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BE  niAifGi:. 


Séance  du  8  navembre  1852, 

rRftSlDENCB   DS   H.    D*OHAUUS   d'hALLOT. 

Le  président  annonce  sept  présentations. 

DORS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  :  \ 

Dé  la  part  deM.  le  ministre  delà  justice^  Journal  des  saluants  ^ 
juin  à  octobre  1852  ^  in-A^. 

De  la  part  de  M.  Amand  Buvignier,  Statistique  géologique^ 
minéraloffîque,  minérallurgique  et  paléontologique  du  départe^ 
ment  de  la  Meuse;  in-8,  LI  et  694  p.,  avec  un  allas  de  32  pi. 
et  52  p.  de  texte  in-fo.  Paris,  1852,  chez  J.-B.  BailHôre. 

De  la  part  de  M.  G.  Cotteau ,  Catalogue  méthodique  des 
Èclduides  recueillis  dans  rétage  néocomien  du  département  de 
r Yonne  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc,  des  se,  historiq»  et  natur, 
deFYonney  1851);  in-8,  lu  p.  Auxerre,  1851,  chez  Per- 
riquet. 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Description  géologique  et  miné^ 
rnhgique  du  département  du  Bas -Rhin;  in-8,  516  p.,  5  pi.  et 
carte  géologiq.  du  départ,  du  Bas-Rhin.  Strasbourg,  1852, 
cbezE.  Simon  « 

De  la  part  de  M.  Fournet,  Commission  hydrométrique  de 
Lyon,  1848  à  1851.  Lyon.  1852,  chez  Barret^  in-fo. 

De  la  part  deM.  Albert  Gaudry,  Sur  l'origine  et  Information 
des  silex  de  la  craie  et  des  terrains  tertiaires  [Thèse  de  géoL 
souten,  deu.  la  Pac,  îles  se.  de  Paris,  le^juilL  1852)^  in-â®, 
5i  p.  Paris,  1852,  chez  Simon  Raçon  et  G'^ 

De  la  part  do  M.  Lory,  Essai  géologique  sur  le  groupe  de 
montagnes  de  la  Grande-Chartreuse ^  partie  de  rarrondisse" 
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ment  de  Grenoble^  comprime  entre  la  cime  fi/vite  de  l* Isère  et  la 
frontière  de  Savoie;  in-8o,  82  p.,  1  pi.  Grenoble^  1852. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Martins,  Coup  d^œil  sur  l'histoire  des 
botanistes  et  du  jardin  des  plantes  de  Montpellier. —  Discours 
d^ouverture  du  cours  de  botanique  médicale^  prononcé  le 
17  flm/1852  ;  in-8,  40  p.  Montpellier,  1852. 

.  De  la  part  de  M.  Victor  Simon,  Aperçu  sur  la  géologie  des 
environs  de  SarrelouiSj  d^Obersiein  et  de  Bemcastel  ;  in-8, 
li  p.  Metz,  chez  Dembour  et  Gangel. 

De  la  part  de  M.  Jules  Teissier,  Histoire  des  eaux  de  Niines 
et  de  V aqueduc  romain  du  Gard  y  t.  IV,  i^^  part.j  in-8,  828  p. 
Ntmes,1852,  chez  Ballivet  et  Fabre. 

De  la  part  de  M.  V.  Thiolliére,  Sur  les  gisements  à  poissons 
Jossiles  situés  ^lans  le  Jura  du  Bugey,  par  M.  V.  TbioIKére,  et 
Description  de  deux  reptiles  inédits^  provenant  de  ces  gisements  ^ 
par  M.  H.  de  Meyer  (extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  nat.  d'agr,^ 
kist,  nat,  et  arts  ut.  de  Lyon,  18&8}  •,  in-8,  24 p.^  în-4,  80  p., 
2  pi.  Lyon,  1851,  chezBarret. 

De  la  part  de  M.  J.  Tburmann,  Lettres  écrites  du  Jura  à  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Berne.  —  Lettre  IX.  Coup  d^ œil 
sur  la  stratigraphie  du  groupe  portlandien  aux  environs  de 
Porrentruy  (communiqué  le  31  juillet  1852)  ,  n^*  250  et  251  \ 
in-8,  p.  209  à  224.  Berne,  1852. 

'    De  la  part  de  M.  le  professeur  Ansted,  Non  metalUc  minerai 
manufacturas;  in-  8,  23  p.  Londres,  1852. 

—  Report  on  manufactures  in  minerai  substances  (extr.  des 
Reports  by  thejuries)  \  gr.  in-8,  p.  1215  à  1300.  Londres, 
1852. 

De  la  part  de  M.  Murchison,  On  the  meaning,  etc.  (Du  sens 
des  mois  <c  système  silurien ,  m  en  tant  qu'adoptés  par  les  géo- 
logues de  divers  pays  durant  ces  dix  dernières  années)  (extr.  du 
Quart,  journ.  oj  the  geolog.  Soc.  qf  Lond.,  yo\.  VIII,  1852); 
in-8,  p.  173  à  184.  London,  1852,  chez  Taylor  and  Francis. 

De  la  part  de  M.  J.  Preslwich  :  1®  On  the  structure  of  the 
stratoy  etc.  (Sur  la  structure  des  couches  qui  se  trouvent  entre 
Targile  de  Londres  et  la  craie  dans  les  terrains  tertiaires  de 
Londres  et  du  Hampshire,  1>^  part.)  (extr.  du  Quart,  journ,  of 
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tiegeof.  Soc.  oj  London^  août  1850,  vol.  YI)  \  in-8,  30  p., 
1  Ublean. 

2»  On  the  drijt  at  Sangaite  cliff^  near  Caiais  (extr.  du 
Quart,  joum.  oJ  the  geoL  Soc.  of  London  ^  nov.  1851, 
lol.  VII):  in-8,  6  p. 

S«  On  the  sonie  effecis  of  the  Holnifirth  Flood  (extr.  du 
Quart,  joum.  of  the  geoL  Soc,  oJ  London ,  7  avril  1852, 
Tol.  VIII)  5  iii-8,  6  p. 

4*  j^  geological  inqidry^  etp.  (Recherches  géologiques  surles 
couches  aquiféres  des  cuvirons  de  Londres,  dans  le  but  spécial 
de  fournir  de  Teau  à  la  métropole)  ;  in-*8,  2A0  p.,  1  pi.  Londres 
1852. 

De  la  part  de  M.  Sedgwick,  On  the  slate,  etc.  (Des  roches 
schisteuses  du  Devonshire  et  du  Cornouailles)  (extr.  du  Quart, 
joam.  of  the  geoL  Soc.  qf  Lond,,  vol-  VIII,  1852)-,  în-8, 
19  pages. 

—  On  the  lowen  etc.  (Des  roches  paléozolques  inférieures 
formant  la  base  de  la  chatne  carbonifère  entre  Ravenstonedale 
el  Ribblesdale)  (extr.  du  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc  of 
Lond.,  vol.  Vffl,  1852)  -,  in-8,  p.  35  5  54. 

De  la  part  deM.  le  marquis  Lorenzo  Pareto,  Délia pnsizione 
délie  mccie  pirogene  ed  emttwe  dei  periodi  terzt'ario^  quater^ 
nario  ed  attuale,  in  Jtalia;  in-8,  35  p.  Gênes. 

De  la  part  de  M.  de  Hauslab,  Le  Vemagt  Ferner  en  Tyrol^ 
levépour  la  carte  île  V état-major  en  1817,  par  Tenseigne  de 
Hauslab^  1  f.  in-fol. 

De  la  part  de  M.  Achille  de  Zigno,  Uehersicht,  etc.  (Coup 
d^œil  sur  les  grtrupes  stratifiés  des  Alpes  vénitiennes,  avec  une 
coupe,  présenté  à  la  séance  de  Tlnstitut  I.  géologique,  le 
16  avril  1850)^  in-4,  16  p.,  1  pi 

De  la  part  de  M.  Gh.  T.  Jackson,  Report^  etc.  (Rapport  sur 
la  mine  de  charbon  d'Albert)-,  in-8,  àS  p.  New-York,  1851, 
chez  Nesbîtt  et  G". 

De  la  part  de  M.  Pierre  de  Gessac,  Statistique  minéralogie 
que  el  géologique  du  département  de  la  Creuse ,  l"'^  part.  \  in-8, 
28  p.,  2  tabl.  Guéret,  1852,  chez  Dugenest. 

De  la  part  de  M.  A.  Gautier,  Introduction  philosophique  à 
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V élude  delà  géologie;  în-8,  292  p.  Paris,  1853,  chez  Victor 
Masson. 

De  la  part  de  M.  Âlbin  Gras,  Catalogue  des  corps  organises 
fossiles  qui  se  rencontrent  dans  le  département  de T Isère;  in-8, 
5â  p.,  &  pi.  Grenoble,  1852,  chez  Maisonville. 

De  la  part  de  M.  L.  de  Koninck,  Notice  sur  le  genre  David— 
sotiia  et  sur  le  genre  Uypoderaa  *,  in-S,  16  p.,  2  pK  Liège,  août 
1852. 

De  la  part  de  M.  le  D**  A.  Mougeot,  Essai  d^une  flore  du 
nouveau  grès  rouge  des  F^osges  (cxtr.  des  Ann.  de  la  Soc^ 
d'émulat.  des  P'^osges ^  t.  VII,  1851)  5  in-8,  46  p.,  5  pI.Epinal, 
1852,  chez  V«  Gley. 

De  la  part  de  M.  Poncelet,  Des  gites  ardoisiers  de  VÂr^ 
denne  (extr.  des  uéun.  des  trav,  pubL  de  Belgiq.)^  \r^  part., 
1er  el  2e  chap.  ;  2  broch.  in-8,  de  16  et  30  p.  Arlon,  1848  et 
1849. 

De  la  part  de  M.  le  D^  Schmit,  Notice  sw  les  eaux  thermales 
de  Mondor/f  et  leurs  vertus  médicales;  in-S,  46  p.  Luxem- 
bourg, 1852,  chez  J.  Lamort. 

De  la  part  de  M.  Soleirol,  Mémoire  sur  les  carrières  des 
environs  de  Metz  qui  fournissent  la  pieire  ii  chaux  hydraulique 
(extr.  des  Mém.  de  VAcad.  roj\  de  Metz,  1846-47);  in-8, 
49  p.,  2  pi.  Melz,  1847,  chez  J.  Lamort. 

De  la  part  de  M.  Bowerbank,  On  tlie  siliceous,  etc.  (Des 
corps  siliceux  de  la  craie  et  d'autres  formations,  en  réplique  k 
M.  Toulmin  Smith)  (exlr.  des  Annals  and  magaz.  of  nat. 
bist,,  1847);  in-8,  14  p. 

—  Microscopical,  etc.  (Observations  microscopiques  sur  la 
structure  des  os  du  Pterodactylus  gignnteus  et  d'autres  animaux 
fossiles)  (exlr.  du  Quart,  foum.  ofthe  geolog.  Soc.  oj  LoiuL^ 
1848)  ;  in-8,  9  p„  2  pi. 

—  On  a  silicaous,  etc.  (Sur  un  zoophyte  siliceux,  Alcyonites 
parasiticum)  (exlr.  du  Quart,  journ,  ofthe  geoL  Soc,  ofLond,^ 
1849);  in-8,  p.  319  à  328,  1  pi. 

—  On  the  Ptérodactyles  y  etc.  (Des  Ptérodactyles  de  la  for- 
malion  calcaire)  (exlr.  des  Proceed.  ofthe  zooL  Soc.  ofLond.^ 
1851);  in.8,  7  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Thomas  Wright,  On  the  Cassidulidœ^  etc. 
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(Des  CassiduUdes  du  terrain  oolithiquc,  avec  description  de 
quelqaes  espèces  nouvelles  de  cette  famille)  (extr.  des  Ann, 
fffidmagaz.  of  naL  hist.^  1851)^  in-8,  54  p.,  2  pi. 

—  On  ihe  Cidaridœ^  etc.  (Des  Gidaridcs  du  terrain  oolithi- 
ipe,  avec  description  de  quelques  espùces  nouvelles  de  cette 
{[uniiie)  (extr.  des  A  nu,  and  magaz,  of  nal,  hist.^  1851)5 
in-S,  40  p.,  3  pi. 

—  A  stratigraphical^  etc.  (Analyse  stratigraphique  de  la 
coupe  des  falaises  de  Hordwell,  de  Beacon  et  de  Barton,  sur  les 
côtes  du  Hampshire)  (extr.  des  Ann,  and  magaz,  ofnat.  hist*^ 
1851)-,in.8,14p. 

De  la  part  de  M.  Car!  Ehriicli,  Gcogîiosiiche  FandertÀJi" 
;^/ij  elc.  (Courses  géognostiques  dans  la  région  N.-O.  des  Alpes. 
—  Travail  spécialement  destine  &  servir  à  la  connaissance  de 
l'Autriche  supérieure)  \  in-8, 147  p..  5  pi.,  et  50  bois  intercalés 
dans  le  texte.  Linz,  1 852,  chez  Jos.  Wiramer. 

De  la  part  de  M.  CarlFritsch,  Kalendei\  etc.  (Calendrier  de 
la  flore  deThorizon  de  Prague,  rédigé  après  dix  années  d'ob- 
servations ayant  pour  objet  la  végétation)-,  in-8,  110  p. 
1852. 

De  la  part  de  M.  J.  Fr.  L.  Hausmann,  Denierknngeny  etc. 
[Remarques  sur  le  zirconsyénitc ) •,  in-4,  30  p.  Gottingen, 
1852. 

De  la  part  de  MM.  J.  J.  Pohl  etJ.Schabus  :  1^  Tafeln,  etc. 
Table  pour  la  réduction  de  Tétat  barométrique  de  la  tempéra- 
ture normale  observée  en  millimètres,  parO.  Celsius),  parJ.J. 
Pohl  et  J.  Schabus-,  in-8,  43  p.  (Extr.  des  Compt,  rend,  des 
séances  de  VAcad.  des  se,  de  Fienne ,  classe  des  se.  math,  et 
nat.,  février  1852.) 

2»  Ta/eln  zur  rednctlon,  etc.  (Tables  de  comparaison  et  de 
rèduGlioD  des  états  barométriques  observés  suivant  différentes 
mesures),  par  J.  J.  Pohl  et  J.  Schabus;  in-8, 15  p.  (Extr.  des 
Compt,  l'end,  des  séances  de  l*ydcad.  des  se,  de  Vienne^  classe 
des  se.  math,  et  nat.,  mars  1852.) 

DelapartdeM.  Robert  W.  Gibbes,  Monography  of  the fossil 
Squalidœ  of  ihe  Uniied-States^  n^  II  (extr,  du  Jonrn,  of  the 
Acad.  ofnat,  se.  o/  Phi/nd./]any.  1849)-,  in-4,  18  p.,  3  pi. 
Philadelphie,  18&9,  chez  Merrihew  et  Thompson. 
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—  New  species  of  Myliobates  from  the  Eocene  of  South- 
Carolinay  with  other  gênera  not  heretofore  obsert^ed  ia  the 
United' States  (extr.  du  Journ.  ofthe  Acad.  ofnat.  se.  ofPhiLy 
nov.  1849)-,  in-A,  p.  299  et  300,  1  pi. 

—  A  Memoir  on  Mosasanrtis  and  the  titrée  allied  new  gênera , 
HoIcoduSy  Conosaurus  and  Amphorosteus  (Smithsonian  contrib. 
fn  knowledge^  vol.  Il);  in -4,  13  p.,  8  pi.  Cambridge,  chez 
Metcalf  et  C**. 

De  la  part  de  M.  Tuomey,  Report  on  the  geohgy  ofSouth^ 
Carolina  ;  in -A,  293  et  66  p.,  47  fig.  et  3  pi.  Columbia,  1848, 
chez  A.  S.  Johnston. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences , 
1852,  1er  sem.,  t.  XXXIV,  not  25,  26  et  table  ;  2«  sera., 
t.  XXXV,  no- là  18. 

Annales  des  mines ,  4*  sér.,  t.  XX,  6*  livr.  de  1851^  5«  sér., 
t.  1,  i^^  et  2«  livr.  de  1852. 

Bulletin  de  la  société  de  géographie  y  4*  sér.,  t.  III,  n®»  16 
à  21,  avril  à  septembre  1852. 

—  Liste  des  membres, 

L'Institut,  1852,  no«964à983-,  în-4. 

Réforme  agricole  y  par  M.  Nérée  Boubée,  n^s  45  à  48  , 
5*"  année,  mai  h  août  1852. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  l'Auver- 
gne ^  t.  XXIV^  juillet  à  décembre  1851. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  u^  116, 

t.  XXIV. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences ^  lettres  et  arts  de  Nancy  ^ 
année  1850. 

Annales  de  la  Société  d'agriculture^  sciences^  arts  et  oom^ 
mrrce  da  Puy^  t.  XV,  2*  sem.  1860. 

Travaux  de  V  Académie  de  Reims ^  année  1851*1 862,  n^  2^ 
1"  trim.  de  1852. 

Mémoires  et  publications  de  la  société  des  sciences,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainauty  t.  X,  1850-52.  Mons;  in-8. 

Rapport  sur  la  réunion  île  la  Société  d'agriculture  du  canton 
deFnud  qui  a  eu  lieuàLapignyy  les  18et  lOaoût  1850 pn-8, 
66  p.,  1  pi.  Lausanne,  1852,  ehez  Corbaz  et  Robellaz. 
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Société  ^audoise  des  sciences  nature  fies  ^  n®  2fi,  t.  III,  1851  •, 
in-S. 

Tke  Athenœum  ,  1852,  no»1287  à  1306. 

The  quart.  Journ,  of  the  geolog.  Soc,  ofLondon,  Yol.VIII, 
«•  M.  août  1852. 

Repori  of  tke  21""  meeting  ofthe  British  association  for  ihe 
aivmncement  oj  science^  held  at  Ipswîch  in  july  1851  \  în-8. 

Muséum  of  practiad  geology  and  geological  Sun*ey.  — 
1»  Records,  etc.  (Archives  de  TEcoIe  des  mioes  et  des  sciences 
appliquées  aux  arts.  — Vol.  I,  part.  l»"*.  —  Leçons  inaugurales 
et  d'introduction  aui  cours  de  la  session  1851-52)  \  in-8, 
118  p.  Londres,  1852,  chez  Longman,  Brown,  Green  and 
Longuians. 

—  2«  Produce,  etc.  (Produit  du  minerai  de  plomb  dans  le 
Royaume-Uni,  pour  les  années  18A7, 18A8  et  1850  \  in-8,  A, 
7  et  7  p.  Londres. 

Transactions  of  the  roy,  soc.  of  Edinburghj  vol.  XX, 
part.  III,  for  the  session  1351-1852. 

—  Proceedings  of  the  roy.  Soc.  of  Edinburgh ,  session 
1851  - 1852. 

Memorie  délia  reale  Âcademia  délie  scienze  di  Torino, 
2*sér.,t.  XII,  1852-,  în-4. 

Neues  Jahrbuchy  etc.  (Nouvel  Annuaire  de  minéralogie,  de 
géogDOsie  et  de  géologie,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn),  année 
1852,  2*,  4«  et  5»  cahiers. 

Abhandlungen^  etc.  (Mémoires  de  TÂcadémie  royale  des 
sdences  de  Berlin),  année  1850;  in-A. 

—  Monatsbericht^  etc.  (Bulletins  mensuels  de  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Berlin),  juillet  1851  à  juin  1852-,  in-8. 

Zeitschrifty  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  aile-- 
mande),  vol.  III,  *•  cah.-,  vol.  FV,  l«'f  cah.-,  août  1851  à  jan- 
vier 1802;  in-8.  Berlin. 

Denkschriften^  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne.  —  Classe  des  sciences  mathématiques  et 
naturelles),  III«  vol.,  3«  part.,  1852  ^  in-â. 

—  Sitzungsberichte^  etc.  (Comptes  rendus  des  séances  de 
rAcadémie  impériale  des  sciences  de  Vienne.—  Classe  des 
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sciences  ma ihëma tiques  et  naturelles),  vol.  YIII^  cab.  1  li  3^ 
janv.  ù  mars  1852-,  in-8. 

Jahrbuch  derK.  K.  geologischenReicksaiistalu^(^A.nn\idArc 
de  rinstitut  I.  et  B.  géologique  de  rempire),  2«  année,  n^*  2t 
à  A,  avril  à  décembre  1851  ^  2"  année,  n»"  3  et  h»  juillet  h 
décembre  1850-,  3*  année,  n^  1,  janvier  à  mars  1852;  in-&. 
Vienne. 

Ferhand/itngefi f  etc.  (Mémoires  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie,  publiés  par 
M.  le  professeur  Budge),  VIII«  année,  1851,  3«  et  4**  cali.  ^ 
IX«  année,  1852,  l**-  et  2*  cahiers. 

Erster  Beric/U,  etc.  (Premier  Bulletin  de  la  Société  géologi- 
que de  la  Stjrie).  Gratz,  1852;  1  cah.  in-8. 

^Vurtemb,  nafnrwiss.  Jahreshefte.  (Cahiers  annuels  de  la 
Société  des  sciences  naturelles  de  Wurtemberg),  8«  annéc^ 
1852,  2e  cah. 

Nova  acta  Acad.  C,  L.  C,  naturœ  ciiriosorum,  vol.  XXIII, 
dernière  partie,  in-8. 

Det  kongelige^  etc.  (Mémoires  d'histoire  naturelle  et  de  ma- 
thématiques de  TAcadémio  royale  des  sciences  de  Danemark)  , 
5esér.,  2«  vol.,  1851  ;  in-â,  Copenhague. 

—  Ouerslf^t^  etc.  (Comptes  rendus  des  séances  de  TAcadé- 
mie  royale  des  sciences  de  Danemark),  années  18&9  à  1851  ; 
în-8.  Copenhague. 

De  la  part  de  llnstitut  Smithsonien,  Smitlisonîan  contribua 
fions  ^  etc.  (Contributions  Smithsoniennes  pour  Tavancement 
des  sciences),  vol.  III  ek  IV.  Washington,  1852 5  in-â. 

—  Fifth  an/mal  report,  etc.  (Cinquième  rapport  annuel  des 
régents  de  llnstitut  Smithsonien,  pour  Tannée*  1850  *,  in*8, 
325  p.  Washington,  1851. 

—  Directions  y  etc.  (Instructions  sur  les  moyens  do  recueillir, 
conserver  et  transporter  les  échantillons  d'histoire  naturelle)  ; 
in.8,  23  p.  Washington,  1852. 

—  Registry^y  etc.  (Tableaux  préparés  pour  l'enregistrement 
de  certains  phénomènes  périodiques]  \  1  feuille  in- A. 

—  Listj  etc.  (Liste  des  ouvrages  publiés  par  Tlnstitut  Smith- 
sonien à  Washington)  \  1  feuille  in-8. 
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—  Listy  etc.  (Listes  des  Instituts  scientifiques  étrangers  en 
correspondance  a\ec  Tlnstitut  Scfiithsonien)  ^  1  feuille  in-4. 

—  Jbstracty  etc.  (Précis  du  septième  recensement  de  la  po- 
polation  des  Etats-Unis)  \  1  feuille  in-A.  Philadelphie. 

—  Americariy  etc.  (Bibliographie  américaine  pour  Tannée 
1851;  ouvrages  concernant  la  zoologie,  la  botanique  et  la  géo- 
logie) {extr.  de  Vjimeric.  jounu  of  se.  and  artSy  2®  série^ 
fcJ.  Xin)  -,  în-8,  19  p. 

—  A  report^  etc.  (Rapport  au  ministère  de  la  marine  des 
Etats-Unis  sur  les  houilles  d'Amérique  susceptibles  d*être 
emploifées  à  la  navigation  &  vapeur  et  à  d'autres  services],  par 
M.  WalterR.  Johnson  pn-8,  629  p.,  3  pi.  Washington,  1844, 
chez  Gales  et  Seaton. 

—  On  récent  improvemen^tsi ,  ctc^  (Des  progrés  récents  des 
arts  chimiques),  par  MM.  James  G.  Booth  et  Gampbell  Morfit-, 
in-S,  216  p.  Washington,  1851. 

—  A  reporty  etc.  (Rapport  rédigé,  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur Bacbe,  par  le  professeur  Mac  Gulloch,  sur  la  supputation 
des  tables  pour  les  hydromètres  adoptés  par  la  douane  des 
Etats-Unis)-,  în.8,  168  p.,  6 pi.  Washington,  1851. 

—  Report  of  C  Ellety  etc.  (Rapport  de  M.  G.  Ellet  sur  le 
projet  d'approfondir  le  passage  à  travers  la  barreàTembouchure 
du  Mississipi)  5  in-8, 18  p.  Washington,  1851. 

—  Programme  of  organisation  of  the  S mithsonian  Institua 
f/o/i/l/2f.  in-8. 

The  Americanjoimu  of  sciences  and  arts  ^  by  Silliman,  2«  sér., 
Toi.  XIV,  no  40,  juillet  1852. 

ProccedingSy  etc.  (Gomptes  rendus  des  séapces  de  TAca- 
demie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie),  vol.  V,  no»  9 
et  10,  1851 5  vol.  VI,  nol,  1852 ^  in-8. 

A  notice^  etc.  (Notice  sur  l'origine,  les  progrés  et  l'état 
présent  de  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie), 
par  M.  Ruschenberger  ^  in -8,  78  p.  Philadelphie,  1852,  chez 
Gollins. 

j4  memoiry  etc.  (Mémoire  sur  feu  M.  S.  G.  Morlon,  an- 
cien président  de  l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Phila- 
delphie), par  M.  G.  D.  Meigs  j  in-8,  48  p.  Philadelphie,  1851^ 
che2  Collins* 
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Proceedùtgs,  etc.  (Comptes  rendus  de  rAcadémie  américaine 
des  arts  et  des  sciences,  yol.  II,  de  mai  18A8  h  mai  1852) .  Bos- 
ton et  Cambridge,  1852. 

Thejourn,  ofthe  Bombay  Branchofthe  roy.  asiaU  Society^ 
janvier  1852. 

Le  Trésorier  présente  l'état  de  la  caisse  du  \^^  jantier  aa 
31  octobre  dernier. 

Il  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  1 8SI .  .       2,932  fr.  96  e. 
La  recette ,  depuis  le  1  *'' janyier  4  852  jusqu'au 

34  octobre,  s'élève  à 4  4,708       75 


Total.  .  .     47,644       70 
La  dépense,  depuis  le  4  ''janvier  4  852  jusqu'au 

34  octobre,  s'élève  à 43,646      30 


Il  restait  en  caisse  au  34  octobre  dernier.  .  .       3,995  fr.  40  e. 


M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Boutiot  se  défend  du  reproche  de  n'avoir  ni  cité,  ni  discuté 
le  travail  de  M.  Clément  Mullet  (voy.  pages  7,  12, 18,  81  de 
sa  publication)  j  il  ajoute  qu'il  pense  que  M.  Clément  Mullet  a 
annoncé  un  fait  inexact  relativement  aux  souroes  de  la  Barse 
(JBulletin,  2«  série,  t.  IX,  p.  220). 

.    M.  Clément  Mullet  présente,  au  sujet  de  cette  lettre,  les  ob- 
servations suivantes  : 

r 

Je  n'abuserai  pas  des  moments  de  la  Société  pour  disenter  de 
point  en  point  la  lettre  de  M.  Boutiot  ;  ce  serait  employer  inutile- 
ment un  temps  précieux.  Je  dirai  seulement  que  je  persiste  dans 
mes  idées  sur  l'origine  des  sources  de  la  Barse,  et  ce,  d'autant  plus 
que  j'ai  de  nouveau  étudié  les  localités  dans  une  exploration  qui 
fera,  j'espère,  l'objet  d'une  communication  que  M.  Boutiot  discu- 
tera comme  il  l'entendra. 

Quant  à  l'approbation  que  j'aurais  donnée  aux  conclusions  et 
au  travail  de  M.  Boutiot,  je  répondrai  que  ce  dernier  n'a  tenu 
aucun  compte  d'observations  que  je*  lui  ai  adressées  de  Pai'ispar 
lettre*  J'ai  critiqué  alors,  comme  je  critique  encore  aujourd'hui, 
•es  deux  coupes  :  l'une,  comme  ne  donnant  qu'une  fausse  idée  du 
Irelief  du  terrain  :  et  l'autre,  n'en  donnant  qu'une /auM^  du  sol 
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{fologique  du  tlépartenieut  de  l'Aube,  et  rt:pon<Ian^  mal  aux  be- 
rna» du  Cnte.  Ces  deux  coupes  ont  été  votées  ù  Tioyes  en  mou 
ibsence  pu-  une  Commisaiou  composée  d'Iiommes  fort  capables 
<iaiu  leurs  spécialités,  mais  peu  versés  dans  la  géologie. 

U.  Dresse  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  parlaquelle  le 
docteor  Carrière  lui  annonce  qu'il  vient  de  découvrir  la  ic/ue- 
lu»  dan*  U  gîte  mélalli/êre  de  Framont. 

Moo  cher  «mi,  je  sais  avec  quel  intérêt  vous  recevez  des  nou- 
rcUcs  lur  tout  ce  qui  conGerne  la  minéralogie  de  oos  Vosges,  je 
m'empreiM  donc  de  vous  annoncer  que  l'exploitation  de  ta  mine' 
de  pyrites  sulfureuses  de  Framont  vient  d'amener  ta  découveite 
d'uD  minéral  jusqu'alors  inconnu  dans  cette  localité,  la  scliéeliie. 
Ce  minéral  s'y  montre  en  beaux  cristaux,  dans  des  cavités  remplies 
de  chaux  fluatée  diaphane,  iucolore  ou  légèrement  verdâtre.  La 
■"^jp""-  qui  entoure  ces  espèces  de  géodes,  et  leur  sert  de  gangue 
oii,d'enveloppe  immédiate,  est  une  sorte  d'halloysite  ou  argile 
bUnchitre,  happant  fortementàla  langue,  mélangée  et  pénétrée  de 
pjrite,  de_,fer  oligiste,  etc. 

Nos  cristaux  de  schéelite  ont  pour  forme  générale  un  octaèdre 
aigu  i  boK  canée,  produit  par  la  modification  b*  sur  les  arêtes  des 

Fi(.  1.  Fi»,  t.  Fig.  a.  FIg,  * 


v^ 


4 


base*  da  primitif.  Beaucoup  de  cristaux  se  présentent  soin  rtlie 
forme  simple  (fig.  2).  Cependant  la  plupart  offrent  la  trace  d'iiii 
deuxième  octaèdre,  placé  tangcnliellement  sur  le  précédent  et  (jiii 
coBititue  des  troncatures  plus  ou  moins  développées  sur  lei  arctcs 
des  sotomets  de  ce  solide  (fig.  3).  Ce  deuxième  octaèdre  correspond 
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à  la  modification  r/',  plact^e  sur  les  angles  solides  du  primitif.  Quel- 
ques cristaux  portent,  eu  outre,  sur  les  angles  latéraux,  des  facettes 
qui  appartiennent  à  un  solide  à  seize  faces ,  mais  à  Tëtat  hémi^ 
édrUjuc.  Ces  facettes,  en  général  peu  développées,  coupent  obli- 
quement les  troncatures  a^,  et  celles-ci  présentent  souvent,  dans 
toute  leur  longueur,  des  stries  parallèles  à  Tarête  d'intei'section. 
Elles  coupent  aussi  obliquement  les  angles  latéraux  de  Toctaè- 
dre  b^^  mais  il  n'en  existe  que  deux  sur  chacun  de  ces  angles  :  les 
modifications  correspondantes  sur  les  faces  opposées  manquent 
constamment. 

Enfin,  beaucoup  de  cristaux  sont  maclés,  et  présentent,  comme 
indice  d'hémiti*opie,  des  angles  rentrants,  placés,  soit  sur  deux 
angles  latéraux  opposés,  soit  sur  le  milieu  même  des  arêtes 
latérales. 

Ces  cristaux  ont  souvent  plus  d'un  centimètre  de  hauteur,  et  ne 
laissent  rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  perfection  des  formes 
et  de  l'éclat  des  surfaces.  Les  mesures  que  j'ai  prises  à  Faide  du 
goniomètre  de  WoUaston  m'ont  donné  pour  résultats  les  valeurs 
angulaii*es  suivantes,  savoir  : 

b^  sur  b^  «SE  4  00^  5' 

b^  sur  b^  en  retour  =  h  30'  3i' 
b^  sur  û*  =:  U0°  3' 

D'après  ces  données,  les  dimensions  de  lafoi*me  primitive  (fig.  1) 
seraient  :  B  :  H  :  :  1  :  2,170. 

La  schéelite  de  Framont  a  une  couleur  qui  varie  du  jaune  clair 
au  brun.  Elle  est  translucide  ou  même  transparente  :  son  éclat, 
vitreux  à  la  surface  des  cristaux,  présente  dans  la  cassure  quelque 
chose  d'adamantin  qui  rappelle  l'éclat  du  plomb  carbonate.  Les 
cristaux  paraissent  très  électriques ,  car  toute  poussière  s'attache 
à  leur  surface.  Une  pointe  d'acier  les  raie  facilement;  ils  sont  ex- 
trêmement fragiles;  leur  poussière  est  blanche.  J'ai  trouvé  leur 
densité  =  6,05. 

Caractères  chimiques.  Chalumeau.  — Seule,  entre  les  pincettes, 
la  schéelite  se  décolore  au  premier  coup  de  feu  sans  perdre  sa 
transparence,  fond  ensuite  sans  difficulté  en  un  verre  transparent  et 
incolore. 

Avec  le  borax.  Dissolution  facile,  perle  incolore  et  diaphane  au 
feu  d'oxydation,  même  après  refroidissement  complet  ;  devenant 
opaque  au  flambé  et  prenant  alors  Taspcct  d'un  émailblanc  de  lait. 
Au  feu  de  réduction,  coloration  ardoisée  très  foncée,  quand  il  y  a 
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me  forte  proportion  de  minéral.  Le  flambé  reproduit  immëdiatc- 
xaimt  la  teinte  laiteuse  blanc  mat. 

Jtve  sel  de  phosphore.  Dissolution  prompte  et  complète.  Verre 
incolore  et  diaphane.  Au  feu  d*oxydation,  devenant  vert  bleuâtre  : 
à  b  flanune  intérieure ,  la  réduction  s'opère  très  facilement ,  et 
quand  la  proportion  de  schéelite  est  un  tant  soit  peu  considérablci 
la  perle  est  presque  noire. 

Avec  la  soude.  Fusion  en  émail  blanc. 

Uacîde  nitrique  l'attaque  lentement  à  fraid,  et  la  décompose 
âTec  résidu  d'acide  tungstique  jaune-soufra.  La  liqueur  précipite 
abondamment  par  Toxalate  d'ammoniaque. 

La  schéelite  de  Framont  m'a  doiyié  à  l'analyse  la  composition 
soivante  : 

Acide  tungstique.  .  .     80,35 
Chaux 49,40 


99,75 


L'existence  de  la  schéelite  dans  la  mine  de  Framont  est  un 
fait  très  remarquable  au  point  de  vue  des  circonstances  de  gise- 
uienl.  Ce  minéral  s'y  trouve,  en  eflTet,  comme  un  véritable  étran* 
ger,  placé  hors  de  ses  affinités  minéralogiques,  c'est-à-dire  séparé  des 
espèces  avec  lesquelles  on  le  trouve  ordinairement  associé,  savoir  : 
l'oxyde  d'étain,  le  wolfram,  la  pyrite  arsenicale,  la  chaux  phos- 
phatée, le  béryl,  le  mica,  etc.  En  outre,  les  cristaux  de  Zinnvald, 
de  Schlaggenwald,  ceux  de  Saxe  et  même  d'Angleterre  adlièrent 
presque  toujoui-s  à  du  quartz,  et  ont  pour  forme  dominante  un 
cctaèdre  plus  obtus  que  celui  de  FramonL  Les  cristaux  de  cette 
dernière  localité,  remarquables  par  leur  transparence,  la  netteté 
de  leur  fonue  et  l'éclat  de  leurs  surfaces,  tiennent  à  une  substance 
argileuse  mélangée  de  pyrites,  et  sont  associés  à  de  la  chaux 
Ouatée.  La  cristallisation  de  la  schéelite  a  évidemment  précédé 
clUc  de  la  chaux  Ouatée,  car  les  cristaux  de  celle-ci  sont  mou- 
lés sur  ceux  de  schéelite  dont  on  les  sépare  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  communication  sans  vous  signaler 
une  circonstance  qui  m'a  frappé  dans  l'étude  des  caractères  de  la 
schéelite  de  Framont:  c'est  la  ressemblance  des  cristaux  de  couleur 
foncée  avec  certains  cristaux  à^maïasc  bruns  et  translucides,  pro« 
Tenant  duDauphiné.  L'analogie  d'aspect  et  de  forme  est  si  grande, 
que  je  me  suis  demandé  si  certains  petits  cristaux  bruns ,  trouvés 
Soc,  géoL,  V  série,  tome  X.  2 
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à  Framont  il  y  a  quelques  années,  et  rapportés  à  l'anatâse,  ne 
seraient  pas  tout  simplement  de  la  schéelite.  Les  pei^sonnes  qui 
possèdent  ces  cristaux  pourront  seules  en  décider. 

Tels  sont,  mon  cher  ami,  les  résultats  de  mes  recherches  sur 
la  schéelite  de  Framont. 

Agréez,  etc.,  D'  Carrière. 

M.  Delesse  fait  observât  à  celte  occasion  que  la  schéelite 
^ratt  être,  à  Framont,  dans  tin  gisement  assez  analogue  à  celui 
de  Bispberg,  en  Dalécarlie,  dans  lequel  elle  est  également 
associée  à  des  minerais  de  fer.  Il  ajoute  que,  d'après  M.  Tesche- 
mâcher,  la  schéelite  se  trouverait  aussi  dans  des  blocs. \olcani- 
ques  de  Saint-Michel,  aux  Açores  {Institut^  1847,  n^  714, 
p.  295).  Il  résulte  donc  des  faits  précédents,  que  la  schéelite 
peut  se  rencontrer  dans  des  roches  plus  récentes  que  celles 
dans  lesquelles  elle  a  été  observée  jusqu'à  présent. 

M.  le  secrétaire  présente  à  la  Société  un  petit  fragment  qu'on 
pensait  provenir  d'une  pierre  météorique  \  ce  fi:pgment,  qui  a 
été  envoyé  par  M.  Watteau,  a  été  détaché  d'un  morceau  de 
1  kilogramme  trouvé  à  Yalenciennes,  prés  de  la  station  du  che- 
min de  fer  et  dans  un  ancien  lit  de  l'Escaut. 

MM.  Delesse  et  Boubée  émettent  l'avis  que  ce  fragment  ne 
provient  pas  d'une  pierre  météorique,  mais  que  c'est  un  produit 
d'usine*,  il  est  très  vraisemblable  qoe  c'est  un  speiss  provenant 
du  travail  du  cuivre. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante,  adressée 
par  M.  Gabriel  Mortillet  à  M.  Élie  de  Beaumont  -. 

Genève,  le  7  août  185$. 
Monsieur, 

Ne  pouvant  admettre,  d'après  les  idées  généralement  reçues  en 
paléontologie,  le  mélange  dans  un  même  terrain  des  empreintes 
de  plantes  de  l'époque  houillère  et  des  Céphalopodes  de  l'époque 
du  lias,  je  me  suis  rendu  plusieurs  fois  à  Peût-Cœur,  en  Savoie, 
pour  étudier  cette  localité.  J'espérais  d'abord  expliquer  la  prcv 
sence  des  Bélemnites  sous  les  empreintes  de  plantes  houillères  par 
un  plissement.  Mais  j'ai  été  forcé  de  reconnaître,  comme  l'a  fait 
iolennellement  la  Société  géologique  de  France,  que  cette  expli- 
cation était  impossible.  Les  empreintes  sont  positivement  houil- 


SÈAVCM   DO   8  KOVJKMBIIB   1852.  10 

,  et  rien  que  bouillèies,  comme  l'ont  constaté  AJM.  Ad. 
Broogniart,  Bunbury  et  Heer.  Restait  à  savoir  si  les  Bëlemnites 
ioférieures  à  ces  empreintes  n'appartiennent  pas  à  des  espèces  par- 
tknlières  qu^on  pouvait  dès  lors  renconti*er  dans  rëclielle  des  ter- 
rains jusqu'à  Tëpoque  houillère.  Ces  Bëlemnites  n'avaient  jamais 
été  détermiDées. 

Après  avoir  recueilli  un  très  grand  nombre  d'échantillons,  soit 
dans  les  coaches  immédiatement  inférieures  aux  empreintes  végé^ 
nies,  soildans  les  couches  supérieures  à  ces  empreintes,  à  la  car- 
rière d'ardoises  de  Naves,  j'ai  reconnu  que  les  Bélemnites  supé<» 
noires  n'appartiennent  lias  à  la  même  espèce  que  les  bélemnites 
inférieaFCS.  Dans  la  carrière  de  Naves ,  les  Bélemnites  sont  toutes 
plosoa  moins  allongées,  cylindrit|Ues  ou  pistiiliformes.  Les  alvéoles 
oa  cloisons  n'occupent  qu'une  faible  partie  des  fossiles.  Les  bé-> 
innnites  inférieures  aux  empreintes  végétales,  au  contraire,  sont 
toutes  très  courtes,  coniques,  et  les  alvéoles  ou  cloisons  occupent 
près  des  deux  tier^  du  fossile. 

Parmi  les  Bélemnites  supérieures,  il  y  a  plusieui*s  espèces  qui  se 
rapportent  aux  formes  du  lias,  mais  qui  malheureusement  sont 
toujours  trop  empâtées  pout  qu'on  puisse  les  déterminer  d'une 
mamère  exacte.  Les  Bélemnites  inférieures  se  rapportent  toutes  à 
une  seule  espèce.  Je  me  suis,  après  ce  premier  travail^  activement 
occupé  à  recueillir  des  échantillons,  afin  d'arriver  à  une  détermi* 
nation  ou  à  une  description  complète.  Mes  recherches  ont  été 
couronnées  de  succès.  Je  suid  parvenu  à  trouver  des  Bélemnites 
assez  isolées  et  dégagées  pour  reconnaître  de  la  manière  la  plus 
posttiYe  le  Bélemnites  acuUis  de  Miller.  11  ne  pouvait  plus  me 
rester  de  doutes;  les  couches  de  Petit-Cœur  appartiennent,  comme 
vous  l'avez  proclamé  depuis  longtemps,  au  lias  inférieur  ;  celles  de 
Naves,  probablement  au  lias  moyen  ou  supérieur.  Mais  s'il  avait 
po  rester  le  moindre  doute^  une  nouvelle  découveite  devait  le 
foire  disparaître.  J'ai  trouvé  dans  les  schistes  à  Bélemnites  infé* 
rientes  aux  empreintes  végétales  un  fragment  d'Ammonite  qui  se 
rapporte  parfiiiteraent  à  Y  Ammonites  bisulcatus  de  Bruguière, 
également  du  lias  inférieur. 

Ponr  compléter  la  démonstration ,  il  suffira  de  savoir  que 
M.  Thabuis,  pharmacien  à  Moutiers,  a  rencontré,  dans  un  même 
moreetat  ^^^  empreinte  de  fougère  talqueuse,  en  tout  semblable 
aux  antres,  et  une  Bélèmaite  parfaitement  reconnaissable  par  sa 

aistallisation  miroitante  et  particulière. 
La  grande  anomalie  paléontologique  de  l'existence  simultanée 

des  êniaùMi  Uasîqnes  et  des  végétaux  houille»  que  vous  avex 
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reconnue,  il  y  a  bien  des  années,  ne  saurait  donc  plus  être  con— 
teslée  maintenant  :  des  faits  positifs  l'établissent. 

Agréez,  etc. 

Gabriel  Mortillet. 

Après  la  lecture  de  cette  letlrc»  M.  Ëlie  de  Beaumont  trace 
sur  le  tableau  une  coupe  représentant  la  succession  des  couches 
qui  contiennent  alternativement  des  fossiles  et  de  Tanthracite. 
Il  y  a  quatre  couches  avec  fossiles,  entre  lesquelles  se  trouvent 
des  couches  d'anthracite  avec  empreintes  végétales*,  les  quatre 
couches  avec  fossiles  s'observent  à  Petit-Cœur,  à  Naves,  au 
col  de  la  Magdelaine  et  au  col  des  Encombres  ^  dans  cette  der-r 
niére  localité,  M.  Sismonda  a  d'ailleurs  reconnu  des  fossiles 
supérieurs  au  lias. 

M.  Éliede  Beaumont  n'entre  pas  dans  de  plus  grands  déve- 
loppements sur  la  communication  de  M.  Mortillet,  et  il  se  con- 
tente de  faire  remarquer  que  les  faits  contenus  dans  la  lettre 
qui  vient  d'être  lue  confirment  de  la  manière  la  plus  complète 
ce  qu'il  a  publié  depuis  longtemps  et  ce  qui  a  été  observé  par 
M.  Brochant  il  y  a  plus  de  cinquante  ans. 

M.  Lory  lit  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  terrains  du  Dei^olujr  [Hautes^Alpes)^ 

par  M.  Gh.  Lory. 

Le  Dévoluy  est  un  massif  de  grandes  montagnes,  placé  dans  le 
département  des  Hautes-Alpes,  sur  les  confins  de  Tlsère  et  de  la 
Brome.  Il  domine  de  beaucoup  toutes  les  conti*ées  environnantes. 
C'est  un  vaste  plateau,  très  accidenté,  limité  par  des  crêtes abmptes, 
dont  l'altitude  moyenne  est  supérieure  à  2000  mètres;  aux  deux 
extrémités  N.  et  S.  du  plateau  s'élèvent  les  masses  imposantes  de 
rObiou  et  de  TAurouse ,  qui  atteignent  l'un  et  l'autre  environ 
2800  mètres. 

La  constitution  géologique  de  cette  conti*ée  nous  est  connue  par 
les  travaux  de  M.  Gueymard,  et  surtout  par  ceux  de  M.  Élie  de 
Beaumont.  Ellese  compose  principalement  de  divers  étages  crétacés 
ayant  pour  base  le  ten*ain  jurassique,  qui  forme  toutes  les  contrées 
environnantes.  Ces  terrains  crétacés  s'étendent  encore  un  peu  vers 
le  midi,  à  l'Ë.  de  Yeynes;  mais  ils  ne  se  rattachent  à  de  grandes 
-masses  de  mC'ine  nature  que  du.c6té  de  TO.,  vers  le  col  de  la  Croix- 
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Haute  ;  Ils  se  lient  de  ce  coté  aiu  grandes  masses  du  Yercors  et  du 
Tiilud-de-Lans. 

fitossa  carte  géologique  des  Hautes-Alpes,  publiée  en  1830, 
M.  Gueymard  a  colorié  comme  terrain  crétacé  tout  le  massif  du 
IKfToluy  ;  mais  il  faut  remarquer  que  sous  la  même  teinte  et  la 
Bénie  dénomination  de  terrain  degrés  vert  y  M.  Gueymard  réunis- 
sait alors  les  divei-s  étages  ci*étacés  et  le  terrain  nummuli tique  ;  il 
T  sTait  éridemment  dans  sa  pensée  un  rapprochement  intime  entre 
les  grès  nummulitiques  d*Ancelle,  de  Cliailliol,  etc.,  et  les  grès 
rerdàtres  qui  occupent  le  centre  du  Dévoluy.  La  teinte  unique 
employée  par  M.  Gueymard  correspond,  sur  la  Carte  géologique 
de  France^  à  deux  teintes,  dont  l'une  indique  avec  une  parfaite 
précision  Tétendue  du  terrain  nummulitique  dans  la  partie  cen- 
tek*  du  département  des  Hautes-Alpes,  tandis  que  Tauti^e  est  af- 
fectée aux  terrains  proprement  crétacés  des  chaînes  occidentales. 
ToQces  les  crêtes  du  DéToluy  sont  ainsi  rapportées  par  M.  Elie  de 
Beaamont  aux  terrains  crétacés  inférieui-s;  mais  il  en  a  séparé  net- 
tement les  dépôts  de  gi*ès  et  les  marnes  qui  occupent  l'intérieur  du 
Déroluy,  et  il  les  a  figurés  comme  appartenant  aux  terrains  ter- 
tiaires moyens. 

Les  premières  recherches  que  je  viens  de  faire  dans  le  Dévoluy 
ui*on(  amené  â  y  reconnaître  l'existence  de  couches  à  Niimmulites 
bien  caractérisées;  elles  reposent  sur  le  terrain  crétacé  et  servent 
de  base  à  la  série  des  grès  tertiaires.  En  outre,  les  divers  éuges 
crétacés  présentent  dans  ces  montagnes  des  caractères  remarquâ- 
mes, sur  lesquels  je  vais  d'abord  donner  quelques  détails. 

Plaçons-nous  en  premier  lieu  sur  la  limite  occidentale  du  Dévo<- 
lay,  entre  Saint-Julien  en  Beauchêne  et  Lus-la-Groix-Haute  ;  nous 
y  trouverons  une  série  complète  d'étages  dont  les  caractères  sout 
nettement  tranchés. 

A  Saint-Julien,  comme  aux  environs  de  Grenoble  et  dans  pres- 
que tout  le  Daupbiné,  les  terrains  crétacés  reposent  sur  le  calcaire 
oxfordien,  le  calcaire  de  la  Porte-de-France  de  Grenoble.  Ce  terrain 
le  voit  des  deux  côtés  du  Buecfa,  à  Saint-Julien  même  et  en  re- 
montant la  vallée  jusqu'à  moitié  chemin  de  la  limite  du  départe- 
ment des  Hautes-Alpes.  Ses  couches  ont  une  direction  à  peu  près 
peqYendicolaire  à  celle  de  la  rivière  et  de  la  grande  route  qui  en 
sait  la  rive  gauche;  elles  sont  foitemeht  contournées  et  forment 
plusieurs  plissements  successifs  très  remarquables.  11  se  compose 
de  calcaire  compacte  à  pdte  fine,  à  cassure  plate  ou  esquiileuse, 
ayant  la  teinte  et  la  structure  ordinaire  du  calcaire  de  la  Porte- 
dê-France ,  et  traversé  comme  lui  par  de  nombreuses  veines  de 
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calcaire  spathique  laiteux.  Les  bancs  sont  dVpaisseur  variable  ;  les 
plus  gros,  appartenant  à  la  paitîe  supérieure  de  l'ensemble,  ont 
une  structure  bréchiforine  très  remarquable  ;  ce  sont  eux  qui  four- 
nissent les  pierres  de  taille  et  les  gros  blocs  pour  Tendigueraent  du 
Buech.  Les  fossiles  ne  sont  pas  communs  dans  ces  calcaires;  j'y  ai 
vu  seulement  des  sections  de  Bélemnites,  un  fragment  d'Amino* 
nite  (^.  plicatilis?)  et  surtout  plusieurs  exemplaires  d*^/7^/V:/{.ry 
appartenant  aux  deux  espèces  Communes,  A,  irevis  et  A.  imbricatus. 
Le  calcaire  oxfordien  s'étend  un  peu  sur  les  deux  rives  du  Buech» 
en  formant  à  l'O.  les  gorges  de  Vaunières  et  à  TE.  le  défilé  de 
l'Etroit,  par  lequel  on  entre  dans  la  forêt  de  Durbon.  Il  constitue 
la  voûte  centrale  d'un  grand  cirque  traversé  diamétralement  par 
le  Buech  et  partagé  ainsi  en  deux  parties,  à  TO.  le  territoire  de 
Vaunières,  à  l'E.  celui  de  la  forêt  de  Durbon;  Tun  et  l'autre  nous 
présentent,  immédiatement  au-dessus  du  calcaire  oxfordien,  les 
marnes  et  calcaires  marneux  de  Tétage  néooomien  inférieur. 

Celui-ci  a  un  grand  développement  et  des  caractères  bien  diffé-* 
rents  de  ceux  qu'il  offre  aux  environs  de  Grenoble;  c'est  déjà  tout 
à  fait  le  faciès  du  département  des  Basses-Alpes.  La  paitie  inférieure 
se  compose  de  marnes  bleues  à  fossiles,  avec  une  profusion  de  petites 
Ammonites  à  l'état  de  moules  pyriteux.  M.  Alcide  d'Orbigny  a 
cité  dans  son  Prodrome  un  grand  nombre  d'espèces  provenant  de 
cette  localité.  Puis  viennent  des  calcaires  manieux  bleuâtres,  eu 
couches  très  unifonnes,  peu  épaisses,  compactes,  k  pâte  fine  et 
homogène  ;  ils  alteraent  dans  le  bas  avec  les  marnes,  maisdominent 
complètement  dans  la  partie  supérieure  de  l'étage.  On  y  ti^uve 
aussi  beaucoup  d'Ammonites  à  l'état  de  moules  calcaires;  elles 
sont  en  partie  les  mêmes  qne  dans  les  marnes,  mais  les  individus 
y  sont  plus  grands  :  de  plus,  on  y  trouve  le  Crhcerm  Bavtdii  et  le 
Terebrotttla  diphyoides. 

L'ensemble  de  l'étage  néocomien  inférieur  est  très  développe 
aux  environs  de  Saint-Julien  ;  il  forme  les  grandes  pentes  des  mon- 
tagnes et  leur  imprime  leur  physionomie  caractéristique;  de 
grandes  combes  sont  creusées  dans  ces  couches  marneuses,  et  telle 
est  surtout  celle  qui  renferme  la  belle  Ibrêt  de  Durbon. 

L'étage  néocomien  supérieur  est  au  contraire  incomparablement 
moins  développé  que  celui  du  Villai'd-de-Lans  et  du  Vercors  ;  et 
il  en  diffère  totalement  par  l'ensemble  de  ses  caractères.  On  ne 
trouve  plus  ici  le  calcaii*e  compacte,  blanc  ou  jaunâtre  à  capro- 
tines;  je  n'ai  aperçu  aucune  trace  de  ces  fossiles.  L'étage  néoco- 
mien supérieur  se  compose  de  couches  généralement  peu  épaisses, 
de  caractères  très  variables  ;  les  unes  sont  des  calcaires  grenus,  gri- 
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liiics,  cciDtenant  souvent  des  rognons  et  des  veines  de  silex  ;  ils 
leœmbleol  à  des  grès,  et  beaucoup  d'entre  eux  sont  remarquables 
parieur  grande  densité.  Ce  caractère,  et  leur  stiiicture,  leur  aspect 
ragoeux,  peuvent  faire  supposer  qu'ils  sont  magnésiens;  et  en  effet, 
ikreofemient  souvent  une  forte  proportion  de  magnésie  ;  d'autres 
ioot  des  c^akaires  également  grenus,  ou  subooli tiques,  pétris  de 
débris  atténués  de  divers  fossiles,  tout  à  fait  méconnaissables.  On 
j  diâtiqgue  seulement  des  débris d'Encrines,  de  petits  Bryozoaires, 
de  diverses  Tërébratules  ;  et  le  seul  fossile  qu'on  puisse  citer  comme 
Lien  caractéristique  par  sa  constance  et  son  abondance  extrême, 
ttèt  cettç  petite  Orbitolite  conique  que  Ton  rencontre  partout 
dans  k  teraaio  néocomien  du  département  de  l'Isère.  Dans  celui- 
ci,  elle  caractérise  deux  couches,  placées,  l'une  dans  la  partie 
sDpérieure  des.  calcaires  à  Caprotines,  l'autre  immédiatement  au- 
àtsMA  de  ces  mêmes  calcaires.  Ainsi,  les  couches  qui  forment 
fétage  néocomien  supérieur  à  Saint-Julien  en  Beauchéne  parais- 
ieot  correspondre  surtout  à  ces  minces  assises  à  Orbitolites,  tandis 
que  la  grande  masse  des  calcaires  a  Caprotines  du  Villaid-de- 
Lans  ou  de  la  Chartreuse  ne  serait  représentée  ici  que  d'une  ma- 
DÏère  rudinientaire  par  des  couches  d'un  aspect  tout  différent. 

On  trouve  aussi,  intercalées  dans  ces  calcaires  de  l'étage  néoco- 
mien supérieur,  quelques  petites  couches  de  marnes,  de  teintes 
(Jus  foncées,  souvent  d'un  noir  bleuâtre  ;  sur  la  rive  droite  du 
Baecb,  j'y  ai  recueilli  la  RJètnchoncUa  lato  d'Orbigny,  qui  existe 
aussi  daqs  les  couches  calcaires,  et  des  fragments  de  Bélemnites 
(piobablement  le  i9.  ^<?/7f/-cA/?a//c/£/a/M£),  qui  indiquent  un  passage 
dt  cet  étage  au  suivajnt. 

L'ensemble  des  calcaires  néocomiens  supérieurs  est  peu  puissant 
etalDut  au  plus  iOO  mètres  d'épaisseur.  Aussi  cet  étage  ne  donne 
point  lieu  à  ces  grands  rochers  abrupts,  si  caractérisés  dans  les  au- 
tres contrées;  il  ne  forme  que  des  crêtes  peu  saillantes,  déchique- 
tées irrégulièrement.  Telle  est  la  crête  qui  règne  entre  la  combe 
de  Durbou  et  celle  de  Rioufroid,  ou  bien  encore  celle  qui  sépare 
la  combe  de  Yaunières  de  celle  du  Rose,  sur  la  rive  droite  du 
Buech.  Les  couches  qui  forment  ces  crêtes  néocomiennes  se  voient 
nir  la  grande  route,  au  point  où  elle  traverse  le  Buech,  à  un  kilo- 
uiètre  en  aval  de  la  limite  du  département  des  Hautes -Alpes. 

Sur  les  calcaires  néocomiens  supérieurs  vient  une  assise  de 
niâmes  bleues,  scbistoides  et  friables,  plus  foncées  que  les  marnes 
néocomiennes  inférieuj;es,  moins  calcaires  et  souvent  sableuses  ; 
lUes  sont  entremêlées,  surtout  dans  leui*  partie  supérieure,  de  cou- 
cbei  tput  à  t9i\  sableuses,  de  petiu  lits  de  grès  jaunâtres.  On  y 
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trouve  beaucoup  de  nodules  pyritcux  et  une  assez  grande  quan* 
•lité  de  Bclcmnitcs  semi^canaliculatus ;  j'y  ai  vu  aussi  une  Âunno* 
nite  à  Tétat  pyi-iteux,  mais  indéterminable.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  clair  qu'en  vertu  de  leurs  caractères  et  de  leur  position  immé- 
diatement au-dessus  du  terrain  uéocomien,  ces  marnes  bleues 
représentent  les  marnes  d'Apt,  les  argiles  à  Plicatules  ou  l'étage 
aptien  de  M«  d'Orbigny.  Cet  étage,  qui  n'existe  pas  aux  environs 
de  Grenoble,  qui  est  représenté  tout  au  plus  d'une  manière  rudi- 
meutaire  pai*  une  partie  des  marnes  du  Rimet  et  des  Ravix,  près 
le  Yillard-de-Lans,  se  montre  ici  avec  un  grand  développement, 
une  puissance  plus  grande  que  celle  de  l'étage  néocomien  supé- 
rieur. Les  marnes  aptiennes  forment,  près  de  Saint-Julien  en 
Beauckêne,  la  combe  du  Rose,  séparée  de  Yaunières  par  un  crêt 
néocomien  supérieur  et  du  val  de  Lus  par  un  autre  crét  bien  plus 
marqué  encore,  constitué  par  l'ensemble  des  étages  suivants.  On 
i*etrouve  ces  mêmes  marnes  au  fond  de  la  gorge  de  Rioufroid, 
sur  le  prolongement  de  la  direction  des  coucbes  du  Rose.  Dans 
l'intervalle,  et  en  général  sur  beaucoup  de  points,  la  puissance  des 
marnes  aptiennes  peut  sembler  très  variable,  souvent  réduite  près- 
que  à  rien  ;  mais  ces  variations  s'expliquent  par  les  compressions 
inégales,  les  écrasements  plus  ou  moins  énergiques  qu'elles  ont 
éprouvés  dans  le  soulèvement. 

Les  étages  que  nous  venons  d'énumércr  s'observent  des  deux 
côtés  du  cours  du  fiuecii  qui  coupe  leurs  couches  à  peu  près  per- 
pendiculairement à  la  direction,  entre  Saint-Julien  et  la  limite  du 
département  de  la  Drôme.  Si  l'on  continue  à  remonter  le  Buecli 
depuis  ce  dernier  point  jusqu'à  Lus,  on  traverse  le  reste  de  la  série 
des  étages  crétacés.  On  rencontre  aloi^s  une  énorme  épaisseur  de 
coucbes,  comprenant  des  grès,  des  calcaires  à  pâte  fine,  avec  grains 
verts,  des  calcaires  sableux  ou  marneux,  en  coucbes  minces ,  enfin 
des  calcaires  siliceux  avec  des  veines  et  des  rognons  de  silex  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  abondants,  à  mesure  qu'on  avance 
dans  la  série.  Je  n'ai  trouvé  dans  ces  couches  aucun  fossile  carac* 
téristique  ;  mais  par  sa  position,  ses  caractères  stratigraphiques  et 
minéralogiques,  ce  système  parait  bien  représenter  le  prolonge- 
ment amplifié  des  lauzes  et  des  calcaires  à  silex  du  Villarcl-de- 
Lans;  et  par  suite  on  est  porté  à  croire  qu'il  correspond  à  la  craie 
tufieau  et  à  la  craie  blanche.  Les  couches  tout  à  fait  supérieures, 
qui  forment  les  parois  du  bassin  tertiaire  de  Lus,  renferment  de 
grandes  huîtj'es,  comme  au  Yillard-de-Lans. 

Telle  est  donc  la  série  des  étages  crétacés  qui  se  présentent  enUe 
Lus  et  Saint-Julien  en  Beauchêu(î  :  l'étage  néocomien  inférieur, 
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ïïcs  dételoppé,  arec  le  faciès  des  Basses- Alpes  ;  Tétage  néocomien 
npéneur,  très  peu  développé  relativement,  ne  contenant  plus  de 
Caprofîncs  et  caractérisé  seulement  parlesOrbitolites;  Tétagedes 
Bamcs  aptienncs,  d*autant  plus  développé  que  le  précédent  est 
plos  réduit  ;  cufîn  une  longue  série  de  couches  dont  la  base  i-épond 
pcat*ètre  au  gault,  mais  qui  doivent  représenter  surtout  la  craie 
taffeau,  probablement  aussi  la  craie  blanche,  avec  des  caractères 
minéialogiques  tout  semblables  à  ceux  qu'elles  ont  près  de  Gre» 
uÀilcj  plus  puissantes  seulement,  et  formées  de  roches  encore  i>lus 
«hiTcs  et  plus  résbtantes.  En  raison  de  leur  dureté,  de  Fénorme 
épaisseur  de  leur  ensemble,  qui  est  de  plusieurs  centaines  de  mètres, 
ce  sptème  de  couches  forme  tous  les  grands  rochers  de  la  conti'ée, 
et  les  crêtes  constituées  par  les  calcaires  néocomiens  supérieurs  ne 
leur  soot  nullement  comparables. 

Le  val  de  Lus,  dont  les  parois  sont  formées  par  les  couches  cré-* 
fcicces  supérieures,  plongeant  de  toutes  parts  vers  son  intérieur,  est 
rempli,  comme  ou  le  sait,  par  une  formation  tertiaire  de  sables  et 
argiles  bigarrées,  avec  calcaires  siliceux,  qui  paraissent  d'origine 
bcustre.  L'âge  de  ces  dépôts  n'est  peut-être  pas  encore  très-bien 
élabli  ;  cependant  il  est  bien  probable  qu'ib  correspondent  à  une 
des  assises  inférieures  des  terrains  tertiaires  moyens;  et  c'est,  en 
rflet,  parmi  ces  derniers  qu'ils  sont  classés  stu*  la  Cnrte  géologique 
de  Fi'attce,  , 

Si  Ton  passe  de  Saint-Julien  en  fieauchéne  aux  environs  de 
Yeyncs,  on  y  retrouve  la  même  série  d'étages  crétacés  et  le  même 
Urrrain  tertiaire.  Yeyncs  est  sur  l'étage  oxiordien  ;  en  sortant  du 
bourg  par  la  route  de  Gap,  on  ne  tarde  pas  à  apercevoir  sur  la 
gaudie  les  marnes  et  calcaires  marneux  du  terrain  néocomien  in- 
férieur, puis  l'étage  supérieur  très  peu  développé,  les  marnes 
aptiennes,  en6n  la  grande  masse  rocheuse  qui  répond  à  la  craie  et 
dont  Oïï  peut  étudier  la  coupe  en  quittant  la  route  de  Gap,  àl'au- 
beigede  la  Madeleine,  pour  prendre  le  chemin  qui  mène  en  Dé- 
Toluy.  La  craie  tuÛeau  présente  principalement  des  grès  et  des 
calcaires  très  sableux,  chlorités,  où  l'on  trouve  des  fossiles  et  sur- 
tout YOstrea  coluniba  qui  y  est  très  abondante  ;  il  y  a  des  couches 
remplies  de  ces  fossiles,  avec  lesquels  se  montre  aussi  l'O.  bi^nuri* 
culata. 

Les  assises  supérieures  delà  craie  sont  pétries  de  silex  ;  souvent 
hréchiformes,  de  teintes  diverses,  généralement  grisâtres  ;  je  n'y 
ai  vu  aucun  fossile.  Sur  un  point,  on  rencontre  encore,  au-dessus 
de  ces  masses  siliceuses,  une  assise  de  grès  calcaire  d'un  gris  foncé, 
dur,  homogène,  exploité  comme  pierre  de  taille;  il  semble  indé- 
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pendant  des  couches  crétacées  sur  lesquelles  il  repose  ;  mais  je  n*y 
ai  point  aperçu  de  fossiles  et  je  ne  puis  par  conséquent  éineltresur 
SQD  dge  aucune  opinion  certaine  ;  je  dirai  seulement  que  par  son 
aspect  il  ressemble  beaucoup  aux  grès  à  NHmmuiites  que  nous 
alloiiks  signaler  tout  à  l'heure  dansleDévoluy.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
cette  assise  de  grès  ne  subsiste  que  sur  une  faible  étendue  ;  elle 
parait  awûr  été,  en  général,  enlevée  j)ar  la  dénudatîon  avec  la 
partie  supérieure  de  la  craie,  avant  le  dépôt  du  terrain  tertiaire  qui 
kl  recouvre  indifiéreniment.  Celui-ci  consiste  en  argiles  bigarrées, 
souvent  eodii^roies,  empâtant  des  silex  et  des  fragments  de  it)clies 
crélaçées,  puis  en  masses  de  sables  et  d'argiles  plus  pures,  toujours 
de  teintes  vives,  comme  les  dépôts  analogues  de  Lus,  delà  fiaume- 
Gornillane  près  Grest  (Drôme),  etc.  Ce  terrain  est  bien  développé 
sur  la  rive  droite  delà  Béous,  jusqu'à  l'entrée  des  gorges  de  Vaux  ; 
il  se  montre  encore  dans  un  autre  pli  concave  des  couches  créta* 
cées,  derrière  le  village  dç  Alontinaur;  et  là  il  est  recouvert  par 
une  masse  de  nageifiue  tout  semblable  à  celui  de  Proveysieux, 
près  Grenoble.  Gomme  ce  dernier,  le  nagelflue  de  Montmaur  se 
compose  de  cailloux  parfaitement  arrondis,  mêlés  de  sables  et  de 
graviers  fins,  fortement  cimentés  par  du  calcaire  et  formant  des 
couches  assez  nettes,  où  les  cailloux  sont  généralement  triés  d'après 
leur  gixisseur  ;  des  lits  composés  presque  entièrement  de  sables 
fins  alternent  avec  des  lits  de  graviers  et  d'autres  de  gros  cailloux. 
Les  plus  gros  cailloux  et  les  plus  abondants  sont  des  roches  appar- 
tenant %\}%  divers  terrains  des  Hautes-Alpes,  jusqu'au  terrain  num- 
muUtique  inclusivement;  mais  parmi  les  petits  cailloux,  il  y  a, 
comme  dans  le  nagelflue  de  Proveysieux,  des  jaspes  rouges  et 
verts,  des  porphyres  quartzifères,  étrangère  aux  Alpes  et  venant 
pi'obablement  des  montagnes  plus  anciennes  de  la  rive  di-oite  du 
Jlhôue.  Je  n'ai  point  aperçu  de  fossiles  dans  ces  poudingues; 
cependant  je  suppose  qu'ils  appartiennent  à  l'étage  de  la  mollasse. 
Leure  couches  forment  un  pli  concave  très  prononcé  ;  à  l'O.  elles 
s'appuient,  sans  différence  bien  sensible  d'inclinaison,  sur  le  ter- 
rain des  argiles  et  des  sables  bigarrés;  à  l'Ë.  elles  i*eposent  immé- 
diatement sur  les  calcaires  siliceux  de  la  craie.  Gette  superposition 
indifférente  montre  que  le  nagelflue  de  Montmaur  est  un  terrain 
distinct  et  indépendant  de  celui  des  argiles  et  sables  bigaiTés;  la 
même  indépendance  existe,  comme  on  le  sait,  entre  la  mollasse  et 
ce  dernier  terrain,  dans  le  département  de  la  Drôme  (1 }. 

(4)  Ypy.  la  Statistique  géologique  de  la  Drdme^  par  M.  Se.  Gras. 
Je  sifiaalerai  en  passant,  à  ce  mâme  village  de  Montmaur»  ua  autie 
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De  MonCmaur  on  pénètre  dans  le  Oëyoluy  en  remonlant  la 
Béons,  à  travers  le  cirque  de  Vaux.  On  reti^oure  dans  ce  cirque 
ics  mêmes  étages  crétacés  qu'à  Saint-Julien  en  Beaucbéne  :  les 
pspdtfs  roch^  deTenceinte  extérieure  sont  formées  par  la  craie  ; 
la-denDiia  oa  aperçoit  les  marnes  aptienqes,  avec  Beie/u^Ues  semi" 
eeaaiieuiaius ,  l'étage  néocomien  supérieur  peu  puissant,  composé 
de  calcairesgrenus,  souvent  suboolitiques,  alternant  avec  de  minces 
coodies  de  mariies  d'un  bleu  noir  ;  il  est  toujours  caractérisé  par 
noe  grande  aix>ndance  d'Orbitolites.  Enfin  au  centre  du  cirque 
tpparaîssent  les  calcaires  marneux  et  les  manies  de  l'étage  néoco-- 
mien  inférieur,  avecleui^  Ammonites  caractéristiques* 

A  l'iesiie  supérieure  du  cirque  de  Vaux»  on  rencontre»  sur  les 
calcaires  à  silex  de  la  craie,  des  masses  de  conglomérats,  pnis  des 
fiès  verd^tres,  formant  la  base  d'une  puissante  série  de  grès  et  de 
marnes  tertiaires.  Ces  dépôts  remplissent  toute  la  yallée  occiden- 
tale du  Dévoluy»  comprenant  les  liamea^x  des  Rabions»  de  la 
Quse,  des  Garcins,  d'Agnères,  etc.,  jusqu'à  Saint-Didier.  Sur  ce 
trajet,  le  terrain  tertiaire  est  seulement  emporté  de  distance  en 


sQJet  d*observation  :  c*est  une  très  belle  digue  de  débris  errstiques,  de 
plos  d'un  kilomètre  de  long,  affectant  la  forme  d'une  moraine  termi- 
nale. En  face  de  Montmanr,  la  grande  route  de  Veyaes  i  Gap  prend 
Boe  direction  de  1*0.  à  TE.  qui,  étant  prolongée,  passerait  par  la 
Rocbe-des-Arnauds,  Gap,  la  BStie  et  Chorges,  et  viendrait  rencontrer 
la  Tsilée  de  la  Durance  un  peu  au-dessous  d'Embrun.  Cette  direction 
est  celle  d'une  large  échancrure,  une  des  plus  continues  et  des  mieux 
marquées  du  département  des  Hautes-Alpes,  au  bout  de  laquelle  on 
aperçoit  en  plein  les  hautes  montagnes  de  TEmbrunais  :  c'était  le  dé- 
bouché naterel  des  débris  erratiques  provenant  de  ces  montagnes. 
Aussi  se  sont-ils  accumulés  sur  ce  point,  un  peu  ep  amont  du  coude 
que  la  vallée  du  Buech  forme  en  tournapt  vers  Yeynes,  et  ils  ont  formé 
noe  digue  puissante,  allongée  du  N.  au  S.,  en  travers  de  la  vallée 
d'amont.  Cette  digue  est  visiblement  concave  du  côté  d'amont;  au  N., 
elle  s*appuie  contre  les  rochers  de  Montmaur;  au  Sm  elle  a  été  empor- 
tée par  le  Buech.  Elle  sert  de  rempart  contre  les  ravages  de  la  Béous, 
dont  elle  borde  la  rive  gauche.  Les  débris  erratiques  dont  elle  se  com* 
pose  sont  de  diverse  nature  et  de  toute  grosseur;  il  y  a  des  roches 
cristallines,  mais  surtout  beaucoup  de  roches  du  terrain  jurassique  et 
du  terrain  nummulitique  ;  les  gros  blocs  sont  presque  tous  de  grès 
nummolitique.  Les  cailloux  et  blocs  de  calcaires  compactes  sont  tous 
frottés,  polis  et  striés.  En  amont  de  cette  digue  principale,  on  distingue 
les  restes  de  deux  autres,  moins  continues,  séparées  de  la  première 
par  des  intervalles  plans  ;  une  d'elles  forme  une  butte  isolée  sur  laquelle 
s'élèie  née  chapelle. 
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distance,  ou  stinplemeiit  masque  par  F^nornie  accuinulatioa  de 
débris  proveoanl  du  mont  Aurouse.- 

A  la  Cluse  on  observe  encore  une  coupe  très  nette  de  la  série  des 
étages  crétacés.  L'étage  néocomien  inférieur  y  est  encore  très 
puissant  et  conforme  au  type  de  Saint-Julien  ;  Tétage  néocomien 
supérieur  n'a  pas  50  uiètres  d'épaisseur;  il  est  formé  surtout 
de  calcaires  grenus ,  de  teintes  divei^ses,  claires  ou  foncées  ;  beau- 
coup d'entre  eux  sont  remplis  de  débris  atténués  de  coquilles , 
d'Encrines,  de  petits  polypiers  ;  les  dernières  couches  sont  bi-éclii- 
formes,  noduleuses,  et  renferment  beaucoup  d'Orbitolites,  avec  de 
petits  Bryozoaires  et  le  Belemnitcs  semi-canalicu/nius.  Immédiate- 
ment au-dessus  vient  l'assise  des  marnes  aptienncs,  d'un  bleu 
foncé,  avec  beaucoup  de  Belemnites  scmi-canaliculntiis  et  quelques 
Ammonites  à  l'état  de  moules  pyriteux,  indéterminables.  Elles  al- 
ternent avec  quelques  minces  couches  sableuses  et  passent,  par  des 
couches  de  ce  genre,  aux  grès  et  calcaires  sableux  de  la  craie  tuf- 
feau.  Aien  ne  paraît  ici  représenter  le  gault.  La  craie  se  compose 
d'une  immense  série  de  couchesdures,  peu  épaisses,  où  les  rognons 
de  silex  deviennent  de  plus  en  plus  multipliés  dans  la*  partie  su- 
périeure. 

De  la  Cluse  à  Saint-Didier  ou  ne  rencontre  que  les  grès  et  les 
marnes  teitiaires,  tandis  que  les  roches  crétacées  s'écaitent  à  gau- 
che et  à  droite  pour  former  les  montagnes  qui  environnent  le  bassin 
d'Agnères.  Les  formations  tertiaires  prennent  un  grand  dévelop- 

f»ement  dans  cette  direction  ;  et  à  Saint- Didier  elles  reposent  sur 
es  roches  de  la  Baume,  gorge  qui  sert  d'issue  aux  eaux  de  la  Sou- 
loize  et  par  laquelle  on  descend  de  Saint-Didier  à  Corps. 

La  série  de  ces  roches  peut  être  facilement  étudiée  dans  les  escar- 
pements de  la  rive  gauche  du  torrent.  Leur  masse  principale  con- 
siste en  une  énonne  série  de  couches  très  régulières,  d'une  épaisseur 
à  peu  près  uniforme,  de  2  décimètres  environ,  renfermant  de 
nombreux  lits  de  rognons  siliceux  ;  elles  sont  formées  elles-mêmes 
d'un  calcaire  gris  foncé,  intimement  pénétré  de  silice.  Ces  roches 
paraissent  entièrement  dépourvues  de  fossiles;  dans  l'état  actuel  il 
nous  semble  difficile  d'assigner  positivement  l'étage  crétacé  qu'elles 
représentent.  Cependant,  si  l'on  procède  par  comparaison  avec  les 
localités  que  nous  avons  décrites  jusqu'ici ,  on  sera  porté  à  penser 
que  cette  grande  masse  de  calcaires  à  silex  ne  peut  correspondre 
au  terrain  néocomien,  qu^elle  représente  seulement  les  étages  supé- 
rieurs au  gault  Mais  correspond-elle  seulement  à  la  craie  tuffeau, 
ou  à  l'ensemble  de  la  craie  tuffeau  et  de  la  craie  blanche?  c'est  une 
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^«sdondoDt  la  solutiou  ine  semble  difficile  en  ce  moment  et  ré- 
clame de  nouvelles  observations.  Nous  ne  préjugerons  donc  rien 
sur  1  âge  précis  de  ces  calcaires  à  silex^  qui  paraissent  constituer 
b  soiiunets  de  toutes  les  grandes  montagnes  du  Dévolu  y. 

Mais  au-dessus  de  cette  masse  de  calcaires  à  silex  il  y  a  une 
série  d'autres  couches  bien  distinctes,  plus  nettement  caractérisées. 
Si  Ton  gravit  les  pentes  fonnées  par  ces  roches  sur  la  rive  gauche 
<le  la  Souloize,  on  voit  d'aboi'd,  immédiatement  sur  le  calcaire 
i  silex ,  un  conglomérat  grossier ,  formé  en  grande  partie  de 
^lex,  entiers  ou  brisés,  unis  par  un  ciment  silicéo-calcaire  ;  ce 
csonglomérat  devient  bientôt  moins  grossier  et  l'on  commence  à  y 
apercevoir  des  Nmnmulites,  dans  des  couches  qui  sont  encore 
pétries  de  fragments  de'  silex.  Bientôt  à  ce  conglomérat  succède 
BD  grès  à  ciment  calcaire,  ou  un  calcaire  sableux,  dont  les  couches 
sdDt  remplies  de  Nummulites  ;  puis  vient  une  longue  série  de 
cmcbes  calcaires,  d'un  gris  foncé,  presque  noir,  de  plus  en  plus 
œmpactes,  où  les  Nummulites  sont  moins  abondantes,  mais  se 
retrouvent  encore  çà  et  là.  On  suit  ces  couches  supérieures  des 
calcaires  nummulitiques  sur  les  plateaux  inclinés  qui  couronnent 
les  escarpements  des  deux  rives  de  la  Souloize  ;  et  l'on  s'assure 
aiosi  que  le  calcaire  nummulitique  s'élève,  sur  la  rive  gauche, 
T^  les  pentes  de  l'Obion  et  s'avance  au  delà  de  la  limite  du  dé- 
partement des  Hautes-Alpes  ;  que  de  l'autre  côté  il  forme  l'arête 
caliniDante  de  la  crête  qui  sépare  Saint-Didier  de  la  commune  du 
Monestier-d'Ambel  (Isère).  Sur  ces  points,  d'ailleurs,  ses  couches 
sûut  parallèles  à  celles  de  la  craie  à  silex  sur  laquelle  il  repose. 

Yoilà  donc,  au-dessus  du  terrain  crétacé,  le  terrain  nummuli* 
tique  bien  caractérisé  ;  et  les  dernières  couches  des  calcaires  à  Num- 
mulites plongent,  au  village  même  de  Saint-Didier,  sous  la  masse 
<ingrès  et  des  argiles  tertiaires.  Il  est  naturel  de  i*echercher  si  une 
pâitie  de  ces  grès  et  de  ces  argiles  n'appartiendrait  pas  aussi  au 
terrain  nummulitique. 

Si  depuis  le  village  de  Saint-Didier  on  suit  les  couches  supé- 
rieures des  calcaires  à  Nummulites,  sur  la  rive  droite  de  la  Sou- 
loize, on  reconnaît  qu'il  existe  une  liaison  intime  entre  ces  cal- 
caires et  les  grès  qui  les  recouvrent.  Les  couches  supérieures  des 
calcaires  sont  noires,  compactes,  d'un  grain  fin  ;  elles  renferment 
<l')elques  fossiles  bivalves,  peu  déterminables,  surtout  des  peignes. 
i>Qr  elles  reposent  immédiatement  les  premières  couches  de  grès, 
<t  rpQ  peut. observer  le  contact  des  deux  étages,  de  la  manière  la 
plus  nette,  sur  tout  le  penchant  de  la  montagne  ;  la  ligne  de  sépa- 
ration est  constamment  mise  i  découvert  dans  un  ravin,  où  on  b 
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suit  pas  k  pas  :  les  couches  de  grès  sont  parfaitement  parallèles  aux 
couches  de  calcaiie  à  Numinnlites  ;  la  stratification  est  tout  à  fait 
concordante.  D*abord  vient  un  grès  quartzeux  assez  grossier,  peu 
épais,  puis  une  assise  de  grès  micacé,  schisteux,  à  gi*aiti  fin.  Ces 
grès  sont  remplis  d'empreintes  végétales  tt  contiennent  des  traces 
de  lignite  ;  il  y  a  quelques  empreintes  semblables  et  des  veinules 
de  lignite  dans  la  dernière  couche  de  calcaire.  La  liaison  parait 
donc  intime  entre  ces  deux  formations.  Le  grès  schisteux  micacé 
est  recouvert  par  des  grès  plus  durs,  gris  ou  verdâtres  :  ceux-ci  le 
sont  par  une  petite  assise  de  marnes  bigarrées,  veitesou  violacées, 
puis  par  une  nouvelle  série  de  grès  analogues  aux  premiers.  Le 
tout  plonge  au  S.  et  forme,  en  face  de  Saint-Didier,  une  colline 
élevée  sur  laquelle  est  une  ancienne  chapelle*  Plus  loin  encore^ 
dans  la  même  direction,  on  aperçoit  une  deuxième  assise  de  marner 
violacées,  bien  plus  puissante  que  la  première,  couronnée  par  une 
autre  masse  de  grès  qui  ressemble  à  la  molUsse. 

Les  calcaires  à  Nummulites  du  Dévoluy  n'avaient  pas  été  dis- 
tingués jusqu'ici  des  calcaires  crétacés  sur  lesquels  ils  reposent,  et 
ils  se  trouvent  ainsi  réunis  avec  eux  sous  la  même  teinte  sur  la 
Carte  géologique  de  France;  d'autre  part,  tous  les  grès  tertiaires 
dont  nous  venons  de  parler  sont  indiqués  comme  appartenant  an 
terrain  tertiaire  moyen.  D'après  les  faits  que  je  viens  d'exposer,  je 
suis  porté  ù  croire  que  la  majeure  partie  de  ces  grès  peut  être 
regardée  comme  appartenant  au  terrain  nummulitique,  comme 
représentant  Tétage  du  fiysch  ou  des  grès  à  Futoîdes.  Mais  rien  ne 
prouve  jusqu'ici  qu'on  doive  rapporter  à  cet  étage  tout  l'ensemble 
des  dépôts  tertiaires  qui  forment  le  fond  du  Dévoluy  ;  leui*s  assises 
supérieures  peuvent  encore  correspondre  aux  dépôts  miocènes 
lacustres  de  Lus  et  de  la  partie  basse  de  la  Drôme,  dont  nous  avons 
signalé  plus  haut  led  analogues  près  de  Yeynes  et  de  M ontmaor  ; 
peut-^tre  même,  comme  le  nagelflae  de  cette  dernière  localité,  les 
dernières  assises  de  ces  grès  pourraient  être  rapportées  à  l'étage  de 
la  mollasse.  Jusqu'ici  toute  cette  masse  de  grès  et  de  marnes  m'a 
paru  dépourvue  de  fossiles  ;  mais  j'espère  trouver  dans  les  cai-ac- 
tères  stratigraphiques  le  moyen  de  distinguer,  s'il  y  a  lieu,  les 
trois  étages  tertiaires  qui  existent  certainement,  sinon  dans  le 
Dévoluy,  au  moins  dans  les  contrées  qui  s'y  rattachent  immédia- 
tement. 

Dans  tous  les  cas,  les  dépôts  miocènes  me  paraissent  ne  pouvoir 

se  rencontrer  que  dans  la  vallée  occidenUle  du  Dévoluy,  qui 

s'étend  de  Saint-Didier  aux  Rabidns,  par  Agnères  et  la  Glus6. 

.^^uant  au  couches  figurées  comme  miocènes  sur  la  Carêê  géû^ 
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fffgfque  fie  France^  au  S.-E.  de  Saint-Etienne,  je  les  regat*de 
connue  appartenant  en  entier  au  terrain  numniulitique. 

£n  effet,  le  calcaire  à  Nummulites  se  relève  et  repai-ak  avec 
toate  sa  piûssanoe  dans  le  chaînon  central  du  Dévoluy,  qui  aépare 
le  baflûn  de  Saint-Didier  de  celui  de  Saint-Etienne.  Les  Nummu- 
Hies  abondent  sur  plusieurs  points  du  trajet  entre  ces  deux  vilia^fes, 
psr  exemi^e  sous  le  vieux  château  de  Malemort,  et  à  quelques  pas 
eo  aval  du  pont  8ur  la  Souloize.  Les  roches  crétâtcëes  apparaissent 
au-denous,  dans  le  fond  des  goi^ges  où  roule  ce  tommt  ;  mail  sur 
k  chemin  naêine,  on  ne  les  apei^çott  que  sur  une  faiUe  étetfAie. 
Les  calcaires  à  Nummulites  continuent  jusqu'à  Saint-JStîeiftie,  et 
ils  forment  les  parois  du  bassin  occupé  par  les  divers  hameaux  de 
cette  commune.  A  Textrëmité  méridionale  de  la  valiée,  ils  s'^iè» 
Teotarec  une  forte  inclinaison  vere  le  col  de  Rabou  ;  là  j*ai  oibservé 
kars  asnses  supérieures»  remplies  encore  de  NuiïAntdites  dans 
certaines  couches  ;  on  y  trouve  aussi  une  espèce  de  Peigne  XrëB 
abondante.  Ces  mêmes  Peignes  sont  encore  plus  comMutA  dans 
Boe  couche  de  calcaire  marneux  repOisant  sur  ces  calcaires  durs  ; 
ùs  sont  accompagnés  de  plusieurs  autres  bivalves,  et  j'y  ai  trouvé 
anMÎ  un  Nautile,  le  tout  dans  un  mauvais  état  de  conservation.  Léi 
coache  qui  les  renferme  établit  un  passage  entre  les  calcaires  à 
Xommulites  et  une  assise  puissante  de  mai*nes  feuilletées,  noires, 
bitumineuses,  renfermant  beaucoup  de  pyrites.  Ces  marnes  ont  un 
pand  développement,  tandis  qu'elles  n'existent  pas  à  Saînt*- 
Didier  ;  à  leur  partie  supérieure  elles  deviennent  sableuses  et  ren- 
ferment des  veinules  de  lignite  ;  on  y  a  recherché,  mais  saAs  sucr- 
ées, une  couclie  de  ce  combustible.  Elles  forment  la  partie  du 
bassin  située  sur  la  rive  droite  de  la  Souloize;  dans  le  lit  dé  cette 
nvière  et  sur  la  rive  gauche,  on  reti*ouve  le  grès  à  empreintes 
T^étales,  avec  de  nombreuses  petites  veines  de  lignite,  des  grès 
micacés  schisteux,  enfin  des  grès  plus  durs  par-dessus^  absolutnent 
comme  à  Saint-Didier;  mais  les  assises  supérieures  de  grès  et  de 
marnes  de  cette  dernière  localité,  celles  qui  peuvent  appartenir 
«IX  terrains  miocènes,  n'existent  pas  dans  la  vallée  de  -Saint- 
Etienne. 

En  résumé,  le  terrain  nummulitique  existe  dans  le  Dévoluy,  et 
il  parait  s'y  composer,  comme  ailleurs,  de  deux  étages  : 

1<*  Étage  des  grés  et  calcaires  à  NummuUteSy  commençant  *par 
des  conglomérats  et  grès  grossiers,  puis  offrant  une  série  de  cal* 
caires  sableux,  de  calcaires  compactes,  le  tout  d'un  gris  noir,  sans 
rognons  de  silex,  sauf  les  silex  crétacés  empâtés  dans  les  conglo^ 
KénUs  inférieurs. — Il  forme  le  chaînon  central  du  Dévriuy,  entre 
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Saint-Étienne  et  Saint^Didier,  et  s'élève  à  de  grandes  hauteurs  sur 
les  flancs  des  montagnes  qui  entourent  ces  deux  villages.  La  saison 
trop  avancée  ne  m'a  pas  permis  d'explorer  les  régions  élevées  de 
ces  montagnes,  les  cimes  de  l'Aurouse  ou  de  l'Obiou,  par  exemple  ; 
et  je  ne  saurais  par  conséquent  indiquer  jusqu'à  quelle  hauteur  ou 
le  renconti-e.  Sur  les  points  que  j'ai  visités,  les  couches  à  Nummu- 
lites  m'ont  paru  sensiblement  parallèles  aux  couches  crétacées  sur 
lesquelles  elles  reposent.  Mais  d'autre  part  toutes  les  grandes  crêtes 
paraissent  formées  exclusivement  de  calcaires  Â  silex;  M.  Elie  de 
fieaumont  n'a  rencontré  que  ce  terrain  sur  la  cime  du  mont  Au- 
rouse;  et  il  faudrait  en  conclure,  avec  l'illustre  géologue,  que  le 
premier  soulèvement  des  chaînes  crétacées  du  Dévoluy  est  anté- 
rieur au  dépôt  du  terrain  nummulitique. 

2*  Étage  des  grès  à  empreintes  végétales  et  h  Ugnites,  •—  II  prë- 
sente,  au  S.->E.  de  Saint-Etienne  seulement,  une  assise  inférieure 
de  marnes  feuilletées  bitumineuses,  puis  une  série  de  grès  remplis 
d'empreintes  végétales,  enfin  des  grès  plus  ou  moins  analogues  à 
la  mollasse,  mais  généralement  plus  dure,  alternant  avec  quelques 
petites  assises  de  marnes  vertes  ou  violacées.  Cet  ensemble  nous 
parait  représenter  l'étage  du  flysch  ou  grès  à  Ftuotdes;  la  partie 
supérieui*e  seulement,  composée  principalement  de  marnes  viola- 
cées et  de  grès  plus  tendres,  appartiendrait  peut-être  aux  terrains 
miocènes. 

Les  crêtes  escai*pées  qui  environnent  de  toutes  parts  le  Dévoluy 
sont  toutes  formées  principalement  par  cette  gi^ande  masse  de  cal- 
caires à  silex  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Les  étages  crétacés  infé- 
rieurs paraissent  manquer  dans  toute  la  partie  orientale  du  Dévo- 
luy. Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'à  la  Cluse,  et  en  général  dans  tout 
le  bassin  de  la  Béous,  on  trouvait  encore  la  série  crétacée  à  peu 
près  complète  :  étage  néocomien  inférieur,  ùlcm  supérieur  presque 
rudimentaire,  marnes  aptiennes,  craie  chloritée  et  craie  à  silex  ; 
mais  il  n'en  est  plus  ainsi  dans  les  crêtes  qui  regardent  le  bassin  du 
Drac.  Quand  on  descend  de  Saint-Didier  à  Corpspar  la  gorge  de 
la  Baume,  on  traverse  d'abord,  comme  nous  l'avons  dit,  les  cou- 
ches des  calcaires  à  Numnmlites  et  celles  des  calcaires  crétacés  à 
silex,  qui  sont  faiblement  inclinées  et  sensiblement  parallèles  entre 
elles;  mais  bien  avant  d'arriver  à  la  Posterle,  sur  la  rive  gauche, 
ou  au  Monestier-d'Ambel,  sur  la  rive  dix)ite,  on  rencontre  immé- 
diatement le  terrain  jurassique,  en  couches  fortement  redi*essées. 
Quoique  les  débris  accumulés  au  pied  des  rochere  crétacés  em- 
pêchent de  voir  nettement  le  contact,  il  serait  difficile  de  ne  pas 
adn^çttre  que  les  calcaires  à  silex  reposent  ici  directement  sur  les 
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tnik-lies  des  couches  jurassiques.  Le  fait  se  présente  du  reste  avec 
]la&  dVTidence  au  col  du  Noyer,  par  lequel  on  communique  de 
Siiût-ÊlteDDe  à  Saiut-Bounet  :  c'est  un  ruz  ouvert  perpendicu- 
kirenienl  aux  couches  des  calcaires  a  silex,  qui  vont  en  diminuant 
(TiiicUnaison  et  deviennent  presque  horizontales  au  sommet  du 
ccl;  là  on  yoit  manifestement  qu'elles  reposent,  sans  interme - 
'ibire,  sur  les  tranches  des  couches  fortement  redressées  de  l'étage 
ûifordien. 

Tels  sont  les  principaux  résultats  que  m'a  permis  de  recueillir 
Qiie  première  exploration  du  Dévoluy,  malheureusement  trop 
tardive  et  bien  incomplète  ;  il  reste  encore,  comme  on  le  voit, 
beaucoup  de  points  à  éclaircir,  et  j'y  consacrerai  mes  efforts  peu- 
dintla  saison  prochaine.  Mais  puisque  j'ai  eu  à  signaler  ici  Texis- 
ieacc  du  terrain  nummuli tique  dans  une  région  où  il  n'avait  pas 
CKore  été  re(X)nnu,  j'en  prendrai  occasion  pour  dire  encore  un 
mot  SOT  le  terrain  nummulitique  des  Hautes-Alpes  en  général.  J'ai 
rrni  cette  année  les  montagnes  de  Chailliol,  Champoléon,  An- 
celle  ;  j'ai  visité  celles  qui  entourent  Embrun,  l'Argentière  ;  et 
pârtoat  j'ai  pu  constater  la  parfaite  exactitude  de  la  Carte  géoio^ 
l-^fHe  de  France  dans  le  tracé  de  la  ligne  séparative  entre  le  ter- 
rain jurassique  et  le  teiTain  nmnmulitique,  toujours  manifeste- 
ment discordants  enti*e  eux..  Je  ne  puis  donc  que  confirmer  les 
imarques  que  j'ai  présentées  à  ce  sujet,  au  mois  de  janvier  der- 
^;  et»  malgré  le  grand  intérêt  qu'offrent  les  observatious  de 
M.  Rozet,  je  persiste  à  croire  que  c'est  par  suite  de  quelque  con- 
ff^on  qu'il  a  été  conduit  à  rapporter  au  terrain  jm*assique  la  plu- 
fin  des  masses  indiquées  comme  faisant  partie  du  teiTain  num- 
mali tique.  11  y  a  sans  doute  dans  la  Carte  géologique  de  France 
qoelques  omissions  de  détail,  comme  celle  du  terrain  nummuli- 
tique dans  le  Uévoluy  ;  mais  plus  on  étudie  les  Alpes  françaises, 
plus  on  a  lieu  de  reconnaiti*e  l'admirable  sûreté  de  vues  qui  a 
prtsidé  au  classement  de  toutes  les  grandes  masses  de  ce  vaste 
msemble. 

M.  Alb.  Gaudry  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  le  terrain  houiller  d*HiUsboro  [Nouifean-Biunsmcf:), 

par  M.  Jackson. 

(Extrait  par  M.  Albert  Gaudry.) 

Ihns  une  mine  appelée  Hillsboro  (province  d'Albert,  Nouveau- 
Brunswick),  s'exploite  un  combustible  que  sa  grande  richesse  en 
Soc.  géoL,  2*  série,  tome  X.  3 
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bitume  avait  fait  classer  parmi  les  asphaltes.  On  le  regardait 
comme  disposé  en  filous  dans  des  roches  d'un  âge  antérieur  à  la 
formation  carbonifère.  Cette  hypothèse  était  confirmée  par  Texa- 
men  des  blocs  brisés  que,  dans  leur  langage  vulgaire,  les  uiiueurB 
du  pays  appellent  les  chevaux  (àorses)  :  les  chevaux  devaient  être 
des  débris  garnissant  les  parois  de  fissures  devenues  plus  tard  des 
filons. 

Dans  un  travail  intitulé  :  Report  on  the  Albert  coal  mine  (1851)  y 
M.  Charles  Jackson  vient  d'émettre,  sur  la  mine  d*Hillsboro,  une 
opinion  nouvelle  :  le  combustible  de  cette  mine  ne  serait  qu'une 
houille  d'une  richesse  exceptionnelle  en  bitume;  de  là,  au  point 
de  vue  pratique,  cette  conséquence  de  haute  valeur  :  il  ue  peut,  A 
moins  de  fraude  dans  le  commerce,  être  employé  comme 
asphalte. 

L'opinion  de  M.  Jackson  a  été  confirmée  par  de  nombreux  rap- 
ports :  tels  sont  ceux  de  MM.  Pcrcival,  de  New*Haven;  Auguste 
Hayes,  State  assayer  of  Massachusetts;  Jolm  Bacon,  de  Boston; 
James  Chilton,  de  New^York;  Georges  Hudson,  de  Liverpool  ; 
Frederick  Penney,  de  Glasgow  ;  Siiliman,  de  New -York;  et  Silli- 
man,  de  Ncw-Haven,  etc.  (1). 

Nous  allons  résumer  dans  une  esquisse  rapide  les  différents 
rappoi*ts  faits  sur  la  mine  d'Hillsboro. 

Le  combustible  d'Hillsboro  n'est  point  un  asphalte  formant 
filon  dans  des  i-ochcs  antérieures  à  la  période  houillère.  C'est  un 
charbon  différant  seulement  des  houilles  ordinaires  par  une  très 
grande  richesse  en  bitume.  Il  forme  une  couche  stratifiée,  et  cette 
couche  est  subordonnée  à  des  grès  de  la  période  houillèi^. 

La  preuve  de  cette  assertion  devra,  comme  on  le  voit,  poser  sur 
trois  points  : 

1»  Sur  l'âge  géologique  des  itxJies  dans  lesquelles  le  combu6> 
tible  se  trouve  ; 

2°  Sur  le  mode  suivant  lequel  il  est  intercalé  dans  ces  roches  ; 

3"  Sur  sa  composition  intime. 

1°  -^é^  géologique  des  roches  dans  lesquelles  se  trouve  le  corn  bus  ^ 
tible.  —  Voici,  d'une  manière  générale,  la  disposition  des  couches 
aux  environs  d'Hillsboro. 


(1)  Uae  Gourde  justice  a  mdme  été  convoquée  dans  le  but  d*exa- 
miner  la  question  en  litige,  et  l'opinion  de  M.  Jackson  a  été  adoptée 
par  la  cour. 


J 
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t.  Jbvacnlite  et  scliUte*  niêtaiDorpbiquef. 
1  Cttvglofln^rat  supérieur. 
4.  Grès  gris  exploité  cumn«  pi«rrt  <!•  lailU] 
Si  Congtoinérat  supérieur. 
i  Caloiire  gris. 
î.  Cji««. 

i  Gf  è-i  gris  rempli  de  Ciilamitet. 

1  ScImsIc  L«tnmîn«n«  reiif«raiiint  du  charbon  hilunliitiui,  des  piunUt  «t  des  poi^soni. 
4L  Crêt  gris  avec  Culamiles. 
IL  Schislcs  cbarbottii«us  avec  écailles  d«  (>obsou. 

Comme  on  le  voit,  les  couches  qui  renrerment  la  bouille  bitu* 
•locase  sont  supérieures  à  celles  de  la  forinalion  du  gypse.  Le 
grpse  forme  des  escarpements  de  30  pieds  de  hauteur;  il  est  ex- 
pbité  en  grandes  carrières;  sa  blancheur  égale  celle  de  la  neige; 
liest  dépourvu  de  stratification,  et  ne  renferme  aucun  fossile.  La 
ccope  suivante  aidera  à  faive  apprécier  sa  position  : 


T.  Conglomérat  gfOMier. 

U.  Calcaire  gris. 

▼.  Oyp»«. 

W.  narttas  rouges. 

X.  L9  lêle  blanche,  haaUnr  composée  de  gypse  blanc,  otTirorne. 

Le  (Tpse  appartient,  sans  aucun  doute,  au  groupe  carbonilère. 
Sor  ce  point,  Topinion  de  M.  Jackson  est  corroborée  par  celle  de 
M^ITCbarles  Lyell  et  Jules  Marcou.  Ainsi  le  combustible  d'Hills* 
faoro.  étant  supérieur  au  gypse,  ne  se  trouve  point,  comme  oa 
Tarait  pensé  d'abord,  dans  des  roches  d*un  âge  antérieur  à  l'époque 
orbonifère. 

Aux  preuves  si  précises  de  la  stratigraphie,  l'étude  des  jfogailes 
Tient  ajouter  de  nouvelles  données.  C'est  peut-être  lors  de  h 
période  houillère  que  le  mond^  de^  âges  géologiques  s'est  montré 
le  plus  fécond  dans  les  produits  de  l'organisation  :  les  plus  riches 
(uillages  (c'est  l'expression  même  de  M.  Jack^n)  se  di^utaient 
k$  terres  ;  les  êtreai  les  plus  divers  peuplaient  les  eaux.  Ce|te  végé» 
taùau,  cette  ^oimali^tiQQ,  ont  laissé  de  i^joinbreux  dél|ri;i  jusque 
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dans  les  zones  aujourd'hui  glacées,  telles  que  l'île  de  Melville,  où 
se  trouvent  enfouies,  au  fond  des  mines,  les  productions  des  zones 
tropicales  ;  elles  ont  de  même  laissé  dans  les  grès  et  les  schistes 
d'Hiilshoro  des  débris  semblables  à  ceux  des  houillères  exploitées 
dans  les  divers  pays  de  TAmérique  et  de  l'Europe. 

Ces  débris  séparent  ceilainement  les  dépôts  de  combustible 
d'Hillsboro  d'avec  l'étage  du  vieux  grès  rouge,  et  les  rattachent 
aux  étages  houillers  les  mieux  caractérisés. 

On  a  trouvé  à  Hillsboro  de  nombreux  poissons  ganoïdes  appar- 
tenant au  genre  PaUvoniscus,  Larges,  solides,  brillantes,  les  écailles 
de  ces  poissons  sont  susceptibles  d'une  conservation  facile  ;  leurs 
stries,  leurs  dentelures,  leurs  saillies  articulaires  sont  demeurées 
intactes,  et,  d'après  leur  analyse  chimique,  elles  semblent  n'avoir 
point  été  pétrifiées,  mais  plutôt  embaumées  dans  les  matières  bitu- 
mineuses. 

M.  Jackson  a  figuré  plusieurs  échantillons  de  (loissons,  eu  don- 
nant de  nouveaux  noms  à  trois  d'enti*e  eux  : 

Le  Palœoniscas  AtbertL 
Le  Palœonisats  Brownii» 
Le  Palœoniscas  Cairnsiô 

Parmi  les  végétaux  fossiles,  M.  Jackson  a  trouvé  et  décrit  des 
feuilles  très  larges,  offrant  les  linéaments  fins,  les  veines  et  les 
bandes  transverses  qui  caractérisent  les  feuilles  de  palmiers,  si 
communes  dans  les  houillères  du  cap  Breton,  en  Virginie.  11  a 
trouvé  encore  des  tiges  très  voisines  de  celles  du  Lepidodenehon 
gracile j  décrit  par  M.  Ad.  Brongniart,  un  fruit  en  relief,  très  par- 
fait, nommé  Lcpidostrobus  et  qui  serait  le  fruit  de  l'espèce  précé- 
dente. Enfin,  il  a  rencontré  Un  grand  nombre  de  tiges  que  leurs 
formes  élégantes  et  tout  à  la  fois  légères  feraient  rapporter  à  des 
plantes  aquatiques  :  à  des  Sphœrcdra. 

Ces  divers  débris  d'organisation  sont  assez  nombreux  pour  per- 
mettre de  considérer  les  roches  où  ils  se  rencontrent  comme  les 
anciens  fonds  d'un  lac,  peut-être  d'un  estuaire,  ou  du  moins  d'un 
courant  d'eau  presque  dormante.  Il  est  à  supposer  que  les  grès  for- 
maient les  rivages  du  bassin  et  que  si  l'on  découvrait  ces  anciens 
rivages,  leurs  fossiles,  comme  on  Fa  vu  déjà  dans  la  Nouvelle- 
Ecosse,  apparaîtraient  plus  nombreux  encore  que  ceux  des  schistes 
bitumineux. 

2»  Il  ressort  des  faits  précédents  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  considé- 
rer les  roches  d'Hillsboro  comme  inférieures  au  terrain  carboni- 
fère, et,  A  ce  titre,  comme  peu  susceptibles  de  renfermer  des  lits  de 
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.  ûUe.  Une  fois  ce  point  admis,  on  est  amené  à  cette  question  :  Le 
•xiitbnstible  d'Hillsboro  est-il  un  filon  postérieur  au  dépôt  des 
(ODclies  ?  Ne  serait-il  pas  plutôt  un  banc  stratiforme  analogue  à  la 
koaille  prc^reinent  dite  ? 

Le  combustible  d*fIillsboro  est  souvent  disposé  en  un  sens  près- 
Tse  vertical,  à  la  manière  des  filons;  mais  comme  les  schistes  en • 
tainDts  ont  la  même  inclinaison,  on  peut  eu  conclure  qu'ils  ont 
*  tti  relerés  simultanément.  Leur  direction  est  encore  la  même  ;  ils 
t^ent  eosemble  du  M.-E.  au  S.-O.  —  Etudiée  dans  sa  contex- 
I  tdnr,  la  masse  du  combustible  se  montre  composée  de  petites  cou- 
ches superposées  et  parallèles.  Ainsi,  elle  forme  véritablement  un 
U  iobordouné  aux  schistes. 

On  peut  ajouter  que  les  assises  de  la  mine  sont  trop  uniformé- 
Aeat  bitumineuses  pour  avoir  pu  être  pénétrées  par  du  bitume 
pcitérieureincDt  à  leur  dépôt  ;  les  schistes  et  le  bitume  dont  les 
rûistes  sont  imprégnés  sont  de  formation  contemporaine. 

D*ailleurSy  dans  les  environs,  il  n'est  aucune  trace  d'agents  ignés 
qoi  aient  exercé. leur  action  sur  les  roches ^  tout  au  contrairCi 
raboodancc  des  matières  volatiles  semble  une  preuve  positive  de 
1  cioiguenient  de  toute  action  caloriûque. 

Il  reste  à  dire  un  mot  des  blocs  brisés,  appelés  les  chevaux» 
Considérés  d'abord  comme  les  parois  d'une  fissure  ou  d'un  filon, 
ces  blocs  doivent  être  atti-ibués  à  un  mouvement  de  compression. 
Lc-s  couches  présentent  des  courbes,  dirigées  de  bas  en  haut  ;  vers  le 
sjouuet  de  ces  courbes,  elles  ont  souvent  été  déchirées  et  repous- 
>.s;  de  là,  cette  structure  singulière  qui  les  caractérise. 

3*  Passons  à  la  composition  intime  du  combustible  d'HUlsboro, 
>otmiis  à  l'examen  du  microscope,  le  combustible  d'Hillsboro  a 
pn'^nté  au  docteur  Bacon  des  traces  de  cellules  et  de  vaisseaux. 
Ces  traces  suffisent  pour  faire  rapporter  son  origine  à  un  dé|)ôt 
Tq;étal.  Sa  cassure  très  conclio'ide  et  très  fmc  provient  de  ce  que  la 
rruDÎon  des  plantes,  dont  il  a  été  formé,  composait  un  magma  ho- 
mogène et  pulpeux.  D'après  M.  Pcrcival,  on  voit  encore  se  déve- 
bpper  sous  les  eaux  dormantes  des  amasde  matières  bitumineuses 
liés  semblables. 

I^a  pesanteur  spécifique  du  combustible  d'Hillsboro  varie  de  1,11 

-1,09. 

Sa  composition  chimique  a  été  déterminée  par  plusieurs  ana- 
lyses. Ces  analyses  sont  plus  ou  moins  semblables  i\  celle  qui  a 
clé  donnée  par  M.  Jackson  : 
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Matière  bitamineuse.  .       68,8 
Coke 44,g 

Total.  .  .     <00,Ô 

Gomme  on  le  TOÎt>  le  combustible  d'HilIsboro  est  d'une  grande 
richesse  en  bitume  ;  cependant  cette  richesse  n*est  point  telle  qu^il 
puisse  être  classé  comme  asphalte.  La  distinction  de  Tune  et  Tautrc* 
de  ces  substances  apparaîtra  clairement  dans  l'étude  comparative 
de  leurs  propriétés  : 

âSPRALTE  DE  LÀ  MER  MOETE,  COMBUSTIBLE 

DE  CUBA  br 

ET  OB  LA  TElNlTi.  LA  MUCE  »'BlLLSBOmO. 

B^uit   tn    poudre   fine   et  (  Il  fond  fl  c«nleeDuneinat.>e    II  ne  fond,  ni  même  ne  se 
cbattflr  ft  40Do  f.  [      iril  Suidë.  ramolUi  point. 


[' 


Il  se  décompose  a Trc  gronde    H   ne  se  dccompose   poiiif. 
à.  finne  F  /      ébuHilion.  —  A  la  chaletir  roiigf,  il 

A  DUUo  r ^  jj,  déconapote  Mns  se  fon- 

dte. 


SOOn  F.  .  •  . )  Il  fond  et  coule.  Il  ne  change  pas. 


I' 


Il    te    décompose    entière-    Il   ne  rhan|;e  pas.  —   A    la 
A  7nrw»  P  /      wnl.  clial«'nr  rouge,  il  te   ra- 

ATOQor J  mollit,  se   décompose    el 

fol  m«  cok». 


_,...,,.  (  Il  te  ramollit  et  il  en  tort  dn    II  ne  chunge  point  et  il  nVn 

Dans  leon  bonillaole.  .  .  .  |      „„,,hlo.  sort  po  ntde  naphte. 

S' 


▼erté  sar  do  Télain   Tondu  Ml  fond  immédiniemenl  et  se    II  no  fond  ni  ne  se  dccnin* 
qui  M  une  temporatuie  de  <      détomptife  avec  d'ubon-        p«s<^. 
4I£*  F.  \    dantes  fumées. 


'Vcr.«é  sur  du  plonili  fondu  Ml  fond  immédiatement  et  te    II  ne  fbdd,  ni  ne  tfe  drcom- 
qni  a  une  température  de  2      décompose    en    décrépi-         pose, 
«li'  F.  (     tant. 

Placé  dans  In  flamme  d'une  (  Il  fond  et  coule  en  décrépi-     Il  prrnd  feu.  mais  ne   fond 
bottgir.  (      tant.  poinl. 

Il  te  dissout  furilement.  Il  ne  se  dissout  pas;  mais 

quand  il  est  chauffé  dun» 

^        ,          . .  1  ce  liquide  pendant   f|a«-l- 

Dant  le  naphte {  ^„„  j„„„  j,  ^^^  ,«',,1,,, 

5,83  ou  5,tO  sur  100  pur- 
liei. 

Dan<  la  térihwnthine  et  le  ftl  se  dUaout  complètement.    Il  pi^rd  au  plus  14   ou   30 
chlorofotme.  (  puur  100  de  ton  bilame. 

Oans  r.lcool  el  dans  Téther.  {  "  P*^*»  "  '^•^••-  "  ^^^^J^^  •"'""'  »»*  *'-  *»' 

fSa  fufihilité  et  sa  f^olubililé  N'étant  pas  fusible,  il  ne 
le  font  employer  comme  peut  être  employé  comme 
ciment  el  comme  vernis.  dmrut;  rtantpensolnble, 

il  ne  peut  servir  pour  le 
vernistage. 


Îll  coule  et  ainsi  n'e 
suscentibli*  d'être  c 
pour  le  cbaofiage. 


"est  point    II  biûle  comme  une  bouille 
llnrtesgrUI«tde«fouroeaui.  I      susceptibli*  d'être  employé        graue  el  forme   an  cnk» 

1res  spongieux. 
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Cette  comparaison  doit  suffire  pour  montrer  que  le  combustible 
éHillsboro  ne  peut,  sans  fraude,  êlre  vendu  comme  asphalte  dans 
les  marchés.  Réunie  aux  observations  précédentes  faites  sur  son 
i;îscment,  elle  confirme  Fopinion  qu*il  appartient  aux  couches  de 
b  période  liouillère.  Dans  ces  couches,  il  présente  le  fait  remar* 
fiable  d'un  char}x>n  dont  la  richesse  eu  bitume  dépasse  de  beau- 
coup les  conditions  jusqu'à  présent  rencontrées  dans  les  différentes 
boailières. 

Après  cette  lecture,  M.  J.  Marcou  présente  les  observations 
qÛTantes  : 

La  découverte  de  poissons  fossiles,  par  notre  confrère  M.  Jack- 
fun,  dans  le  ten*ain  houiller  du  Nouvcau-Rrunswick,  est  un  fait 
presque  entièrement  nouveau  pour  l'Amérique  du  Nord.  En  18Zi9, 
j'ai  trouve  dans  les  falaises  de  la  côte,  près  des  mines  de  Sydney, 
dans  nie  du  cap  Breton,  deux  plaquettes  de  calcaire  présentant 
des  écailles  et  des  vertèbres  de  poissons,  que  M.  Agassiz  a  reconnus 
pour  une  espèce  nouvelle,  mais  appartenant  au  genre  Palœonisrusj 
qui,  comme  on  le  sait,  est  le  genre  de  poissons  le  plus  caracté* 
ristique  de  Tépoque  houillère.  M.  Jackson ,  ayant  recueilli  des 
poissons  presque  entiers  et  en  assez  grande  abondance ,  vient  par 
là  de  fixer  un  fait  que  je  n'avais  pour  ainsi  dire  qu'indiqué.  Un 
géologue  delà  Nouvelle-Ecosse,  M.  Ahraham  Gessner,  a  contesté 
Texistence  du  terrain  houiller  à  Hillsboro,  et,  ayant  cru  pouvoir 
regarder  la  houille  très  grasse  que  l'on  y  a  trouvée  comme  une 
roche  asphaltique,  a  rapporté,  dans  un  mémoire  soumis  au  gou- 
vernement anglais,  ce  terrain  comme  silurien  avec  un  dyke 
(Tasphalte.  La  découverte  des  poissons  fossiles  et  des  plantes 
appartenant,  sans  aucun  doute,  au  terrain  houiller,  est  donc  un 
fait  d'une  grande  importance,  puisqu'il  fixe  certainement  Tâge 
du  terrain  d'Hillsboro,  et  que,  de  plus,  il  nous  fait  connaître 
Texistencc  de  8  ou  10  espèces  de  poissons  fossiles  sur  le  continent 
de  r Amérique  du  Nord. 


Séance  duih  novembre  1852. 

PRfiSIBBNCB   DE   H.    d'oMALIUS   d'hâLLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal  de 
la  dernière  sr^ance,  dont  la  réda<ition  est  adoptée. 


ho  SÉANCE    DU    15    NOVEMBRE    1852. 

Par  saitc  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance^ 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Barha«de  (J.)«  ^  Paris,  rue  Cassetle,  30,  présenté  par 
MM.  d'Ârchiac  et  de  Yerneuil  -, 

Jacquot  (Eugène),  ingénieur  des  mines,  à  Mclz,  présenté  par 
MM.  Jules  Haime  et  Désoudin^ 

La  Harpe  (A.),  ministre  du  Saint-Évangile,  petite  rue  du 
Golisée,  à  Bordeaux  (Gironde),  présenté  par  MM.  Victor  Raulin 
et  Joseph  Delbos^ 

De  LinuR  (Francis),  luMcl  de  Limur,  à  Vannes  (Morbihan)  , 
présenté  par  MM.  Joseph  Dcibos  et  Victor  Raulin  *, 

De  Vassart,  ingénieur  des  mines,  à  Paris,  rue  de  Grenelle - 
Saint-Germain,  122  ,  présenté  par  MM.  Élio  de  Beaumont  et 
de  Roys  -, 

VoGT  (Ch.),  docteur  en  médecine,  professeur  de  géologie  h 
TÂcadémie,  ù  Genève  (Suisse),  prési^nté  par  MM.  H.  Michelin  et 
Ed.  Gollomb. 


M.  Tabbé  Bazin,  ancien  membre,  à  Paris,  rue  de  Sèvres,  35, 
demande  à  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  A.  Sedgwick,  On  the  lower  palœozoic 
Rocks  y  etc.  (Des  roches  paléozoïques  inférieures,  formant  la 
hase  de  la  chaîne  carbonifère  entre  Ravenstoncdale  et  Ribbles- 
dale)  (cxtr.  du  Quarterly  journal  of  the'geoL  Soc,  of  London  ^ 
février  1852,  vol.  VIII)-,  in-8,  20  pages. 

De  la  part  do  M.  L.  de  Koninck,  Discours  sur  les  progrès  tic 
la  paléontologie  en  Belgique  (extr.  du  t.  VIII,  n^*  H  et  12  des 
Bulletins  de  ^ Académie  roy.  des  se,  etc,  de  Belgique)  *,  in-8  , 
19  pages.  Bruxelles,  1853. 

Comptes  rendus  des  séances  de  r Académie  des  sciences , 
1852,  2*  sem.,  t.  XXXV,  no  19. 
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L7tt*//Y«^,1852,  no  984. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubcc ,  n<>  à9,  b*  année, 
sftembre  1852. 

Annales  de  la  Sacièic  d'agrîculfiirc,  sciences^  arts  et  belles^' 
ytres  du  département  d* Indre-et-Loire^  t.  XXXI,  n®  8,  juillet 
i  Jécembre  1851  -,  în-8. 

Bullelin  de  la  Société  industrielle  de  I\lidliouse,  t.  XXXIV, 
vli7-in-8. 

Travaux  de  V  Académie  de  Reims ,  année  1851  -  1852  , 
:iM,2'lriin.  1862  5  in-8. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  îles  sciences^  belles -lettres 
ftatis  du  département  du  f^ar,  20«  année,  n®  1  \  în-8.  Tou- 
^.ii,  1852. 

Annales  de  la  Société  d*émulation  du  département  des 
''csges,  t.  VII,  3«  cahier,  1851  -,  in.8. 

The  M/ienœum,  1852,  n*»  1307  j  in-4. 

leiischrifty  elc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  alle« 
5«odp),  vol.  IV,  2*  cahier,  février,  mars  et  avril  1852  ^  in-8. 
Berlin. 

M.  Raulin  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Joseph 
I^lbos,   qui    est  relative    à   Fâge  des  argiles  de    Sadirac 

Gironde)  : 

E(i  parcourant  le  pays  situé  entre  Langoirau  et  Créon  (Gironde), 
'ii  pa  détenu iocr,  d'une  manière  précise,  Tâge  des  argiles  de 
^^•(irac^  dont  le  niveau  géologique  avait  été  jusqu'à  ce  jour  assez 
'jb:ur,  et  qui  jouissent  dans  le  département  d'une  certaine  re- 
'^iQinée ,  parce  qu'elles  servent  à  la  fabrication  de  la  plus  grande 
Firtle  de  la  poterie  grossière  employée  à  Bordeaux. 

La  place  qu'occupent  ces  argiles  dans  la  série  des  terrains  est 
i^ise  hors  de  cloute  par  la  coupe  suivante,  dont  j'ai  vérifié  par 
^Hnéme  l'exactitude,  et  qui  a  été  obtenue  dans  le  creusement 
^n  puits  effectué  chez  M.  Dordet,  pharmacien  à  Créon.  L'ou- 
^mure  de  ce  puits  est  rigoureusement  au  niveau  de  la  place,  et 
i^r  conséquent  du  seuil  de  l'église,  c'est-à-dire  à  101  mètres  au- 
<^s  de  la  mer,  d'après  la  Description  géométrique  de  la  France 
^M.  Puissant» 
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M«cre«. 

I  •  Terre  végétale  et  sol  de  remblai ,  avec  débris  de  poteries , 

de  tuiles,  etc 2,00 

2.  Argile  grossière,  sableuse,  terreuse,  grisâtre  ou  gris  jau- 

nâtre, avec  veines  d'argile  bleue  plus  pure 3^00 

Cette  argile  est  désignée  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
terre  tnp  ;  elle  est  bien  connue  des  cultivateurs,  car  elle 
forme  le  sous-sol  improductif  d'une  grande  partie  des 
terfes  cultivées  des  environs  de  Créon. 

3.  Argile  d'un  gris  bleuâtre  ou  verdâtre  clair,  très  fine,  ne 

faisant  point  effervescence  dans  les  acides,  formant  avec 

Teau  une  pâte  homogène  et  plastique 2,00 

Cest  cette  même  argile  qui  est  exploitée  à  Sadirac. 

4.  Argile  terreuse  analogue  au  d<^  2  [terre,  tnp) 3,00 

0.  Gravier  ferrugineux,  à  cailloux  roulés  de  quartz,  de  la 

grosseur  d'une  noix  au  plus 2,50 

Vers  le  bas  de  cette  assise,  on  a  rencontré  un  lit  de  ro- 
gnons de  poudingue  ferrugineux  très  dur  [nitos)^  libres 
dans  le  gravier  incohérent. 

6.  Marne  sableuse,   friable,  presque  entièrement  formée  de 

débris  de  fossiles  marins  indéterminables  [P^enity,  Ceri- 

thinm,  etc.) 0,30 

7.  Argile  ou  limou  noirâtre  ou  brunâtre,  renfermant  dans  la 

partie  supérieure  des  fragments  complètement  indétermi- 
nables de  coquilles  marines  dont  le  test  a  conservé  sa 
blancheur.  Les  parties  qui  ne  renferment  pas  de  débris 
de  coquilles  ne  fout  point  effervescence  avec  les  acides.      0,30 

8.  Lit  très  mince  de  sable  siliceux,  rougeâtro,  fin.   .     0,05  à      0,4  0 

9.  Calcaire  d'eau  douce  assez  tendre,  d'un  gris  noirâtre,  foncé 

à  l'état  humide,  plus  rarement  d'un  gris  clair  par  places, 

pétri  de  moules  de  P/fl/forZ»<r.v,  JLi/w/îrr.f,  etc.   .  .  0,4  î  à      0,4  5 

40.  Argile  marneuse  6ne,  avec  coquilles  d'eau  douce  à  Tétat 
de  moules  mal  conservés.  Dans  certaines  parties,  celte 
argile  se  môle  de  sable  et  de  fragments  irréguliers  de  cal* 
Caire  d'eau  douce,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'un  remblai 
vaseux î,00 

44.  Calcaire  d'eau  douce,  blanc,  avec  moules  assez  rares  de 
Pianorbes  et  de  Lhnnêes,  traversé,  dans  tous  tes  sens,  de 
canaux  irréguliers  remplis  de  sédiments  fins  (conduits 
des  sources).  Épaisseur  inconnue;  reconnu  sur 0,75 

Profondeur  totale.   .  .    4  6,40 

Les  fossiles  que  j'ai  pu  recueillir  dans  les  calcaires  et  les  marnes 
d'eau  douce  sont  :  deux  espèces  de  Planorbes  {Plnnnrbis  rotn/t' 
dattiSy  Brongn.?,  Planorbis  planulatusj  Desh.?,  des  Lininées  {Liinnea 
longiscatn^  Lyeli  et  Murch.,  non  Brongn.),  une  petite  Paludine 
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^i  parait  identique  avec  Tespêce  de  Saucats  et  de  Canéjan  [Paludina 
fsûiUr^  Bast.,  non  Brongn.)*  et  quelques  moules  d*un  Hélix  dont 
h  forme  se  rappi*ocIie  de  celle  de  1'//.  nemornlh.  Les  Planorbet 
mit  très  prédominants  par  leur  abondance. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  par  les  ou- 
Tners,  c*est  dans  le  calcaire  d'eau  douce  blanc  que  sont  creusées 
!es  cuvettes  de  tons  les  puits  de  la  ville.  On  trouve  partout  la 
meine  succession  de  couches;  quelquefois,  cependant,  au  milieu 
ies  graviers  s'interposent  des  lits  de  sable  fin  plus  ou  moids  coloré 
(ardu  fer  Lydroxydé. 

Gomme  on  le  voit,  il  est  certain  que  le  diluvium  caillouteux^ 
redait,  à  Crëon,  à  une  épaisseur  de  2"')50  seulement,  est  recouvert 
par  une  couche  argileuse  de  8  mètres  de  puissance ,  et  dont  les 
irgiles  figulines  sont  une  dépendance. 

Il  reste  à  fixer  Tâge  des  dépôts  inférieurs  au  diluvium.  Comme 
les  couches  marines,  qui  supportent  les  graviers  ferrugineux,  ne 
renferment  que  des  débris  de  fossiles  méconnaissables,  il  faut 
chercher  un  point  de  repère  dans  le  calcaire  d'eau  douce  qui  leur 
est  inférieur.  Or  ce  calcaire  repose  incontestablement  sur  le  cal- 
caire à  Astéries  on  de  Saint*Macaire,  et  il  est  recouvert  par  des 
couches  marines,  c'est-à-dire  qu'il  occupe  précisément  la  même 
place  que  le  csilcaire  lacustre  gris  (inférieur)  de  Sainte-Groix-du- 
Mont,  que  surmontent  les  calcaires  arénifère s  à  Ostrea  undata. 
L'identité  de  caractères  physiques  est  parfaitd  entre  ces  deux  ro- 
ches lacustres,  et  j'ai  pu  m'assurer  aussi  que  leurs  fossiles  ne  diffé- 
raient aucunement. 

Le  calcaire  gris  de  Sainte-Croix-du-M ont  a  été  assimilé  au  cal- 
caire d'eau  douce  de  Saucats  par  M.  Raulin.  Ce  rapprochement 
est  justifié  par  l'identité  de  position  relative,  et,  je  le  crois  aussi, 
par  celle  des  fossiles,  car  je  n'ai  pu  trouver  aucune  différence  entre 
ceux  de  Créon  et  ceux  de  Saucats  et  de  la  Brède,  tandis  que  les 
différences  deviennent  appréciables  quand  on  compai*e  les  espèces 
de  Créon  à  celles  des  calcaires  d'eau  douce  blancs  du  Gasiillon- 
nais. 

Les  lits  à  débris  de  fossiles  marins  de  Gréon  représentent  donc 
le  falun  de  Mérignac,  et  c'est  la  première  fois,  je  crois,  que  ce 
Mon  a  été  signalé  à  l'état  coquillier  sur  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne. Il  s'y  trouve  à  une  hauteur  de  89  mètres,  et  ce  fait  est  digne 
de  remarque ,  car  la  hauteur  à  laquelle  atteint  le  même  dépôt 
sur  la  rive  gaudie  n'est  que  d'environ  48  mètres  à  Saucats  et  de 
SB  mètres  seulement  à  Mérignac,  d'après  les  observations  baromé- 
triques de  M.  Raulin. 
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Je  u'ai  vu  affleurer  nulle  part  ni  le  falun,  ni  le  calcaire  d*cau 
douce  autour  de  Créon,  mais  on  peut  y  constater  presque  à  chaque 
pas  la  position  des  couches  argileuses  au-dessus  du  poudingue.  Sur 
la  route  de  Bordeaux,  eu  sortant  de  Gréon,  le  poudingue  apparaît 
au  fond  d*un  petit  vallon  dans  lequel  se  trouve  une  lagune,  à  Touest 
du  Moulin,  et  Ton  peut  répéter  la  même  observation  dans  toutes 
les  dépressions  un  peu  profondes  qui  irradient  autour  de  la 
ville. 

Les  argiles  à  poterie,  dont  nous  venons  de  déterminer  la  posi- 
tion, sont  exploitées  principalement  autour  du  village  de  Lorient» 
dans  la  commune  de  Sadirac  ;  elles  sont  exti*aites  au  moyen  de 
puits  dont  la  profondeur  est  ordinairement  de  5  à  6  mèti*es,  et  Toii 
peut  constater,  au  moyen  de  ces  puits,  leur  intercala tion  dans  les 
argiles  terreuses,  connues  sous  le  nom  de  terre  tapy  et  dont  il  faut 
traverser  une  certaine  épaisseur  pour  arriver  aux  couches  assez 
pures  pour  être  employées. 

En  allant  de  Créon  vci's  la  Sauve,  on  marche  pendant  prcs  de 
2  kilomètres  sur  le  plateau  formé  par  les  argiles  supérieures;  uu 
peu  avant  la  borne  du  deuxième  kilomètre,  la  route  descend  assez 
rapidement,  et  l'on  voit  apparaître  les  argiles  terreuses  entrecoupées 
déveines  bleuâtres,  plus  pures,  cxploilées  pour  une  tuilerie  établie 
en  cet  endroit.  Un  peu  plus  bas,  on  trouve  des  affleurements  du 
poudingue  fen'ugineux  qui  forme  le  sol  et  les  places  du  petit  val- 
lon de  Tuilley,  et  est  exploité,  comme  gravier,  près  de  Tcglise  de 
la  Sauve. 

J'ai  dit  que  le  calcaire  d'eau  douce  près  de  Gréon  ne  pouvait 
reposer  que  sur  le  calcaire  à  Astéries.  Gc  dernier  calcaii*e  se 
montre,  en  effet,  toutes  les  fois  que  les  dépressions  naturelles  du  sol 
descendent  assez  bas  pour  dépasser  le  niveau  des  terrains  diluviens. 
Il  a  été  exploité  anciennement,  à  2  ou  3  kilomèti*es  de  Gréon  sur  la 
route  de  Cursan,  mais  c'est  surtout  sur  le  versant  du  plateau  qui 
appaitient  au  bassin  de  la  Garonne  qu'on  peut  l'étudier  le  plus 
aisément. 

Je  compléterai  la  présente  note  en  décrivant  succinctement  la 
composition  géognostique  du  pays  situé  entre  Gréon  et  Langoirau, 
et  l'on  aura  ainsi ,  sur  un  développement  vcitical  de  près  de 
100  mètres,  la  coupe  des  coteaux  de  l'Ëntre-deux-mera,  a  partir 
du  bord  de  la  Garonne  au  Tourne,  jusqu'à  un  des  points  les  plus 
élevés  du  plateau. 

Le  chemin  de  Gréon  à  Saint-6euès-de-Lombaud  est  tracé  sur 
le  plateau  pendant  environ  2  kilomètres.  Eu  descendant  au  delà  de 
Montuart,  on  traverse  un  vallon  dont  le  fond  est  constitué  par  le 
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ikatre  à  Astéries.  £n  montant  à  la  Yésine,  on  retrouve  le  pou* 
(liogue  sur  la  bauteur,  puis  on  redescend  sur  le  calcaire  qui  affleure 
de  tous  côtés  sur  les  bords  de  la  route.  Les  coteaux  de  Haux  sont 
ionnfspar  ce  calcaire  qui  renferme,  à  Grcteau,  VOstrca  crassis-- 
iC7ff,Laink. 

£o  saÎTant  le  pied  des  coteaux  qui  encaissent  à  l'est  le  petit  val- 
kio  dans  lequel  coule  le  ruisseau  qui  se  dirige  du  nord  au  sud,  de 
Haux  vers  Tabanac,  on  voit  apparaître,  au-dessous  des  calcaires 
minns,  des  couches  de  mollasse  argileuse  ou  sableuse.  Au  pied  du 
coteau  de  la  Motte,  il  y  a  une  tuilerie  près  de  laquelle  une  exca- 
niioD,  pratiquée  pour  l'exti'actîon  de  l'argile,  présente  la  coupe 
soivante  : 

<.  Calcaire  marin  tendre,  blaoc  jaunâtre,  terreux,  formé  de 
débris  de  coquilles,  formant  toute  la  partie  sapérieure 
des  coteaux. 

i  Marne  argileuse  jaunâtre,  avec  «Sr/^/ar/a calcaires  et  moules 

de  coquilles  marines  (Car^m//?,  etc.] 4"*,50 

3.  Argile  panachée  de  gris  et  de  jaunâtre,  fortement  happante, 
faisant  une  vive  effervescence  avec  les  acides.  Épaisseur 
incoooue;  exploitée  sur 40"',00 

Au  sud  de  cette  excavation,  a  un  demi-kilomètre  environ,  il  y  a 
Bne  seconde  tuilerie,  près  de  laquelle  on  extrait  une  mollasse  sa- 
bleuse, grise,  friable,  micacée,  recouverte  immédiatement  par  le 
ealcairc  tendre  à  Astéries.  Le  niveau  supérieur  de  la  mollasse  a 
tensiblenicnt  baissé  entre  ces  deux  exploitations,  car  les  sables 
lie  la  dernière  tuilerie  sont  tout  à  fait  au  niveau  du  fond  de  la 
Talléc. 

Si,  de  la  tuilerie  de  la  Motte,  on  monte  sur  les  coteaux  en  sui- 
vant le  chemin  qui  passe  au-dessus  de  l'exploitation  qui  nous  a 
fourni  la  première  coupe,  on  traverse,  dans  tout  son  développe- 
ment vertical,  la  formation  du  calcaire  a  Astéries,  tendre  d'abord, 
et  qui  devient  de  plus  en  plus  dur  et  coquillier,  à  mesure  qu'on 
s'élève.  Il  constitue  presque  à  lui  seul  les  coteaux,  et  le  diluvium 
ne  se  retrouve  plus  que  sur  les  points  les  plus  élevés.  De  nom- 
breuses carrières  ouvertes  dans  les  quartiers  des  Glottes  et  de  la 
Gerce  fournissent  des  moellons  et  de  bonnes  pierres  de  taille.  Une 
de  ces  carrières  présente  la  coupe  suivante  : 

1.  Calcaire  blanc  jaunâtre,  assez  tendre i",00 

i.  Calcaire  grisâtre,  argilifère,  assez  compacte,  avec  Caryo^ 

p/ijUia,  Natica  crassati/ia,  côtes  de  Manatits^  etc.  .  .    l^jOO 
3.  Calcaire  jaunâtre,  tendre,  non  exploité,  avec  Echinoiampas 
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oval.Ay  Des  M.,  Sruutin  sn'ttiiuUt^  Marcel  de  Serre», 
As tf lias  lavis ^  Ch.  Des  M.,  Echinocyamus  pirijormis^ 
Agassiz,  Cassididns  NummulinuSj  Cb.  Des  M.  (4),  Car- 
tlittm  ffiscrcpansj  Bast.,  Pcctcn  BUlaudelli,  Ch.  Des  M., 

Modiola (grosse  espèce  inédite  très  caractéristique), 

côtes  de  Manalus,  etc 4*^0 O 

4.  Calcaire  dur,  grisfttre,  à  tests  spathisés  de  coquilles.  Exploité 

comme  pierre  de  taille,  sur • S^.OO 

Eq  approchant  du  Touroe,  la  grande  route  de  Grëon  est  doini— 
née,  à  l'est ,  par  des  coteaux  assez  élevés  de  calcaires  tendres^ 
exploités,  avec  AsWrias  iœvisj  etc.  Ces  mêmes  calcaires,  avec  Naiicm 
crassatina^  sont  aussi  exploités  presque  au  niveau  de  la  plaine  eC 
dans  le  bourg  même  du  Tourne.  Vers  Tabanac,  ils  sont  recouverts 
sur  les  Iiauteurs  pat  les  graviers  ferrugineux  qui  se  trouvent  là  ik 
un  niveau  de  beaucoup  inférieur  à  celui  qu'ils  occupent  sur  le 
plateau  de  Créon. 

Si  nous  résumons  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  nous 
trouverons  ; 

1*  Que,  dans  la  partie  du  département  de  la  Gironde,  connue 
•ous  le  nom  d'£ntre-deux-mers  (entre  Dordogne  et  Garonne),  le 
diluvium  n'est  pas  une  formation  aussi  simple  qu'on  l'a  toujours 
supposé,  et  que  les  dépôts  caillouteux,  qui  constituent  son  faciès  le 
plus  habituel,  sont  surmontés,  sur  le  plateau  de  Créon,  par  des 
couches  argileuses  qui  en  forment  sans  doute  la  partie  la  plus 
supérieure. 

2®  Que  le  falun  de  Mérignac  est  représenté  au-dessous  du  dilu- 
vium par  des  couches,  très  minces  il  est  vrai,  qui  reposent  elles- 
mêmes  suf  un  calcaire  d'eau  douce,  identique  avec  celui  de  Sainte- 
Groix-duoMont  (inférieur),  et  de  Saucats. 

3*  Enfin,  que  le  calcaire  à  Astéries,  inférieur  à  cette  formation 
lacu8ti*e,  est  lui-même  superposé  à  des  mollasses  argileuses  ou  sa- 
bleuses qui  représentent  sans  doute  ici  la  formation  lacustre  éocène 
du  Fronsadais. 

M.  Raulrn  ajoute  qu'il  partage  la  manière  de  voir  de 
M.  Delbos. 


(4)  Cette  espèce,  très  caractéristique  du  calcaire  à  Astéries  n'a  été 
qu'indiquée  par  M.  Pes  Moulins,  et  n*a  pas  été  décrite,  à  ma  connais- 
sance. Elle  appartient  sans  doute  au  genre  Scutellisiaj  Agass.,  et  se 
tapproche  du  Scutellina  sapera^  Agass.,  par  son  anus  supra-mar- 
ginal, mais  s'en  éloigne  par  sa  forme  presque  orbiçulaira,  etc. 
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M.  d'Archiac  fait  remarquer  que  les  obseryatious  de  M.  Déi- 
fia sont  relatives  à  une  étendue  bien  circonscrite. 

M.  Élie  de  Beaumont  demande  s'il  n*y  aurait  pas  des  raisons 
\^  pourraient  faire  considérer  le  terrain  décrit  par  M.  Delbos 
!oiDme  résultant  de  moraines. 

IL  Raulin  ajoute  qu'il  n'en  connaît  aucune. 

M.  Élie  de  Beaumont  communique  la  note  suivante  de 
I.  A.  Stsmonda,  qui  est  relative  à  un  dépôt  nummulitique. 

hofe  sur  les  dépôts  à  Nummalites  ^  par  M.  Ange  Sismonda, 

professeur  de  minéralogie  &  Turin. 

On  trouve  des  Nummulites  dans  des  roches  qui  différent  entre 
cfles,  soie  par  leur  gisement,  soit  par  leur  faune,  soit  enGp  parleur 
Btore.  On  a  des  Nummulites  dans  le  calcaire  formant  la  base  du 
gzand  dépôt  de  macigno  à  Fucotdts  dont  M.  Pilla  a  fait  son  terrain 
{articuiier,  qu'il  nomma  bétrurien  ;  et  Ton  en  a  dans  un  calcaire 
ffluneiui,  presque  friable,  et  dans  un  macigno  calcaire  évidem« 
neai  sapërieur  au  grès  macigno  susdit 

Les  couches  nuromulitiques  du  premier  groupe  reposent  dans 
fdbqnes  eodfoils  sur  les  roclies  jurassiques  métamorphosées.  Oo 
ToiteeCte  superposition  au  col  de  Tende,  dans  les  montagnes  près 
dtt  sources  du  Taoaro,  dans  quelques  endroits  le  long  de  la  chaîne 
àe%  Apennins,  etc.;  mais  ailleurs,  comme  en  Savoie,  elles  recou-> 
rrrat  directement  un  calcaire  argileux ,  compacte,  avec  YJnan-- 
hftes  opaUi  et  la  Bclemnites  mucronata. 

Les  Nuaunulites  de  cette  zone  sont  lai-ges  et  bombées;  le  cal- 
caire qui  les  renferme  est  généralement  noirâtre.  Le  grès  macigno 
qui  GOioplète  la  zone  contient  de  nombreuses  empreintes  du  Fu^ 
cfÀdes  Toj'gioni  et  du  Fucoieies  inttœatus ,  qui,  d'après  M.  Ad. 
Bioogniart,  appartiendraient  aux  dépôts  antérieurs  à  la  craie 
blanche  :  ceux-ci  sont  presque  les  seuls  fossiles  de  la  nombreuse 
série  de  coudies  dont  se  compose,  dans  les  Alpes  et  dans  les  Apen- 
aios,  le  puissant  terrain,  dit  par  les  uns  macigno j  par  les  autres 
nummulitique,  et  dont  M.  Pilla  a  fait  son  terrain  hétrurien.  Le 
grès  macigno  alterne  avec  le  calcaire,  les  schistes  calcaires  cristal- 
iÎDS,  les  schistes  argileux,  etc.  Toutes  ces  roches  sout  plus  ou  moins 
iltérées,  ce  qu'on  ne  voit  pas  dans  celles  de  la  série  nummulitique 
supérieure,  comme  nous  dirons  par  la  suite.  Elles  sont  fortement 
disloquées,  souvent  contournées  et  repliées,  et  même  fracturées. 
Telles  on  les  voit  tout  le  long  de  la  route  dite  de  la  Corniche, 
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entre  Nice  et  Gênes,  et  de  cette  dernière  ville  à  la  Spezzîa,  d*o 
elles  continuent  dans  toute  la  paitie  méridionale  de  ritalie,  gai~— 
daut  à  peu  près  les  caractères  litbologiques  et  le  gisement  que 
nous  avons  indiqués  à  grands  traits. 

Quoique  les  dislocations  de  ce  terrain  soient  compliquées,  i  1 
n'est  pourtant  pas  difficile  de  reconnaître  qu'elles  se  rattachen  r 
particulièrement  au  système pyrénéo-apennin,  ce  que,  du  reste, 
on  distingue  clairement  à  la  Mortola,  au  col  de  Tende,  aux  en^ 
virons  de  Barcelonette,  etc.,  etc.  Mais  parmi  les  endroits  où  Tort 
peut  voir  les  faits  indiqués,  nous  recommandons  la  montagne  cIul 
col  de  Tende.  En  allant  de  Linione  au  col  susdit,  on  fait  les  deux: 
tiers  du  chemin,  et  même  davantage,  entre  le  macigno  et  lesautres 
rochcsqui  lui  sont  associées.  A  lapartie  inférieure,  il  y  a  du  calcaire 
noirâtre,  à  grosses  Nummuli tes,  séparé  d'un  calcaire  cristallin  plus 
ancien  par  un  conglomérat  quaitzeux.  Ces  roches,  assez  inclinées  , 
ont  la  direction  que  M.  Elic  de  Beaumout  assigne  au  système 
pyrénéo-apennin.  A  Thônes,  en  Savoie,  les  rocliesàMummulites 
en  question  couvrent  immédiatement  le  calcaire  dans   lequel 
MM.  Studer,  Yilauova  et  moi  avons  trouvé  des  fossiles  apparte- 
nant à  la  craie  blanche  (1).  Ce  calcaire  est  compacte  et  a  au-des- 
sous le  grès  vert  et  le  calcaire  uéocomien. 

La  nature  de  cet  écrit  ne  demande  pas  que  nous  nous  étendions 
davantage  sur  le  système  a  Nummulites  inférieur,  qui,  suivant 
nous,  repi'ésente  dans  notre  pays  les  derniers  temps  de  l'époque 
crétacée. 

Les  dépôts  qui  succèdent  aux  précédents  sont  généralement  de 
nature  différente  ;  mais  ils  contiennent  également  des  Nummulites, 
cependant  moins  larges  et  moins  bombées.  Celles-ci  logent  de  pré- 
férence dans  un  grès  calcaire;  au-dessus  il  y  a  une  association 
alternée  de  différentes  variétés  de  mollasse  et  d'argile  sablonneuse 
fossilifères;  viennent  ensuite  plusieurs  couches  de  grès  assez  solide 
avec  des  Peignes  et  des  moules  de  végétaux  ;  en  dernier  lieu  vient 
un  calcaire  blanchâtre  bréchifonne,  contenant  les  mêmes  Peignes 
du  gi'ès  qu'il  recouvre,  lequel  est  surmonté  de  couches  de  grès 
verdutre  avec  de  l'argile  gi^sdtre,  dure,  où  l'on  trouve  les  Ntmtiius 
regalis^  Sow.,  du  terrain  éocène. 


(r)  Dans  la  course  que  nous  avons  faite  à  Thôoes,  nous  avions  le 
bonheur  d'avoir  avec  nous  MM.  le  chanoine  Chamousset,  le  profes- 
seur Yallé,  l'av.  Filet,  trois  géologues  distingués,  dont  fe  premier  est 
avantageusement  connu  dans  la  science  par  ses  mémoires  sur  les  ter- 
rains de  la  Savoie. 
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Mais  dans  la  vallée  de  la  Borinida ,  dans  celle  de  la  Scrivia, 
•àju  dans  (oates  les  collines  entourant  le  bassin  du  Tanaro,  du 

îê du  levant,  il  y  a,  entre  les  roches  de  ce  groupe  et  celles  du 

'sipt  inférieur  ou  du  macigno,  des  bancs  puissants  de  conglo- 
*»^ratserpentineux.  C'est  dans  ce  conglomérat  que  gît  le  lignite, 
''îdibooa,  à  Pouzone,  à  Grognardo,  aux  environs  de  Bagnasco, 
iHondovi,  etc.,  etc.  Les  géologues  qui,  dans  ces  derniers  temps, 

t  parlé  de  ce  teiTain  et  particulièrement  du  lignite  de  Cadibona 
tuc  Bagnasco,  Font  considéré  comme  miocène.  Ce  que  nous  ve- 

J5  de  dire  sur  son  gisement  inférieur  au  grès  à  Nummulites 
^  cette  classification  inadmissible.  En  effet,  les  dépôts  supé- 

-ors au  grès  à  Numtnulites,  dans  quelques  endroits,  sont  pétiis 
^'fossiles  qu'on  peut  partagei*  en  trois  groupes,  dont  un  serait 

ffiposé  d'espèces  particulières  à  cette  zone  tellurique  ;  un  autre, 
«iiiest  le  plus  nombreux,  serait  formé  des  espèces  caractéristiques 
^  terrain  éocène  ;  et  le  troisième ,  qui  est  le  moins  nombreux, 
«-fermerait  les  espèces  quon  retrouve  dans  le  terrain  miocène. 
''licite  quelques  fossiles  de  la  craie  blanche  avec  les  Nummulites; 
1  u  est  cependant  pas  bien  démontré  auquel  des  deux  groupes  ils 
fpartiennent  ;  mais,  supposons  même  qu'ils  se  trouvent  dans  le 
?^  supérieur,  maintenant  que  nous  connaissons  quelques 
Anres  et  plusieurs  espèces  oi^aniques  qui  passent  d'un  tetTain  à 
«ii  autre  postérieur,  et  même  d'une  formation  à  une  autre  moins 
•viciennc,  nous  ne  devons  plus  être  étonnés  de  trouver  des  fossiles 
nîacés  dans  un  sédiment  éocène,  et  moins  encore  de  voir  les  fos-* 
•^cs  ëocènes  dans  les  dépôts  miocènes. 

Par  suite  de  cette  classification,  que  nous  appuierons  bientôt  par 

"^  nouvelles  raisons,  V Aritracotherium  magnum  Cuvier  descend  à 

brizon  géologique  où,  dès  les  premiers  temps  qu'on  a  songé  à 

^donner  par  séries  les  couches  terrestres,  on  a  placé  le  Palcot/tC" 

iw,  V Anoploiherium. 

£n  refusant  d'admettre  cette  classification,  on  renverse  tout 
'iliâce  fondé  en  géologie  sur  la  paléontologie  et  la  stratigraphie. 
'ioii,  nous  ferons  d'abord  remarquer  que  nous  avons  ramassé 
^Qs  les  collines,  entre  Acqui  et  les  Carcare,  dans  la  vallée  de  la 
«^nuida,  6/i  espèces  de  fossiles  (1)  ;  panni  celles-ci,  il  y  en  a  h^ 
fpartenant  au  ten*ain  éocène  et  seulement  18  au  terrain  miocène. 
^^,  s'il  est  question  de  classifier  un  pareil  dépôt,  il  me  semble 

j)  Voyez  Ctassijîcazionc  dci  terrent  strati/icaii  dclle  Alpi^  del 
'if.  Angelo  Sismonda.  —  Memorie  délia  renie  Academia  dclle 
^tnzedi  Torino^  série  2*^",  tom.  4  3®. 

Sœ,  géoLf  V  série,  tomeX.  4 
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tout  à  fait  naturel  qu'on  adopte  la  conclusion  amenée  par  les 
pèces  organiques  qui  s'y  trouveut  eu  plus  grand  nombre;  et  dans 
notre  cas  elles  appartiennent  à  Tépoque  éocène. 

Remarquons  maintenant  que  tous  ces  dépôts,  y  compris  le 
conglomérat  serpentineux  avec  les  grands  amas,  recouvrent  en 
stratification  discordante  les  roclies  du  terrain  de  grès  macigno. 
Les  deux  faits  au  moyen  desquels  les  géologues  jugent  Tàge  relatif 
des  terrains,  les  fossiles  et  le  gisenieut,  conseillent  donc  la  sépara- 
tion des  deux  dépôts  dont  nous  nous  occupons.  Mais  tout  en  nous 
accordant  cette  division ,  on  pourrait  refuser  d'admettre  que  le 
moins  ancien  des  deux  appartienne  à  l'époque  éocène,  11  est  vrai 
que  les  dépôts  regardés  par  nous  comme  éocènes  passent,  en  Pié- 
mont, par  des  gradations  presque  insensibles,  au  teiTaiu  miocène  ; 
mais  cependant,  dans  le  bassin  du  Tauaro ,  nous  avons  observé 
entre  eux  une  discordance  de  stratification  ;  du  reste,  nous  avons, 
pour  notre  classification,  la  faune  :  car  il  y  aurait,  suivant  nous, 
contre-sens  à  choisir,  entre  deux  opinions,  celle  qui  n'a  pour  elle 
que  le  faible  appui  d'un  petit  nombre  d'es|)èces  organiques  dont 
l'existence  dans  le  t^'rain  miocène  prouverait  seulement  qu*elles 
ont  survécu  à  la  destruction  survenue  des  êtres  organiques,  par 
suite  du  soulèvement  qui  a  eu  lieu  entre  le  terrain  éocèue  et  le 
miocène.  &ious  n'avons  cité  que  i]uelque5  endioits  seulement  où 
l'on  peut  observer  les  faits  qui  font  le  sujet  principal  de  cette 
note ,  cependant  ils  se  voient  sur  une  grande  étendue.  Ils  conv- 
mencent  à  paraître  à  Bagnusco,  dan>  la  vallée  duTauai'O,  où  Vou 
commence  ù  distinguer,  du  côté  du  Piémont ,  la  conjonction  des 
deux  plus  anciens  terrains  de  la  formation  tertiaire  ;  de^là,  Tétage 
nummulitique  supérieur  passe  à  VE.  de  la  ville  de  Ceva,  rejoint 
la  vallée  de  la  Bormida,  et  se  tourne  plus  k  VE.  eucore  d«AS  la  di- 
rection des  collines  de  Lerma^  de  Cascinellc,  S.  Sebastiano,  etc. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  faire  remarquer,  igius  devotis 
conclure  qu'il  existe  deux  teiiiains  avec  des  Nummulitcs  :  un  est 
antériem*  au  soulèvement  pyrénéo-apennin  ;  l'auti-e  aurait  suivi 
immédiatement  cette  |;rande  catastroplxe.  Ces  deux  terrains  difiè- 
rent  euti^  eux  par  leurs  fossiles,  par  leur  gisement  et  par  leur  na- 
ture. Le  plus  récent  des  deux  est  en  général  très  ricbe  en  fossiles, 
tandis  que  son  devancier,  en  Italie,  en  contient  à  peine.  Ce  sont 
de  grandes  Nummulites  dans  les  étages  inférieurs,  et  des  fucoides 
dans  les  supérieurs.  Les  Nummulites  du  terrain  post-pyréuéo- 
apennin  sont  petites  et  presque  plates.  Elles  sont  contenues  dans 
un  grès  calcaire  qui  n'est  presque  pas  altéré,  comme  ne  le  sont 
pas  davantage  les  roches  qui  lui  sont  associées,  et  qui  renfei^ment 
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BC  grande  quantité  de  fossiles,  appartenant,  d'après  Tétude  qu'en 
ja faite  MM.  d'Ardiiac,  fiellardi,  £.  Sismonda,  etc.,  etc.  (l),àla 
wane  du  terrain  éocèoe. 

L'idée  de  partager  les  couches  à  Nummulites  en  deux  terrains, 
tionie  nous  avons  dit,  a  été  conçue  par  quelques  géologues,  aux* 
pds  nous  ajoutons  M.  Coquaud  ;  mais  jusqu'à  présent,  personne, 
fe  je  sache,  n^a  abordé  la  question  sous  le  point  de  vue  que  nous 
Tirons  traitée,  et  c'est  ce  qui  nous  encourage  à  publier  cette  note. 

M.  MicheliD  fait  observer  qu'à  ThrAnes  il  y  a  des  fossiles  ana- 
itifses  à  ceux  d'Einsilden,  que  MM.  Studer  et  Mérian  considé- 
rât comme  tertiaires. 

V.  Éliede  Beaamontdit  qne  le  terrain  de  Thrônes  appartient 
ib  zone  nummulitique  inférieure  qui  se  trouve  généralement 
âas  les  Alpes. 

M.  d^Arcbiac  fait  remarquer  que  sur  les  bords  de  PÂdda  on 
retrouve  les  petites  Mummulites  de  la  zone  supérieure  des  Py« 
rèsées  y  il  pense  que  le  phénomène  signalé  par  M.  de  Sismonda 
61  analogue  à  celui  signalé  déjÀ  par  M.  Tallavigoes. 

ï.  Barrande  entre  dans  divers  développements  sur  les  divi- 
ào&s  qu'il  a  adoptées  dans  le  terrain  silurien  de  la  Bohême  et 
ior  Tàge  relatif  des  bassins  siluriens  qui  ont  été  étudiés  jusqu'à 
présent. 

n  renvoie,  pour  de  plus  grands  détails ,  au  travail  étendu 
m* il  va  publier  prochainement  sur  ce  sujet. 

0  ajoute  qu'il  doute  toujours  de  Texistence  de  poissons  dans 
'le  grés  des  environs  de  Saint-Pétersbourg,  bien  que  ce  faitait  été 
iimoDoé  par  M.  Pander-,  car  il  a  été  observé  dans  Tétage  silu- 
nea  supérieur  de  Bohême  des  pinces  de  crustacés  qui  sont  ar- 
aées  de  crochets  et  qui,  au  premier  abord,  ressemblent  beaucoup 
à  des  dents  de  poissons-,  ces  pinces  dépassent  quelquefois  1  dé* 
«être.  En  Angleterre,  ou  n'a  pas  observé  non  plus  avec  cer- 
titude des  poissons  dans  Tétage  silurien  inférieur,  bien  que  Ton 
dt  irouTé  des  nodules  de  chaux  phosphatée  dans  le  pays  é9 
y  les. 

M.  Deiesse  ajoute  que  la  présence  de  nodules  de  chau^  phos- 


(1)  Vofes  Histoire  dei  progrès  th  la  géologie^  par  A.  d'AfshiiOi 

m. 
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phatée  dans  Tétage  silurien  iofùricur  du  pays  de  Galles  ne  sufi 
d'ailleurs  pas  pour  qu'on  admette  qu'il  y  existait  des  poisson; 
car  cette  chaux  phosphatée  peut  provenir  d'animaux  non  ve 
t6brés*,.clle  peut  même  provenir  de  filons  ou  bien  de  roch 
d'origine  ignée ,  puisqu'il  y  a  de  la  chaux  phosphatée  dans  I 
laves.     • 

M.  Damour  fait  observer  qu'un  essai  chimique  très  simp 
permettrait  de  distinguer  des  dents  de  poisson  de  pinces  • 
crustacés-,  en  effet,  les  dents  de  poisson  sont  essentielleme 
formées  de  phosphate  de  chaux,  tandis  que  les  pinces  de  cru 
tacés  sont  formées  de  carbonate  de  chaux. 


Séance  dti  6  décembre  1852. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DE    VERNEUIL,    "IJ  ICC -président. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  deM.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  sat^an. 
novembre  1852. 

De  la  part  de  M.  Élie  de  Beaumont,  Notice  sur  les  s^stcn. 
de  montagnes  ;  3  vol.  in-18,  d'ensemble  15A3  pages,  5  p 
(extr.  dut.  XII  du  Dictionn.  unii*.  d'hist.  natur.^  dirigé  /. 
M.  Ck.  d'Orbignr);  ?ms,  1852,  chez  P.  Bertrand. 

De  la  part  de  MM.  Milne  Edwards  et  Jules  Haime,  A  mot 
gf*aphy  etc.  (Monographie  des  polypiers  fossiles  de  la  Grani 
Bretagne-,  3«  partie.)  Londres,  1852,  publié  par  la  Société  \ 
léontographique. 

De  la  part  de  M.  H.-J.  Carter,  Geology  oj  the  Ishnd 
Bombay  [exir.  du  Journal  oJ' the  Bombay  Branch  of  the 
Jsiatic  Society  ;  juillet  1852)^  in-8,  55  p.,  1  carie  et  5  pi. 

De  la  part  deM.  AmosKendall,  Fnll exposure^  etc.  (Expc 


I 
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mplet  des  prétentions  du  docteur  T.  Jackson  à  Tinvention 

télégraphe  électrique)j  in-8,  64  p.  Washington,  1852,  chez 

.Towers. 

"  Comples-rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ; 
1852,  2*^  sem.,  t.  XXXV,  n»»  20  à  22. 

Jfuitiles  des  mines;  5*  série,  t,  I,  3«  liv.  de  1852  ^  t.  II, 
l«liT.del8ô2. 

Bulletin  de  là  Société  de  géographie  ,  4*  série,  t.  IV,  n®  22, 
jflclobre  1852. 

L'Institut;  1852,  n^»  985 à  987,  et  table  du  t.  XVII,  année 
lSi9. 

Bulletin  des  séances  de  la  Soc»  nat.  et  centr.  d* Agriculture; 
i- série,  t.  V,  no»  1  à  5,  1849-,  t.  VI,  n^*  i  à  7, 18505  t.  VII, 
H"là9,  1851-,  in-8. 

.    Mémoires  de  la  même  Société;  années  1846,  1847,  1848, 
18è9etl851^  in-8. 

Kotice  sur  Augustin  Sageref,  par  M.  Adrien  de  Jussieu^ 
iaS,  22  p.,  1851. 

Notice  biographique  sur  Louis  -  Antoine  Macarel ,  par 
S.  Becquerel  j  in-8.  Il  p.,  1§51. 

Ces  deux  notices  publiées  par  la  Soc.  nat.  et  cent.  d'agricuU 
"tore. 

•   Mémoire  de  la  Société  myale  des  sciences^  lettres  et  arts  de 
^Aflnc/;  1851,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou  ; 

1851,  DO«  3  et  4;  1852,  no  1,  in-8. 

Neues  Jahrbuch,  etc.  (Nouv.  annuaire  de  minéralogie,  de 
f'(^nosie  et  de  géologie,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn)*,  année 

1852,  6*  cahier  V  in-8. 

The  american  journal  of  science  and  arts ,  by  Silliman  ; 
?  série,  Tol.  XIV,  n®  41,  septembre  1852  ;  in-8. 

The  Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  R.  Asiatic  SO" 
tiety;  yoI.  IV,  n^  XVI,  juillet  1852. 

M.  Bardin  met  sous  les  yeux  de  la  Socicté  un  certain  nombre 
ie  sujets  tirés  de  sa  collection  de  reliefs  topographiques ,  et 
fcnne  quelques  observatiens  qui  se  trouvent  reproduites  avec 
flus  de  détails  dans  sa  lettre,  insérée  au  présent  numéro 
lu  Bulletin, 
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Collection  de  reliejs  topographiques  et  géologiques  ; 

par  M.  Bardin. 
Messieurs, 

Par  la  nature  de  mes  fonctions  aux  Ecoles  d'artillerie  et  à  l'Ecole 
polytechnique,  non  moins  que  par  goût,  je  me  suis  beaucoup 
occupé  de  topographie.  C'est  ce  qui  fait  que  j'ai  été  conduit  à 
exécuter  une  collection  de  reliefs  et  de  dessins  auxquels  j'attribue 
de  l'intérêt  et  de  l'utilité  en  vue  de  l'introduction  de  la  topographie 
dans  l'enseignement  public,  et  en  vue  des  progrès  de  la  géologie, 
qui  a  aussi  sa  paît  dans  les  programmes  du  nouveau  plan  d'études 
des  lycées.  C'est  pourquoi,  messieui^s,  je  vous  demande.la  permis- 
sion de  mettre  sous  vos  yeux  quelques  uns  de  mes  reliefs.  Ce  spé- 
cimen sera  sans  doute  insuffisant  pour  vous  donner  une  idée 
exacte  de  mon  travail;  mais  il  suffira,  je  pense,  pour  exciter  votre 
intéi*èt  et  vous  engager  à  venir  visiter  ma  collection. 

Vous  y  trouverez  déjà  une  assez  grtinde  variété  de  sujets,  parmi 
lesquels  je  ne  mentionnerai  que  les  principaux.  Auparavant  je 
dirai,  parce  que  cela  est  essentiel  pour  distinguer  mes  essais  de 
beaucoup  d*autres  du  même  genre,  je  dirai  que  tous  mes  reliefs 
sont  exécutés  d'après  des  plans  nivelés,  d'où  ils  sont  sortis  comme 
d'un  moule,  avec  leur  véritable  forme  et  leurs  dimensions  dans  le 
sens  horizontal  et  dans  le  sens  vertical,  n'ayant  subi  d'auti*e  alté- 
ration que  celle  qui  naît  de  la  réduction  suivant  une  échelle  déter- 
minée. Quand  j'exagère  les  hauteurs,  c'est  avec  l'intention  de 
montrer  le  même  terrain  traité  d'un  côté  avec  ses  hauteurs  natu- 
relies^  et  de  l'autre  avec  ses  hauteui-s  dilatées  suivant  un  certain 
rappmt  ;  c'est  pour  mettre  en  évidence  le  tort  qu'on  a  d'altérer  les 
hauteurs  dans  les  Reliefs  topographiques.  Aussi  doit-on  dans  le 
Dessin  géologique ^  genre  spécial  et  conventionnel  dont  les  élévations 
et  les  coupes  sont  forcément  exagérées  en  hauteur,  toujours  placer 
en  regard  de  ces  représentations  spéciales  les  élévations  et  les  cou- 
pes topographiques  du  niéme  terrain.  Mais  cette  déformation^ 
nécessaire  pour  l'étude  des  détails  géologiques,  ne  saurait  éti-e 
admise  dans  les  reliefs,  dont  la  surface  doit  être  représentée  aussi 
rigoureusement  que  les  moyens  d'exécution  le  permettent 

Je  ne  parle  pas  des  Reliefs  géographiques^  parce  que  je  ne  crois 
pas  que  la  géographie,  par  suite  de  la  petitesse  extrême  de  ses 
échelles,  puisse  être  traitée  en  relief;  des  cartes,  mais' des  cartes 
convenablement  disposées,  lui  suffisent.  Les  effoits,  souvent  heu- 
reux, qu'on  a  faits  pour  les  reliefs  géographiques,  auraient  été  plus 
utilement  employés,  à  mon  sens,  au  profit  de  la  topographie,  d'un 
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irt  toujours  oublié,  bien  qu'il  soit  la  préparation  nécessaire  de 
tout  enseigoement  géographique.  La  topographie  ayant  ëté  mise 
k  côté,  il  est  tout  simple,  tout  naturel  qu'on  ait  fait  des  reliefs 
féographiques.  Quand  la  topographie  aura  sa  place  dans  rensei- 
gnement, on  sentira  moins  la  nécessité  de  ces  reliefs. 

Bans  tout  enseignement  didactique,  particulièrement  en  ce 
(;Di  regarde  les  formes  des  corps  et  leurs  dimensions,  les  relations 
de  situation,  les  conditions  (Vordre  et  d'arrangement,  on  ne  saurait 
trop  recourir  aux  images  des  objets  :  aux  reliefs  d'abord,  quand  ils 
»ttt  possibles,  puis  aux  dessins,  aux  dessins  cotés.  Le  texte  écrit, 
oale langage  ordinaire,  n'est  là  qu'un  accessoire,  en  quelque  sorte, 
ou  plutôt  il  n'est  qu'un  complément,  en  ce  sens  qu'on  n'y  a  recours 
que  pour  dire  ce  que  les  reliefs  et  les  dessins  ne  disent  pas,  et  ne 
peuTent  pas  dire  par  leurs  lignes  et  leurs  chiffres.  Dans  ma  longue 
anière  de  renseignement,  j*ai  fait  un  fréquent  usage  des  modèles 
«  relief. 

Je  place  dans  la  Première  série  de  ma  collection  les  terrains  sans 
rochers,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  matériaux ,  abandonnés  à  la  loi 
<le  la  |>esanteur  et  aux  intempéries  de  Tair,  prennent  des  formes 
œotinnes  et  plus  ou  moins  prononcées  selon  la  nature  géologique 
te  terrains.  Comme  exemple,  j'ai  fait  le  relief  de  la  partie  N.-O. 
te  environs  de  Metz,  partie  dont  la  constitution  géologique,  qui 
appartient  suitout  aux  argiles  du  lias,  est  parfaitement  accusée  aux 
(^inq  échelles  sous  lesquelles  ce  terrain  a  été  reproduit  ;  au  y^nr?, 
^^  ttIûô»  au  yjjj^,  au  :ï^ôo-,  ^^  enfin  au  ^J^,  qui  est  l'échelle 
^Q  la  Carte  de  France  de  l'ctaf-major.  Ces  réductions  successives 
'lun  même  terrain  montrent,  au  premier  coup  d'oeil,  comment 
certains  détails  de  la  planimétrie  se  simplifient  à  mesure  que 
I échelle  diminue,  disparaissent  même,  tandis  que  le  relief  du 
terrain  reste,  jusque  dans  la  plus  grande  parue  de  ses  détiils. 

A  chaque  échelle,  le  relief  est  colorié  topographiquemenl,  de 
manière  à  présenter  la  miniature  du  terrain  supposé  vu  à  vol  d'oi- 
5^^u,  et  il  est  accompagné  de  plusicure  dessins  donnant  :  l'un,  le 
figuré  du  terrain  par  tles  courbes  de  niveau  équidistantes;  l'autre, 
ieméme  figuré  par  des  lignes  de  plus  grande  pente  ;  un  troisième, 
ï'î  planimétrie  au  trait  ;  un  quatrième,  le  dessin  à  l'effet,  c'est-à- 
'iire  le  relief  étant  éclairé  et  colorié  topographiquement.  Enfin, 
<^3n9  un  cinquième  dessin,  la  surface  du  terrain  est  coloriée  géo- 
'•^iqucment.  Quant  au  relief  correspondant,  il  est  construit  à 
l'''ècrsj  c'est-à-dire  qu'il  est  composé  d'un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  parties  qu'on  peut  assembler  et  désnssembler  à  volonté, 
buvant  l'ordre  de  superposition  naturelle  de  ces  parties. 
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Il  est  à  peine  besoin  de  faire  ressortir  que  Fétude  sirauUauéc  et 
comparée  des  reliefs  et  des  dessins  constitue  un  easei^ynenieut  de  la 
lecture  des  cartes  et  des  plans,  même  du  dessin  topographique,  et 
qu'elle  donne  sans  peine,  à  simple  vue ,  une  connaissance  d'une 
utilité  générale  et  pourtant  peu  répandue.  Comment  ne  pas 
regretter  qu'un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  sorte  d'un  lycée 
sans  savoir  lire  une  carte  et  un  plan,  sans  connaître  la  carte  de 
France  de  l'état-major  ! 

La  Seconde  série  comprend  des  terrains  où  l'on  rencontre  des 
lochcrs,  et  qui  sont  traités  à  une  suite  d'échelles  dont  la  plus  grande 

est  le  fû^' 

Les  deux  premiers  sujets  sont  empruntés  aux  îles  d'Hycres. 
Portros  et  Porqucrolles,  dont  le  littoral  est  entièrement  rocheux 
au  midi,  sont  traitées  l'une  et  l'autre  au  tôïïôôî  ^^  réduites  succès 
sivement  au  ^J^ô,  au  -^-^  et  au  âôffôô- 

Au  Tô^f  Portros  est  le  sujet  de  deux  modèles  :  dans  l'un,  c'est 
le  niveau  de  la  mer,  plan  général  de  comparaison,  qui  est  6guré  ; 
dans  l'autre,  c'est  le  fond  de  la  mer  qui  l'est  d'après  des  sondes  des 
cartes  marines. 

Au  î^oô,  Porquerolles  est  traitée  aussi  à  deux  points  de  vue 
did'érents  :  dans  Tun  des  modèles,  les  hauteurs  sont  naturelles, 
c'est-à-dire  à  la  même  échelle  que  les  distances  horizontales  ;  dans 
l'autre,  les  hauteurs  sont  doublées.  Celui-ci  fournit  un  exemple  de 
déformation  qui  fait  ressortir  la  faute  que  l'on  commet  loi*sque 
l'on  amplifie  les  hauteurs  des  reliefs.  Il  faudrait,  au  lieu  de  la 
développer,  combattre  la  tendance  naturelle  qui  nous  porte  à  exa- 
gérer la  hauteur  des  montagnes  que  nous  voyons. 

Ici  encore,  les  réductions  successives  de  ce  relief,  depuis 
Je  Tïïéôô  jusqu'au  ^^,  ont  de  l'intérêt. 

C'est  dans  cette  série  que  se  trouve  le  relief  au  fô^o  ô  ^^  ^°^  ^^ 
mont  Cenis,  exécuté  d'après  les  levers  nivelés  de  la  brigade  topo- 
gi*aphique  du  génie  militaire,  levers  qui  datent  de  1812  et  181ô. 
Ce  modèle,  dont  les  dimensions  portent  O^jSO  sur  0'",60,  repré- 
sente une  étendue  de  trois  Ueues  carrées  sur  laquelle  se  trouvent  le 
lac  et  le  couvent  du  mont  (^enis,  la  route  de  France  et  d'Italie  jus- 
qu'au delà  de  la  Ferrière,  le  fort  qui  devait  assurer  le  passage  des 
armées  (1),  et  un  ensemble  de  hauteurs,  dont  deux  avec  glaciei's  ;  ce 
qui  élève  ce  relief  au  delà  de  0",30.  Ce  sujet,  l'un  de  ceux  qui  sont 
déposés  sur  le  bureau  de  la  Société,  est  très  propre  à  donner  une 
idée  exacte  des  méthodes  de  la  topographie  moderne. 


(1)  Décret  du  22  mai  4813. 
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Les  reliefs  de  cette  série,  déjà  coloriés  topographiquement , 
Batlcndcut  plus  que  le  concours  du  géologue  pour  acquérir  uu  in- 
u'ici  de  plus  par  le  coloiiage  géologique  de  leur  surface  et  des 
ptulils  latéraux  qui  les  liuiiteut.  J'espère  réussir  à  leur  donner  un 
•>ur  ce  genre  d'intérêt. 

La  Troisième  série  comprend  les  reliefs  et  les  dessins  qui  s'adres- 
sent à  la  partie  pittoresque  de  la  topographie  et  de  la  géologie, 
c*cst-à-dire  aux  rochers. 

Je  pose  en  principe  que  le  dessinateur  topographe  ou  géologue 
&c  peut  bien  rendre  les  rochers  à  petite  échelle»  qu'autant  qu'il 
Ils  a  vus  et  étudiés  d'abord  à  grande  échelle  ;  autrement  il  ne 
ptr^ient  que  ti'ès  difficilement,  dans  ces  images  réduites,  à  dégager 
les  traits  caractéristiques  de  telle  ou  telle  roche  des  détails  peu 
importants  qui  les  masquent.  Il  est  d'ailleurs  évident  que,  dans  ce 
^eure  de  dessin  où  l'imitation  et  la  convention  se  rencontrent  et  se 
mêlent,  l'étude  d'après  nature  doit  être  d'un  grand  sccom-s,- 
doit  être  recommandée.  Mais  comme,  dans  l'enseignement,  il 
serait  difficile  de  conduire  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  sur 
k  u:rrain,  j'ai  cru  utile  de  préparer  un  certain  nombre  de  reliefs 
ciccutés  d'après  nature  et  à  peu  près  à  l'échelle,  de  manière  à 
remplacer  jusqu'à  un  certain  point,  provisoirement,  la  vue  de  la 
onurc  elle-même. 

L'île  Tino  du  golfe  de  la  Spezzia,  exécutée  au  î-çôô?  d'après 
des  dessins  de  la  brigade  topographique,  est  le  morceau  le  plus 
im]K>rtant  de  cette  série.  Cette  île,  entièrement  composée  de  roches 
calcaires  de  600  mètres  au  plus  de  longueur  et  de  110  mètres- 
de  relief  au-dessus  de  la  mer,  renferme  sur  son  littoral  ti^ès  découpé 
àc  bonnes  études  de  rochers  à  faire  en  plan  et  en  élévation  ;  études 
qui  sont  déjà  faites,  comme  modèles,  au  trait  et  à  l'eilet.  D'auti*es, 
traitées  en  perspective,  montrent  le  parti  qu'on  peut  tirer  des 
rehefe  dans  l'enseignement  du  dessin. 

Ce  relief  est  exécuté  à  cinq  échelles  :  au  ïôVît»  ^^"^i  qu'il  vient 
d'c-tre  dit,  puis  au  5^*5^,  au  ^^,  au  ^pj-J^  et  au  tÛô^-  A  chaque 
Aphélie  le  sujet  est  traité  géométriquement  et  à  l'effet,  en  relief  et 
eu  dessin.  Les  signes  géologiques  seuls  y  manquent. 

D*autres  modèles,  à  plus  grande  échelle  encore,  appartiennent 
à  cette  série,  et  foui-nisscut  des  sujets  qui  s'adressent  autant  au 
prologue  qu'au  topographe.  L'un,  exécuté  au  ^  environ,  repré- 
sente des  roches  de  gneiss,  dont  les  formes  polyédrales  sont  conve- 
Diblenient  rendues  d'après  un  dessin  du  rocher  de  Primel,  qui  est 
situé  à  l'entrée  de  la  baie  de  Morlaix.  Trois  autres  représentent, 
à  réclielle  du  ^environ,  des  fragments  pris  dans  le  calatirc  noir 


58  SÉARCB   BO   6  BfiCEMBBB   1862. 

de  Sablé j  aux  bords  de  la  Sarthe,  sur  la  route  de  Sable  à  Juignë. 

Cette  troisième  série  est  destinée  à  recevoir  du  développement. 
J'ai  l'intention  d'emprunter  des  sujets  aux  plàtrières  des  environs 
de  Paris,  aux  roches  d'érosion  de  la  foret  de  Fontainebleau,  aux 
belles  falaises  de  la  craie  qu'on  voit  à  Etretat,  etc.;  je  voudrais 
enfin  douner  des  tyi>es  bien  étudiés  de  roches  schisteu^s,  de 
roches  basaltiques,  etc. 

Les  deux  premières  séries  preudrout  aussi  de  l'extension.  LéCS 
minutes  au  xô^ô*ô  ^^  ^*  ^^*^^  ^^  France  de  Téta t- major  et  celles  de 
la  marine,  et  les  registres  des  nombreux  nfveUements  qui  ont  été 
faits  sur  notre  territoire,  sont  d'excellents  matériaux,  d'après  les- 
quels on  peut  exécuter  avec  une  exactitude  satisfaisante  les  reliefs 
des  parties  les  plus  intéressantes  de  la  surface  topographique  de  la 
France.  Je  citerai,  par  exemple,  le  (end  du  canal  de  la  Manche,  les 
Hautes- Vosges,  les  Puys  d'Auvergne  et  le  Cantal,  considérés  d'a- 
bord dans  leur  ensemble  et  à  petite  échelle,  puis  dans  leurs  dé* 
tails  les  plus  importants  au  double  point  de  vue  de  la  topogi*aphie 
et  de  la  géologie.  C'est-à-dire  que  je  traiterais,  à  la  façon  des 
reliefs  de  la  troisième  série,  un  Puy  d'Auvergne,  un  ancien 
glacier  de  la  vallée  de  Saint-Amarin ,  un  fragment  des  roches 
vosgiennes,  etc. 

En  résumé,  mes  ellbrts  tendent  à  fournir  aux  géologues  des 
formes  topcgraphiques  exactement  reproduites,  et  propres  à  faci- 
liter leui-s  études  spéciales.  Aujourd'hui  la  géologie  peut  et  doit 
être  traitée  par  des  dessins  à  l'échelle,  et  même  à  grande  échelle. 
Le  géologue,  sans  être  topographe,  a  besoin  de  connaître  les  pro« 
cédés  dont  la  topographie  fait  usage  pour  construire  ses  reliefs  et 
ses  cartes;  et,  par  une  heuretise  réciprocité,  le  topographe  a  tout 
profit  à  attendre  de  ses  connaissances  acquises  en  géologie.  C'est 
une  chose  bien  reconnue  aujourd'hui,  et  qui  tend  à  se  faire  jour 
dans  l'enseignement.  Les  reliefs  géométriquement  exécutés  y  aide- 
ront certainement. 

S'il  en  était  ainsi,  la  géographie,  précédée  d'un  enseignement 
topographique  convenablement  limité,  —  et  les  limites  sont  faciles 
à  fixer,  —  serait  plus  facilement  et  mieux  enseignée,  en  même 
temps  que  son  résultat  utile  serait  plus  grand. 

Les  encouragements  que  j'ai  déjà  reçus  me  soutiendront  dans 
cette  entreprise  longue  et  dispendieuse.  Mes  reliefs,  exécutés  stë- 
réotomiquement  dans  le  plâtre ,  sont  re]>roduits  avec  la  même 
matière,  qui  est  jusqu'ici  la  matière  plastique  par  excellence.  Le 
moulage  en  plâtre,  ou  en  soufre,  ou  à  la  gélatine,  selon  la  nature 
du  sujet,  m'a  permis  de  mettre  dès  à  présent  oes  reliefe  à  la 
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disposition  d*un  assez  grand  nombre  dVtablissemeDts  publics,  tels 
^  le  Dépôt  de  la  guerre  et  rÉcole  d*état-major,  TÉcole  poly- 
tecbnique,  les  Écoles  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  le  Col- 
lée de  France  et  la  Sorbonne,  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
leMusëum  d'histoire  naturelle,  TEcoIe  de  Saint-Cyr,  l'Imprimerie 
impériale,  pour  son  atelier  de  {gravure  des  cartes  topographiques  et 
géologiques,  etc.  II  est  à  espérer  qu'ils  pénétreront  plus  avant  dans 
Feoseigneinent  public,  où  ils  seraient  d'une  utilité  réelle. 

Une  Quatrième  série  renferme,  sous  la  désignation  de  yariétés^ 
ies  essais  de  hautes  montigqes  à  petite  échelle,  au  j^^^^  par 
aemple,  diverses  études  de  topographie,  et  des  surfaces  en  relief 
Sgorant  des  Lois  naturelles  exprimées  par  des  tables  numérique»  à 
deux  entrées,  ou  des  Lois  mathématiques  données  par  des  équations 
entre  trois  variables. 

BikBDiN, 

ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  de  Yerneuil  rap- 
pelle que  M.  Sopwith  a  déjà  exécuté  pour  le  pays  de  Galles  des 
pians  géologiques  en  relief  qui  sont  formés  de  pièces  correspon- 
dant aux  différentes  couches. 

M.  Delahaye  complète  les  renseignements  qu'il  a  déjà  donnés 
sur  rbydrosilicate  de  soude  de  Sahlonville  [Bulletin  de  la 
Société  géologique  y  2'  sér,,  t.  IX,  pag.  39A)  :  il  présente  en 
même  temps  de  nouveaux  échantillons  de  cet  hjdrosilicate. 

Les  recherches  récentes  qu'il  a  faites  ont  conGrroé  le  résultat 
de  ses  premières  analyses»  et  il  se  réserve  de  publier  ultérieu- 
rement un  travail  plus  étendu  sur  ce  sujet. 

Il  ajoute  que  les  murs  environnant  le  gîte  d'hydrosilicate  de 
soude  sont  couverts  d'efflorescences  formées  par  du  sulfate  de 
soude  qui  est  quelquefois  en  cristaux  très  nets. 

M.  Levallois  fait  remarquer,  relativement  à  la  présence  du 
snlfate  de  soude  le  long  des  murs  qui  avoisinent  le  gisement  de 
rhydrosilicate  de  soude  de  Sahlonville,  que  les  fabriques  de 
soude  rejettent  une  grande  quantité  de  sulfure  de  sodium  qui, 
par  l'exposition  à  l'air,  doit  facilement  se  changer  en  sulfate  de 

soude. 

M.  Delesse  ajoute  que  les  renseignements  nouveaux  apportés 
parM.  Delahaye  démontrent  bien  qoe  rhydrosilicate  de  soude  de 


TfT, 
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Sablonville  n*est  pas  un  produit  naturel.  En  eiTet,désà  présenta 
le  gîte  est  à  peu  prés  complètement  épuisé ,  par  conséquent  il^ 
était  très  peu  étendu.  D'un  autre  côté,  il  n'est  guère  possible-        ,  r 
d'admettre  que,  dans  le  bassin  de  Paris,  il  ait  pu  surgir  unoi 
source  contenant  de  la  soude  caustique,  car  cette  source  serait         '  ^ 
nécessairement  venue  d'une  très  grande  profondeur,  et  alors  un 
alcali  aussi  caustique  que  la  soude  aurait  dû  être  neutralisé    ^   ~ 
dans  son  trajet.  La  structure  de  Thydrosilicate  de  soude ,  quk^ 
présente  souvent  des  zones  concentriques  enveloppant  encorel 
un  noyau  de  silex,  fait  d'ailleurs  bien  voir  que  cet  hydrosilicatej 
s'est  formé  sur  place  aux  dépens  de  la  silice  du  silex-,  la  trans-| 
formation  a  eu  lieu ,  de  la  circonférence  vers  le  centre ,  sous 
l'influence  d'eaux  qui  venaient  de  la  surface  et  qui  contenaient 
de  la  soude  ou  des  sels  de  soude  facilement  décomposables  : 
M.  Dclesse  regarde  en  conséquence  cet  hydrosilicate  de  soudcl 
de  Sablonville  comme  un  produit  artificiel  qui  résulte  d'une 
sorte  de  pseudomorphosc  du  silex  appartenant  au  terrain  de 
transport. 

M.  Delanouc  dit  qu'il  n'admet  pas  que  le  silex  puisse  se 
transformer  en  hydrosilicate  de  soude  par  l'action  du  carbonate 
de  soude  ou  d'un  sel  de  soude,  dans  lequel  il  ne  se  dissout  pas. 

M.  Delesse  fait  remarquer  que  l'hydrosilicate  de  soude  de 
Sablonville  est  mélangé  de  soude  caustique  \  or  il  est  facile  de  • 
constater,  en  faisant  bouillir  une  lessive  de  soude  avec  de  la  f^ 
calcédoine  ou  avec  du  silex  qu'il  se  dissout  des  flocons  de  silice  ^  ^^-^^  ^ 
il  n'y  a  donc  rien  d'impossible  à  ce  que,  par  une  action  très  pro- 
longée, il  se  soit  opéré  une  combinaison  directe  de  la  soude  avec 
le  silex.  Les  pseudormophoses  résultent  le  plus  souwnt  d'une         m 
action  de  ce  genre.  D'ailleurs,  l'hydrosilicate  de  soude  n'est  pas 
sorti  du  sein  de  la  terre,  il  s'est  visiblement  formé  aux  dépens 
du  silex,  par  conséquent  il  faut  nécessairement  que  le  silex  ait 
été  attaqué  par  la  soude  ou  par  des  sels  de  soude. 

M.  Élie  de  Beaumont  fait  hommage  à  la  Société  de  son  oU' 
vrage  intitulé  :  Notice  sur  les  Systèmes  de  montagnes, 

M.  Je  Président  prie  M.  Élie  de  Beaumont  de  recevoir  les 
remerciements  de  la  Société  pour  cet  important  travail. 

M*  Haime  présente,  au  nom  de  M.  Milne  Edwards  et  au  sien. 
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la  troisième  partie  de  la  monographie  des  polypiers  fossiles  de 
la  Grande-Bretagne  (>^  Monograph  ofthe  Britishfossil  coralsj 
3*  part.  •,  —  Corn/s  from  the  Permian  formation  and  the 
Mountain  limes tone) . 

M.  de  Verneuîl  prend  la  parole  pour  exposer  à  la  Société 
les  principaux  résultats  du  voyage  géologique  qu'il  a  fait  en 
Espagne,  en  1852,  en  compagnie  de  M.  Ed.  GoIIomb. 

Coup  fV œil  sur  la  constituiion  géologique  de  quelques  provinces 
de  V Espagne^  par  MM.  de  Yerneuil  et  Ed.  Gollomb. 

UEspagne,  considérée  soas  le  rapport  géographique,  diiïère  telle- 
ment du  reste  de  TEurope,  qu*on  ne  sera  pas  étonné  si ,  avant  de 
décrire  les  formations  géologiques  que  nous  avons  étudiées  celle  année, 
nous  jetons  un  coup  d*œil  rapide  sur  les  formes  ou  le  relief  du  sol 
(fig.  1.2.  pi.  I.  fig.  3,  pi.  II). 

Nos  travaux  ne  sont  pas  assez  avancés  pour  que  nous  puissions  dès 
à  présent  faire  suivre  cette  notice  de  la  publication  d'une  carte  géo« 
logique  ;  les  matériaii^x  que  nous  recueillons  pour  arriver  à  ce  résul- 
tat nous  donnent  Tespoir  de  ralteindre  plus  tard. 

Les  observations  que  nous  avons  faites  cette  année  se  trouvent 
comprises  dans  un  grand  triangle  qui  a  Madrid  pour  sommet,  et  dont 
la  base  suit  le  littoral  de  la  Méditerranée ,  depuis  Alicanle  jusqu'aux 
environs  de  CastcUon  de  la  Plana,  dans  le  rovaume  de  Valence. 

La  coupe  fig.  1,  pi.  I,  représente  l'itinéraire  que  nous  avons  suivi  : 
c'est  un  des  côtés  du  triangle  en  question.  Cette  ligne  part  de  Madrid, 
se  dirige  vers  TE.  sur  Gucnca,  puis  s'écarte  de  la  ligne  droite  pour 
passer  sur  quelques  uns  des  sommets  élevés  de  la  contrée.  Elle  va 
ainsi  sur  Requenn  et  Bunol  où,  au  lieu  de  suivre  sa  direction  primi- 
tive à  !'£.,  elle  s'infléchit  vers  le  S.  pour  passer  à  Cofrenles,  Almansa, 
Vîllena,  et  atteindre  enfm  Alicanle.  Pour  la  première  partie  de  notre 
course,  nous  renvoyons  donc  le  lecteur  à  celte  cou|)e  qui  embrasse 
une  longueur  de  630  kilomètres ,  nombre  qui  n'indique  pas  exacte* 
ment  la  distaucc  comprise  entre  Madrid  et  Alicanle,  car  nous  faisons 
partir  celte  coupe  de  60  à  65  kilomètres  plus  loin  que  Madrid  ,  du 
côté  de  ro. ,  pour  y  représenter  une  partie  de  la  chaîne  granitique 
du  Guadarrama;  ensuite,  toutes  les  inflexions  et  les  coudes  que  nous 
loi  faisons  subir  complètent  l'ensemble  des  630  kilomètres. 

La  coupe  fig.  2,  pi.  I,  représente  un  autre  côté  du  triangle. 
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Cette  partie  de  r£spagne  se  divise  facilement  en  région  de  plaines 
et  en  région  de  montagnes  ;  on  pourrait  aussi  la  cofisidérer,  comme 
plusieurs  auteurs  l'ont  déjà  fait,  au  point  de  vue  des  plateaui;  maïs, 
pour  le  moment ,  il  nous  parait  plus  naturel  de  parler  d'abord  des 
plaines  et  des  montagnes,  sauf  à  revenir  plus  tard  sur  Fexistence  des 
plateaux,  qui  jouent,  en  effet,  un  rôle  important  dans  la  structure 
de  la  conirée. 

La  grande  plaine  tertiaire  que  l'on  traverse  d'abord  en  allant  de 
Madrid  à  Cucnca  est  limitée ,  à  Touest,  par  la  chaîne  granitique  do 
Guadarrama,  contre  laquelle  viennent  buter  des  dépôts  plus  récents 
que  le  granité.  Au  nord,  elle  est  bornée  par  des  plateaux  élevés  et  une 
série  de  collines,  debourt^elets^  qui  séparent  le  prolongement  do  Gua- 
darrama, qui  prend  le  nom  de  Sietra  Pela,  de  la  région  où  se  trouve 
Molina  de  Aragon.  Ces  bourrelets,  comme  nous  les  appelons,  ne  sont 
pas  précisément  formés  par  de  véritables  montagnes  ;  cependant ,  à 
environ  40  kilomètres  à  l'ouest  de  l^lolina  de  Aragon,  il  s'en  trouve 
un  qui  est  un  peu  plus  élevé  que  les  autres,  et  indiqué  sur  quelques 
cartes  sous  le  nom  de  Sierra  del  Solorio,  C'est  le  long  de  celte  ligne, 
dirigée  à  peu  près  de  l'E.  à  l'O.,  que  se  trouve  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  le  bassin  de  TÉbre  au  nord  et  celui  du  Tage  au  midi. 

A  Test,  cette  plaine  est  limitée  par  une  longue  bande  crayeuse  de 
130  h  iliO  kilomètres  de  longueur,  dirigée  à  peu  près  N.  S.  et  dont 
Cuenca  occupe  le  centre.  Au  sud,  les  limites  de  cette  grande  plaine 
centrale  sont  plus  difficiles  à  bien  préciser,  parce  qu'elle  se  prolonge 
en  se  resserrant  entre  quelques  chaînes  dé  montagnes  ;  elle  accom« 
pagne,  vers  l'ouest,  pendant  la  première  partie  de  leur  cours,  le  Tage 
et  le  Guadiana  ;  puis,  vers  le  sud-est,  elle  s'insinue  en  bande  étroite 
Jusque  vers  les  plaines  de  Murcle.  Néanmoins,  vue  en  masse,  elle  est 
bornée  au  sud  par  les  monts  de  Tolède ,  par  la  partie  orientale  de  la 
Sierra  Morena  et  par  la  Sierra  d'Alcaraz.  D'après  les  calculs  de 
M.  Casiano  de  Prado,  cette  grande  plaine,  avec  ses  diverses  sinuo- 
sités, n'aurait  pas  moins  de  j 500  lieues  carrées,  soit  37 500  kilo-* 
mètres  carrés 

Si  l'on  considère  cette  plaine  comme  un  plateau,  on  voit  d'à-- 
bord  que  sa  surface  n'est  pas  horizontale;  elle  est  relevée  dans  sa 
partie  nord  est,  et  va  en  s'abaissant  du  côté  du  sud-ouest.  Les  fleuves 
et  les  rivières  qui  la  sillonnent  ont  suivi  cette  direction  ;  le  Tage  la 
coape  à  peu  près  par  le  milieu  et  en  occupe  la  partie  la  plus  déclive. 
A  droite  et  à  gauche  du  cours  du  fleuve ,  les  terrains  se  relèvent 
comme  les  pages  d'un  livre  ouvert ,  mais  toutefois  très  aplati  Les 
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autres  rÎTières,  le  Tajuna,  le  Jaratna  et  le  Guadarrama  se  réunissent 
an  Tage,  en  arrivant  de  différents  points  de  Thonzou  assez  éloi|$nés  les 
DOS  des  autres. 

Le  volume  d'eau  débité  par  ces  rivières  est  peu  considérable.  A  en 
juger  par  ce  qui  existe  dans  le  Manzanarès  à  Madrid  et  dans  le  Tage 
ï  Aranjuez ,  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  dans  k§  mois  de 
mai ,  de  juin  et  de  juillet ,  puis  daiis  le  Jucai'  à  Guenca  ,  on  peut  en 
induire  qu'elles  débitent  une  très  petite  quantité  d'eau,  comparée  à 
celle  qui  est  débitée  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe  par  des 
cours  d'eau  de  même  longueur.  Les  mesures  de  jaugeage  manquent  et 
nous  ne  pensons  pas  qu'on  trouve  nulle  part  de  renseignements  sur 
œ  sujet. 

Leur  régime  est  en  général  assez  tranquille  dans  leur  cours  à 
travers  la  grande  plaine  tertiaire.  Les  eaux  se  sont  creusé  un 
lit  moyen  dans  les  sables ,  les  gypses  et  les  matériaux  meubles  des 
terrains  tertiaires  et  quaternaires.  Le  Tage«  i  Tolède,  présente  tou- 
tefois oa  phénomène  remarquable.  Au  lieu  de  contourner,  en  sui* 
vant  la  plaine  tertiaire,  le  promontoire  granitique  sur  lequel  b  ville 
est  bâtie,  il  le  traverse  par  une  fente  assez  étroite.  Les  eaux  do  Tage 
K  de  la  Tajuna  sont  d'ordinaire  chargées  de  sédiments  en  suspension, 
La  pente  moyenne  de  la  première  de  ces  rivières»  depuis  Trillo  jus- 
qu'à Aranjuez,  est  assez  diflicile  à  calculer  »  à  cause  de  rkicertitude 
qui  régne  encore  sur  les  altitudes  de  ces  deux  points,  La  longueur 
parcoonie  est  de  1 60  kilomètres  environ^  Aranjuez  est  situé  à  5A0  ooè- 
très  d'altitude  suivant  ly.  Sinobas,  et  à  UlU  suivant  M.  Subercase^ 
membre  de  la  commission  géographique  de  Madrid.  La  moye^me 
serait  donc  SOT  mètres.  Trillo  ,  point  où  le  Tage  quitte  la  région 
montagneuse ,  sérail  p  suivant  nos  propres  observations ,  k  enviroA 
700  mètres.  La  différence  entre  lesdeox  points  serait  ajnsi  de  iOSmè* 
très,  qui ,  répartis  sur  une  longueur  de  160  kilomètres,  donoeot  une 
pente  de  0,00120  par  mètre.  O'Aranjuez  k  la  laer  »  la  pente  serait 
naoiodre ,  caria  distance  étant  de  560 kilomètres  environ,  et  la  cbnte 
de  507  mètres,  on  n'aurait  qu'une  pente  de'0, 00096  (1).  llanssa 
partie  supérieure,  le  Tage  a  une  pcftte  considérablement  plus  forte. 
Depuis  sa  source  jusqu'à  Trillo,  il  circule  dans  les  montagnes,  et 


(1}  La  pente  moyenne  du  Rhône  est  :  de  Lyon  à  la  mer,  0,000497; 
de  Genève  à  la  mer,  0.000688.  Voyez  L.-L.  Vallée,  Da  Rhône  et  du 
te  tk  Genève^  tn«^.  Paris,  184$. 
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chute  csl  (le  900  mètres  environ ,  qui ,  répartis  sur  une  distance  de 
130  kilomètres,  donnent  une  pente  de  0,00692.  C^cst  h  cette  pente 
considérable  qu'il  faut  attribuer  les  gorges  profondes  dans  lesquelles 
il  est  encaissé  depuis  sa  source  jusqu'à  Trillo.  C'est,  au  reste,  un 
caractère  qui  ne  lui  est  pas  particulier  et  que  partagent  la  plupart 
des  rivières  qui  prennent  leur  source  dans  le  haut  plateau  situé  à 
l'est  de  Guenca.  Le  Guadiela ,  le  Jucar,  le  Gabriel  et  le  Guadalaviar 
sont  renommés,  en  effet,  pour  les  gorges  profondes  et  pittoresques  à 
travers  lesquelles  ils  circulent.  Lorsque  ces  défilés  sont  en  zigzag,  on 
les  appelle  hozes  ou  faucilles  ;  telles  sont  la  hoz  de  Guenca  ,  celle  de 
Ganizares,  près  Beieta.  Le  nom  plus  général  qu'on  leur  donne  est 
celui  de  ban^ancos  ;  quand  deux  de  ces  barrancos  se  réunissent ,  ils 
laissent  entre  eux  une  pointe  de  terre  qui,  bordée  de  profonds  escar- 
pements, forme  une  citadelle  naturelle. 

A  leur  entrée  dans  la  grande  plaine,  les  rivières  sont  encore  très 
encaissées.  Ainsi,  à  Trillo,  la  différence  de  niveau,  entre  le  plateau 
tertiaire  des  environs  de  Viana  et  le  pont  du  Tage ,  est  d'environ 
350  mètres. 

A  Fuentiduefla ,  c'est-à-dire  100  kilomètres  plus  bas  environ , 
le  Tage  coule  daQS  une  large  dépression  ,  à'  pentes  très  douces ,  de 
160  mètres  au  moins  de  profondeur,  et  tellement  évasée,  qu'il  ne 
faut  pas  moins  de  deux  heures  pour  la  travei^ser  en  voiture.  La  vallée 
de  la  Tajuiia  est  aussi  profonde  à  Perales  ;  la  différence  de  niveau, 
entre  les  eaux  du  Tage  à  Fuentiduena  et  la  partie  la  plus  élevée  du 
plateau  qui  le  sépare  de  la  Tajuîia ,  est ,  selon  nos  mesures,  d'environ 
225  mètres. 

Près  d'Aranjuez,  la  vallée  où  coule  le  Tage  est  à  peu  près  de  la 
même  profondeur,  car  entre  cette  ville  et  le  plateau  voisin,  à  Ocana, 
il  y  a,  suivant  la  Gommission  géographique  de  Madrid,  une  différence 
de  niveau  de  230  mètres.  La  profondeur  du  lit  des  rivières  s'explique 
ici  par  la  pente  assez  forte  de  leur  cours  et  par  le  peu  de  solidité  des 
matériaux  qui  composent  les  parties  inférieures  et  moyennes  du  ter- 
rain tertiaire. 

En  venant  d'Alcolea  à  Almadrones  et  à  Torija ,  on  laisse  sur  la 
droite  de  profonds  sillons  tracés  par  le  Hénarès  et  ses  tributaires  ; 
à  Torija,  ou  plutôt  entre  cette  ville  et  Taracena,  se  termine  le  pla- 
teau de  l'Alcarria ,  et  commence  la  grande  plaine  de  dénudation ,  où 
sont  situés  Guadalajara  et  Madrid. 

Toutes  ces  érosions  prouvent  que,  pendant  la  période  quaternaire 
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oa  aa  coinmencoiuent  de  Tépoque  actuelle,  les  eaux  ont  joué  un 
rôle  considérable  et  ont  contribué  à  façonner  le  relief  du  sol  tel 
qQ*il  se  présente  aujourd'hui  ;  mais  est-ce  à  dire  que  TEspagne 
ait  été  soumise  à  ces  grands  courants  diluviens  que  nous  remar- 
quons en  France  et  dans  le  nord  de  l'Europe?  C'est  une  question  pour 
laquelle  nous  n'avons  pas  encore  recueilli  de  documents  suffisants. 
Qu'il  nous  suflisc  de  faire  remarquer  que  les  principales  chaînes , 
telles  que  la  chaîne  cantabrique  (1)  et  le  Guadarrama,  sont  bordées 
d'une  ceinture  de  dépôts  de  transport  de  25  à  30  kilomètres  de  large 
qui  leur  est  propre  (2),  mais  que  la  grande  plaine  de  la  Manche  et 
de  la  NoQvcile-Castille  est  presque  toujours  exempte  de  blocs  ou  de 
graviers ,  et  que  toute  la  région  montagneuse  orientale  entre  cette 
plaine  et  la  Méditerranée  en  est  complètement  dépourvue. 

Cette  région ,  qui  est  très  accidentée,  mais  dont  les  sommets  attei- 
gnent eo  général  des  niveaux  peu  différents,  sans  dessiner  des  chaînes 
proprement  dites,  n*offre  nulle  part  les  traces  d'un  véritable 
diluvium. 

Ce  n*est  qu'avec  une  extrême  réserve  que  nous  abordons  la  ques- 
tion des  chiffres  relatifs  à  la  hauteur  moyenne  des  diverses  parties 
du  plateau  central  de  l'Espagne.  Les  matéi'iaux  que  nous  possé- 
dons sur  ce  sujet  sont  puisés  à  plusieurs  sources  :  dans  rou\rage  de 
D.  M.  Rico  y  Sinobas  (3)  ;  dans  le  tableau  orographique  dressé  par 
M.  Subercase,  membre  de  la  commission  de  la  carte  géographique 
de  la  province  de  Madrid  ;  dans  la  carte  topographique  de  la  pro- 
vince de  Madrid  de  D.  Fr.  Cocllo;  dans  les  mesures  de  M.  de  flum- 
boldtet  d'Antillon,  et  dans  nos  propres  observations ,  faites  avec  un 
baromètre  anéroïde.  Mais  il  règne  encore  une  très  grande  incertitude 


(1)  Le  diluvium  de  la  chatne  cantabrique  ne  se  voit  que  sur  son  ver- 
sant sud;  celui  du  versant  nord,  s'il  en  existe,  serait  dans  la  partie  du 
littoral  de  TOcéan  aujourd'hui  sous  les  eaux  de  la  mer.  D'après  la 
belle  carte  géologique  de  la  provmce  de  Madrid  par  M.  Casiano  de 
Prado,  que  vient  de  faire  publier  le  gouvernement  espagnol,  le  dilu^ 
vium  du  Guadarrama  s'étend  jusqu'à  Madrid  et  Âlcala  de  Heoares, 
formant  ainsi  une  bande  de  25  à  30  kilomètres  de  large. 

(2)  La  Sierra  Morena,  qui  est  une  chaîne  d'une  plus  haute  antiquité 
et  d'une  moindre  élévation,  n'offre  pas  de  ceinlure  semblable. 

(3)  Mcnutriu  sobre  las  canins  metfavulogcu^fisicas  qiu:  prodacn 
las  canstaiitvx  sequUis  (te  Marri  a  y  Almtria,  —  I  vol.  in-8,  par 
D.  Manuel  Rico  y  Sinobas.  Madrid,  4  851. 

Soc.  géoLf  3*  sirie,  tome  X.  ^ 
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sur  la  hauteur  exacte  des  poiiHs  principaux  du  (erriloire.  Nous  eu 
citerons  un  exemple  frappant. 

L'altitude  de  Madrid,  suivant  M.  R.  y  Sinobas,   est, 

d'après  une  moyenne  barométrique,  de 655", 86 

Suivant  Antillon,  2412  p.  (le  pied  ^O^^.^TSîi).   .   .   .  67l™,74 

Suivant  Bjry  Saint- Vincent  (3  40  toises),  de  ....  CGS^.éy 

SuivantlacartedeD.  F.Coello(2450p.),  de 6^2'«,32 

Suivant  X  A  unitaire  dit  Bureau  des  longitudes,  da  .   .  6  OS'",  00^ 

Suivant  M.de  Humboldt,  de G5l",0a 

Suivant  la    Commission   géographique    de    Madrid, 

2281   p..  de  .   . G3o",25 

Moyenne  des  huit  observations  s=5  652™, 00 

ÀTcc  des  éléments  aussi  incertains ,  les  erreurs  de  50  métrés  en 
plus  ou  en  moins,  peuvent  facilement  s'expliquer  (1). 

Pour  obtenir  la  hauteur  moyenne  de  la  grande  phinc  de  la 
I^ouvelle-Casiilie ,  nous  prendrons  les  chiffres  de  M.  Sînobas,  et  nou^ 
trouvons  qu'elle  se  relève  beaucoup  vers  le  nord -est.  Dans  les 
environs  dcTorija,  où  commence  le  plateau  de  rA*lcarria  ,  elle  a 
di'jà  868  mètres ,  à  Ahnadrones  962 ,  et  le  point  culminant'  de  Ce 
côté,  Alcolea,  est  à  1019  mètres;  mais  ces  altitudes  n'existent  cjtic 
vers  la  lisière  du  bassin,  car  déjà  Guadalajara  n'est  plus  qu'à 
666  mètres (2).  Le  relèvemeut  est  à  peu  près  le  même  vers  Test,  du  côté 
du  Cuenca.  En  elTet ,  ce  dernier  en.lroit  est  à  environ  iOOO  mètres 
tandis  que  sur  la  même  ligne  las  Tetas  de  Yiana ,  près  de  Trillo ,  sont 
à  1070  ,  et  le  plateau  qui  s'étend  vers  Recurnco  à  1050  mètres. 
Mais  ce  n'est  également  ici  que  le  bord  orientai  qui  se  i*elère 
ainsi,  {Puisque  à  Fuentidueila  ,  ù  100  kilomètres  vers  le  centre, nous 
îi 'avons  plus  que  594  mètres.  Il  est  vrai  que  FuentidueAa  est  dans  la 
dépression  du  Tage,  et  que,  entre  cetie  rivière  et  la  Tajiina,  le 
plateau  qui  traverse  la  roule  de  Madrid  est  encore  à  750  ntèires. 

Dans  la  direciion  du  sud  nous  obtenons  ,  d'après  M.  Sinobas ,  les 


>^ 


(1)  Les  incertitudes  dont  nous  parlons  vienuerit  dcï  cesser,  pour  la 
province  de  iSiladrid.  par  les  beaux  travaux  de  la  Commission  géogra- 
phique et  le  tableau  orographique  que  nous  recevons  à  Tinstant. 
D'après  ce  tableau,  l&i  cimes  le^  plus  élevées  de  la  chaîne  au  nord  de 
Madrid  auraient:  i'eûalara,  2383  mètres,  et  Cabezas  de  Hterro, 
2370. 

(2)  Suivant  Thalacker  et  Autillon,  Alcolea  serait  à  4242  mètres» 
Torija  a  994  et  Guadalajara  à  74  4. 
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chiffres  soîrants  :  Aranjoez  ^40  »  OcaAa  69/i  (1) ,  La  GuarJia  67/i, 
lyadrid^  )S  6éâ  »  Viilarla ,  qui  est  le  point  le  |>lus  bas ,  eo  raison  de 
sa  Mioaiion  sur  le  bord  du  Guadiana,  ou  plus  exactement  du  Ci- 
guela  Mn  afflaeiil ,  à  627.  Le  bassin  se  poursuit  encore  un  peu  vers 
k  sud,  mais  il  se  relèie  à  Manzanarès  et  à  Yaidepcoas,  qui  sont  ï  651 
et  674  mètres  Puis»  si  l'on  poursuit  son  chemin  à  quelques  kilo- 
mètresplusau  sud,  on  entre  dans  la  région  montagneuse  de  la  Sierra 
llorena,  région  qui,  placée  sur  les  pentes  déclives  du  plateau  central, 
ne  8*élèvc  guère  en  général  au-dessus  de  900  à  1000  inéircs,  et  arrive 
i  peine  k  la  kauieur  qu'atteint  le  terrain  tertiaire  dans  les  environs 
deCoenca,  de  Trillo  et  de  fiarahona. 

Poor  connaître  le  relèvement  du  bassin  du  côté  de  son  bord  occi- 
dental,  dous  n'avons  que  deux  points  à  citer:  Madrid,  d'abord,  à 
652  mètres  suivant  la  moyenne  précédente,  ou,  plus  exactement,  à 
635  mètres,  suivant  la  Commission  géographique,  eiTEscurial,  qui  se 
trouve  placé  à  la  limite  du  granité,  au  pied  de  la  chaîne  du  Guadar*- 
rama»  à  913  mètres ,  suivant  la  Commission  géographique. 

Nous  voyons  donc,  relativement  au  relief  de  ce  bassin,  qu'un 
•bienrateiir  placé  à  son  centre  ne  pont  sortir  du  côté  du  nord ,  de 
Testoo  de  l'ouest,  qu'en  s'ékvant  de  300  4  UQO  mètres.  Au  sud, 
du  cdté  de  YaldepeAas,  le  relèvement  est  peu  ou  pas  sensible.  £n 
somme ,  si  nous  évaluons  la  hauteur  moyenne  de  ce  grand  platoaa 
central  à  600  mètres ,  nous  restons  plutôt  au-dessous  de  la  réalité 
qu'au-dessus.  Quand  on  possédera  des  mesures  plus  exactes,  on 
arrivera  probablement  à  un  chiffre  un  peu  plus  élevé;  provisoire- 
ment dans  nos  coupes ,  nous  avons  adopte  le  clnffre  de  600  mètres 
poor  la  hauteur  moyenne  de  cette  plaine  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

La  grande  plaine  tertiaire  que  nous  venons  de  parcourir  n'est  pas 
isolée  au  centre  de  r£spagne  ;  elle  a  une  sœur  jumelle  située  au  nord 
un  peu  ouest ,  qui  ne  le  cède  pas  en  étendue  ;  c*est  la  plaine  du 
bassin  du  Duero. 

Ces  denx  contrées  sont  séparées  Tune  de  l'autre  par  la  chaîne  gra- 
nitique du  Guadarrama,  qui  se  prolonge  dans  la  direction  du  nord* 
est  Les  roches  granitiques  cessent  de  se  montrer  dans  les  environs 


(1}  Diaprés  le  tableau  orographique  de  M.  Subercase,  basé  sur  dm 
opérations  plus  ceirlaifnes  que  celles  de  M.  Sinobas,  Ooa&a  est  à 
704  mètres,  et  Araiguez  à  474  mètres. 
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de  SomO'Sierra  et  de  Buitrago ,  cl  sont  remplacées  à  Test  par  des 
gneiss  et  des  dépôts  anciens  paléozo!(|ues,  puis  par  une  mince  bordarc 
de  dé|)ôts  crétacés. 

La  plaine  qui  nous  occupe  a  sur  la  carte  une  forme  à  peu  près 
carrée ,  orientée  parallèlement  aux  lignes  du  méridien  ;  aux  quatre 
coins  du  carré  se  trouvent  les  villes  de  Léon,  Burgos,  Salamanque, 
Sepulveda,  dans  la  proviuce  de  Ségovie,  puis  au  centre  se  rencontre 
Yalladolid. 

Au  nord  elle  est  limitée  par  la  chaîne  cantabrique ,  sur  une  ligne 
de  150  à  160  kilomètres  de  longueur.  Ici  les  dépôts  tertiaires,  recou- 
verts de  matériaux  de  transport,  viennent  buter  contre  une  bande 
assez  étroite  de  dépôts  appartenant  à  la  période  crétacée.  À  Test  elle 
est  bornée  par  la  Sierra  de  Burgos  et  de  Suria,  et  au  sud  par  la  Sierra 
de  Gnadarrama.  A  I*ouest  ses  limites  s'étendent  le  long  d'une  ligne 
presque  droite,  tirée  de  Salamanque  à  Léon,  et  longue  de  150  kilo- 
mètres environ. 

Ce  grand  carré  tertiaire  a  donc  200  kilomètres  de  long  sur  150  de 
large,  soit  30,000  kilomètres  carrés  environ. 

Les  dépôts  crétacés  Tentourent  presque  sans  discontinuité  sur  trois 
de  ses  côtés ,  le  nord ,  Test  et  le  sud.  Puis  sur  ses  limites  du  côté  du 
Portugal  ou  de  Touest,  les  dépôts  tertiaires,  suivant  la  carte  de 
M.  Ëzquerra  del  Bayo,  sont  limités  par  des  roches  métamorphiques, 
des  gneiss  et  des  granités. 

Le  Duero  est  le  seul  grand  fleuve  qui  arrose  ce  bassin  ;  il  le  coupe 
par  le  milieu  et  joue  le  môme  rôle  que  le  Tage  dans  le  bassin  que 
nous  venons  de  quitter.  Il  court  dans  la  direct  on  de  Test  à  Touest  ; 
il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Soria  ,  passe  \  Aranda  , 
à  Tudela ,  près  de  Yalladolid ,  continue  sa  marche  vers  l'ouest  à 
Toro,  et  sort  définitivement  de  la  plaine  dans  les  environs  de  Zamora, 
pour  entrer  un  peu  plus  loin  en  Portugal,  ayant  fait  environ  200  ou 
210  kilomètres  dans  le  terrain  tertiaire. 

Les  principales  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Duero  sont  :  au  nord, 
celles  qui  descendent  de  la  chaîne  cantabrique,  dont  les  principales 
sont  riisla,  le  Valderaduey,  le  Carrion  et  le  Pisuerga;  au  sud,  les 
principaux  affluents  qui  prennent  leur  source  dans  la  Sierra  de 
Guadarrama,  tels  que  le  Tormes,  l'Adaja,  le  Ccga,  le  Duraion  et  le 
Riaza. 

Le  système  hydrographique  de  ce  bassin  représente  assez  bien  un 
arbre  dont  le  tronc  principal  serait  le  Duero,  et  dont  les  branches 
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et  les  rameaux  divergents   seraient  les  affluents  de  droite  et  de 
gaurhe. 

Aoos  ne  possédons  aucun  document, aucune  note,  qui  puisse  nous 
éclairer  sur  ia  question  de  la  quantité  d*eau  débitée  en  moyenne  par 
le  Ihicro ,  à  sa  sortie  du  bassin  dans  les  environs  de  Zamora.  11  est 
probable  que  cette  quantité  est  plus  considérable,  toutes  proportions 
gardées,  que  celle  fournie  par  le  bassin  dn  Tage,  parce  que  les 
Dioyeos  d'alimentation  des  afDuents  du  Duero  sont  dans  des  coodi- 
tioos  plus  favorables.  Les  trois  chaînes  de  montagnes  qui  encadrent 
ce  bassin ,  l'une  au  nord ,  la  chaîne  cantabriquc,  l'autre  au  sud ,  la 
chaîne  du  Guadarrama  «  la  troisième  à  Test  ,  la  Sierra  deBui^os, 
sont  toutes  assez  élevées,  et  dépassent  2000  mètres;  sur  quelques 
points,  les  neiges  d'hiver  y  persistent  fort  longtemps  ;  on  les  voit  même, 
dans  la  Sierra  de  Guadarrama  cl  dans  les  Sierras  d'Avila  et  de  Grcdos» 
résister  aux  chaleurs  de  l'été  et  durer  toute  l'année.  C'est  là  une 
cause  énergique  d'alimentation  pour  les  affluents  du  Duero ,  qui 
n*cxisle  pas  au  même  degré  pour  ceux  du  Tage. 

L'ensemble  de  ce  bassin ,  suivant  quelques  cotes  de  hauteur  prises 
sur  la  route  de  Burgos  à  Somo-Sierra ,  et  d'après  les  altitudes  indi- 
quées par  M.  Sinobas,  ferait  supposer  qu'il  est  eu  moyenne  de 
près  de  100  mètres  plus  élevé  que  celui  du  Tage. 

Voici  quelques  unes  des  cotes  de  M.  Sinobas,  suivant  une  ligne 
coupant  le  bassin  dans  la  direction  du  N.-O.  :  à  Martin-I^lunoz , 
15  ï  iU  kilomètres  au  N.  de  Villacasiin ,  où  commence  le  terrain 
tertiaire,  au  N.  du  Guadarrama,  il  donne  le  chiffre  de  917  mètres, 
à  Olmedo  872.  Majados  822,  Buecillo  829,  Yalladolid  792,  Parama  de 
Yillanubla  936,  Villalpando,  suivant  M.  de  Humboldt,  G62;  As- 
torga  793,  Benavente ,  suivant  M.  de  Humboldt,  670.  Ce  dernier 
lieu  est  peu  éloigné  de  Zamora ,  sur  le  Duero ,  qui  est  le  point  le 
plus  bas  de  tout  le  système  (1}. 

Ainsi,  en  prenant  en  considération  toutes  ces  cotes,  quelque  peu 
nombreuses  qu'elles  soient ,  on  voit  que,  par  le  nivellement  général 
de  tous  les  terrains  tertiaires  de  cette  plaine ,  on  arriverait  à  une 
hauteur  moyenne  qui  dépasserait  700  mètres.  Si  nous  adoptons  ce 
chiffre  de  700 ,  c'est  pour  éditer  toute  chance  d'exagération  dans  des 
mesures  encore  aussi  incertaines. 


(I)  Suivant  M.  H^'ilkomm.  Zamora  ne  serait  qu'à  575  mètres.  Vil- 
lalpando à  591,  Benavi^ute  à  ^6^1,  Yalladolid  à  68i,  et  Astorga 
à7i7. 
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Les  cotes  de  haulear  prises  sur  la  route  de  Burgos  k  Madrid,  avee 
le  baromètre  anéruîJe ,  donnent  une  idée  assez  exacte  des  mouvo- 
ments  du  sol  dans  cotte  partie  de  TEspagne,  surtout  si ,  comme  nous 
Pavons  fait,  on  commence  les  observations  à  Saint-Sébastien,  au  l)ord 
de  la  mer.  Dans  celte  dernière  localité,  notre  baromètre  anéroïde 
marquait ,  le  30  avril  4832 ,  761  millimètres,  que  nous  avons  pris 
pour  terme  de  comparaison,  équivalent  à  0  mètre,  pour  calculer 
tontes  les  autres  cotes  jusqu'à  Burgos;  cette  ville,  autour  do  laquelle 
nous  avons  fait  des  excursions,  nous  a  scivi  de  point  de  comparaison, 
et  de  Ih  jusqu'à  Madrid  les  hauteurs  sont  calculées ,  par  rap|H)rt  à 
Burgos ,  dont  nous  avons  estimé  la  hauteur  à  900  mètres.  Les  alti-^ 
tudes  absolues  ne  sont  probablement  pas  très  exactes,  et  peuvent 
même  arriver  à  des  limites  d'erreur  de  50  à  60  mètres  ;  mais  les 
différences  d*un  point  à  un  autre  y  sont  représentées  avec  un  degré 
d'approximation  suffisant  pour  ce  genre  de  travail. 

6t.  Sébastien 0 

Orm^st^gui 200 

Col  avaut  Bergara 476 

Bergara 134 

Col  de  Sallnas 640 

Vitoria S34  (5S6.    Humlidldt);  {$%%  ,    Bory 

de  Saiat-ViDÇfQt}. 

ifiranda  de  Ebro 487  (469,  Humb). 

Ameyugo 582 

Pancorbo 634 

Cubo 700  (688,  Humb.). 

Bibriesca 735 

Pradano 807 

{^a  Srujula 10?5 

Quinlana  Palla 978  (931,  Humb.), 

Burgos. 940  (selon  Humboldt  et  Bauza,  675), 

BOUS    admettens    900    eemme 

moytane. 

Cogollos, 949 

Lerma*  ...,,.....,     887  (965,  fia(nb.). 

Bahabon 961 

Oumiel 887 

Aranda  de  Duero 840 

Oorubia.  .........  4036  (4054  selon  Humboldt). 

Boceguillas 4  010 

Castillejo 4056 

Cerezo 4  069 

Venta  de  Juanilla 4  4  64  (4  4  84  selon  Humboldt). 
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Mctt*-». 

Somo  Sierra 4i60  (lilîd'après  M.  Suborcase),  U60 

d'après  Bory. 

Buitrago 4012  (1016  seloD  M.  Subercase). 

Lozoyela 4  073 

Cabrera 4  085 

Cabeoillas 962 

San  AgiuùA 687  (685,  selon  M.  Subercaae). 

Uidryi , 680 

Sî  Ton  décompose  le  (ahleaii  précédent^  on  voit  qu*en  partant 
des  bords  de  la  mer  à  Saint  Sébastien ,  on  s*élè?e  rapidemcnl  à 
6^0  mètres  au  cul  de  Salinas,  qui  n*cn  est  éloigr.é  que  de  55  kilomô- 
1res  en  ligne  droite ,  puis  on  descend  par  Viloria  dans  la  partie  su- 
périeure du  ba^siu  de  l'Ébre,  que  l'on  coupe  transversalement,  cl  Ton 
passe  à  Miranda  de  Ebro.à  ^87  mètres.  De  là  on  remonte  un  des 
flancs  de  ce  même  bassin ,  en  passant  par  le  diTilé  de  Pancorbo,  & 
634  mètres  ,  et  l'on  s'élève  peu  h  peu  jusqu'au  sommet  de  la 
Brujula  à  1025.  Celte  localilé,  située  sur  la  liî^nc  de  partage  des 
eaux  dn  ba^sin  de  TËbre  et  du  bassin  du  Duero ,  passe  dans  le 
pays  pour  être  un  des  points  les  plus  élevés  de  l'iispagne  ;  cepen- 
dant on  voit  que  ,  d'après  nos  mesures,  il  ne  dépasse  guère  1000  mè- 
tres. A  partir  de  la  Brujula  ,  on  entre  définitivement  dans  te  domaine 
do  Duero,  qu'on  ne  quille  plus  jusqu'au  pied  de  Somo-Sierra,  sur 
une  longueur  de  150  kilomètres  en  ligne  droite.  Celle  longue  ligne, 
dirigée  nord-sud ,  peut  être  considérée  comme  fiisant  partie  de  la 
portion  supérieure  du  bassin;  elle  esl  peu  accidentel';  on  n*y  rencontre 
pas  de  montagnes,  mais  seulement  que!(|iies  collines  peu  élevées;  le 
nom  de  plateau  peut  sans  inconvénient  lui  être  appliqué. 

Burgos,  situé  h  son  angle  nord-est,  est  à  900  mètres;  on  s'élève 
et  on  descend  alternativement  d'une  cinr|uantainc  de  mèircs  en  pas- 
sant ï  CogoHos,  Lerma  ,  Bahabon  et  Guniicl;  puis  on  descend  dans 
la  dépression  du  Duero  b  Arauda,  à  8^0  mètres,  (i'esl  le  j.oiul  le  plus 
bas  de  cette  ligne. 

Bahabon  étant  à  961  mètres,  le  Duero  coule  dans  une  dépres- 
sion de  12t  mètres  de  profondeur  environ.  A  |)ar(ir  de  ce  jîoint, 
on  monte  constamment  par  une  pente  insensible  jus({u'au  pied  de 
Vèie  granitique  de  SoinQ-Sierra  •  ou  se  trouve  la  Venta  de  Juaiiilla  à 
il(3&  mètrci>. 

En  résumé ,  le  bassin  du  Duero  a  une  inclinaison  générale  du  côté 
de  l'ouest,  Ters  le  Portugal  ;  puis,  il  a  deux  plans  inclinés  prinnpaui, 
l'un  au  nord,  qui  se  relève  et  s'appuie  conlre  la  chaîne  cantabrique, 
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l'aulre  au  sud ,  qui  joue  le  même  rôle  par  rap}K)rt  li  la  chaîne  du 
Guadarrama;  le  Duero,  au  centre,  occupe  la  ligne  d*intersectlon 
de  ces  deux  plans. 

Ihrain  tertiaire» 

'  La  constitution  géologique  des  deux  grands  bassins  que  nous  venons 
d'examiner  parait  ôlre  identique  sous  tous  les  rapports;  jusqu'à 
présent  on  n'y  a  pas  reconnu  d'autre  formation  que  des  dépôts  lacus- 
tres tertiaires.  M.  J.  Ezquerra  del  Bayo  (l},en  rapportant  ces  grands 
lacs  à  l'époque  tertiaire  sans  désignation  bien  précLne,  a  prétendu  y  avoir 
rencontré  des  fossiles,  tels  queLymnœasociaiis,  PlanorbiscounncUa^ 
Paludina  impura ,  espèces  qui  existent  encore  dans  les  eaux  stag- 
nantes du  pays ,  ce  qui  n't'st  guère  probable.  Il  y  distingue  trois 
groupes  princiftaux  :  le  supérieur,  calcaire,  le  moyen,  marneux  et 
gypseux,  et  l'inférieur,  co2n|)osé  d'argiles,  de  grès  et  de  conglomérats. 
C'est  dans  cette  assise  inférieure  qu'un  a  recueilli  près  de  Paredes  et 
de  Sopcna ,  aux  environs  de  Valladulid ,  des  ossements  de  Mastodon 
angustidens. 

Ces  trois  assises  principales  existent  en  général  sur  les  plateaux  où 
le  terrain  n'a  pas  été  dénudé,  et  principalement  dans  ceux  de  la 
Alanche  et  de  l'Alcarria  ;  quelquefois  cependant  elles  s'y  réduisent  à 
deux  par  l'absence  des  gypses  et  des  marnes.  Ainsi  à  la  limite  nord- 
est  du  bassin  du  Tage,  on  remarque,  près  de  Tril'o,  deux  montagnes 
tertiaires  qui  dominent  la  contrée,  et  qu'on  nomme  las  Tetas  de 
Viana;  elles  ont  environ  1070  mètres  d'altitude,  et  comme  le  Tage, 
qui  coule  à  leur  pied,  a  dans  ce  point  là  près  de  700  mètres,  ces 
deux  montagnes  surgissent  en  réalité  de  plus  de  350  mètres  au-dessus 
de  la  vallée.  Les  assises  successives  dont  elles  sont  composées  s'y  trou- 
vent dans  une  position  borizontale,  quoiqu'elles  soieiit  placées  sur  la 
limite  du  bassin  ;  on  n'y  remarque  pas  d'inclinaison  sensible  dans  un 
sens  ni  dans  l'autre  (2).  ^ 

Les  assises  supérieures  sont  formées  d'un  calcaire  siliceux ,  dur» 
caverneux,  identique  avec  celui  des  environs  de  Burgos ,  dans  lequel 


(4)  BulL,  V  série,  t.  II,  p.  634,  4845.  —  jénaies  de  minas, 
t.  m,  p.  308.  4845. 

(2)  En  descendant  du  ba^t  plateau  tertiaire  vers  Viana,  on  voit 
les  couches  souvent  iDcIinées  en  divers  sens.  11  y  a  lieu  de  croire  que 
ces  dérangements  sont  dus  à  des  affaissements  qu'expliquent  les  pro- 
fondes dénudations  où  coule  le  Tage.  ' 
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nous  avons  irouvé  des  Planorbes,  des  Patudincs ,  des  Cyclostomes; 
pois,  dans  la  |)arlie  inférieure  on  rencontre  de  puissantes  assises 
de  conglomérats  ou  nagelflu/i^  formées  de  sable,  de  gravier  et  de 
caillooT,  atteignant  au  maximum  la  grosseur  du  poing,  et  fortement 
liées  par  un  ciment  calcaréo-sîliceux,  coloré  souvent  en  rouge  par  des 
éléinenis  ferrugineux.  Quand  le  ciment  perd  de  sa  force,  ou  manque 
tout  ï  ûit ,  la  masse  se  réduit  en  sable  ou  en  gravier.  Nous  avons  donc 
ki,  à  las  Tetas  de  Vlana,  une  épaisseur  considérable  de  terrain  lerliaire 
d'eau  doQce ,  sans  que  les  marnes  gypseuses  s'y  soient  développées. 

Dans  les  autres  parties  du  bassin ,  vers  la  plaine  de  Madrid  et  de 
Goadalajara ,  le  terrain  tertiaire  n'offre  positivement  que  deux  étages, 
rétage  supérieur  et  calcaire  ayant  été  enlevé  par  les  grandes  dénu- 
dations  de  Tépoqoe  quaternaire. 

Un  phénomène  assez  remarquable,  signalé  par  MM.  Ezquerra  de! 
Bayo  et  Casiano  de  Prado,  c'est  Texisience  de  sources  d'eau  salée 
au  milieu  de  ce  bassin  lacustre,  comme  par  exemple  à  Espaninas  et 
prèsd^Ocaoa.  M.  Ezquerra  en  cite  également  dans  le  terrain  lacustre 
de  l'Ëbre.  Est-il  vraisemblable  que  ce  sel  appartienne  à  des  forma- 
tions déposées  dans  des  eaux  douces  ou  même  saum&tres  7  Ne  serait- 
il  pas  possible  que  les  eaux  salées  du  bassin  du  Tage  provinssent  du 
trias  qui ,  au  sud-est  à  Minglanilla  et  dans  plusieurs  localités  près 
de  la  rivière  Gabriel ,  est  immédiatement  en  contact  avec  le  terrain 
tertiaire  (1)7 

Ces  deux  grands  dépôts  d*eaa  douce,  restes  d'anciens  lacs,  qui  sont 
un  des  traits  caractéristiques  de  la  géologie  du  centre  de  l'Espagne, 
présentent  ce  fait  remarquable  qu'ils  sont  à  des  niveaux  très  élevés 
au-dessus  de  la  mer.  Il  existe  encore  d'autres  dépôts  tertiaires  d'eau 
doDce  assez  étendus  ;  mais  ils  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  éle- 
vés. Tel  est  le  bassin  de  l'Ëbre ,  qui  court  à  peu  près  parallèlement 
aux  Pyrénées  depuis  Logrono  jusqu'à  Asco  ou  Mora  ,  sur  près  de 
350  kilomètres  de  longueur  et  sur  environ  80  ou  100  kilomètres  de 
largeur  en  moyenne ,  où  se  trouvent  des  formations  et  des  déjiôts 
tertiaires  pareils  à  ceux  du  centre.  Son  niveau  est  très  inférieur  à 
celui-ci.  Suivant  la  carte  de  D.  Fr.  Coello,  la  ville  de  Miranda  de 
Ebro  (2),  ûtuée  dans  la  partie  la  plus  supérieure  du  bassin  tertiaire, 


(4)  Ce  phénomène,  quelque  extraordinaire  qu'il  paraisse,  se  présente 
aussi  en  Asie-Mlueure,  à  ce  que  nous  assure  notre  ami  M.  deTcbihaw 
cbeff. 

(2)  Selon  M.  de  Humboldt,  cette  ville  serait  à  4$9  mètres,  et  selon 
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prcsqno  à  la  limi(e  do  la  craie ,  est  à  &97  mètres,  el  Haro  i  365  inè«- 
irest  Logroîio,  un  peu  plu8  I)a8,  à  310  ;  Tudcla,  selon  M,  Sinobas, 
à  135  uiètres  (ce  qui  uous  paraîi  trop  faible)  ;  SaragoiiW)  à  peu  prés 
au  centre,  k  21U,  selon  Aiuillon, 

Nous  ifouvoiis  donc  ici  une  déinression  con.sidérablu  «  qu*oi|  peut 
évaluer  de  ^00  à  5â0  mètres,  si  l'on  compare  le  bassia  de  l'Ëlireicis 
bassins  voisins  du  Ducro  et  du  Tage.  En  eflTet,  si  nous  rédgisois,  par 
ia  pensée ,  ces  trois  bassins  h  Téiat  de  plaieaui  horisoniaui ,  cl  qit^ 
nous  les  compariitos  les  uns  aux  aptres ,  nous  en  trouions  un ,  celqi 
du  Duero,  à  700  mèires  d'aliilude,  un  autre,  celui  dn  lagc  k  OPO, 
pujf  celui  de  r$brequi  s'abaisse  à  eniiron  200  ou  3o0* 

Ces  anciens  lacs  ont-ils  eoniniuniqué  les  uns  avec  les  autres  7  soni- 
ils  contemporains  ?  et  quel  e^t  leur  âge  précis  dans  ia  i>érie  des  ter- 
rains ierliaires  T  Qcu  deux  dtrnières  qnesUpns  sont  plus  faciles  (i 
résoudra  que  la  pr^ nii^re,  £n  elTct ,  en  ei^aminant  U  composition 
rrspeeiivis  d^  l^es  grands  bassins,  on  reconnaît  quVile  est  idt'iitique. 
La  nature  miHéralqgîqua  de$i  roches,  les  calcaires  caveroeuy  e|  sîUt 
ceux,  lessableai  lee  gypses,  les  sulfates  de  sou4c  qui  accompagnent 
ces  derniers  (1),  les  conglomi'rats  ainsj  que  les  fo^ijes,  quelque 
rai*es  qu'ils  soient,  se  retrouvent  identiques  dans  tous,  Il  y  a  donc 
lieq  de  croire  qu'ils  sont  conteniporains.  Itlais  ces  trois  grands 
lac«  n*étaient  p^^  les  seuls  qui  cxistasMMit  alors  en  £spagi)e,  A  la 
même  époque,  d'autres,  moins  considérables,  occupaient  en  Ai*agon 
les  territoires  de  Teruel  et  de  Libros  aujourd'hui  traversés  par  le 
Cuadalqujvir.  s'étendaient  sur  les  plateaux  élevés  de  la  Aluela 
del  ûro,  entre  Puîîol  et  Cofrentes,  baignaient  le  pied  des  montagnes 
dip  Jijona,  au  noi*d  de  la  plaine  d'Âlicante,  ou  pénétraient  dans 
l'étroite  vallée  d'Alcoy.  Ces  petits  lacs  renferment  les  mômes  ossc- 
ineots  d'animaa](  fosiiiles  que  les  grands  bassins  d'eau  douce  dont  nous 
Venons  de  parler.  A  Concnd,  près  T<^rnel,  cl  h  Alcoy,  ces  ossements 
sont  assey  abondants  et  viennent  nous  aider  dans  la  détermination  de 
l'ige  lies  r4)uchesqui  les  renferment.  Aiiisi  que  les  ossements  de  Ma- 
drid, que  AI.  Ezquerra  avait  eiivoyésil  y  a  quelques  ai)iH'e9  ^  H*  Her- 
maAu  von  iMeyef ,  ils  paraissent  ôire  lotis  caractéristiques  de  la^c- 
rMfi  mioifène.  M,  P^ulQervais,  professeur  «t  Montpellier^  si  faipiliarisf^ 


notre  baromètre  anéroïde ,  qui  exagérait  peut-étpe  un  peu  les  hau- 
teurs, à  487  mètres. 

(1)  A  Cerezo,  au  nord-est  de  Burgos;  à  Espartioas,  non  loin  d'Aran- 
i^es,  e(c. 
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«He  hê  eaHkoièrcft  d»*s  v^vtcbicd  So^ik^  du  midi  de  lu  France ,  a 
bien  fnvia  se  cli^rg^r  (Iq  décrire  Içs  éch^qlillons  que  pous  avuf^i 
rap}M)rlL's.  Quelqueii  w$  (iç  ce^i  (VSâiewei)U Oftl  élé  VAiua^s^s  par  nous; 
lei  aiiires  nom  cuit  (\é  d^iu^liar  M\(,  E^quens^  del  6a)o,  Casi;|no 
d«  Pimiç,  i\  di»  Çolplla  (t)  et  AYlMiiowNki.  Ceux  dos.  finirons  de 
Madrid  vieuueql  di'A  saMi^re^  de  ^^i^lsjdro  ^  sur  les  borda  d\\ 
Nininiuiràs.  M.  QfUii4iH>  de  Prado  9  déco.uvçrt  les  nsêmes  Qssemeni^ 
près  de  firikuog»*  pt  dans  la  \A^é^  du  T9g^  %  entre  ARnjqef  e^  To- 
lède, r.).  E^qperrsi  en  Qjle  fliissj  au  cerrp  d*^lu¥)dQTaF,  près  Yallecas. 

Uftgs  le  grand  l^aasji)  de  la  Yioille-Cii&lllle,  les  oi^çmenis  sopt  inoii^ 
çdDQiu,  p^rce  qu'ils  PRt  éiô  pooins  recherchés;  cependant,  outre 
eeuil  de  Paredes,  près  de  Y<)ll9dolid ,  que  OQus  avons  d^j^  cités ,  pq 
a  découvert  deriuèrenient  des  dents  de  grands  Mastodontes  près  dç 
GablrofMerie  et  de  Y^ldera;»,  sur  les  rivières  £s)a  çt  Cea.  dans  le  dis- 
trict d«  Valencia  de  p.  Juan  au  aud  de  {.éQn  (2). 

li  t3i  donc  certain  que  çesi  lacs  étaiept  contemporains,  e(  qi:te  leur 
esistetice  reipoole  i  l'époque  niioçèite.  Maintenant  il  serait  intéres- 
sant de  savoir  s'ils  pouvaient  comnit^niquer  entre  eux  et  si  lepr  situa- 
lioo  yréseotait  quelque  analogie  avec  les(;randi9  hç?  ilç  l'^piérique 
du  Nordi  qni  ae  déversent  les  uns  ^ans  les  ^i^tres. 

Si  y^n  SMi(  les  liipites  (|u  bassin  du  Ducfo  ,  on  le  vqit  d(^  tous  les 
eAiés  eirconserii  piir  des  dépôts  crétacés  ou  plus  Anciens.  Sur  tiu 
faul  pQÎRt»  datns  les  environs  de  Pancorbo,  ^  Tfiqgle  nord-c^t  de  cet 
ancien  lac,  les  dépôts  crayeux  paraissent  interrompus;  il  y  a  une 
laeuoei  une  brécbç  on  dépression  quj  a  peut  être  permis  aux  eaux 
de  s^  déverser  dans  le  bassin  de  l'Ëbre ,  phénomène  qui  «iirajt  donné 
lieu  à  de^  cataractes  et  à  des  rapides  considérables,  en  raison  de  la 
différence  de  nive^M  des  ^^ut^  lacse  Ces  phénomènes  ne  paraissent  pas 
«toir  l#îiie$  de  Irfiçea  p^TUJnes  sur  ie  $q|  ,  et  I9  (|ne$ijon  riesie  encore 

douteiiseb 

LdB  J4C  qui  occupait  la  Koqvellc-Ca^tille  n*avait  de  barrières  infran- 
dii^bks  qne  ver^  le  N,  et  le  N.-^.,  barrières  granjiiques  çt  créta- 
cées qui  l'emp^bitiçnt  de  çommiiqiqucr  avec  son  voisin  du  Duero  ;  et 
encore  W  boib^an  de  terrain  d'e^u  doiice  signalé  par  51M.  Ezquerra 
del  B4]fA  $t  Ç^M  <|e  Prado,  à  PAr^boq.^,  entrç  jSigûenza  et  Aima- 


'.jii  j'-'ji'i,  ." 


(I)  Outre  le^  précieuses  indications  que  cet  ingénieur  des  mines 
nous  a  données,  il  a  eu  rofoligeance  de  nous  aoeempagner  dans  une 
partie  de  netFe  voyage  à  Irave»  le  royauBie  de  Valence. 

(9)  ilmrjfi»  mfiMf0,  velr  il,  p.  56* 
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zan,  aa  point  de  partage  des  eaux  qot  coolent  rers  le  Dnero  et  vers 
rÈbre,  peot  faire  soupçonner  qu*il  existait  dans  cet  angle  orienial 
one  couinianication  entre  ces  denx  grands  bassins. 

Vers  le  S.  et  le  S.-E.,  le  lac  du  bassin  de  Madrid  pénétrait  proba* 
blemcnt  par  plusieurs  déGlês  jasqne  dans  le  royaume  ^e  Valence  et 
de  Murcie,  où  les  sédiments  tertiaires  se  continuent  jusqu'au  liord 
de  la  mer.  Ainsi ,  sur  la  route  de  Madrid  à  Valence  »  les  dépôts  la- 
custres se  suivent  sans  interruption  jusqn*à  MinglanUla.  Non  loin  de 
là  ils  sont  coupés  par  la  profonde  dépression  du  Cabriei  (entre  Min<- 
glauilla  et  Villargordo  de  Gabriel),  qui  a  mis  à  nu  les  terrains  plus  an- 
ciens; mais,  plus  loin,  ils  reprennent  leur  position  jusqu'à  Utiel  et 
Rcqoena,  où  ils  semblent  avoir  pour  barrières  les  montagnes 
de  las  Cabrillas,  entre  Requena  et  Buool.  Cependant  comme  nous 
avons  trouvé  des  lambeaux  de  terrain  lacustre  sur  les  hauteurs  de  la 
Mucla  del  Oro ,  dans  la  vallée  du  Rio  Magro,  entre  cette  rivière  et 
Cofrentes,  et  enfin  à  des  niveaux  très  élevés,  à  Jarafoei  et  à  Zarra, 
nous  avons  quelque  raison  de  croire  que  le  lac  central  était  en 
communication  avec  la  mer  du  côié  du  sud-est. 

Il  n'en  était  pas  de  même  du  lac  qui  occupait  le  bassin  de  PÈbre , 
et  qui  avait  pour  barrière ,  à  Test ,  la  zone  montagneuse  qui  suit  la 
côte  depuis  Barcelone  jusqu'à  Tortose.  L'Ébre,  aujourd'hui,  traverse 
ces  montagnes  par  une  coupure  très  profonde  dont  la  formation  a  été 
peut-être  une  des  causes  du  dessèchement  du  lac  qui  occupait  son 
bassin  actuel. 

La  cause  qui  a  mis  fin  à  l'existence  de  ces  trois  grands  lacs  inté- 
rieurs paraît  être  entourée  encore  de  beaucoup  d'obscurité.  Si  l'on 
cherche  à  se  rendre  compte  du  phénomène  qui  a  eu  leur  dessèche- 
ment pour  résultat ,  on  est  obligé  de  reconuttître  qu'il  a  été  accompa- 
gné de  grands  changements  dans  le  relief  du  sol  et  dans  la  distribution 
relative  des  terres  ei  des  mers.  Mais  ces  changements  se  sont  opérés 
sans  qu'il  y  ail  eu  de  mouvements  violents  dans  les  dé|)Ôts  miocènes 
situés  à  l'intérieur  de  la  péninsule,  puisqu'on  n'y  remarque  nulle  part 
de  dislocations  profondes,  de  plissements,  de  froissements  ou  de  ren- 
versements de  couches,  comme  on  en  voit  dans  les  dépôts  nummuli- 
tiques  de  la  pro\  ince  d'Alicante.  Les  formations  miocènes,  à  rexcepilon 
de  celles  du  littoral ,  sont  généralement  restées  dans  une  position 
voisine  de  l'horizontale. 

Mais  si  nulle  part  dans  ce  terrain  l'on  n'aperçoit  de  traces  de  dis- 
locaiidiis  locales,  peut-être  se  reiidiiiit-on  compte  des  faits,  en  sup- 
posant qu'à  la  fin  de  cette  époque,  des  mouvements  du  sol  agissant 
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sur  one  grande  échelle,  sous  un  contineni  tout  entrer  par  exerople* 
en  aaraieni  soulevé  en  masse  une  partie,  et  auraient  submergé  l'autre. 
I>aiis  cette  supposition ,  les  grands  lacs  de  TËspagnc  auraient  été 
siiaés  k  un  niveau  beaucoup  plus  bas  que  celui  où  leurs  dépôts  se 
trouvent  portés  aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  bassins  intérieurs,  qui  occupaient  à  peu  près 
ks  2/5  de  la  snperGcie  de  TEspagne  actuelle ,  ont  eu  une  très  longue 
dorée.  L'épaisseur  des  dépôts  accumulés  sur  quelques  points,  les 
masses  de  grès,  de  poudingues  et  de  calcaire,  que  nous  avons  vues 
près  de  Coenca,  ou  bien  à  Minglanilla ,  et  qui  à  las  Tetas  de  Viana , 
prèsTrilk),  atteignent  350  mètres  d'épaisseur,  sont  des  témoins  qui 
peuvent  donner  la  mesure  du  temps  pendant  lequel  ces  dépôts  se 
soot  effectués  (1}. 

Si  donc  CCS  lacs  ont  existé  pendant  un  très  long  espace  de  temps , 
ib  ont  dû  avoir,  comme  tous  les  lacs  connus  aujourd'hui  à  la  surface 
de  la  terre,  des  moyens  d'alimentation  proportionnés  à  leur  étendue  ; 
des  rivières  devaient  y  apporter  incessamment  un  volume  d'eau 
considérable. 

Si  Fon  replaçait  aujourd'hui  des  lacs  dans  la  position  où  se  trou- 
vaient ceux  qui  nous  occupent,  ils  s'écouleraient  de  suite  vers  le  sud 
et  vers  Touest.  Mais  même  en  fermant  toutes  les  barrières  et  en  nive- 
lant le  sol,  ces  lacs  n'auraient  qu'une  existence  éphémère;  ils  se 
dessécheraient  par  défaut  d'alimentation  ;  la  quantité  d'eau  évaporée 
l'emporterait  de  beaucoup  sur  l'eau  apportée  ;  les  terres  émergées, 
tdies  qu'elles  existent  actuellement  dans  la  Péninsule,  ne  pourraient 
pas  produire  des  cours  d'eau  assez  puissante  pour  les  alimenter. 

D'où  provenaient  ces  rivières  dont  nous  parlons?  C'est  là  le  côté 
obscur  de  la  question  ;  ils  ne  provenaient  pas  de  la  France,  puisque 
les  Pyrénées  existaient  déjà  à  cette  époque  et  opposaient  une  barrière 
infranchissable  à  toute  communication  entre  TEspagne  et  le  reste  de 
l'Europe;  et,  de  tous  les  autres  côtés ,  ce  pays  se  trouve  entouré  de 
mers. 

L'existence  de  ces  lacs  suppose  donc  une  autre  conGgnration  de  la 
Péninsule,  supposition  qui  rappelle  involontairement  l'Atlantide  de 
Platon,  et  qui  s'accorde  avec  cette  opinion  plus  scientifique  de  M.  Ed. 
Forbes,  qu'à  une  époque  récente  l'Irlande  était,  sinon  unie  à  TEs- 


(I)  A  Madrid,  où  manque  un  étage  des  dépôts  tertiaires,  un  puits 
artésien  a  traversé  plus  de  200  mètres  de  couches  lacustres  sans  eo 
trouver  la  base. 
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pagne,  au  hioins  assez  voisine  décile  pounen  avoir  reça  tint  partie 
dé  sa  faune  et  de  sa  Dore  actuelles. 

Avanl  de  quîUei*  les  terrains  tertiaires  de  i*ËKpaghe ,  il  Mue  faii- 
drait  parler  des  {formations  marines  de  cette  époque ,  niais  en  dyant 
peu  vu  cet  été  ,  nous  ne  dirons  que  quelques  m\)\^  stir  ce  sujet. 

Les  formations  marihes  de  Tépoque  miocène,  df^posée^  \^n  général 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée ,  ne  pénètrent  paé  ïur  te  pluteau 
central  compris  e^Ure  là  chaîne  cdniabtiqi^e ,  rËfobft  ^ï  te  GoailAN 
quîviv  (1).  Les  ïners  fcnfocènes  fet  pliocène*  n>6nt  ^fecùpé  ^ue  ffe 
pourtour  dé  l'Espagne ,  formant  toutefois  çà  et  là  des  gotfe^ês^zpro- 
fends.  Le  plus  profond  de  totis  est  celui  que  baîgi^eVIl  ^ikjoAnl*litil  te 
eaux  <ku  GuadalqViiYir  et  de  ses  aflhients ,  ihMt  l^xtfiiMH*è  oriMIlite 
s*éteud  jusqu'à  Ândujar ,  Linures  et  la  Caroline. 

Plus  à  Vc^X ,  la  \YiC)r  ii^io^ène  parait  aïkssi  av^^  piMéli^  vs&n  avant 
dans  le  t-oyaï^iVie'de  ^kXiftcr^  ;  XiXttiWti  tiUfai  'aVomWMft-'^WM^t'ewcmifré 
ses  tràrrs  jù>;^iVe  t)rès*  d'A^itaftv^.  t>ans  le*  ^VthMls  ^  aU  MiiA  <fe 
cette  vitte ,  )é  t'éVraitl  ieT^^!)ife  )^uM  «^Ae  Vih«  f^ifUe  MVèWhéé  4^ 
collines  de  l'époque  crétacée  (la  Sierra  de  Meca)  et  Pè  colWpObie 
A*ùn  calcaire  Martcliitre ,  tendre ,  rempli  dé  flrafgtAWWfc  tAft  t^ûtêii  et 
de  grandes  Ostrea.  Le  même  teTi^aiii  ^\)l>!ièrv%  %  Oisialli ,  Mrtne 
Viltena  et  Jijona,  ainsi  que  dai^M  la  plaine  qnliA'Alroy  vài  tia«idîa  m 
enfin  sur  rotn  le  littoral  dé  la  MéditcTran^e,  depnfi^  Alirante  jinK|<i*<a«i 
cap  ^é  faW.  PTèsd'Xlicànte,  k*s  Jonches  HfH6cè^(!!s  >t)m  (iMlimnaks 
èl  i^tfsènt  'c'a  Btraïiffcètk>n  discordante  sur  Icfft  eal(:d(rcs  vi«mniD4Hi^ 
ques/à?fisi  'que  VtftA  o1tscr\'é  MM.  de  Bote^a  <^  ^  Dotière.  Quoique 
assez  iJà'fiVM  'en  condies  h6\  fzont^fes ,  T(epen*dant  le  K-rraîii  «niocèiie 
èsi  qo'el^uWôî>5  I6i-fn^ftîe  àïset  forrem<»nt  ^IM/ooMne  a«  f^NmJQich 
pi*ès  %hrcë!onô.  h  Alcoy  tt  dtfnsfa  Vallée  "qt»!  s'é(«Md  \t<k's  Teftagniia  tri 
TOnanïer,  pois  36>c  enVirôh's'de  Maftaga,  ku  MTd^^Bt  &t  Lorcav  ^  ^oêù 
sur  pîusîtfurs  aWi'fr»  poiftls  au  Wnwjd  de4a  Méi^Nterraiiéâ. 

Le  point  'le  plus  'ci'n'frftl  'dû  aient  pëft^ré  les  terrains  mioeèties 
marins  est  situé  un  peu  au  sud  d'Alcaraz,  près  des  vilfages  de  Vianos, 
de^ldS(^g6so^dè  Villtfrûbta,  tft.^st^on  M.  Castanmde  IVado «  les 
coudhes  chargées  de'grands  'Peignes  et  tl'fluitres  aeMt  ^na  ^ime  |ie0l* 


..ïd. 


(I)  Cependant  M.  Casiano  de  Prado  cfte,  prè*'êe  la  riti^iA^e  Eala^-scfr 
le  revers  sud  de  la  chaîne  cantabrique,  des  couches  tertiaires  marines 
fortement  redressées  [Mcmoritt  sobre  los  trabftjns  de  la  comision 
gcofogtra^  4852,  p. 'àOl.  M.  Ezquerra  cite  aussi  un  lambeau  de  terrain 
tertiaire  marin  près  de  Burgos  et  au  nord  de  la  ville.  {jQaarterty  Journal 
of  thc  geoi,  Soc.f  vol.  VI,  p.  41 4 .) 
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lîoii  horizoHfàle,  qtioîqae  placées  à  on  niveau  Côii^dérable  atf~ 
dcssnsde  la  mer.  H  est  nsso2  rénfiarquable  (|ne  ee  point  se  trouve 
snr  une  ligne  qui  joindrait  le  b»âsin  tertfaii'e  d'Afm^rrsa,  2»  ^extré* 
inité  orteotaie  de  celui  du  Gefafdalquivir,  et  i  f)^u  près  à  égale  dis- 
taoce  de  Fou  et  de  Taotre. 

Lorsque  Téiude  des  terrains  Ce^tîatres  ovôyen^  ei  supériecrrâr  arùrd 
été  (nie  avec  soin  dans  ces  contrées ,  on  recomiaîira  peat-être  qir'à 
l'èpoqae  miocène  le  golfe  du  Guadalquivir  commutYlqiraft,  soie  pa# 
Grenade  (i) ,  Guadix  et  Huescar,  soit  par  nn  détroit  stlué  pins  ao 
wrû  atec  it  golfe  de  Mof  cie  ef  isotaii  la  Sierra  Nevada  et  lés  nfMnta^ 
|nes  de  Ronda ,  qni  formaient  alors  dire  île  ou  one  presqu'île  séparée 
du  confinent. 

H,  d'Archiac  a  fait  remarquer  (ffist.  de9  progrès  de  la  §êohgiét 
lel.  Il,  p.  861)  l*analogie  singtdièfe  <|Re  présenfarent/  à  Tépoiyne 
leniaire  moyenne,  les  plafean]^dlleclrlre  delà  Franee  et  delà*  péniii» 
soIl'  Mriqne.  Alors  les  surfaces  occopées  anjomrrb'hoî  par  la  Franco^ 
d'une  part,  par  ^£^pagne  et  le  Portugal,  de  Taotrey  ConsHtuirienft 
dans  If  or  kirme  la  plus  générale  deux  presqulles  placées  bout  à  bout 
do  N.-E.  ao  S.-0.,  pins  ou  moins  dê(^otipécs  mt  leur  pourtotn*  par 
des  golfe»  où  pénétraient  les  eaux  de  la  mtt  environnante,  et  pré^ 
5ratant  ve#s  leur  cen^c  de  figure  un  piateatr  occupé  par  des  lacs 
d'eau  douce.  Mais  ce  qo'oir  doit  ajouter,.  c*est  que  les  diflerences  de 
CCS  plateaux  ne  sont  pas  moins  rcmarqtkables.  Ainsi,  celui  de  i'Espa* 
gm;.  le  plus  élevé  ûiis  deux,*  est  précisément  dépour\  u  de  ces  produits 
^s  qui,  pendaui  trois  périodes  Consécutives,  se  sont  fuir  jour  à 
travers  les  rocbes  granki<|ucs  du  piaii*au  do  K  Auvergne,  er  il  pvé*- 
fien4e  sur  ses  bords  une  ceinture  de  dépôts  Secmhiairus  dont  il  n*y  a 
pas  de  trace  à  la  surface  de  l'autre  ré^tion.  Ënfiv,  les  dépôts  laissés 
par  se»  lacs  Hittrieui*»  ont  été  soulevés  en  masse  et  portés  \\  une 
p-aiide  hauteur,  (audis^que  le  centre  de  la  France,;  si  agité  et  théâtre 
de  tant  d'actions  ignées,  semble  n'eu  avoh^  épi^ouvé-que  peu  de  cfaan* 
gimieiH  dans  soa  élévatk^u  première. 

Terfatn  mtmmuNftqtte. 

La  distribution  géographique  de  ce  terrain,  dhns  la  Péninstilo,  n'a 
pa9,  à  beaucoup  prèîr,*  la  iiiê«9e  étendue  que  celle  des  dépôts 

(I)  M.  Scbimper  a  trouvé  de  grandes  Huîtres  dans  les  couches  ter- 
tiaires aux  enviroos  de  Grenade. 
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lacusties  que  noas  venons  de  parcourir.  Excepté  dans  le  nord  de 
TEspagnc,  en  Catalogne,  en  Arigon  et  en  Navarre,  où  ce  terrain 
prend  un  grand  développement,  dans  tout  le  resle  du  pays  on  n'en 
aperçoit  plus  que  quelques  lambeaux  épars  et  iiioiés. 

Dans  le  nord ,  il  a  été  déjà  figuré  sur  la  carte  géologique  de 
la  France  de  MiM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  où  on  le  voit 
représenté  par  une  large  bande  non  interi*ompuc  qui  accompagne 
la  chaîne  des  Pyrénées  dans  toute  sa  longueur ,  sur  son  revers  méri- 
dional ;  cette  bande  y  est  teintée  en  jaune  et  marquée  sur  la  légende 
du  signe  C.^;  sa  plus  grande  longueur,  depuis  Geroua,  en  Catalogne, 
jusque  dans  les  environs  de  Vitoria  ,  en  Navarre ,  est  d*en\iron 
500  kilomètres.  Sa  plus  grande  largeur  en  Catalogne  est  d'environ 
iOO  à  120  kilomètres  ;  puis  elle  court  dans  la  direction  de  Touest ,  en 
8*amincissant  peu  à  peu  pour  finir  en  pointe  du  côté  de  Vitoria.  La 
largeur  moyenne  de  cette  bande  nummulitique  prise  dans  son  milieu 
à  la  hauteur  de  Saragosse ,  sur  le  chemin  de  Huesca  à  Viescas ,  est 
d'environ  fO  kilomètres. 

Dans  presque  toute  sa  partie  sud,  sauf  sur  un  point  peu  important 
aux  environs  de  Huesca ,  cette  bande  est  recouverte  par  les  dépôts 
lacustres  du  bassin  de  TËbre;  au  nord  elle  s'appuie  sur  les  dépôts  cré- 
tacés qui  sont  représentés  sur  la  carte  que  nous  venons  de  citer  par 
une  mince  bande  parallèle  à  la  chaîne  des  Pyrénées,  teintée  en  vert 
clair  et  marquée  du  signe  C' 

En  Catalogne,  les  limites  des  dépôts  nummulitiques  n*ont  pas  en- 
core été  tracées  avec  une  grande  précision ,  mais  on  peut  s'assurer 
qu'ils  n'arrivent  pas  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Au  nord  de  Barce- 
lone, ils  en  sont  séparés  par  une  chaîne  granitique,  qui  borde  la 
côte  jusqu'au  cap  Saint-Sébastien  près  Gerona ,  et  qui  se  rattache 
par  Hostalrich  au  massif  du  Monsen.  Au  sud-ouest  de  Barcelone, 
ils  en  sont  également  séparés  par  une  petite  lisière  littorale  de  terrain 
tertiaire,  qui  se  prolonge  jusqu'à  Tarragone. 

Dans  cette  partie  de  la  Catalogne,  c'est  le  AJont-Serrat  qui  peut  être 
considéré,  sinon  comme  le  centre,  du  moins  comme  la  clef  des  dépôts 
nummulitiques;  il  s'élève  h  une  assez  grande  hauteur  (I)  et  domine 
la  contrée  environnante  ;  il  est  placé  comme  un  promontoire  entre 
deux  rivières,  le  Llobregat  et  une  autre  plus  petite,  qui  se  rejoignent 
\  son  pied,  pour  gagner  la  mer  à  Barcelone,  et  forme  l'extrémité 


(1)  Selon  la  mesure  trigonométrique  de  Méchain  la  chapelle  de  la 
Vierge  est  à  4234  mètres. 
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méridionale  d'one  série  de  hauteurs  telles  que  San-Lorenzo  et  San 
Felîa,  alignées  dans  une  dircciion  parallèle  à  la  côte  et  &  la  chuîue 
qoî  la  borde. 

Les  assises  saccessives  de  roches  qui  composent  cette  montagne  se 
maiiiiienniMit  jusqu'à  son  sommet  dans  une  position  légèrement  incli- 
Dée  ou  presque  horizontale,  et  appartiennent  toutes  à  la  période  num 
mulitique.  h  l'exception  des  schistes  ardoisiers,  et  des  calcaires  com- 
pactes fort  anciens  (pii  en  conslii tient  la  base.  Nous  ne  croyons  pas 
exagérer  en  attribuant  aux  dépôts  nummuliiiques  en  cet  endroit  plus 
de  900  mètres  d'épaisseur.  La  partie  supérieure,  sur  une  hauteur 
de  plus  de  3  à  i!iOO  mètre.s,  est  composée  de  poudingues  qui  présentent, 
comme  cela  a  lieu  souvent  dans  les  roches  en  couches  horizontales, 
des  fentes  perpendiculaires,  qui  découpent  l.i  sommité  en  véritables 
dents  de  scie ,  d*où  est  venu  le  nom  sous  lequel  est  connue  cette 
montagne  célèbre.  Dans  les  marnes  et  macignos  InTérieurs  aux  con* 
glouiéraLs,  nous  avons  trouvé  la  NummulUes  biariizensis  t  les 
Eupatagus  ornaius  et  elongntus^  et  une  Ostrea  bien  voisine  de 
rO.  flabellula,  Lam. 

Dans  les  en\  irons  de  Vich,  ces  di^pôts  viennent  buter  contre  les 
masses  porphyriques  et  granitiques  du  Mousen  ;  à  celte  occasion, 
nous  ferons  remarcpier  que  quel(|ues  auteurs  ont  prétendu  que  le 
granité  de  cette  partie  de  ITspagne  était  poNlérieur  aux  dépôts  ter- 
tiaires, mais  nous  nous  sommes  assurés  qu'au  iMonsiTi ,  du  moins  , 
le  granité  existait  déjà  *à  la  surfiice  du  sol  bien  avant  le  déj)ôt  des 
sédiments  nnmmuliliqnes.  Ainsi,  entre  Vich  et  Villarau,  on  rencontre 
un  grès  et  un  {Poudingue  qui  appartiennent  au  terrain  numnmli- 
tique,  dont  toute  celte  contrée  est  recouverte.  Dans  ce  poudingue 
on  trouve,  avec  quelques  galets  granitiques,  des  galets  plus  aboudi  uls 
d'un  porphyre  identique  avec  celui  du  i>Jons<  n  ;  ce  porphyre  est  posté- 
rieur au  granité ,  puisqu'il  s*y  rencontre  à  l'état  de  filon  bien  carac* 
lériséi  d'où  l'on  peut  conclure  que,  lorsque  ce  poudingue  nummult* 
tique  s'est  déposé ,  le  porphyre  et  le  granité  du  Monsen  existaient 
déjà  depuis  longtemps. 

A  quelques  lieues  au  nord,  dans  les  environs  d'Olot  et  de  Casiel- 
Follît ,  les  dépôts  nnnimuliiiqucs  sont  à  leur  tour  traversés  par  des 
produits  volcaniques  très  récents,  des  laves ,  des  tufs ,  etc. 

Uu  peu  plus  présides  Pyrénées,  vers  San-Juan  de  las  Abadesas,  les 

roches  numniuliiiqnes  remplies  de  fussile>i  reposent  sans  intermé-* 

diaires  sur  des  schistes  à  empreintes  végétales  apjtartenani  probable- 

meat  à  la  formation  houillère  ;  des  exploitations  de  charbon  existent 

So€.  géoLf  2*  série  i  tome  X.  6 
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(lai)s  la  localité.  Les  dépôts  criHacrs  sur  1rs  {iicls  s\ippnîcnt  ordinaire- 
ment les  roches  nnnimnliiii|ues,  sur  Unii  le  revers  ni(' riclional  des  P)  ré- 
nées,manqncnl  sur  ce  |K)int,  ainsi  que  tons  les  (erruins  intermédiaires; 
on  passe  ainsi  brusquenient  de  ces  mêmes  roches  aux  schislrs  liouil* 
1ers.  Kn  résumé,  les  de|)ôls  nnmmuliiiques  recouvrent  principalement 
les  parties  sepipntrionales  cl  orientales  de  la  Catahigne.  Ils  y  sont  assez 
riches  en  fossiles,  et  parmi  les  localités  les  p!us  intéressantes  sous  ce 
rapport  nous  citerons  Sania-Maria  del  Monte  prés  Besalu,  Ogasa,  près 
San-Juan  de  las  Âbadesas,  Cellent  et  Castel-lollit,  près  Oint,  Grau, 
entre  ûlot  et  Vich,  le  cliâliau  de  Gurb,  près  de  cette  dernière  ville, 
la  Concade  Tremp,  Saint-Michel  del  Fay,  Gerona,  le  Monl-Serrat, 
Cardune  et  les  environs  d*fgualada. 

Si  nous  travei  sons  maintenant  les  dé|)ôls  nnmmniitiques  de  la  zone 
pyrénéenne  dans  leur  partie  centrale,  sur  le  chemin  de  Sara^osse  h 
Panticosa  et  au  Vignema'e,  voici  ce  qn*on  observe  :  après  avoir 
quitté  h  10  kilomètres  au  nord  de  E]llC^ca  les  dépôts  horiz^mianx  de 
mollasse  et  de  poudingue,  on  entre  dans  un  petit  tlot  crétacé  de  peu 
d'étendue  avec  Itodivlites  lonthricolis  et  ponsiana,  qui  paraît 
singulièrement  placé  au  milieu  de  dépôts  plus  modernes,  puis  on 
pétiètre  dans  la  Zone  nimimulltiqup,  laquelle  comprend  principale* 
ÛV'WX  la  Sierra  de  Guarra  et  quelcpies  auti*es  petites  chahies  qui  lui 
sont  parallèles  et  qui  courent  en  moyenne  dans  le  même  sens  que  les 
Pyrénées.  Tes  dé|;ôts  nnmnuditiques  de  cette  localité  sont  rarement 
représentés  par  des  ralraires  purs;  tes  roches  les  plus  communes 
Bc  comiHiscnt  d*argiles  bleues,  de  calcaires  très  marneux  et  surtout 
d*Un  grès  macigno,  b  grain  grossier,  passant  fréquemment  au  Cunglo- 
ttiérat  et  fortement  agglutiné. 

Les  gypses  ne  sont  pas  étraigers  h  cette  formation,  et  y  abondent 
au  C(mtr<iire  presque  partout  ;  on  y  rencontre  des  carrières  en  exploi- 
tation sur  quehpies  |H)ints.  Les  sels  et  les  sourC(*s  salées  les  acco:n«> 
^{idgncnt  ordinairement  ((tardons,  Prralia,  etc.).  Ut  f  ssilcs  y  sont 
assez  rares;  cependant  noiTs  y  avons  trouvé  les  espèces  suivantes  que 
M.  d*Arcliiac  a  bien  voulu  déterminer  :  i\wnmulites  êûcbra,  M  pet^ 
fdi^ûta,  iV.  Luûasmiû^  N.  granuhsa,  Alvêolina  tongn^  etc. 

Les  as>hc8  de  grès  et  de  conglomérat,  qui  fitrmmt  kl  des  moDla*- 

gnes  entières,  aflectent,  quant  «n  leur  incHnaitfun ,  les  angles  les  plus 

Variés.  La  diitnciion  normale  paraît  être  telle  des  Pyrénô  1  On  ris- 

^ueiait  de  comuiettre  une  grave  erreur  si  l'on  estimait  la  puissante 

des  dépôts  tl*après  l'épaisseur  des  tranches  de  couches  que  Ton  tra^ 

'V«)se  en  ailaut  du  S.  au  N.i  parce  qu^  le»  bouleversetuemi  «t  les 
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ëAoMmnê  qoo  te  siH  parafi  a?nir  %\\b\^  peuvent  donner  ISen  5  des 
renvrrsemeiils  cni  h  drs  rciouiit  i\ù  cduclit*»,  iiiii,  si  on  les  additionnait 
toai«s«  ifonncraienl  i>rohaMenient  unf  (^palsKeur  totale  b<*auconp  trop 
forte.  Cepemlatil  »uil  dans  la  .sierra  de  Gtiarra,  M)it  entre  Caniprodon, 
OliM  et  Vkh ,  retisrinble  du  terrain  nuinniuiitique  paraît  avoir  15  1 
Itao  mèirai  de  pnissanet. 

Si  nous  tioiNi  iraiisporton»  maintenant  dans  la  partie  la  plus  orcl** 
dentatc  de  ce  grand  dé|3Ôt,  th'S  la  Navarre  et  les  Asturies,  n'ms  y 
rttrootons  dta  conglomérats,  des  grès  et  des  calcaires,  avec  les  fos* 
«les  earaciérisliques  dn  terrtin  nummulitique  ;  nous  ne  nous  arrCle* 
roitt  pas  k  CI9  localit^i,  où  d^jà ,  en  IS'jO,  Tun  de  nous  (I), 
atciMiipagné  de  M.  Paillette,  a  constaté  la  position  relative  des 
isi4ses  nummaliltques  avec  l(*s  roches  sous-jacentcs  (2). 

Ce  grand  littoral  nnininulitirpie,  que  nous  venons  de  voir  se  dôrc*» 
iopper  largement  sur  la  frontière  nord  de  l'E^ipagne,  disparaît  tout  h 
coup,  et  l'cHi  n'en  trouve  pas  de  trace  dans  toute  la  partie  centrale  du 
pays.  Poar  retrouver  k*s  déjiôis  de  cette  è|)orpie  les  plus  rnppi*ocli6s, 
il  faut  se  irti»tK)rtfr  k  350  kiloniètrrs  environ  au  sud^ouest  de  la 
Oiakigiie,  dans  la  province  d'Alicanto,  où  ils  ont  ètt*  mentionnés  par 
Cavanilles  (3) ,  fiowles  et  M.  Cook  ('i).  C*CKt  dans  les  environs  do 
cette  vit'e ,  k  une  lieue  au  N. ,  que  ces  deuK  derniers  auteurs  ont 
signalé  IVxistence  de  bancs  numinulitiqùes. 

En  allant  d'Alicante  à  Jijona,  nous  avons  traversé  ces  couches  et 
Qous  y  avons  recmilli  une  grande  quamiié  de  Nuinniu'itcs ,  entre 
autres  les  JVummulites  perforata^  JV.  granulom^  N»  ùiaritzensis^ 
VOiiitoliiesForiûu  cl  la  Serpula  spirulœa.  Les  hautes  inonlagnes  qui 
douijuent  Jiji>ua  et  le  puerlo  de  la  Carras  |ueta,  que  Ton  traverse  pour 
aiJiT^  Alcoy,  apinrtjettncni  encore  au  système  numiiiuliiique.  Mais 
lesfnBiiles  y  sont  très  rares,  et  cVst  avec  quelqtje  dilTiculté  (|uc  nous 
a\onspu  y  découvrir,  sur  des  surfaces  altérées  par  i'atinos))hére,  des 
u-aces  de  la  Nuinmulitu  ptanulata^  espèce  des  sables  du  Soissou- 


(1)  Bail.,  «•  fléne,  toî.  Vî,  p.  513. 

(S)  ///>/.  ilrsprtfgr,^  d'Archiac,  vol.  III,  p.  4 S. 

(3)  Csvaailles,  dans  san  bel  ouvrage  sur  rhistoire  naturells  du 
royauiDs  da  Valeaca,  a  indiqué  la  présence  de  Nummulites  dans  plu« 
sieurs  localités,  entre  autres  à  Ibi.  puis  entre  cette  villb  et  Jijona,  et 
dans  les  eovirons  de  Ptrfiiiguila  ;  il  en  a  môme  fiisuré  une  espèce. 
Longtemps  auparavant,  Barrere  avait  décrit  et  figuré  des  Nummulites 
dE^pigna. 

(ï)  ^Agigimim  Spam,  t  vol.  io-8.  Paris,  4  834. 
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nais,  qui  clans  les  Pyrénées,  suivanl  M.  d*Ârchiac,  se  trouve  dans  les 
calcaires  noirs  du  versant  méridional  du  iMont- Perdu. 

Dans  celle  parlic  de  1*  Espagne,  ces  dépôts  ont  pris  un  assez  grand 
développcinenl,  mais  ils  ont  perdu  ce  caractère,  qu'on  peut  appeler 
littoral,  que  nous  leur  avons  reconnu  daiL^i  le  nord.  Dans  la  province 
d*Alicantc,  ils  ferment  un  système  de  montagnes  fort  accidenté,  dis- 
loqué, très  pittoresque,  et  dont  qui*l(iues  sorainels  s'élèvent  à  1000  ou 
1200  mètres  environ.  Ce  massif  montagneux,  qui  s*étend  de  Jîjona 
jusqu'au  cap  S.iint-Antoine,  est  compiis  entre  la  rivière  d*Alc<»y  et 
la  rôte,  et  parallèle  à  la  direction  que  celle-ci  affi'Clc  depuis  le  rap 
Saint-Antoine  jusqu'à  Alicante.  I^s  principal(\s  montagnes  qui  le 
composent,  enlre  Penagoila  et  Âliea,  sont  la  Serrella,  FAitana,  le 
Puig-Campana  ;  <  cite  dernière  présenle  à  son  sommet  une  large 
brèche,  qui  se  distingue  au  loin  en  mer,  et  à  lar|uellc  on  a  donné  le 
nom  de  Brèche  de  Itoland,  par  analogie  avec  celle  des  Pyrénées. 

Ce  groupe  de  montagnes»  arrive  sur  que'ques  points,  mais  par 
excepticm,  jusqu'au  bord  de  la  mer;  en  général,  elles  se  tiennent  à 
une  certaine  distance  dans  riiitéiieur,  et  sont  séparées  du  Uuoral 
par  des  dépôts  créuicéf ,  comme  au  cap  d'Alhir,  au  cap  Saint-Anioîne 
et  au  Mongo,  ou  bien  par  des  dé|)ôis  tei  tiairos,  comme  à  Alicante,  à 
Dénia  et  Si  Jabea ,  et  enfin  par  des  dépôts  de  gypse  et  de  marnes 
appartenant  au  trias,  comme  à  Nucia  cl  h  Aliea. 

Les  grès  et  les  poudingues  nummulitiques,  que  nous  avons  vus  si 
développés  dans  le  nord,  ne  se  reirouvent  plus  dans  ces  montagnes  » 
on,  du  moins,  )  sont  forl  rares;  les  roches  principales  qui  composeut 
CCS  dernières  sont  des  calcaires  durs,  compactes ,  un  peu  siliieux  , 
rarement  argileox ,  dans  leK(]ueIs  les  fossiles  sont  rares  et  foiicuicnit 
engagés.  Les  roches  y  prennent  fi  équennnent  des  formes  capricieuses 
et  bizarres;  ainsi,  à  Penaguila,  en  remontant  le  cours  du  ruisseau, 
on  arrive  au  pied  d'un  escarpement  inaccessible ,  criblé  de  cavernes 
profondes,  élagées  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  sùrinonlé  de  ponts 
naturels  percés  à  jour.  Plus  loin ,  sur  le  chemin  d*Alu*a  ,  on  voit  les 
calcaires  nummulitiques  plissés,  contournés  et  renversés  comme  le 
soûl  ceux  des  Alpes  dans  les  environs  de  Gi  tindeiwald.  Sur  le  chemin 
d'Aliea  à  Benisa ,  ils  forment  des  cluses  profondes  ou  des  i*ochers 
abruptes  de  200  à  400  mètres  de  haulcur,  qui  s'élèvent  sur  te  bord 
de  lu  mer,  comme  le  Pckion  de  Calpe. 

A  Peiiaguila,  on  y  trouve  le  Conoclj/pus  conoideus,  VOrbitolites 
submedia  ei  des  Nummulites;  près  de  2>eUa  il  y  a  beaucoup  d'0r6i- 
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ioideg^  et  enfin  aa  Collado  de  Gulaiar,  an  nord-oaest  du  Puig  Gain* 
pana,  le  calcaire  esl  tout  chargé  de  la  Nummuiites  planulata ,  dont 
oous  a? oos  déjlk  parlé. 

Avec  les  grès,  les  macignos  et  les  argiles,  disparaissent  aussi  les 
gypses  et  les  sels;  et  il  est  assez  remarquable  que  ces  deux  substances, 
si  répandue»  dans  les  dépôts  nunimuliiiques  du  nord,  n*y  existent  plus 
au  sud  et  ne  se  rencontrent  que  dans  des  couches  bien  plus  anciennes, 
ainsi  que  nous  le  verrons  en  |)arlant  du  trias. 

Ce  système  de  rooniagnes  ne  s'avance  pas  très  loin  dans  Tintérieur 
do  pays  ;  il  conserve  une  position  côiière  :  ainsi ,  en  venant  de  l'in- 
téricur  vers  Aiicante ,  après  avoir  traversé  les  plaines  tertiaires  d'Ai- 
mant et  de  Villena .  on  rencontre  les  premières  collines  nummnli- 
tiqoes  dans  les  envinms  de  Biar,  collines  qui  ne  tardent  pas  à  devenir 
de  véritables  montagnes  ;  elles  sont  situées  à  une  quarantaine  de 
kilomètres  d'Aliranie. 

Avant  de  quitter  le  royaume  de  Valence,  nons  devons  mentionner 
on  point  où  nous  avons  cru  reconnaître  la  présence  du  terrain  num- 
muiitiqoe  ;  c*est  dans  les  envû-ons  de  Bniînl ,  sur  la  route  de  Siete- 
Agoas,  entre  le  terrain  crétacé  et  les  grès  et  calcaires  tertiaires, 
que  nous  avons  recueilli  qucl(|ues  fragments  d*Alvéolines  |)4nni  les 
matériaux  qui  servent  à  charger  la  mute  Ces  fragments,  peu  nom- 
breux et  un  peu  frustes ,  ne  sont  sann  doute  pas  suffisants  pour  con- 
stater le  fait  avec  une  certitude  complète  ;  néanmoins  il  n'est  |)eut- 
être  pas  inutile  de  le  mentionner  en  passant. 

Dans  tout  le  reste  de  la  Péninsule  ,  on  ne  trouve  pins  de  dépôts 
nummulitiquesque  sur  quelques  points  isolés  et  de  fieu  d*élenduedc 
l'Andalousie.  Dans  les  environs  de  Alalaga ,  M.  Amalio  Maesfre  (1) , 
et  l'on  de  nous  (2),  ont  rendu  compte  de  leurs  observations  dans 
celle  contrée,  avec  l'indication  des  fossiles  qu'ils  y  ont  recueillis.  Un 
lamlx*au  de  ces  mômes  dépôts  se  retrouve  à  Gualchos ,  un  peu  à  Test 
deMoiril,  danales  mêmes  conditions  que  ceux  de  l^lalaga. 

En  ré>unié,  la  géographie  du  leiTain  nummuliti(|ue  en  Espagne 
pré^ente  cela  de  particulier,  qu'il  ne  pénètre  |)as  dans  rintérieur 
du  pavs  ;  il  borde  sa  frontière  noi*d  sur  une  grande  étendue  et  sans 
solution  de  continuité;  puis  ses  dépôts  disparais.'vent  |X)Hr  se  montrer 
de  nouveau  à  une  grande  distance  au  sud ,  daus  la  province  d*Ali- 


(1)  Ojeada  grognosttea  sobre  et  Hioral mcdiierraneOf  in-8.  Oviedo, 
4  S  46.  —  j4n,  de  m  mas,  toI.  IV. 

(S)  D'Arcbiac,  HUi,  des  progrés,  yot.  III,  p.  40. 
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canic  n  lin  peu  en  AndalouMo,  en  su  mainlenant  vers  Ic^  bnrds  Ae  la 
mer.  Dans  le  nord,  cv%  (léftAls  Honi  re|iK*j(oul6!i  |iar  dm  masm^H  cou- 
sidciMb'es  de  grès  vi  de  nin^^iutnérals;  dans  le  nui*  len  ((rès  disiia- 
rainsent  <*i  Koni  reniplacéa  par  des  calcaire».  Dans  le  nnrd.  lot  ouuclies 
aont  beaucoup  mnina  lournieniéen,  nif»in»disUK|u6eH  que  dans  lescud  ; 
elleii  y  furnienides*  collincaet  dea  montagnes  allongiVNioi'dlnaireffii'nt 
jdans  lé  sens  des  P> renées,  ou  piraliôlenient  ù  la  cAie  dans  la  partie 
oriniidle  de  la  (laialngiic.  Dans  le  Kud  ,  le  ((rmipc  numniulilique  de 
Jijotia,  (te  Pnig  (iampina  et  de  la  Srrella  .«o  cmnpoao  de  nuiiilagnes 
fuit  affidentées  déchûinuttSsa,  et  doni  les  cour hcs  ont  subi  des  cun* 
tournenionls  et  des  plissomenU  violenis  qu'on  n'aperçoit  pas  dans  le 
uurd. 

JlHeinhlerait  résniler  de  l*esanion  rapide  qno  nous  Tenons  de  faire 
de  la  diMriboiion  de  ce  terrain  sur  le  |Miurluur  de  la  Péninsule  «  que , 
peu  a;>r(*s  la  cnnsolidalinn  des  sédiments  numoiulitiques ,  et  aianlle 
dé|M^t  des  funnaiiuns  lacustres,  il  y  eut  dans  la  contrée,  anshi  bii*ti  au 
nord  (|u*au  f^nd,  dos  changements  considérables  dan»  le  niveau  relatif 
di'S  ïxwv»;  cbangcnienis  qui  durant  être  accompagnés  de  niouTements 
violentsdo  la  croûte  terrrMro.  Datis  le  sud,  surtout,  ces  mouvements 
durent  avoir  une  grande  énergie  pour  amener  des  couches  d'ab'jrd 
bni*izuiualcs  dans  la  position  ot^  on  les  trouve  aujourd'hui,  position 
qui  dans  certains  lient,  entre  Pofiaguila  et  Aliea,  par  exemple,  rappelle 
celle  des  terrains  les  plits  imiileversés  des  Alpes* 

Nous  avons  soumis  nos  Nummulitcs  d'Espagne  à  Doiro  ami  M.  d'Ai^ 
chine,  qui  prépare  une  tiionographie  de  ces  fossiles  si  inléressams , 
el  t)ui  a  bien  voulu  nmis  communiquer  le  résultat  saivant  de  Tcsar 
men  qu'il  a  fait  de  toutes  nos  espèces. 

TtummitlUes  cowplanata^  Lam.  —  Columbrea. 

2*  Groupe,  i\r.  reticulatc^^ 
«^    fntermBdftif  d'Areb.  *->  Près  Sati-Vfeente-d^là^BaffQMi, 

S*  Croupe,  N.  mèHtiicmimim, 

—     fœtffffnt/r^  Lam.  —  Catalogne. 

sntbtff^  Um,  «^  Ualwra  gris  ii«ir«trf,  e»i«i|wete«  de  II  fiirra 
de  Guarra,  au  nord  d'Hueaei,  aveq  la  Af«  éutH^naid  •%  r«tf%< 


yumm»!ier< prrfnr/tM,  d'Orh,*~Co1umbres,  type  dQ  l'epp^o^  ot  var.  A  • 
entre  Huesca  et  &|eH)n  Nuevo;  type  et  var,  A  9ux  pnvjrons 
il9Tarragnne,()'l|[uqiad3etdelaconc9  deTremp;  h  Cellent, 
de^  indtviduf  de  petitea  dimensioni  sont  remarquubles  par 
la  muliiplicité  des  grands  pores  ou  can||U4  qi|i  fppt  presque 
disparaître  les  filets  cloisonnaires. 

—  ///.,  var.  A ,  aiurriisis.  — Catalogne  et  province  deSantancjer, 
•««     ///.,  var.  D,  ctfinifibrcwftMfs,  —  Columbres,   très  ahondanto 

iveo  la  90UB«var.  é]  cette  dernière  êet  très  répandue  ausai  k 
deux  lieues  au  sud  ouest  d'igualada  et  au  nord  d*AIJMi|tf » 
où  ellp  atteint  des  dimensions  plus  considérablea. 

-^  fV.|  var.  C.  —  Trouvée  par  M.  Llobet  dans  des  marnes  grises 
de  la  Catalogne ,  où  elle  est  très  commune;  sous-var,  c, 
rapportée  des  envinins  de  Grenade  par  M.  Lfcat. 

mm     Frnieuiii,  d'Areb.  et  J.  Haime.  «^  l.a  conea  de  Tremj^. 

•v»  Lurm/imu  Defr.  ^  S.  Vicente  de  la  B^trqufra;  (laluinbpt|i{ 
Sierra  de  Guarra,  entre  Huesca  et  Yiescas;  Santa  Maria? 
deIrMonte,  près  Resalu  ;  Cellent;  l^iialada  ;  S.  MiclieUdp)*' 
Fay  ;  la  conca  deTremp  ;  .S.-Juan-de-las-Abadesas;  Cardone. 
Bielsa. 

5'  Ci^oupa ,  ^.  piteaffP  vpi  striai fB^ 

*-  iimmrtndt,  Defr.  -^  Environs  de  Malaga  ;  Grau  ,  var.  a  ;  Pan» 
(a non  d*Huei>ca;  calcairps  gris  avee  N.  xmbrti  et  Àit*imiiftn 
i^ttt^ft^de  la  Sierra  de  Guarra;  difus  lieuî^a  au  non|r^t  de 
Pampeluue;  C«olumbres  :  San-Vicente-de-Ja-Barquera. 

-^  hiai'ftufnsis ^  d'Arch  —  Environs  d' A licante;  venta  de  Agost; 
Blaia&a  ;  entre  Muesca  et  Viescas;  Gerona;  Meson-Nuevo; 
S.- Michel  del-l'^ay  ;  Mont*8erra(  (var  //);  la  conca  de  Tremp; 
Grau,  près  Olot;  Ogaaa,  près  8.-Juan*de-)aa«Abadetaa; 
Columbres. 

—  ofo.w,  L<'y m.  ••— Columbres. 

■—  stiififfi^  d  Orb.  —  Santa-Maria-del-Monte»  et  peut-être  plu- 
sieurs des  tocalités  où  est  citée  la  iV.  RamondL  Environs  de 
Bareeloue.  var.  r. 

^m  pUtHHhiu^  d'Orb  -^  Cileairtf  noirs,  oompaoïes.  du  Teraint 
méridional  du  Mont* Perdu:  Puerto  do  la  Carrasqueta;  Puig 
campana  et  Cuchillada  de  Roldau,  province  d'Alicaole. 

6*  Groupe ,  iV.  exptannfœ, 

•-•    t^ponnix^  J,  (Je  C,  Sow.  —  Columbres. 

—  gra/ttihstt  f  d'Arch.  —  Columbres;  type  et    tar.  a^  S -Vî- 

ceDie-de*la  Barquera;  hautes  vattées  de  la  Bielsa  et  de  la 
Cioet  \  Viasoaa  et  Sierra  de  Guarra  ;  entre  S.*i4iaii«ite*lai- 
AtudiTMi  ^t  OfUft  ;  eoviroaa  é'iïkêuie  ;  Venta  4^  Afeal. 
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NtunmuUtefi  leymcriei^  d'Â rch.  et  J  Haime.  —  Versant  méridional  du 
mont  Perdu;  elle  constitue *presqu'à  elle  seule  les  calcaires 
noirs  au-dessous  de  la  corniche. 
— >  ipira  ^  Uoissy.  —  Malaga  (individu  très  déprimé  de  la  col- 
lection de  Defrance);  la  cunca  de  Tremp;  Santa-Maria-del* 
Monte,  près  Besalu  ;  Ogasa;  San-Vicente-de-la-Barquera  ; 
Columbrea. 

Ainsi,  dit  M.  d*Archiac,  16  espèces  ou  près  da  tiers  des  espèces 
connues  (52)  ,  se  retroufent  en  Espagne.    Mais  si  nous  considérons 
la  répartition  des  Nuinmuliics ,  non  plus  par  rapport  aux  limites  po- 
litiques des  Étais,  mais,  au  contraire,  par  rapport  aux  régions 
pliysiqucs  naturelles  ,  comme  nous  Tavons  fait  dans  le  Tableau  de  la 
distribution  des  Nummulites  {Monographie  des  Numm,  ^  p.  86*), 
nous  trouvons  que  la  région  du  \crsani  nord-ouest  des  Pyrénées, 
qui  comprend  les  Asiuries,  les  provinces  de  Santander  et  de  Gui- 
puscoa  ,  les  départements  des  Basses- Pyrénées  et  des  Landes,  oiïre 
22  espèces;  c'est  ta  plus  riche  de  nos  régions,  celle  du  sud-est 
des  Al|)es  n*eu  ayant  uflert  que  21.  Cependant  aucune  des  espèces 
du  3*  groupe  n*y  est  représentée,  ce  qui  est  assez  reniar(|uable,  tu 
la  disposition  de  cet  ancien  golfe  par  rapiM)rt  aux  petits  bassins  du 
nord-  ouest.   Des  1 2  espèces  connues  sur  le  versant  méridional  des 
Fuéiées,   dans  la  Navarre,  TAragon,  la  Catalogne,  puis  le  long 
de  8  côte  crieniale  de  l'Espagne,  aux  environs  de  iMalaga,  d*Ali- 
cantc  et  de  Grenade ,  il  n*y  en  a  aucune  appartenant  aux  deux  pre- 
miers groupes,  et  celés  du  quatrième,  au  nombre  de  3,  se  tmu- 
vent  prticulièrrment  dans  le  voisinage  des  Pyi  énées.  Sur  le  versant 
nord  de  celle  chaîne ,  daits  les  bassins  de  la  Garonne  supérieure  et 
de  TAude,  il  n*y  a  en  tout  que  5  espèces;  aucune  dViles  ne  dé- 
pend des  trois  premiers  groupes;  une  seule  appartient  au  qua- 
trième, et  une  fort  petite,  mais  très  abondante  (;Y.  Leymeriei)^ 
au  sixième.  Cette  dernière,  qui  se  montre  si  abondante  dans  le 
massif  du  mont  Perdu ,  paraît  manquer  au  sud  dans  les  provinces 
espagnoles ,  comme    sur  le  versant  atlanii(|oe  du   nord-ourst  ;  de 
sorte  que  ces  trois  régions  nummuliti(|ues,  déjà  bien  explorées,  et 
qui  se  touchent,  n'ont ,  sur  un  toial  de  26  espères,  que  A  espèces 
qui  leur  soient  communes  {N.  Lucasana ,  Ifamondi ,  ôiarifzensîs 
et  planulato).  Cette  distribution  semble  prouver  que  les  rivages 
de  la  mer  de  cette  période  devaient  offrir  des  golfes  plus  ou  moins 
profonds  et  peut-être  tout  à  fait  séparés ,  en  rapport  avec  ces  dif- 
férences ,  et  dont  nous  avons  déjà  indiqué  l'auGienne   existence 


5ÉARCE   DU   6   DÉCBVBRB    1862.  89 

probable  pour  les  deux  extrémités  du  versant  septentrional  de^  Pyré- 
nées. {Mém.  de  la  Soc.  géoL,  2«  sér.,  vol.  II,  p.  190,  et  vol.  III, 
p.  399.) 

Terrain  crétacé. 

Les  dépôts  crétacés  du  nord  de  TRspapfne  forment  antoor  des 
Pyrénées,  en  y  comprenant  le  versant  français,  une  grande  bouton- 
BÎère  qai  en  entoure  Taxe  longitudinal.  Os  défiôis  ont  été  figurés 
avec  boîn  dans  la  carte  de  iUM.  Dufrénny  et  Élie  de  Beaumont  ;  nous 
ne  noQs  y  arrêterons  donc  pas.  Ils  y  sont  teintés  en  vert  clair  et 
rapportés,  dans  la  légende,  à  la  lettre  C'. 

Dans  le  pnilongement  de  ces  montan^nes,  du  côté  de  Touest,  qui 
prend  le  nom  de  chaîne  cantabn'que ,  il  existe  une  seconde  bouton- 
nière pareille  à  la  précédente.  Sur  le  versant  nord  ,  comme  sur  le 
versant  sud,  on  trouve  des  dépôts  crétacés  sous  forme  de  bandes 
allongées  et  qui  vif^nncnt  se  rejoindre  dans  les  environs  de  Vitoria 
pour  fermer  le  circuit. 

Sur  le  versant  nord,  depuis  Fontarabie,  Saint-Sébastien,  Santan- 
der,  jusqu'au  cap  de  Penas,  la  côte  est  bordée  de  falaises  crayeuses, 
sauf  quelques  points  occupés  par  les  terrains  nummulitique,  juras- 
siqne  ou  paléozu!(|iie.  Les  assises  crayeuses  ont  en  général  un  plun- 
gement  vers  le  nord;  elles  s*eiifoncent  sous  la  mer,  et  se  relèvent 
contre  Taxe  cantahrique ,  non  sans  oiïrir  toutefois  des  failles,  des 
dérangements  et  des  plissements  reflétés. 

Yers  Vitoria  et  Ordiina,  elles  occupent  le  sommet  de  la  chaîne  : 
c*est  Taxe  ou  plutôt  le  point  de  réunion  des  deux  boutonnières.  Ces 
dépôts  couvrent  timie  la  partie  supérieure  du  cours  de  rÈbro»  depuis 
Reynosa  jusqu'à  Prias.  Dans  la  direction  du  nord  an  sud ,  depuis 
Castro-Urdiales  sur  la  rôte  jusqu'à  Prias  ou  Ona  an  N.  de  Burgos,  le 
développement  des  dépôts  crétacés  est  d'environ  80  kilomètres.  Dans 
la  direction  de  l'ouest ,  un  rameau  crétacé  acc<mipagne  le  pied  sud 
de  la  chaîne  pendant  180  kilomètres  environ,  depuis  Prias  jusque 
près  de  Léon,  et,  diminuant  successivement  de  largeur,  il  finit  en 
pointe  aiguë  à  quelques  kilomètres  au  nord  de  cette  dernière  \ille. 
Ces  dépôts  s'appuient  contre  les  terrains  plus  anciens,  et  s'enfoncent 
sous  la  grande  nappe  lacustre  du  bassin  du  Duero. 

Â  Test  de  ce  bassin,  entre  Burgos  et  Soria,  on  retrouve  on  littoral 
crétacé  qui ,  d'un  côté ,  repose  sur  le  terrain  jurassique  de  la  sierra 
de  Barges,  etdel'autre  se  perd, comme  les  précédents,  sous  les  dépôts 
tertiaires.  Le  littoral  crétacé  de  la  sierra  de  Burgos  se  poursuit  dans 
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h  pifUe  snpérienre  do  basKiii  du  Diiero,  puin  iKonne  on  coude  bubcb 
9l8<l  et  rcutiit  prt'Hquu  sur  lnMiiûinc  daiiH  Ij  dirccti m  du  Kud^oue»t, 
pour  courir  en* Lande  étroite  au  pied  de  la  sierra  de  GuadarraiiiB 
jusqu'à  Si''go\ie.  On  voit  dune  (|ue  le  bi^s^in  larusire  du  Ducro  est 
bordé,  »ur  près  dos  trois  quarts  de  son  rircoit,  par  des  falaises  crayeu- 
ses qqi  ipanquonl  srulcRitMU  du  côté  de  l'uui'slf  où  t'ilen  (K)Qt  rcpi- 
placées  par  dçs  roi  lies  cristallines  ou  nM''ianiorpliiqu(*s, 

Si  nous  passons  niaintcnani  dans  Iv  bassin  du  centre ,  ngus  y  ro- 
(rouvcTotis  h  p"u  piès  les  ntOiucs  dis))ositi(nis,  J^orsqu'ou  divise  cç 
bassii)  en  p!aincs  et  en  nxnitagnes ,  cVs^l  !i  la  région  inoDUguçusc 
qu'appartiennent  les  couches  crayeuse^;  cVstt  ^>)  eiïet  »  à  C*<euca 
qu*on  quille  la  plaine  lacustre  pour  toucher  aux  preiniei'S  contre- forts 
crétacés.  I<a  ville  est  bAtie  sur  un  pramonloire  avancé  d*(^uviron  80  m&« 
très  de  hauteur ,  euionré  par  le  rio  Jucar  et  par  une  autre  rivière 
p!us  petite  notntnée  le  Muccar;  les  roehers  sont  i  pic  de  plusieurs 
côtés  i  le  haut  de  la  \ille  no  donne  d'accès  aux  voitures  que  par  une 
langue  étroite  de  terre  dn  lôié  de  Test.  Cette  situation  rappelle  d*uue 
oiaiiière  frappante  celle  de  la  ville  de  Constantine  en  Afiique. 

Depuis  Cuenca,  a'tte  bande  crayeuse  se  prolonge  dans  ladireciioo 
du  N.  un  peu  Oi  jnsipi'au  delà  de  Trillo,  dans  la  vallée  du  Ta^c,  .sur 
80  kilonuMtes  de  longueur  environ.  Elle  s'enfonce  sous  les  dépôts 
tertiaires  de  la  plaine  sans  c<'peiKlant  disparaiire  complètement  et 
l'on  en  voit  (|uelques  petits  ilôts  percer  çà  et  là  les  couches  lacustre^ 
à  Sarcdon  ,  à  Olmedilla  del  CainfU),  et  plus  à  1*0.,  prè'»  de  Quintaiiar 
(lel  Ordeu  et  de  la  mota  del  (:uervo(C.  de  Prado)  (1).  lians  la  di- 
rection du  S.-E.  ,  le  prolongement  de  la  zone  crayeuse  n'est  pas 
encore  bien  contiu.  Les  montagnes  cpii  constituent  celle  région 
crétacée  ont  de  1200  à  1400  ntèires  de  hauteur  ;  la  viile  de  Cueuca 
elle-même  esta  environ  1000  mètres. 

$i  nous  coniinuons  notre  exploration  en  marchant  vers  l'E.  dans 
]a  direction  de  Valence,  nous  ne  trouvons  p!us  ces  dé|)ôis  développés 
sur  une  grande  échelle  ;  ils  y  sont,  pour  ainsi  dire,  disséminés  par 
morceaux  ou  par  lambeaux,  U's  points  culniinanis  de  cette  légion, 
la  Çabe^a  di)  San-Pedro ,  près  Caûete ,  el  le  picQ  el  Trjo ,  près 
Jlequena,  ap|)ar tiennent  au  terrain  jurassique;  le  Tico  de  Ranera  , 
près  Garaballa  ,  qui  a  plus  de  lAÛO  mètres,  n*es(  composé  que  de 
rouche?  (ria$i(|ues.  Le9  dépôts  çréiacés  nom  pas  atteint  celle  bau- 
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Irtff,  et  rtrenpenl  une  Eone  un  peu  îîiWPîeiirc.  On  suit  aînsi  ers  dé- 
pA{5  ifiiis^o  inoiitreiil  v\  (lljtpiiraiVsoiit  alternat ivciiiciit,  jtisqti*auprès 
df  BiiRiil ,  «û  ilsi  80  perdent  houn  ïan  terrains  plus  uiodeinies  et  sous  lo 
diluiiiim  de  la  rîclie  hueria  de  Valence. 

De  Bun^il  h  Alinansa  on  traverse  deux  plateaux  crétacôs  qui  se 
tranvetii  au  niêine  niveau  que  le  plateau  tertiaire  lacustre  ,  entre  000 
H  700  mitres.  Le  premier  du  ces  plateaux  e.«l  situé  entre  Yalova  et 
lerki  ^Jagro,  et  le  second  entre  ta  Mnela  del  Oro  et  le  Cabriel ,  pris 
ëe  C'itn*itttts.  Dans  ces  deux  localités  on  pa^se  des  calcaires  crétacés 
$ui  calcaires  d'eau  douce,  d'une  manière  tellement  insensible  que 
Ton  doute  souvent  auquel  des  detix  terrains  appartiennent  les  roches 
sur  l'fqneiles  on  inarclic.  Te  n*est  que  Inniqirun  parvient  II  décoHf  rir 
qu(*k|ue:i  fossiles  caractéristiques,  ou  que  Ton  exntnine  avec  attention 
la  nature  d<*s  difTérents  caVaires ,  que  cesse  TinciTtitude ,  et  c'est 
ainsi  que  tions  avon^i  pu,  bien  qu'avec  quelques  doutes,  tr.icer  sur 
notre  carte  les  limites  de  ces  deux  terrains.  l,or.s(|ii*on  se  rapproctie 
d'iklmansa ,  près  deSan-Beniio,  les  dépôis  crétacés  se  relèvent  un 
peo,  etsargi5sent  au-dfssus  du  terrain  leit'alrede  la  plaine,  en  for^ 
mant  un  |>etit  système  qu'on  appelle  le  Muf/ron  de  Meea* 

D*Almausa  à  Villena,  s'.ir  la  route  d'Aticantc  ,  avant  d'arriver  I  t« 
Venta  de  la  Gitana ,  on  rencontre  encore  une  petite  chaîne  crétacée 
pea  élevée  an-dessus  du  niveau  moyen  de  la  plaine.  CV.st  la  méinè 
chaîne  que  Ton  traverse  au  Puerto  d'Almansa ,  sur  la  roule  de  Ta- 
lence. 

Si  nons  pénétrons  dans  le  sud  du  royaume  de  Valence ,  nous  ne 
trouv^iis  plus  les  ftrtinalions  ci*étacées  en  plateaux  suli-horiaontaux, 
comme  nous  venons  de  le  voir  \  mais  elles  forment  tout  un  svstème 
de  montagnes  dont  les  couches  sont  souvent  fortement  Inclinées  ; 
les  trois  points  de  cette  partie  de  la  contrée  ofi  nous  avons  reconnu  h 
présence  de  la  craie  sont  :  1"*  le  mont  Cabrer,  ou  la  sierra  de  Martola, 
pi  es  d^Alcoy  ;  T  le  cap  d*Albir  ;  S*  le  Mongo  et  l'extrémité  du  cap 
Saini*AniiNne. 

La  sierra  de  Msrtola  est  un  centre  crétacé  assez  Important  ;  elle  forme 
One  petite  chaîne  présentant  des  escarpements  abruptes  tournés  do 
côté  de  lest ,  et  des  découpures  profondes  du  côté  de  l'ouest  et  do 
sud.  Au  pied  de  cette  sierra  s'éteod  une  plaine  tertiaire  très  A*rtlle , 
qui  s'ouvre  vers  la  mer,  entre  Ganrila  et  Oiiva,  et  qol  est  arrosée  par 
le  rio  de  Alcoy.  La  rive  droite  de  cette  plaine  e^t  occupée  par  des 
dépOt»  miocèues  et  nommuliiiques,  et  sa  riic  gauche  par  la  conti- 
nuation crétacée  de  la  sierra  de  Mariola. 
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Alcoy  se  trouve  ainsi  placé  an  Centre  d'un  cirqae  nnmmnlitiqae 
d'un  côté  et  crétacé  de  l'autre  ;  les  contours  das  montagnes  en  sont 
fort  accidenié.s,  inaccessibles  sur  qnel(|nes  points;  les  escarpetneots 
abrupt<*s  sont  tournés  vers  Tintérieur  du  cirque. 

La  sierra  de  Mariola  mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention  des 
géologues,  que  c'est  le  seul  point  où  nous  ayons  découvert  d'une  ma- 
nière Incontestable  les  assises  inférieures  du  terrain  néocomien,  rem- 
plies de  ces  Bélemnitcs  plates  qui  les  caractérisent  si  bien  en  France 
dans  les  environs  de  Castcllane  (Rasses-Alpes) ,  et  qui ,  d*aprrs  les 
ol)servalions  de  M.  Coquand,  se  trouvent  aussi  au  ménie  horizon  dans 
la  province  de  Consiaiitine  en  Afrique.  C'est  à  une  denii-liene  do 
village  de  Concentaina,  au  pied  nord  du  mont  Cabrer,  que  se  rencon- 
tient  ces  couctios  néocomiennes  sous  forme  de  calcaires  jaunâtres 
marneux  et  d'argiles  bleues  mêlées  de  pyrites.  Avec  le  B,  dilatafus 
on  trouve  encore  les  espèces  suivantes,  la  plupart  caractéristiques  du 
terrain  ncoconiien  inférieur  :  Belemnites  subfusifojniis ,  Nautilus 
neocomiensis.  Ammonites  Pef'czianuSt  A.  Caillaudanus^  A^Aatie- 
rianiis.  A»  neocomiensh,  A.  radiotus^  A.  Dumasianus^  A.  /tout/a- 
nus^ A.  clypeîformh^  A,  angidicostatus^  A.Emerici,  A,Belm^  Te- 
rebralula  prœlonga  et  Toxnster  compianatus, 
. ,  Les  cduches  plongent  au  sud  sous  le  mont  Cabrer ,  dont  la  masse 
principale  appartient  au  terrain  néoconiien  supérieur.  Ce  dernier 
étage  est  représenté  |)ar  des  calcaires  jaunâtres  ou  gi  is  avec  de  petites 
Orbitolines  coniques  (0.  conoidéa)^  avec  la  Bhynchonella  Iota  et  ces 
mômes  Rudistes  [Requienia  Lomdalei)  que  nous  avions  déjà  vus  au 
Pico  el  Tejo,  près  de  Requena,  ainsi  qu'au  rio  Deva,  près  deLibros, 
province  de  Terucl.  Le  sommet  de  la  montagne  est  formé  par  un  cal- 
caire siliceux  et  magnésien,  dans  lequel  ou  volt  des  Nériuées  et  des 
Huîtres  de  grande  dimension. 

Le  cap  d'Albir  est  un  promontoire  solide  qui  s'avance  dans  la 
mer  prèsd'Allea,  en  face  du  Puig  Campana;  ce  dernier  est  nummu- 
litique,  mais  le  cap  est  crétacé,  et  lient  à  la  terre  ferme  par  une 
plaine  assez  bassi*;  on  y  a  établi  quelques  travaux  pour  l'explttitation 
d'une  mine  de  fer  aujourd'hui  abandonnée.  Indé|>endamnieDt  du 
minerai  de  fer,  nous  y  avons  recueilli  le  Pecten  atavus^  VOsfrea 
macroptera,  la  Rhynchonella  lata^  des  Belemnites  et  des  Orbitolines 
coniques  (0.  conoidea). 
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Nous  Tmons  d'eiplurcr  la  partie  sud  du  royiame  de  Vilcncf  ;  nom 
ilkm»  mainteaaDt  nous  iraiisporter  dans  sa  r^ion  nord,  il  la  fron- 
li^re  de  l*Aragon  et  de  la  Caiali^ne  ;  uuuh  y  iruuTerons  un  système 
cooiioa  de  dépôts  créucés,  qui  pour  l'étendue  eu  surface  De  le  cMe 
pisi  ceoi  du  nord. 

Les  d<-p&is  de  celte  région,  tos  en  inaaNe  sur  la  carte,  ont  la 
[ornie  d'un  grand  Iriaiigte  (qiiilatéral  de  plus  de  lUU  kilojiièlns  de 
côié;  îIh  cauTreiit  par  cuniiéquent  une  surracc  du  plus  île  50.10  kilo- 
Didres  carrpiL  L'un  des  tttiés  du  irianKl<-  court  par^llcteinoiii  au  lit- 
l[inl  de  la  SIËdiicrranOe  dans  U  direciiuii  N.-E.-S.-O.  du  Casielloa 
de  la  Plana  i  Toriosa  ;  un  aiiire  va  de  Tnrtosa  !i  Aloniakan  dans 
ladirerlioa  E.-Û.,  et  le  Iroisiëine  câi6  revient  tits  Oasiellon  de  la 
Plana  par  une  ligne  un  peu  ondulée  dan-i  la  direcitun  du  S.~B.  L'iO- 
lérieur  de  ce  grand  triangle  apjiariient  tout  cniier  aux  dfpAls  cré- 
tacés. C'est  un  (ilaieau  Troid  et  élevé ,  qui  M'abaisse  brusquement 
Ten  t»  mer  ;  seM  profondes  dt-roopurL-s  dans  sa  partie  (iliorale  donnent 
lieu  Ides  accidents  de  terrains  très  piii(iresqLi<'setCDiis:ilueni  unevô- 
rilable  région  montaji;nrutie.  Yen  l'O. ,  au  cuiilraire,  it  n'ulTre  quedes 
ondulaiinns  beaucoup  moins  prononcera,  el  qui  au  preiniir  abord  pa- 
raissi'Ut  asitez  irrégulières.  Cefwndaftl  on  peui  y  distinguer  dcui  lignes 
de  faites  pi incipales :  l'une  est  orientée  suivant  le  iiiouveoieiit  de  la 
cAip.  l'aiiire  sVn  éloigne  t  angle  droit  dans  la  direction  du  N.-O. 
Le  point  de  jonciiou  de  ces  deux  diteciions  furme  la  (lartie  la  plus 
culminante  do  système;  c'est  préci>énieoi  ï  ce  point  que  se  trouve 
la  Teiia  Golosa,  dunt  l'altitude  est  d'riiviron  17UU  i  ISOU  mëireti,  et 
qui  se  voit  de  très  loin  en  mer.  Si  l'on  fait  ab^I^aclion  des  Pyrénées, 
oA  les  dépôts  crétacés  s'élèient  très  haut,  un  trouve  que  c'e^t  la  Peiia 
Golosa  qui  est  la  montagne  et élatée  la  pluséleiée  de  toute  ri£>pagne. 
Bile  est  toutefois  peu  différtule  de  la  Uuela  de  S^n  Juan,  dans  les 
Dionlagues  d'Albarraciu  (Ij.   Cet  ensemble  crétacé  est  séparé  de  la 

(1)  Le  joar  où  nous  Urne*  rascension  de  la  Pefla  Golosa,  1 S  juin  1 8S2, 
L'air  éWK  d'une  grande  trausp^ence,  et,  parvenus  au  sonunot,  nous 
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mer  par  une  éfroiic  bande  do  terrain  trrliaire.  Au  sud,  elle  esl  en 
caniact  avec  dfs  lerraitiH  hcaiicmip  p!it8  ancienn,  avec  des  masses  de 
grès,  de  caliaireH  ei  dedolomii'S  Iriasiqucs,  qu*uii  trouve  à  x\r(ana, 
Chova,  Se'^orbe  ei  Jusqu'à  Murvûnlro. 

Lorsqu'on  fait  TaNcenHion  do  la  Piila  Golosa,  depuis  la  petite  ville 
de  Lucena,  on  pavae  m  revnc  auceesaivciiient,  do  b&s  en  haut,  pres- 
que toutes  les  couches  crôtac6es  de  la  localitd;  ces  couches  plon- 
gent en  moyenne  du  <  ôté  Ati  nord»  oi  leara  trânclioB,  bri^dea  Kur  le 
rcver.H  itud  de  la  montagne,  donnent  lieu  à  des  eactrpements  qui 
8*viojguenl  peu  de  la  veriicalc  Aussi  la  Pena  Golosa  u'esl-dle  se- 
ceisiblo  que  du  côté  du  nord. 

Voici  quelques  détails  sur  la  coupe  de  celte  monlagtte.  Les  cou- 
ches inférieures  qu  on  aborde  eu  quittant  Lucena  sont  composées 
d'un  calcaire  marbre  de  couleur  fotioée,  avec  des  nuirnes  et  des 
masses  de  gypse  blanc  ou  gris*  l.c  gypse  étant  tiès  rare  dans  lo 
lerrsin  crétacé  d'Kitpagne,  nous  avons  quelques  dootes  sur  l'â^e  de 
ces  couches  que  Ton  retroave  à  Villaherttttisa,  de  Tautrc  rdté  do  la 
Pi'&a  Golosa.  Quoi  qu'il  en  soit,  elles  sont  siirtnniilécs  por  des  grte 
qoartteux  gris,  et  par  des  délits  calcaires  d'une  épai^oieur  conûdé* 
rable,  avec  CerUMum  Lvjani,  Ostrea  aquiias  R0quf9nia  Lonê^ 
dalei^  Ingonia  ûimaia^  Lima  Cfitiaidina^  likynchomlla  laiû^ 
«compagnes  de  grandes  Nérinévs  et  de  petites  Orbitoliiios  coniquet, 
0.  totmidea.  Un  grès  jaune,  |)eu  épais,  sépare  oes  preniièrts  masses 
*ealcairet  «k  celles  qui  ferment  toute  la  partie  supérieure  de  Ja  mou» 
.tagne,  et  dans  k^squelles  nous  avons  rctmuvélrs  inénu's  petites  Or- 
-bitultiu»s.  et  k  iwu  firès  les  mêmes  f.wj^îles  [Hêquitntaei  HhynthonHia) 
que  dans  les  couches  fN-écéilentes.  Os  foshiJes  caractérisent  en  tispa- 
(no  ctminie  en  France  l'étage  sufiérieur  du  terrain  néocomien. 

ILa  poursuivant  notre  exploration  dans  la  direction  de  l'ouest,  nous 
^— *~^— ^^— *"^""'-"~"-  **"  -■  ■  ■  -  '■- — --^-^— ■>— . —    -• —  -    -  -^ — ■ — ^-^^— ^^— ^-  — ^  ^.^^^»^_^__^_ — 

eûmes  un  panorama  remarquable  Ao  nord,  la  vue  était  limîiéo  ptf  tes 
hauts  pistesus  oodut^  de  Mosqueruels  etds  Villsfraoca  del  Dd,  I 
l'euist,  par  la  sierra  Camarena,  prèi  de  Teruel,  tandis  qu'au  n^à^  pas- 
ssnt  par  dessus  le  golfe  ot  la  plaine  de  Valence,  elle  a lleigoait  jusqu'au 
Mongo  et  au  cap  Saint*Antoine,  qui  se  dessinaient  parfaitembot  è 
Vtioriton.  A  l'est,  ta  vue  plongeait  i^ur  la  Mé<literran^e,  qu'^^lte  em- 
t)rast«it  sur  une  vaste  étt-ndue,  et  dont  la  cou  tau  r  Ideue  finissait  à 
.1  horizon  par  se  confondes  avec  hs  ciel.  Nous  étions accompsgnés  par 
II.  Je  Bolella ,  ingénieur  dfs  mines  du  royaume  de  Valence,  et  par 
M.  Luis  Miralles.  pharmacien  à  Lucena,  qui  avait  souvent  fait  des  ex- 
tuffsioiis  JM>taniques  sur  tetta  montagne,  el  q«ii  avait  tiett  voulu  nous 
fSDrvirdojguids, 


imoTons  t^  mêmes  d^pAts  nôoconiipiw  &  Villaticrmosa ,  h  CortM,  à 
Pi'Si  del  Salio  prè.n  K(ihioii)<<  et  à  !^loi*at  mats,  vn  upprorhani  de 
feite  dernière  localité,  lis  mdifH  cpii  li*(i  com))ôMciu  ne  Mint  plus 
Trprésciitées  seulement  par  di*!!  \\\M%es  de  caleaires  comme  nous 
en  aviins  vu  juscfu'è  présent.  Ainsi  on  rencontre  des  collines  et 
même  de  |)eiiies  montagnes  form^'es  en  entier  d*un  grès  sM%  ut , 
qnartzcoi,  rim^çe,  verl  ou  jaune,  dont  Taspect  e^Llérienr  offre  la  plus 
(niide  aiialrigie  avec  les  ({rès  du  trias. 

Aprèsi  aroir  îliarchd  longtemps  sur  ces  roches  qui'  n*om  pas  moinfe 
t!e  150  ft  200  mètres  d'épaisseur,  ce  n*est  que  dans  les  eiuiroils  de 
llora  qne  nous  avons  pu  reconnaître  quelle  était  leur  Tèriiable  po^» 
ntion.  De  Ruliielos  jnsr|u*à  Mora,  nous  ne  les  avions  pas  quittées; 
nous  les  avions  vues  se  mélangf*!*  souvent  de  marnes  rotiges  lié 
de  vin«et  par  leur  stérilité  donner  aIot*sau  pi^ys  un  as))ecl  désolé.  En 
descendant  vers  )lora,  nous  y  aviotis  rencontré  des  bancs  Mibordon» 
nés  de  marnes  avec  des  fossiles  mal  caractérisés.  Ce  n'est  qu'au  delà 
tfeMora,  an  N.E.  de  cette  >ille,  dans  la  direction  de  Filnarescl  d*AK 
cala  de  la  Selva,  que  nous  les  avons  vus  d'une  manière  |K)sttivD  servir 
de  iMse  au  calcaitc  néocomien  supérieur.  En  eiïet.  dans  cette  direc*  . 
tfon,  le  sol  Ke  relève  et  l'on  atteint  tiientôt  iino  série  de  hauteurs  qui 
ne  sont  que  le  pixdongement  do  l'arCie  que  nmis  avions  ii^vcrsét 
mire  Villahennosa  et  Uuliielos,  aréto  aplatie  qui  sert  de  lîgno  da 
partage  des  eaut,  et  qui  eKt  entièrement  composée  de  calcaire  néoeo*- 
mten.  A|>féB  a\oir  vu  quelques  Imoch  de  lignite  sans  valeur,  qui  aa 
développent  dans  les  grès,  nous  sonnnes  arrivés  ft  la  znn^  calcair^i 
rcNiipnsée  d^  deux  masfes  pHfictpales>  t*<iiie  inférieure,  marneuse  et 
fissfliftrc  ,  i  antre  su|iéHeuii(  «  plus  coinpacrc  et  eotipéa  à  pic ,  dé 
manière  ft  former  îles  eACar|KMnenl«  pittorebqBcs  tels  que  la  Piflâ 
M  ad 
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I.  CitlriiU'*' c<iui|niv|i*,  luiiliiilili'ilM'ii^  im*im-oiii  «'m  liifi^i  tfAK 


a.  l!àl««ti«  «ttH-Atiifi'n  ^itipei  iaur. «tt«  |W««fv<iA« ^t4mn»$êf  Mk 

S.  Pflilf  Imii'tr  l'i*  gitl  i<  UJ^v  cl  ittliiH*. 

b»  (*iô>  ■-•«••(•*,  iMiiii«  H  Munc,  av«*r  murnei  ff*rraj(ii'«ntél. 

a.  C«Mi|l4iuicrttt  toi  lL*trv. 


90  SÉARCl   DU    0    OÉCXHBRB    1852. 

Les  calcaires  marneux ,  favorables  à  la  végétalion ,  offrent  des  fo- 
rêts qni  paraissent  d*anlanl  plus  belles  qu'elles  sont  assez  rares 
en  Espagne.  Très  du  cotlado  de  San- Rafaël,  ces  couches  sont 
riches  en  fossiles  et  nous  ont  offert  les  espèces  suivantes  :  Am^ 
monites  Comueiianus.  A,  intermedius,  A.  Nisus^  Nautilus,  Ceri- 
ihium,  Lima  Coitaldina,  Plicatula  placunea,  Osirea  macropiera^ 
0.  Bomsingaulti^  0,  Peittcoi,  Nob.,  Ct/prina,  môiuc  espèce  qu'au 
pont  du  Cabriel,  près  Villargordo,  Venus  Dupiniana^  Janira  atava^ 
Pinna  liobinaidiana,  IWebratuia  sella,  Bhynckoml la  iaia^  Toxasler 
cblonfjuSy  Discuidea,  et  enfin  les  mêmes  Orbiloliues  conif|ues  (0.  co- 
noidea)  qu'un  trouve  partout  en  £s|)agne  dans  le  terrain  néocomieo. 

Entre  Mora  etSarrion,  nous  sortons  définitivement  du«grand  triaa« 
gle  nèocomien.  A  Tcxception  d'un  lambeau  situé  sur  le  rio  Deva  « 
prèd  Librus,  nous  ne  retrouvons  plus  de  déjiôts  analogues  dans  toute 
la  zone  assez  accidentée,  composée  de  plaines  et  de  montagnes ,  où 
se  lrou\ent  la  sierra  Camarcuii ,  Terucl  et  Âlbàrraciii ,  zone  dont 
l'axe  principal  est  dirigé  au  N.-N.-O.  Pour  retrouver  les  formations 
crayeuses,  il  faut  dépasser  Albarracin  et  gagner  le  centre  des  mon- 
tagnes, vers  Prias,  Calomarde,  Yillar  del  CofK)  cl  Griegos,  et,  si  ToQ 
jette  les  yeux  sur  la  cane»  on  voit  que  c'est  vers  ce  point  que  pren- 
nent naissance  plu.sieurs  grands  fleuves  qui  coulent  ensuite  dans 
des  directions  opixisées,  soii  vers  la  i\léditerranée,  soit  vers  l'Océan. 
Le  Tage,  le  Jucar ,  le  Cabriel ,  le  Guadalaviar ,  et  quelques  rivières 
de  moindre  importance  qui  vont  au  nord  rejoindre  1  Ëbre,  ont  leurs 
sources  dans  ces  montagnes. 

Nous  disons  montagnes^  mais,  en  réalité,  ces  élévations  ne  ressem- 
blent  pas,  quant  à  leur  rciief,  à  celles  que  forme»  vers  la  mer,  le  brus- 
que affaisseaieiit  de  la  haute  région  que  nous  venons  de  parcourir  ; 
elles  sont  composées  d'une  série  de  plateaux  allong«'s  dans  di\ers  sens» 
et  d*où  aucun  pic,  aucun  sommet  élevé  ne  surgit.  Ces  plateaux  sont 
sé|)arés  par  des  barraacos  ou  vallées  quelquefois  très  étroites  de 
150  à  2UU  mètres  de  profondeur. 

Le  no^au  central  est  formé  par  la  Muela  de  San-Juan  (1700  à 
1800  mètres) ,  le  cerro  de  San -Felipe,  et  la  sierra  de  Vuldemeca. 
C'est  le  massif  d'où  s'échappent  les  sources  des  rivières  que  uoos  ve- 
nons de  nommer. 

Celte  localité  est  donc  intéressante  au  point  de  vue  orographique, 
en  ce  qu'elle  constitue  |)our  ainsi  dire  une  gibbosiié  centrale  uu  peu 
plus  élevée  que  tout  le  reste  du  pays.  Néanmoins  cette  gibbosité  ne 
forme  pas  de  saillie  bien  prononcée»  car  entre  elle  et  la  mer  ou  reu- 
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comre  la  sierra  Camarena  et  la  Peua  Golosa,  qai  s*élèveni  presque 
à  la  méaie  hauteur.  Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  Ton  a'aper-* 
çoit  nulle  part,  dans  cette  province,  de  roches  pyrogènes  auxquelles  on 
|>aîsse  attribuer  la  cause  de  l'élévation  de  ce  plateau.  Les  roches  ignées 
les  plus  rapprochées  sont  les  granités  du  Guadarrama ,  à  plus  de 
160  kilomètres  à  Touest. 

Les  dépôts  crétacés  ne  forment  que  la  partie  la  plus  supérieure  des 
plateaux  ;  ce  sont  des  dépôts  jurassiques  et  triasiques  qui  en  consti- 
loeot  la  base.  Dans  les  vallées,  les  couches  sont  souvent  dérangées 
par  suite  de  glissements  ou  d'affaissements  ;  mais ,  quand  on  s'élève, 
ou  remarque  que  les  assises  dont  se  composent  les  terrains  jurassi- 
que et  crétacé  sont  restées  dans  une  position  peu  inclinée  ou  très 
Toisioe  de  rfaorizontale.  On  n'y  aperçoit  nulle  part  de  conlourne* 
nients  violents ,  de  dislocations  brusques ,  ni  même  de  plongements 
sous  an  angle  très  ouvert ,  comme  nous  en  avons  remarqué  dans  la 
proTÎoce  d'Alicante  et  à  la  Pena  Golosa. 

Ces  dépôts  se  poursuivent  ainsi  dans  la  direction  de  l'ouest,  et  sont 
profoodément  coupés  par  le  Tage ,  entre  Peralejos  et  Pobeda  de  la 
Sierra.  Us  forment  le  sommet  des  plateaux,  vers  Bete[a,  Carrascosa, 
Pozaelo  et  Recuenco,  et  enfin,  à  l'O.  de  ce  dernier  point,  ils  cessent 
coioplétement  de  se  montrer  au  jour ,  et  s'enfoncent  définitivement 
sous  le  terrain  tertiaire. 

Nous  avons  vu  dans  le  sud,  entre  Bunoi  et  Gofrentes ,  les  plateaux 
crétacés  se  confondre  insensiblement  avec  les  plateaux  tertiaires ,  et 
ne  5*en  distinguer  que  par  la  nature  du  calcaire.  Une  observation 
semblable  à  l'égard  des  terrains  jurassique  et  u-étacé  peut  s'appli- 
quer au  plateau  situé  entre  Beteta,  Carrascosa  et  Pozuelo.  Cette  région 
aride,  située  à  une  hauteur  de  1300  à  1400  mètres,  est  balayée  par 
tous  les  vents  et  presque  dépourvue  de  terre  végétale;  la  roche  y 
est  partout  à  nu  et  se  compose  d'un  calcaire  siliceux ,  dur,  un  peu 
caverneux ,  en  couches  presque  horizontales.  On  passe  successive- 
uent  du  calcaire  crétacé  au  calcaire  jurassique ,  et  vice  versa,  sans 
apercevoir  de  différence  dans  rhorizontaliié  du  plateau.  Ce  n'est 
que  par  les  fossiles  et  la  nature  du  calcaire  qu'on  reconnaît  le 
terrain  sur  lequel  on  marche.  Le  même  phénomène  s'observe  au 
contact  du  terrain  crétacé  et  du  calcaire  lacustre  tertiaire,  entre 
Recuenco  et  Trillo. 

En  résumé ,  dans  cette  région  de  l'Espagne  qui  comprend  ie 
royaume  de  Valence  et  le  sud  de  l'Âragon,  nous  remarquons  deux 
gi-ands  rivages  crétacés.   L'un,    qu'on  peut  appeler  méditerra" 
Soc,  géoLj  2*  série  ,  tome  X.  *    7 
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néin  «  commencé  dans  les  environs  d'Aliraniflt  se  maintient  I  peti 
près  pirallèlenient  k  la  ligne  de  côie ,  et  se  termine  f^ar  le  grand 
triangle  dont  noua  avons  parlé  ;  l'autre  «  qui  appartient  â  riiité*' 
ricuri  a  s<in  principal  développement  près  de  Guenca,  et  forme  one 
large  bande  dirigée  vers  le  N.  un  f)eu  0.  €es  deui  anciens  rivngoâ 
soni  séparés  par  une  large  zone  qu*occii|)ettt  dt*s  terrains  ploa  nn-*^ 
ciens,  les  défiôts  jurassiques  ou  triasiqtfes,  tme  dans  laquelle  le  ter- 
rain crétacé  n'existe  plus  qu'en  lambeaut  discontinus. 

Dans  la  région  méditerranéenne ,  les  couches  erétacées  se  dis-* 
tingnent  de  celles  de  riniérienr.  en  ce  qu'elles  appartiennent  presque 
exclusivement  au  membre  inférieur  de  la  série ,  I  l'étage  tiéocomien 
(sierra  Hlariola,  près  d'Akoy  ;  PeUa  Golo^a}  ;  tandis  que ,  dans 
la  région  de  l'intérieur,  ces  mêmes  couches  manquent  complètement, 
et  l'on  n*y  trouve  plus  que  des  i\é\\ù\s  appartenant  ï  des  étages  rré* 
tacés  plus  récents.  Cts  derniers  constituent  dehx  assises  bien  dilTé* 
rentes  :  l'une,  supérieure,  composée  de  calcaires  blanchâtres  en  cou* 
Ches  horizontales  ou  peu  inclinées;  Tatitre,  inférieure,  composée  de 
bancs  de  grès  ordinairement  blancs  ou  jaune  clair,  se  dihlingitant 
très  bien  des  grès  néocomiens  que  nous  avons  rencontrés  h  Mora. 
Ces  assises  de  grés ,  qti'on  trouve  si  développées  entre  Cuenca  et 
lasMajadas,  entre  Vlllar  del  Cobo  et  Moya,  entre  Calomardeet  Prias, 
puis  5  la  Muela  de  San- Jnan  et  dans  la  profonde  vallée dtt  Tn^e,  entre 
Citera  et  Beteta ,  passent  quelquefois  k  un  sable  désagrégé,  mêlé  de 
beaucoup  de  galets  de  quarizites  blancs  ou  gris,  très  arrondis  et 
Comme  polis  par  le  frottement.  Dans  cet  état,  ces  dé^^Afs  ont  fa  plus 
grande  analogie  avec  ta  manière  d'être  des  dépAtsdrlutiensfl).  C*est 
parilcuîièrement  dans  ces  bancs  qu'on  ti*ouve,  a  IHa  sur  le  Jucar, 
îk  Guadala^iar  près  la  lluela  de  San^Juan,  quelques  couches  de  llgiii- 
tes  qui  donnent  lieu  h  tien  exploitations  pres((ue  aussIiGt  abandon- 
liées  qu'entreprises.  C*es  dépôts  charbtnineut  ont  leurs  anahtgttes 
dans  le  nord  de  TEspagne ,  M;il  dans  la  province  de  5ant.ittder ,  soit 
I  Hosas  près  Htynosa,  au  pied  méridional  de  la  t'babtecanlabriqn^. 

(i)  Le  filôme  dépôt  srénacé.  analogue  à  notre  $)4s  Vei^t,  existe  dé- 
puis BttAar  près  8ab«*ro  (Léon},  jusqu'à  Cervera  d«  rio  Pisoer^^è.  aîosi 
qiM  près  de  StgueuMi  èù  li  g  été  reconnu  paf  M.  Cosiaao  de  Prado. 
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Kuala  da  SansliiaB. 


m.  C<i traitas  da  la  cruia  tnffawn. 

b.  Subies  IiImiics.  galet»  df  qtiarla,  lifaitas. 

•.  ifWi  riilrair«4  tiafbrdi«Na. 

d.     Id.    Culcuirrt  du  liu»  kupêrleur. 

0»     Ué    llaff«««  du  lia*  kf«>|«M. 

D«  d^pftW  dé  même  natdrô  eiisicnl  ânssi  dans  Je  terrain  néoco- 
ro-en  I  Siele-Agnast,  cniru  Rrqurna  ^i  fiuftol ,  h  Certes,  &  .Mora  de 
Rubiekis,  k  Batlesian  piés  la  Pucbla  de  Benîf.«2a ,  au  S.-O.  do 
Toriosa,  et  nous  Komines  portés  &  rapporter  2i  la  inôiiie  rpo(|ue  Icâ 
lîgniics  p\m  împonaots  qu'on  exploite  à  Utrîllas  près  de  Montaivan. 

Le  système  arOnacé  dont  nous  venons  de  parler  est  assez  pauvre  ea 
fossile»  ;  eepfodant  VOs/rea  ftab^llata  qu'on  y  reiiccuiire  çà  et  là 
eomme prèr  de  Fria^,  àGuadalavlar,  à  Cauipilto  de  Ins  Paiavicntus 
fn'.n-Bonicliesel  .\loya,  puis  entre  Jllra  et  la.rivière  Cal>ri<  I,  ne. ,  per- 
met de  rapporter  cet  éla^e  au  grés  vert  de  France  et  d'Aiiglcûri e, 
Lw  assîsesi  ealcaires  (|ui  le  surmontent,  entre  Calomarde  et  Frias,  & 
b  lluela  d.î  San-Juan,  à  (îneiica  et  ailleurs  ,  doivent  donc,  par  iJur 
punition,  appartenir  5  la  craie  tulTeau,  et  la  palôontolojjie  vieiii  ici  coii- 
Grnier  les  données  slraligraphi(pies.  Vm  effet ,  si  les  fossiles  des  cal- 
caires crétacés  siipérîc.irs  sont  rares ,  ceux  qu'on  y  trouve  y  carac- 
térisent lîien  la  craie  luffeau.  Ainsi,  à  Cueiica  on  nncoiilre  VOsirea 
ftoôellafa,  VO.  enniea  ou  cotumôa ,  des  Tylosionies ,  YHemiasler 
Foumeli,  etc.  A  Somolînos  prôs  d'Ailenza ,  M  Casîano  de  Prado  a 
rrcueiin,  dans  des  calcaires  du  m<1iue  â-e,  VHeminster  Foumeii  le 
CypfiOÊùma  cirtitiatUm,  le  Diadema  Jtofssf/t ,  VOsirea  flabelîma 
ou  Mùihenmiana,  VO.  contorta,  et  V/ftppw'iics  comnposfons.     ' 

Le^grès  tert  et  U  craie  tuffeaii  (étagi-h  c^nornanifu  et  turonîçn  de 
II.  d^Urbtgfiy]  paraissent  donc  consiiiuer  en  grande  partie  la  zone 
aétacée  qui  limfte  il  Test  et  au  tiord-esi  la  grande  plaine  tertiaire  de 
la  Nootelfc-Castille ,  tone  qui  s'étend  vers  le  nord  et  qui  liniiiç  au8s»i 
10  sod  ei  k  l'est  fet  plaine  du  Duero,  soii  sur  les  fl mcsdu  Guadarraina, 
»it  sur  ceu«  de»  itlontapies  de  Soria  et  de  Burgos,  du  côié  de  Bar- 
kadillo  dd  Mef<Uida,  de  CoVarrubîas.  de  l^ia  et  d'OiUoria  «e  la  Gan- 
tera. 

0«  eÉ  <tiil  préoAlé  11  réaulte  donc  que  les  terrains  crétacés  de  l'E^ 
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pagne  se  divisent  en  deux  principaux  étages  qui  occupent  des  régions 
assez  disiincles  ;  que  l'étage  néocomien,  ainsi  que  celui  de  la  craie 
supérieure  ,  se  composent  chacun  d'une  masse  arénacée  surmontée 
par  des  assises  calcaires  ;  dans  le  premier  cas,  les  grès  et  les  marnes 
qui  s*y  mêlent  repréçenlent  la  partie  inférieure  de  Fétage  néoco- 
mien ,  et  les  calcaires  sa  partie  supérieure  ;  dans  le  second»  l'étage 
des  grès  représente  le  grès  vert,  et  les  calcaires  qui  les  surmontent 
la  craie  tufleau. 

11  est  assez  difficile  de  se  former  une  idée  approximative  de  la  puis- 
sance de  ces  dépôts.  Quant  au  groupe  inférieur  ou  néocomien  ,  en 
évaluant  à  ^00  mètres  l'épaisseur  des  couches  dont  se  compose  la 
sierra  Martola  ,  près  d'Alcoy ,  nous  ne  nous  éloignerons  sans  doute 
pas  beaucoup  de  la  vérité.  A  la  Pena  Golosa ,  qui  fait  aussi 
partie  du  groupe  néocomien,  l'épaisseur  totale  des  couches  don- 
nerait un  chiffre  que  nous  évaluons ,  au  minimum ,  à  500  mètres. 
Mais,  dans  l'une  ni  daus  l'autre  de  ces  évaluations,  nous  n'atteignons 
la  base  du  terrain  néocomien  :  l'étage  des  grès  inférieurs  n'y 
entre  que  pour  une  partie  ;  en  sorte  qu'on  peut  estimer  à  600  ou 
700  mètres  l'épaisseur  totale  de  ce  terrain.  Les  dépôts  du  groupe 
supérieur,  le  grès  vert  et  la  craie  tuffeau  acquièrent  moins  de  déve- 
loppement ;  à  Cuenca,  par  exemple,  où  le  groupe  est  assez  développé, 
l'ensemble  des  couches  ne  dépasse  guère  150  à  200  mètres.  Dans  la 
vallée  du  Tage,  entre  Checa  et  Beteta  ,  les  grès  et  les  calcaires  cré- 
tacés peuvent  ayoir  environ  300  mètres. 

En  examinant  la  distribution  générale  des  dépôts  crétacés  dans 
toute  la  Péninsule,  nous  remarquons  qu'ils  sont  très  abondants  dans 
le  nord,  qu'ils  pénètrent  dans  le  centre,  flanquant  les  sierras  de 
Bui^gos  et  de  Soria,  le  prolongement  oriental  du  Guadarrama,  et  le 
haut  plateau  accidenté  qui  constitue  toute  la  partie  orientale  de 
l'Espagne ,  mais  qu'ils  manquent  presque  entièrement  vers  le  sud  et 
sud -ouest,  n'étant  encore  connus  de  ce  côté  que  dans  les  montagnes 
qui  avoisinent  Malaga.  On  ne  les  rencontre  donc  que  sur  la  moitié  à 
peu  près  de  la  surface  du  pays.  Cette  moitié  peut  se  représenter  par 
les  terres  situées  au  N.-Ë.  d'une  ligne  partant  des  bords  de  l'Océan, 
dans  les  environs  du  cap  de  Penas,  près  d*Oviedo,  passant  par  Ma- 
drid, et  se  dirigeant  ensuite  vers  Carlhagène  et  le  cap  de  Palos.  Cette 
ligne  coupe  en  diagonale  toute  la  Péninsule  ;  elle  la  partage  en  r^ion 
crétacée  et  en  région  où  la  craie  est  absente  à  peu  d'exceptions  près; 
cette  dernière  comprend  tout  le  sud,  une  partie  du  centre,  un  peu 
du  nord,  et  toute  la  région  granitique  ou  palépzpîque.de  ro«  et  du 
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S.-0.  Ters  les  frontières  da  Portugal,  contrées  où  la  présence  de  la 
cnîe  D*a  pas  encore  été  signalée.  Il  faut  traverser  une  grande  partie 
da  Portugal  pour  retrouver,  sur  le  littoral  de  TOccan,  les  dépôts  cré- 
tacés décrits  par  M.  Sharpe,  et  qui  paraissent  faire  la  contre-partie 
de  ceax  que  nous  avons  signalés  sur  le  littoral  méditerranéen. 

U  est  impossible  de  n*être  pas  frappé  de  h  grande  diOTérence  qui 
eiiste,  an  point  de  vue  de  la  distribution  géographique,  entre  les  dé- 
pôts crétacés  et  les  dépôts  nummulitiques;  nous  avons  vu  ces  der- 
niers, limités  au  pourtour  extérieur  des  terres,  ne  pénétrer  que  timi- 
dement dans  riniérieur  et  ne  jamais  atteindre  la  masse  centrale  du 
pays,  tandis  que  la  craie  se  poursuit  jusqu'au  centre,  et.  forme  une 
bordure  presque  continue  aux  grands  lacs  tertiaires. 

Avant  de  parler  des  fossiles  du  terrain  crétacé,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  signaler  le  contraste  remarquable  qui  existe  entre 
b  craie  des  Pyrénées  etceliedu  centre  ou  du  littoral  de  TEspagne.  In- 
dépendamment de  Tabsencé,  dans  les  Pyrénées,  de  Télage  néocomien 
s  développé  à  !*£.  de  TEspagne,  il  y  a  des  différences  qui  méritent 
d'appeler  Tatlention  des  géologues.  En  effet,  dans  les  Pyrénées,  la 
craie  est  représentée  par  des  calcaires  de  couleur  foncée,  associés  à 
des  grès  durs,  très  consolidés,  on  à  des  schistes  noirâtres.  Les  con- 
ches  sont  violemment  disloquées  et  plissées,  de  sorte  que,  sans  les 
fossiles,  on  serait  tenté  d'y  voir  des  terrains  fort  anciens.  Dès  qu'on 
traverse  l'Ébre,  le  caractère  du  terrain  crétacé  change  ;  ce  change- 
ment se  manifeste  dans  les  montagnes  à  l'E.  de  Burgos,  et  se  pour- 
suit plus  au  sud  dans  toute  la  région  que  nous  avons  explorée  celte 
année;  il  consiste  en  ce  que  les  calcaires  sont  tendres,  de  couleur 
claire,  jaunâtres  ou  tout  à  fait  blancs,  et  que  les  grès  sont  peu  conso- 
lidés et  tombent  quelquefois  en  arène.  Les  couches  enfin  sont 
souvent  horizontales  ou  n'offrent  pas  de  très  grands  dérangements. 
Il  n'y  a  d'exception  que  pour  la  Peiia  Golosa  et  la  région  qui  l'envi- 
ronne, et,  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  précisément  dans  ce 
dbtrict  les  calcaires  affectent  le  faciès  qu'on  pourrait  appeler  pyré- 
néen. 
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(1)  Celle  littr  rnmpr»*nd  les  rnsiilei  que  nous  arons  recueillit  celle  année  el  ceii& 
que  l'un  de  »o  s  avtiii  iH|ipi>rlësd'un  piecédeul  forage  avec  M.  da  Lorière. 
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On  vok,  fir  le  tableau  qtii  préeède,  que  les  fossilesi  que  nous  avons 
reeoeillis  s*  rapportent  en  petit  nombre  aux  étages  sn|)érieurs  de  la 
crate .  «I  appartiennent  pour  la  plupart  au  terrain  néocomien.  La 
•lerra  Mariobi  est  la  seule  localité  qnl  nous  ait  fourni  beaucoup  d'es- 
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pèces  appartenant  à  l'étage  inférieur  de  ce  terrain.  Partout  ailleurs, 
ce  sont  les  espèces  de  Tétage  supérieur  qui  prédominent.  Les  marnes 
à  Plicatules,  ou  étage  aptien  de  M.  d'Orbigny,  y  sont  aussi  représen- 
tées par  la  PlicaitUa  placunea  et  h  Lima  Cottaldina;  mais  cet  étage 
se  lie  intimement,  en  Espagne,  avec  les  couches  néocomiennes  supé- 
rieures ;  car  des  espèces  caractéristiques  de  ces  derniers  sont  souvent 
mélangées  avec  la  Plicatula  placunea^  et  dans  notre  liste  nous  ne  Ta- 
Tons  pas  séparé  du  terrain  néocomien  supérieur. 

On  reoiarquera  peut-être  aussi,  dans  les  localités  que  nous  rap- 
portons au  terrain  néocomien  supérieur,  la  présence  de  plusieurs 
espèces  qui ,  en  France ,  ne  se  trouvent  que  dans  Tétage  inférieur. 
Nous  livrons  les  faits  tels  que  nous  avons  cru  les  voir.  Il  serait  possible 
que  plusieurs  de  ces  espèces  provinssent  de  points  où  les  deux  étages 
•sont  presque  en  contact  Tun  avec  l'autre ,  et,  d'un  autre  o5té  ,  nous 
ne  pouvons  garantir  que  nos  déterminations  spécifiques  soient  toujours 
à  l'abri  de  toute  critique,  bien  que  nous  ayons  eu  recours  à  la  com- 
plaisance et  aux  collections  de  MM.  d*Orbigny  et  Hébert. 

Terrain  jurassique. 

En  suivant  l'ordre  chronologique  des  terrains,  nous  arrivons  aux 
dépôts  jurassiques.  A  mesure  que  nous  descendons ,  nous  remar- 
quons que  les  terrains  occupent  moins  d'espace  sur  la  carte.  Ce  fait 
semble  provenir  de  ce  que  les  dépôts  anciens  ayant  été  recouverts 
par  d'autres  plus  modernes,  ils  ne  se  montrent  plus  au  jour  qu'à  de 
rares  intervalles.  C'est  bien  à  peu  près  ce  qui  a  lieu  en  Espagne  pour 
les  terrains  jurassique  et  triasique,  mais  lorsque  nous  arriverons  aux 
dépôts  paléozoïques,  nous  verrons  que,  malgré  leur  plus  grande  an- 
cienneté, ils  occupent  à  eux  seuls  une  étendue  considérable. 

Le  terrain  jurassique  est  moins  développé  en  Espagne  que  la  craie 
et  les  dépôts  tertiaires;  il  n'y  forme  point  de  système  aussi  continu 
qu'en  France ,  mais  se  compose  de  lambeaux  épars  qui  se  relient 
rarement  les  uns  aux  autres ,  sont  souvent  couverts  par  des  dépôts 
plus  récents,  ou  bien  enlevés  en  partie  de  manière  à  mettre  à  nu  les 
terrains  plus  anciens. 

Dans  la  revue  sommaire  que  nous  allons  en  faire ,  nous  ne  com- 
prendrons que  les  dépôts  situés  dans  la  province  de  Cuenca ,  de  Va- 
lence et  sur  les  frontières  de  la  Nouvelle -Castille  et  de  l'Aragon. 
Nous  dirons  un  mot  de  ceux  situés  à  l'E.  de  Burgos,  mais  nous  lais- 
serons de  côté,  pour  le  moment,  ceux  qui  sont  disséminés  par 
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lambeiDi  dans  le  nord,  ao  pied  de  la  chaîne  cantabriqoe,  ainsi  que 
ceoT  do  sad  qui  apparaissent  sur  quelques  points  du  royaume  de 
Morde  et  de  l'Andalousie  (1). 

Si  Ton  eiamine  rensemUe  de  ces  dépôts  dans  la  région  où  nous 
noasrenfennons,  on  voit  que  les  différents  lambeaux  dont  nous  par- 
lons n'y  sont  pas  distribués  au  hasard;  ils  ont  une  direction 
moyenne  approximative  du  S.-E.  au  N.-O. ,  la  même  que  celle 
suivant  laquelle  s'alignent  les  assises  crétacées  de  Guenca.  Il  semble 
qae  les  proéminences  jurassiques,  ayant  servi  de  barrière  à  la  mer  cré- 
tacée ,  il  en  est  résulté  un  parallélisme  géographique  entre  ces  denx 
terrains.  Dans  celles  de  ces  proéminences  que  nous  allons  examiner, 
noua  en  trouverons  rarement  qui  soient  tout  à  fait  indépendantes  ; 
presque  toujours  elles  sont  accompagnées  ou  circonscrites  par  des 
dépôts  crétacés. 

Lorsque,  partant  de  Guenca,  on  se  dirige  vers  le  nord,  après  avoir 
traversé  les  premiers  plateaux  crayeux,  on  commence  à  découvrir  les 
calcaires  du  lias  au  village  de  las  Majadas,  dans  le  fond  d'un  vallon, 
dominé  par  des  escarpements  crétacés.  Sans  être  très  variés  en  es- 
pèces, les  fossiles  y  sont  abondants ,  et  caractéristiques  du  lias  supé- 
rieur et  moyen.  Ges  calcaires  sont  immédiatement  au-dessous  des  grès 
blancs,  sableux  etqoartzeux  inférieurs  au  calcaire  crétacé,  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  représentent  le  grès  verl  ou  la  craie  chlo- 
ritée.  Le  lias  inférieur  à  Gryphœa  orcuata  n'y  existe  pas. 

De  las  Majadas ,  vers  le  S.-E. ,  dans  la  direction  d'Uiia ,  de  Yalde- 
moro,  de  Gaîiete ,  les  dépôts  jurassiques  se  relèvent  au-dessus  de  Tho- 
rizon  des  dépôts  crétacés  ;  ils  participent  au  bombement  général  de 
la  contrée  et  en  forment  les  sommets  les  plus  élevés.  G'est  entre  Yal- 
demoro  et  GaiSete  que  se  trouve  un  des  points  culminants  connu 
sous  le  nom  de  Cabeza  de  San-Pedro.  Mais  il  ne  faudrait  pas  croire 
que  les  expressions  de  sommet  élevé  ^  de  point  culminant ,  signifient 

(4  )  Les  dépôts  jurassiques  ont  été  signalés  par  M.  R.  Pellico,  au 
nord  de  Lorca  (Murcie),  et  par  M.  Ezquerra  del  Bayo,  à  Cabra,  au  sud 
de  Cordoue.  D'après  les  fossiles  que  M.  Fernando  Amor  nous  a  envoyés, 
les  calcaires  de  Cabra  seraient  oxfordiens,  tandis  que  le  lias  existerait 
à  Baena.  En6n  les  calcaires  rouges  ammonitifères  de  la  Sierra  d*Ânte* 
quera  qui,  par  Rooda,  se  prolongent  vers  Gibraltar,  paraissent  aussi 
appartenir  au  terrain  jurassique.  Lorsque  i*on  place  les  divers  lambeaux 
jurassiques  sur  une  carte,  on  les  voit,  depuis  Gibraltar  jusqu'à  Bur- 
gos,  dessiner  une  courbe  dont  le  centre  est  à  peu  près  à  Requena,  sur 
la  route  de  Madrid  à  Valence,  et  dont  la  concavité  est  tournée  vers 
l'intérieur  de  la  Péninsule. 


106  âÉAlICB    D0   6   DtCHBlC    185Î. 

dt  hautrs  montagnev ,  ireo  des  fiirmes  plus  oa  moins  coniques  ; 
ici  If  s  fiirmos  du  terrain  n*oiit  rien  de  brusque  pi  de  heurté;  elli*s  se 
composent  d'une  séi  ie  de  grands  plateaux  ondulés  de  1300  à  1400  mè- 
tres d*aliitude,  confiés  de  leoips  vn  lemi»  par  des  barrancos  on  des 
duses  de  1 50  k  200  mètres  de  profondeur,  d*oû  s'cciiappeut  les  ru»- 
SMoset  lesri\ières. 

Ces  plaieinf ,  tels  que  celui  de  las  Tierras  Muertas,  entre  Ul|a  et 
Valdrnioro,  siNit  presque  complètement  déponnrus  de  terre  végétale  ; 
les  pîi»  et  li»s  thuyas  y  ¥A^^tent  difficjli*mrnt.  restent  petils  et  r»- 
botigris,  et  eontranient  aiee  les  beltes  fciréts  qu'on  observe  dans  les 
vallées  on  dans  \v§  rrgions  oeeupéi's  par  les  grès  et  les  sables  du  ter- 
rain rrésaré*  Ta  <:abi*za  de  Ban- Pedro,  formée  <le  trias  et  de  calcaire 
juiaakiflue,  a  rmiron  1500  mèlres;  relie  monfagne  ne  |)ré|etite, 
sur  aucun  de  ses  flancs,  d*csrariteiiient  un  |>eu  rapide.  De  s<m 
iOHiiml,  la  lue  (tlonge  de  tous  les  eàién  et  à  gramie  distance  sur  une 
mer  de  collines  et  de  montagnes;  roûl  y  embrasse  un  rayon  de 
80  lieues  environ  du  cô  é  du  nud  ei  de  l'ouest. 

lii  nichi*  la  plus  ccmimuue  dann  ces  plaloaut  est  formée  par  des 
calcaires  durs ,  cotn|>actes,  k  rassure  conrhofde  •  gris  blancbâtre  k  la 
snrface  et  gris  bl«'u|tre  à  riut£*rieur,  en  bancs  peu  inclinés:  ils  sp- 
pariiepeent  au  lias  moyen  et  supérieur,  et  Ton  n'y  rencontre  pas 
de  liti»  d'argile  ni  de  sitbirs.  Les  fossiles  y  sont  rares,  et  quand  an 
en  trouve,  ils  sont  fortement  empâtés  dans  la  mche.  M  continuité 
des  ralcairea  n'est  interromime  que  par  quel(|ues  dépôts  oereux 
en  d*argile  rouge  chargée doiyde  de  feri  leur  surface  etiérieurc 
est  coriodi^  et  creusée  (^r  les  a{{enis  OLtérieors ,  ce  qui ,  avec  les 
arbres  morts  qui  jonchent  le  sol,  rend  la  marche  à  travers  ces  pla* 
leaui  lente  et  esses  difficile. 

Après  la  Cabesa  de  San^redro,  le  terrain  jurassique,  infemmipu 
par  quelques  vallées  comme  celles  de  fioniehes  et  de  Cafiete,  oà  se 
montre  le  trias ,  se  continue  vers  le  sud  jusqu'à  Hinarejos ,  dans  les 
mêmes  conditions,  mais  avec  un  membre  de  plus  ;  ju!«qu'ici  nous 
n'avhms  vu  que  le  lias;  à  HlnarejoSi  le  plateau  est  couronné  par  des 
calcaires  O^furdiens, 

Au  poiui  d«  vue  des  loperpositjons.  la  localité  de  Hinarejos  est 
très  tniéressaute  :  car,  otitre  le  beau  développement  des  dépôts  oxfor- 
dieps,  nous  av(»ns  pu  reconnaître  que  le  terrain  jurassique  s'y 
trouvait  superposé  directement  à  des  terrains  compo^^s  de  iparne^  » 
d#  g)(^  ^  4e  delemiesr  qei  fuut  partie  du  trias»  comme  qoqs  le 

verrons  plus  loin. 
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Piét  de  l1liiaft»}os,  il  y  a  de  nouveau  teiiitinn  de  eAiitiniiIré  dani 
Iesdéfi6l«  Juranslque»  \  houk  en  retruuynnM  nn  'ambcau  au  Hud,  prèi 
du  i'jèhrM,  Mir  la  nouvelle  roule  de  iMadrid  à  Vak'Dce  et  les  dépôtK  o»* 
(îirdlrffMi  ne  lucmireiii  au  jour  Kur  les  deux  flanca  de  la  coupure  é'et^ 
liroa  SOO  mélrea  de  profondeur  oà  coule  la  rivière*  de  itilme 
qoe  auF  tes  bords  du  pldteau  supénf*ur.  Ils  y  sont  recouverts  par  des 
dépôts  iiTliaires,  puis  au  fond  du  borranco,  près  du  pont,  on  iroiue 
quelques  assises  it^cu|iiii«nnes  ft  ûrbitotioes  •  que  les  iravauK  de  la 
Quafi-fe  mute  ont  mines  k  découvert.  Les  SHits<*s  JiirssMques  ne  soiil 
plus  d'ailleurs  ici  dans  une  inisition  pnsquo  horiauiniale.  couiipe  nouf 
lesaToiis  vues  cuire  Lna  el  Yakleiiioro;  elles  luiraiss^'Ut  avoir  sulii  des 
di&locaiimis  asvei  profondes,  autant  qn'on  eu  p'^ut  juger  par  l'incliv 
•anao  et  le  brist*iuent  des  couches.  Ce  déitôt  a  fort  pe(|  d'ileoduesuf 
la  rive  droite  du  Caforiel;  mit  sa  riie  gaïube,  il  (irpo^se  le  bord  d^ 
rcsrarpenieiit  suprr  cur  ct^'éiend  jns<|iran|Mtedu  lillage  de  VilW- 
g^irdode  Cafariel,  où  il  se  confond  avee  le  plateau  tertiaire  qtit  ^'éti^^nd 
ï  ïfaif  vers  Uiiel  vl  A«*qunia. 

A  quelques  kilomètres  an  N.-E.  de  cette  derniAre  %iile  se  troore 
b  teiiiitiieison  du  terrain  jurassique  dpns  cf'tio. partie  du  royaume 
de  Valence  ;  plus  au  sud ,  il  disperaît  eompK'teineoi  pour  ne  plus 
»e  montrer  que  clans  la  province  de  .Murcie  ei  clans  l'Andalousie. 
Piès  de  Bequena ,  il  cousiitue  un  jjetit  système  aussi  isolé  que  eetnl 
qne  wms  venons  tie  traverser,  mais  occufiant  rependant  une  plus 
^iide  étendue  ee  surface;  il  s'en  dii^tingue  en  ce  que  sott  noyau 
central  ehl  formé  par  ua  pic  assea  élevé,  le  Pico  el  T('j')«  de 
l}5tf  mètivs  enviroe.  Ce  massif  est  enveloppé ,  du  côté  du  sud  et 
de  t*fiii<»l,  par  des  dépfits  crétacés  qui  lui  herveut  comine  de  ceiuture- 
le  lereaîB  jurassique  ne  httne  pies  ici  <leplateaui  eomine  etiire  UKa 
ei  ¥aldemitro  ;  il  est  disposé  en  limgues  aréies  iwclieuses  qui  décri' 
veut  me  courbe  eircoleire  comme  le  bond  d'un  cratère.  I^s  assises 
de  roches  qui  se  soccèdetit  jusqu'au  sommet  du  pic  MUii  d^s 
calcaires  très  soMee,  durs*  compactes,  appartenant  è  Télage  o»for- 
dten.  Il  n'y  a  pas  de  lits  mameos  ni  sehisieus  interatés  dans  ^s 
cekatres  ;  les  couches  plongent  sous  un  angle  asses  ftirl'  dans  la 
direetion  de  roaesi ,  et  se  perdent  sotis  tes  calealres  néecoratees  ï 
OrMtolkMset  k  RiMli»tes  qui  les  euvironnent 

kn  fUd  lie  flequena,  dans  tout  raneien  royanme  de  Valeuee, 
nous  ne  ireovomi  fdus  de  dépôts  Jurassiques.  Pour  reprendre  la  suite 
de  nos  obsertaiionssinr  ee  terrain  ,  il  fcot  nous  transporter  an  pord , 
vers  les  timlMs  de  ee  myamne  et  celtes  de  l'Aragen.  Si  Pœ  teerae 
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le  dos  l  la  Méditerranée  et  qae  l'on  marche  de  CastelloD  de  la  Plana 
et  de  Lucena  vers  I*inlérieur ,  dans  la  direction  de  l'ouest,  c'est  ao 
village  de  Sarrion ,  à  90  kilomètres  de  la  côte  et  à  25  kilomètres  de 
Teroel,  qu'on  rencontre  les  premiers  pointemenls  jurassiques.  Sar- 
rion est  assis  sur  une  proéminence  iîasique  très  aplatie»  qui  perce  au 
milieu  de  la  plaine  tertiaire  dans  laquelle  passe  la  route  de  Valence  à 
Teruel. 

A  quelques  kilomètres  à  l'ouest,  le  terrain  jurassique  se  relève  for- 
tement et  forme  le  système  de  la  sierra  Gamarena ,  ou  sierra  Java- 
lambre,  qui  ne  le  cède  pas  en  hauteur  au  massif  crétacé  de  la  Peiia 
Golosa.  Ce  système  se  prolonge  en  s'abaissant  lentement  au  nord  et 
au  sud  ;  et  vu  à  distance  ,  du  sommet  de  la  Pena  Golosa,  par  exem- 
ple, il  dessine  à  l'horizon  une  ligne  droite  ou  peu  sinueuse.  Les  escar- 
pements abrupts,  qui,  du  reste,  n'ont  pas  de  pentes  très  fortes, 
sont  tournés  vers  l'ouest  et  le  nord  -ouest. 

Nous  y  avons  trouvé  les  deux  membres  habituels  de  la  série  juras^ 
sique  de  cette  contrée,  le  lias  et  l'étage  oxfordien,  représentés  par  des 
bancs  successifs  de  calcaire  compacte.  Les  roches  de  la  série  oxfor- 
dlenne  ne  couronnent  pas  précisément  le  sommet  de  la  montagne  ; 
Biais  elles  sont  plutôt  adossées  contre  ses  flancs  à  droite  et  à  gauche 
de  la  crête  culminante. 

Depuis  la  sierra  Gamarena,  en  continuant  à  marcher  vers  le  nord- 
ouest,  le  terrain  jurassique  est  interrompu  par  les  dépôts  tertiaires 
de  la  plaine  de  Temel ,  et  reparaît  à  Jea  et  k  Âlbarradn.  Ici  nous 
pénétrons  dans  une  zone  de  70  à  80  kilomètres  de  largeur,  qui  est 
en  grande  partie  occupée  par  des  dépôts  jurassiques.  Une  ligne  la 
coupant  transversalement ,  comme  nous  lavons  représentée  dans  la 
coupe  fig.  2,  pl.[I,  passe  par  Jea,  Albarracin,  Calomarde,VillardelCobo, 
la  Muela  de  San-Juan ,  et  se  poursuit  jusqu'à  Garrascosade  la  Sierra, 
à  l'ouest  de  Beteta.  G'est  la  suite,  dans  la  direction  du  nord,  du  grand 
plateau  jurassique  d'Uila  et  de  Valdemoro. 

A  Albarracin,  le  Guadalaviar  coule  dans  un  barranco  très  profond, 
de  250  à  3.00  mètres,  où  les  assises  du  lias,  coupées  à  pic  sur  quelques 
points,  présentent  leurs  tranches  à  découvert,  et  dans  une  position 
assez  inclinée  relativement  à  ri^orizontale.  Sur  sa  rive  gauche 
le  lias  se  poursuit  jusqu'au  sommet  de  la  montagne  ;  mais ,  sur  sa 
rive  droite,  il  est  surmonté  par  des  couches  qui  renferment  des  fos- 
siles de  l'oolite  inférieure,  et  enfin  par  des  calcaires  oxfordiens.  La 
coupe  d' Albarracin  est  intéressante,  en  ce  qu'on  y  voit,  comme  à 
Hinarejos  »  les  dépôts  triasiques  s'enfoncer  sous  les  calcaires  du  lias. 
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£o  raisoo  du  peu  d'inclinaison  des  couches  et  de  la  profonde  con- 
pare  du  barranco ,  on  peut^  faire  une  idée  approximative  de  Tépais- 
senr  des  dépôts  jurassiques  de  celte  localité  que  nous  évaluons  à 
250  oo  300  mètres. 

C«ap«  prii«  I  AlbamiciB» 


1,  Calcaires  oxfordiens. 

f.  Id.  du  lias. 

8.  Trias,  marnas  el  SJpsea. 

4.  Id.,  Cfelraires 

5.  Id.,  grès  quarisaax,  rouget. 

6.  SiiorieD,  scliistes  argileux. 

D'Albarracin  à  Royuela  et  Galomarde,  on  s'élève  sur  des  plateaux 
liasîqnes  dont  rallitnde  est  de  1300  à  1400  mètres;  dans  les  bar- 
rancosqoi  séparent  ces  plateaux,  les  assises  triasiques  se  montrent  au 
jour  ;  puis,  de  Calomarde  à  Griegos ,  leur  sommet  est  couronné  par 
des  dépôts  crétacés,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment  à  Gua- 
dafaviar  et  à  la  Muela  de  San-Juan.  Nous  avons  fait  remarquer ,  à 
cette  occasion,  que  toute  la  contrée,  enire  Fuente  Garcia,  Gerro  San- 
Feltpe  et  la  Muela  de  San-Juan,  présentait  un  bombement  général, 
sans  que,  néanmoins ,  les  points  les  plus  élevés  dépassassent  de  beau- 
coup la  chaîne  allongée  de  la  Gamarena  et  le  pic  isolé  de  l^enaGolosa. 

Entre  Galomarde  et  Frias ,  les  dépôts  oxfordiens  prennent  un  peu 
plus  de  développement  ;  ils  y  sont  plus  riches  en  fossiles,  à  cause  de 
la  présence  de  lits  marneux  et  argileux  intercalés  dans  des  bancs  cal- 
caires. 

D«  Calomarda  A  Friat. 

I 

i 


4 


g  1 


-'-^'^t^M^ 


■^'"^«ïWo^ 


f^tit^kt^^: 


i.\         '  ^Calcairrs  blancs,  craie  tufléaa. 

a,    Tcrraia  or^océ.  <  Grès  &  OslrtaJùibeUata, 

3.  /  \  Sables  blancs,  avec  gâtait  de  qttarUitei 

*•  IT-rr.;»  i«— «.i*.#^' J  Calcairoottiitique.  ^ 

5  j  Terrain  Jarautqaa.  {  M.ro..fas«il.ftrcto»fo*dieaaa.. 

Sb    Trias.  Blarnat,  gjpta  «t  hyacinthes. 


Il 
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h  vaiar  d«l  Cobo  on  troitf •  auisl  des  liis  dé  m^tm  natore.  mais 
(|Ui  de  ftHit  plus  partit  de  la  i^ria  oifoi-dleliiie  :  Ils  ippartirnnenf  ao 
llaSi  €1  M>it(  auMS  rMie!i  êii  UmlUiti,  K  partir  da  catia  damière  ioealîi^» 
les  dépôts  oifordiciis  disparaissent  el  sool  rcmplaote  par  des  cou* 
clies  liasi(|ues  qui  occupcsl  la  aoinittet  daa  fdateaux.  On  les  poursuit 
ainsi  dans  la  direction  de  Cbeca  et  de  Beteta  ,  alternant  avec  les  grès 
et  les  calcaires  de  la  craie  )  puis,  dans  les  en\ irons  de  Carrascosa  de 
la  Sierra,  le  terrain  jurassique  disparaît  sous  les  dépôts  crétacés  pour 
ne  plus  se  montrer  au  delà. 

L'année  précédente ,  dirigés  par  notre  ami  M.  Casiano  de  Prado, 
M.  de  Loriére  et  l'un  de  nous  avions  suivi  le  terrain  jurassique 
d'Albarracin  vers  Moiina  de  Aragon.  Après  une  large  intcrrupjion, 
due  au  massif  silurien  d*Ori^uela  et  de  (]}ieea  «  le  lias  et  le  calcaire 
cxfiirilien  reparaissent  \ers  le|H>tit  village  de  Prados  Rt^dondos,  pour 
être  <le  nouveau  interrompu  |Kir  lesgri*»  et  les  conglomérats  rouges 
du  trias ,  au  milieu  desquels  est  situées  la  Ville  de  Moiina. 

Une  des  régions  les  plus  riches  en  Cussiles  jiirasMi|ues  est  celle 
qui  est  située  au  uonl  de  iMoiina«eia<j  delà  de  Taxe  silurien  dt 
Pardos»  Les  villages  de  Coucha,  d'Anchuela  del  Canipo  el  de  Ma* 
rancbon,  au  centre  de  relie  région,  éiaient  déjà  connus .  il  )  a  cent 
ans ,  du  pi*re  Turrubia,  qui  les  cite  sou\enl  dans  mui  oui  rage  Hjr  les 
fo>sili's  de  Ci'lie  contrée.  Toutes  les  espèces  appartiaiiucut  au  liasi  et 
aucune  n'indique  le  terrain  oxfordien. 

Entre  ces  (cruiers  points  et  les  montagnes  de  Snria  et  de  Burgnsi 
cai.>to  un  e^|)ace  |)eu  oimnu  Aiis  géologues.  Ce  qu'un  sait  »  c'est 
qu'au  delii  de  cette  lacune ,  le  terrain  juras.si<|ne  se  retrouve  dans 
les  montagnes  qui,  du  Moucayo,  se  prolongtMit  jus<|ue  près  de 
fiurgos  11  occupe  les  flancs  de  cette  chaîne  jus(pi  à  Brieva  de  Juar* 
rtM» ,  à  20  on  2/i  kilomètres  à  l'est  du  cette  ville.  Lk  c'est  encore  le 
lias  mo)cn  et  ^u|)é^ieur  (|ui  domine  ,  mais  plus  à  l'est .  entre  Barba* 
dillo  de  los  Ilerrcros  et  Canales,  ^ur  la  rouie  de  Mansilla,  on  .observe 
un  beau  développement  des  deux  étages,  liasique  etoxfordien,  que 
nous  somme»  accoutumés  à  rencontrer  en  Espagne.  Ils  y  sont  généra- 
lement com|H)sés  de  calcaire  gris  ou  bleuâtre,  compade,  presque  iitlio- 
gruphi(|ue,  et  à  cassure  couctlolde.  C'est  le  caractère  général  des 
calcaires  jurassiques  de  l'Espagne,  caractère  qui  les  distingue  assez 
bien  des  calcaires  crétacés ,  plus  blancs,  plus  grenus  ou  plus  tufacés. 
H  y  a  aussi  moins  de  calcaires  magndsieds  dans  le  Jura  que  dans  la 
craie ,  et  les  grès  y  sont  presque  Incannua. 
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Liste  des  fossiles  jurassiques  de  l'est  et  du  sud-est  c/e  V Espagne. 


KT  UFÈCIJ. 


JmmtomUgs  piicaiiUs  ,  Sow. 


fpkàluêt  Srhl.  . 

—  tmmmUgmImtÈu  ,  Mâua. . 

—  H/rwu ,  Briif 


Jfoléirtftrri .  d'Orlii  .  t  . 

jrrftfUii0{HS  fiilM,  4  »  . 

tmulëilHS       Krita.    .    •  •  . 

tnrtiJtuUittUM.  U'Oïk.»  . 


~     CnnjUtUilli^  d'Orb. 


taitttêUtiiHMf  »ri.  •  k  • 
«nt  €,  #,  ttcui**.  .  .  .  • 
thrnMf  «#....*. 
HHtàtH*onit  i*l.  .  .  . 
Lrtts^nei  ,  •»  U  b.       . 

fMrfMMA  ,  bclll.   .   •   .    . 


•   « 


~  «y*ftfm .  niill.  •  «  •  .  . 

«—  itrr>trm*tiit*f  S«»W.  i  «  « 

—  Unnvant^  lU.   i  .  .  •  »  » 

—  crum^gtitU.  il'Otbi    .  < 

—  fit»  ri<  M^,  l'u!(rbê    •  •  •  , 

—  tmmulu».  Zif  irit.  .  •  .  . 

—  fnm/fttuMiUM  ,  lii  iig. 
<— •  àÙriiidfS  .    2l^l«    «kit 

—  v«tin!:dis,  d'Oi  b«    *  •  « 

—  l»r»cl'tcei .  kJ.  1  t  4  «  f 
.-.  ti**tensts^  Zirt,  .  4  4  *  •  i 

—  piinittnthtl'à.  S4  bl.  .  • 

—  atinuOtim.  Svw»  .  •  • 
~  Trnethti,  «t'Oi  li.  .  .  . 
—>  fin.fipiu^fêtnnus,  Suw 

—  G€r%illri^  lil 

—  SHbntdtmtmê ,  ni»  «  .  • 

—  arùftsligeiuÉ,  t.'Otb.  . 

<^  bmtkHmÂ^tAi . 

— ^  Btt«'keiim.  .**».•< 

—  i/e*l»ugihttmpéUé'fhh 

—  Jimbrituuê  ftow.  .  .  •  . 
BzUmitiirw  knsta.m»4  Hlirinff.  . 

—  Pmso/i'mmm  f  .«''Oib*.  •  . 

—  trtftaitUut,  Ikcbl 


MlCAUTit* 


"*^^-^   —         ^     - 


BTACU 

OÙ  I;;»  iitémes 


é  » 


Fii^nlffl.*  pion  di>  MrtTS,  BîAHrrjfii, 
P«Mil  (lia  Ciibii**!  t«Hi«  •!•  KimIinI 
à  VmI<>:io«'4  •ivr»  lUnnurfiMi,  Pir» 
•I  T.fii  fi*è>  Rf*<fiM>nu,  Kiias.  Al 
liariaetOt  Vilhirdfl  <1u1m>,  enlr 
AIlHita  «>  et  l*r«ti<.s  Keduudua  . 
C«bi«  (AiMinluM^itfy» 

Ouol  il4t  M  jii4  Kl  lui,  AllMmciM  . 
TilinrifiiC  Imi. 

Oiiiisl  iic  M*iyM.  tÀHMlutuviar,  sirrru 

Gii«<f*lii«iMr ,  Alha'ni'in  ,  |irèi 
K-ynUlit  ,  Tru'ii»  «.auMll»,  Villut 
(ici  (^•bi>,  Pni'ioft  NetioiMlot,  An* 
rll  lëitif  «l«<i>«  Hriiit*  itufsi  «iv  Ik*- 
li'iN,iiru&  licFiirt  Mlles'  <ifl  Cbrca. 

1^*  M  i«iit»  (iMinl  de  «'.Uffirii;  .  .  . 

IJI»  ll4(iMluJl«   ArielMirtii.  •••.., 

H  uHif^tH.  GÎihhi  .  t 

JiikirH  (iniiihiriiM.  «  *  •  é  .  •  4  «  I  . 

M. » 

Id»,  drlni-lN>M«  &  IVnI  •{«  fr'tH». 
«•Nil ri  Frw»  #1  Vlilar  drl 

C«»lMf. 

Piro  el  T«|i>.  t..**.«t.<.. 
Kiitie  KiiM«ri  Villai  ««ICubo,  friiia 

\'iUa>  d'  1  (^<b<i. 
Rtilro  FrÏMS  H  Vi.lurd  I  Gibo  <  .  . 
Id.,    \illiird.>li:4.b 

M. ,   V  tiiir  iii'i  r.uiHf.  i:«iiMiffi. 

td..    Ji'H  i  , «..b. 

Britfvu  «le  iiiuriu*  (««si  d4  Rui  j;u!i  .  . 

M.  ,       Uril  |Hlg«>tlHk       <    .    •    t    4    •    . 
11.,      A  irbléflMé    »•....        » 

bJ.,     AMciNii*lM  I    AlItuiriM'ia 
Viilur  Uf  I  Ccbu. 

riiiit.  •  4  * .«..  i  «..<.«*. . 

M 4.1 

M..  «iMiir  Kri««  fi  VilLir  <!•  I  iIhIm. 
Iil.i  CMbia  (iiu  ttnl  Ue  il»i •Iimh*).  . 

Atlihilfta.    ...<til« 

1 1.^  Alha^racili.  •  4  .  .  « 

M.  .  .  « 

M.   »  é  *  ,  4  é  t  .  é  

l'i.,  Allairrarin)  Glii|iiiscoa  . 

M.    ........  I 

I<l.    .««•••«««.•«»•« 

bJ.     ••i«««tt4..ti*Bt 

M » 

Id.    •.•âiiaik*«.«*t* 

11*    ••■••t««i*<*««* 

M.  « * 

liJ.,  VillardëlColM 4 

Oiiad«l4i«kar  4  Fiiat.  «  »  .  . 
HaraocbuD,   ADcbiicbi«a  •  • 


0«r«nildn. 


a  i 


*  • 


Grand»  Mfi  ti  oxT. 
DtfiirdiM« 
LlM  éto|*dfl*Ar. 


M 

Oxfiiiditfa. 
M. 


M. 
Hi'llowajr  rnck. 

Gi«nM»id)l«« 
(Kr«*idt»n« 

K-'il-wuy. 

(M*  liffi  «1  IP*  1^1 

()|l'»t*'  I    tt«l   fiiTV. 

L  ««  itfiM.'fMtir. 

in 

l.f» 

>%r<>id  en. 

KcItoWffJ. 

ILf  IloWity. 

li. 
Lia»  liiiWri^f) 

la. 
Id. 
id. 
Id. 

Mh 
Odli4«  i«Mfi«ttr«. 

bk 

H. 

M. 
Giaiiilv  oulite. 

Id. 

bb 
Oulil'*  inrerieure. 
l.iMs  moyen. 
fti*l  luvay  «t  o«fi>i  d*] 
HelluWiiy. 
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BeUmn,  canaliculatus^  Schl. 

—  triimrlitus,  iU 

— -    ctavatug^  iii 

Naultlus  subbiangulalus,  d'O. 
Aptychus  ialuSt  Park.  •  •  •  • 

—  lammltoêu*^  Maott*  •  .  . 
Ostrta  grtgarta  ,  Sow 


GBHUa  ET  UFECIS. 


—  cymbiunif  Lamk 

—  coiubrina^    Goldf.  •  •  . 

—  erintt ,  d'Orb 

Mytiltts  piicntus?  Sow.    .  .  . 

—  biparUtus  .  Goidf.  .  .  . 
^ma  e/e/f,    d'Orb 

—  giganUa,  Sow 

Pliealula  spinosa ,  id. 


•  •  •  • 


Hinnites,  voitin  de  Spondylus 
velalus,  Ooldf. « 


Trigonia  clnlkrata  ?  Agai.  .  . 

—  coslrtta  ,  Purkiiis.  »  .  . 
Lutrarin  rotundntn  ,  Goldf.  . 
Thntein  Chaiwiniann,  d'Orli.. 

Oi'i»  sarthaeensiSf  id 

Fkatadomya  paucicosta  ,  Ro. 

—  Haiumnnni,  GoUir.  .  . 

—  tiftpetina ,  But.  .  .  .  • 
Lyontia  unicides,  Goldf.  .  .  . 
Hactromya  tiasina,  Ag.  • .  .  . 


Pteten  aruticostét^  Lamk.   •  . 

—  œquivnlvU ,  Sow.  .  .  . 

—  dUHfortHis,  Scbab.  .   . 

—  subsftinosus^  Schl.  .  .  . 

—  textortttSt  Guldf.  .  .  •  . 

—  Pradoanus,  Nub.    .   ,  , 
Spirtfer  rostrutur ,  Scblolh.  . 


[S.  WaleoH ,  Sow 

TêrtbnUuù  punctata,  id. 


tubpunctata,  Davidi.  . 

Bdwardsi,  id. 

omilhoctohala,  Sow.  . 

pala,  BucD 

indentaia  »  Sow.  .  •  •  . 


comutn,  id 

rtsupinata,  id 


-^    inslgnii ,  Schnb 


hockuxis. 


Villar  del  Gobo,  Anchuela 

Id 

Id 

Prias 

IJ 

Cabra 

GiiadHliiviar  ,  Griegot ,  Aiicliuclu  , 

AUwrrucm,  Villar  dvi  Gobo.Checa, 

Gai raicota, Toiremocba,  Baiabo- 

nn.  Ella    e«t  parloul  méléa  avec 

las  fossiles  du  tia«« 
BricTu  de  Juurros.  ......... 

Albarnicin  ,  Villar  del  Cobo.  .  .  .  . 

Anchuela 

Las  Malades  ,  Albarracio.  .  .  •  .  . 
t  lias.  ••.•«*•••«••••  •• 

Biieva  ,  Aochuela •  .  .  .  > 

Anchuela 

Griegos  Anchuela,  Ma  ranchon,Tor- 

rvmotha. 
Sierra  Caroarena  ,  VilUr  del  Cobo  , 

entre  Alustante  el  Pnidot  Redoo* 

dos ,  Brievn  de  Juarros. 
Anchuela ,  Albarracin.  ....••• 

A|ichuela. 

Anchuela  ,  Monleide 

Prias 

Anchuela. ••• 

Alliarracin. 

Anchuela. 

Entre  Priai  el  Villar  del  Cobo  .  .  . 
Anchuela  .  Villar  del  Cobo 


BlaranchoB  ,  Albarcacin  ,  Villar  del 
Cobo. 
Id.,  Anchuela,  Brieva  de  Juarros. 

Brievy  ,  Cauales 

Karahona 

Entre  Alustaule  etPrados  Redondo» 

Anchuela 

Id.,  Gnadulaviar,  Las  Majad«). 

Brieva  ,  Lai  Blaiadat ,  Maranrhon  . 
Anchuela  ,  Concha  ,  Bfonledre  , 
Bronrhales  en  Ire  Mouterde  et 
Origuela,  près  Rovuela.  Guado- 
laviar  ,  Torremocha  ,  Villar  de! 
Cobo. 

Coucha.  ...•• 

Las  MMÎadat,  Anchuela,  Maranchon. 
Prados  Redondos  ,  Albarracin  , 
Villar  del  Cobo.  près  Royuela  , 
Torremocha  del  Campo  ,  Concha, 
Torres. 

Brieva,  Canules,  Guadalaviar.  .  .  . 

Coucha. 

Guadalaviar .•••. 

Prias 

Guadalaviar  ,  Las  Ma  judas  ,  Broo- 
rhiiles. 

Anchuela,  Albarrucin 

Las  Mujadas , Sierra  Camai«na ,  An- 
chuela ,  Turrenocha,  Alburracin, 
Villar  del  Cobo,  Brieva. 

Prias  ,  entre  Aluitante  et  Pradof 
Redondoa.  .  . 


on  les  menées 

espèces  se  trou  veut 

en  Prance. 


Lias  supérieur. 

Id. 
Lias  moyen. 
Oxfordieu. 

Id. 

Id. 
Kelloway  et  oxford 


Lias  moyen. 
Keliowny. 
Lias  frufièrieur. 
Oulite  inférieure. 
Kelluway. 
Lias  supérieur. 

Id. 
Lias  inf.  el  liai  na. 


Oolile  inférieure. 
Lias. 

Relluway. 
LÏMS  supérieur. 
Coral 

Lias  supérieur. 
Osfordien. 
Lias  moyen. 
Id. 

Lias  supérieur. 
Lias  moyen. 

Id. 
Oafordien. 
Lias  supérieur. 

Lias  Boyea. 


Liât  inférieur. 


Lias. 

Id. 
Grande  oolito* 

Lias. 

Uainoynn. 

OsfbrdicB. 
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lis 


• 

<TAGU 

cmis  XT  BSriCBS. 

tOCAUTiS. 

oh  lc«  niénies 
espcci'n  »e  liiiuveiit 

' 

vn  Fraiire. 

Tmbralmla  marctn/a .  Pai  k. 

RiitreAliisiQDleetPrados  Bedundos.  Gtunda  oolile. 

—  periMitCMlus^  Schl.  .  .  . 

—  Mf0héetoiiialUy   Hun,  ,  . 

M , Ciirul 

~^"»       ■      •      •      •       •       •       •      w       ■      •       «       0      ^'■'■Wl« 

Aiicliai'li* ,    AlliatTiicin,  près  Roy-  lut,  ool. 

urL,  Villar  d«l  Cobo. 

— >    virittaits^  Srhl. .  •  •  .  . 

P"-»-* Otfurdien. 

Rhfmckomeiim  ri/nos*»,  Burh.  . 

Bi  ieva , 

Lias  uiojen. 

—     cymoee^fkala,  Kich. .  •  . 

G luilii  la* ii( i\ Vil  br  d«l  Cubo.Ti-am» 
Ca«lillii  .  Muiilerde  ,  Aliiuriaciii  , 
prè<*  Rttynela.  Ancbuela,  Turi*<>t, 
ikiifita  CuiiiareDdi,  Aliluiique,  Bu- 
ritonu. 

Lia*. 

—    JFoore',  0«vidf 

Lac  M»ia«las,  Anrliurla  .  pi  et  Rny- 
tt**la.  Vilbr  d«l  Cubo,  Blouleide, 
T«»i  rr«. 

— >    utruedra,  Sow.  .  •  •  . 

Sifria  Camarma  ,  Alb^rrnrtn  .  prè« 

Liai  iiif.^ool.  et  Kel. 

Koyuflu .  Villur  d.*l  (  .oIh>  ,  Hon- 

lottif,  Torrrs.  Bioi*rhuli!«,  Piudoi 

Heduitd  us«  Aiicbiirla,  Md  t  a  lit  bon  , 

Oiiadaluviar  ,  Tuneniuibii  ,  Cuii- 

ch.i ,    CartukCUM   de   la    Sierra  , 

HlÎHTN. 

—    wuriabilU^  SchloUi.  .  . 

f.«<  H.ijada«,  enii-e  Caneia  et   Tal- 
demuio  ,  Atirbuela,  Ailuirinriii, 
TluniM  VmsIU  a  .Vilbrdel  CuImi.. 

Lias. 

—    imctmstaHS  «  Sow.   •  .  • 

Fnas ,  Aibarraciu 

Fi  m     . 

Oxfordlen, 

M. 
Grande  oollto» 

Id. 
Lias  luoy.et  lias  fttp. 

4piQi:tiMms  rteganx  ,  d'Orb.  . 

<•     ruiMntiuji ,    Miller.  .  «  . 

PemUunmuM  basntti/ormit,  id. 

Id 

Id 

Pra  lo«  Knioiulo*, Aiicbaela.boTuaia. 

1 

V.llur  del  Cobo. 

Manliifntlia  dispar^  Phil.,  tp. 

Friai 

OftHudieD. 

*rjrffhia /eHrâieMt4i,  Goldf.  .  . 

IJ 

Id. 

Bien  que  les  fossiles  des  environs  de  Molina  de  Aragon  eussent  été 
décrits  tcts  le  milieu  du  siècle  dernier  par  le  père  Torrubia ,  le 
terrain  jurassique  éiall  encore,  il  y  a  quelques  années ,  si  peu  connu 
en  Espagne,  que  son  existencci  sans  pouvoir  être  révoquée  en  doute, 
n*était  pas  néanmoins  appuyée  sur  des  preuves  paléontologiques  suf- 
fisantes, et  que  ses  fossiles  ne  figuraient  dans  aucun  catalogue  des  êires 
organisés  de  cette  époque.  Dans  ces  dernières  années,  M.  Lz(|uerra 
del  Bayo  et  quelques  autres  géologues  ont  cité  cependant  des  es- 
pèces jurassiques  bien  caractérisées ,  mais  leurs  listes  étaient  peu 
nombreuses,  en  sorte  qu'on  aurait  pu  croire  ou  que  le  terrain  ju« 
rassique  occupait  peu  d'étendue  en  Espagne,  ou  que  les  conditions 
dans  lesquelles  il  s'était  déposé  étaient  peu  favorables  au  développe- 
ment de  la  vie  animale. 

C'est  à  M.  Casiano  de  Prado,  ingénieur  des  mines,  chargé  de 

tiîre  la  carte  géologique  de  la  province  de  Madrid,  qu'on  doit  d'avoir 

recherché  ces  fossiles  avec  som^  d'avoir  découvert  un  grand  nombre 

de  riches  localités  dans  les  montagnes  d'Albarracin  et  dans  celles  qui 
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Irur  font  suite  an  nnrd  et  nn  snl,  et  c*est,  puî'lés  par  lui  rrahonl , 
C(  en  miivaiii  pitis  liird  son  ej(enH)Ji* ,  qnu  nous  avons  pu  faire  une 
Collecliua  qui  élève  anjourd'liui  à  1U4  le  nombre  des  espèces  juras- 
iiqncs  dt*  ta  rénin.Mile  (1). 

Nons  avons  dit ,  en  j)artant  de  la  répartilLon  du  terrain  jnra5ssl'inc 
tu  Espagne ,  que  l(*s  deux  niiMnl>ri»s  qii*(in  y  rencontre  le  pltw  lial)i« 
luellenieiit  Kont  W's  é!a;;es  liasiipie  et  dx foi  dieu.  (li*la  okI  parf^iilc- 
Dirnt  vrai  ;  a*|M*iulaiil ,  en  |)arcouranl  iiolic  ii^le  de  foniiiieK,  on  en 
reconnaîtra  qui  pruiii'iinenl  d'éiagos  intermédiaires  enire  le  lias 
ti  le  calcaire  oxfordien  Onelrpies  uns  même  rorre«|KHulent  an  coral 
rag ,  mais  aucun  n'mdi(|uc  les  çt.iges  stipivirurs*  iUi  Jura  qui  pa« 
rais>(*n|,  mampHr  dtus  les  parties  de  rKs;)apie  que  nous  avons  vi&i- 
léfS.  Les  cn\in»nii  de  la  tilli*  d'Alliarracin  sont  un  des  points  où  fiin 
de  ces  étages  inteimédiain*ii,  INiolile  ioft'i  ii  urc  ,  parali  être  repré* 
sente  |vir  (piel(|ues  fo^sIl<*s  caiactérisiiques.  D*aiiin*s  locaiiiés , 
conune  Yillar  del  Od)o,  iitnis  ont  r.urni  à  la  foisdt's  fossiles  liasir  pi  es 
Cl  oxfordieiis;  cVst  (preti  elTH  il  exlNte  là  des  vallées  d'une  graiido 
proftindeur,  oA  le  lias  est  h  dêrou\ert ,  tandis  que  le  calcnre  uifur* 
dieu  l'esté  sur  IcsLautcuis.  Le  lias  inférieur  manque  toujours. 

D<FiUàV.Uiir«l«iCv)j«. 


il 


_        .  4  CM<fMit«  Mane,  «mio  luS'<»«. 

rcrruiu  cMiarc. .  •  j  ^^,^,  |,|^,„ ,  ^.^,.  ^,,çj.  4.  ,|uarttii«i. 

(  lilt'ill-  «  «■••iilM|Uf. 
Mdlll    t  uIlT  •KllciilU't, 

ijilcsiiii*  ti&r<<idiru. 
Muiucâtiii  liu<  iiutjen. 

Qotnt  atix  fossiles  on  petit  nombre ,  qui  so  rapportent  i  des  cs^ 
pètm  qiiV»  Fiance  ou  eu  An^^ietirre  uouii  trottions  dans  le  KeN 
bway  riK'k  et  dans  le  curai  rag,  ils  nous  ont  paru  iikclangés  urdinai* 
ivnieul  avec  des  (otuMles  uxfordieus,  et  compris  daus  ce  graui 
ho.izon. 

(!)  Dans  ce  nombre  Font  comprises  les  espèces  trouvées  Tannée  des- 
DÎère  par  outre  compagnon  do  voyage,  M.  de  Lorière,  qui  a  bi«a  voulu 
B9US  douner  ses  détermiattûous. 


Non»  ne  prôtotulons  pasi  rcpciirlant  que  cps  thnx  /'ingos  u'n\ 
pnts^enl  ôlré  ^épar^ji .  mais  iiiôiiio  dans  nos  pay*  n  lt<»  si'.iaralicin  n'est 
pas ifHijouiis  farik» .  vi  Ion  conçoit  ipic  cVsl  nn  tia\ail  de  driail  cpic 
nul»  lahsuns  aux  gjSologue»  qui  |wrcourroni  l'Iîspagnc  d'un  pas  a;oius 
rapide. 

retTain  trmique^ 

naos  ce  que  lions  allons  dire  des  dépôts  friasîqnc!»,  nous  nous 
rpnffTinemiLS  dans  li'M  limites  dps  pro\  inren  do  IVst  di»  rKsp;ig  :c, 
Gininif  nous  tenons  de  le  faire  pour  la  série  jiirasNirpie.  ,\o,i.s  ferons 
remarquer  dc-s  à  présinl  que  ce»  deux  leirainsont  enhe  eux  nno 
rrriaiiH-  anaki^ic  relativenieul  à  fa  ni:uiiùrc  donl  iU  sont  répartis  à  la 
snrfarc  du  pays  :  les  a.ssisc»s  cpii  font  partie  du  irias  ne  forment 
pas  de  grande  «espaces  littoraux;  elles  ne  couvreni  pas  de  surfaces 
un  peu  cltndiHS:  ellis  sont  eu  général  distribuées  par  îlots,  roniiiio 
Doiisl'avoiisvn  pour  le  terrain  jnras-i  pie.  Klles  accompagnent  soui  eut 
en  iMmIes  oiinces.  le  cours  deqnelipies  ri\iéres,  ninime  le  Cabrlel  cl 
IcJ  .car.  e:  se  découvrent  seulement  au  fomi  d«  s  harrancos. 

Recouierts  |.ar  les  terrains  plus  récents,  ces  déjïôîs  ne  se  relient 
pas  entre  eux.  mi  ne  se  relini  que  par  des  connunnicatifms  wiulir. 
raines,  cl  sont  représentés  sur  noire  carie  provisoire  par  uue  sério 
de  ia«  lies  de  formes  lies  variées. 

Ce|ieudant,  dans  un  coin  de  la  province  de  Valence,  ils  ont  pris 
an  peu  plus  de  d«neloppemenl.  Entre  la  riuere  de  Miiriiedro  et 
Je  Mijans  dejuiis  la  \lile  de  Murviedn)  jnsfpi'à  S<»gorbe,  et  de  ce 
ptiini  ^  la  «erra  de  Kspadan,  nous  avons  remanpié  un  ashez  grand 
dé|iôt  triasiqui*.  dVnvirun  50  Kil  Jiiirtres  de  longueur  et  de  20  ki'> 
lomèlres  de  largeur.  Puis  au  Pico  de  Hanera  et  dans  son  pnnrimir, 
enirc  Moya,  Tuecar,  Clielva  et  le  pic  jniasMqne  del  ïejo,  piès  iU- 
qnena,  le  trias  a  pris  aussi  quelque  développement. 

(>  Pico  de  nancra,  au  desrius  de  Gaialwlla,  est  à  plus  de  4400  mè- 
irps  d'ail  il  iide;  il  surgit  d'une  manière  assez  imjwsanle  et  dmniuo 
toute  la  coiiirée;  il  e«l  formé  de  grès  micacé,  en  bancs  minces  ou 
en  dalles  qui  se  succèdent  jusqu'au  wmimet,  en  s'iiiclinant  légère- 
ment vers  le  sud ,  et  présenlaiit  un  escarpcmenl  presque  veriical 
d'une  Cl  ntaîiie  dô  mètres  de  haut  du  côté  du  nord.  On  y  voit  toutes 

le»  iraiiebetf  des  coudies  disposées  ab:>ofmneut  comme  le^  Uaiwlje» 
des  feoillcts  d'un  livre. 
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Coups  du  Pico  de  Binera. 


O 
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§  5  s 


I.    Terrains  ferliaire  et  diluvieD. 

5.  \  /  DiiloniU'S. 

^'  iTriiii    )  Al  s"'*"»  «»  ByP«e». 

6.  Dërooieo,  quarlsilei. 

La  sierra  de  Espadan  préscnle  aussi  des  formes  analogues,  mais 
moins  liardiment  découpées. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  dirons  quelques  niots  de  la  nature 
des  roches  qui  composent  ces  dépôts  dans  la  partie  de  TEspagne  que 
nous  explorons.  Nous  y  avons  trouvé  réunis  les  irois  membres  de 
la  série  iriasique.  En  commençant  par  le  plus  ancien,  nous  y  remar- 
quons : 

i^Vn  grès  inférieur ,  ordinairement  de  couleur  ronge,  comme  le 
grès  des  Vosges ,  formé  d'éléments  essentiellement  quartzifèros ,  et 
contenant  des  paillettes  de  mica.  Ce  grès  peut  facilement  se  diviser 
en  deux  étages.  L'étage  inférieur  est  de  la  même  couleur  rouge  , 
mais  formé  d'un  grain  beaucoup  plus  grossier,  moins  micacé,  passant 
quelquefois  &  un  conglomérat ,  où  l'on  remarque  une  pâte  sableuse , 
enveloppant  des  galets  de  quartz.  C'est  dans  cette  assise  infériourc 
que  nous  avons  trouvé,  prè.sdeClieca,  un  poudingue  dont  lescailloiix, 
de  la  gros>eur  du  poing  en  moyenne  ,  étaient  presque  tous  im- 
pres.sionnés  les  uns  par  les  autres;  la  partie  creuse  du  galet  corres- 
pond à  la  partie  en  relief  du  galet  voisin,  et  l'on  remarque  au  point 
de  contact  des  traces  d'usure  et  de  frottement  (1).  Quelquefois  les 
éléments  constituants  de  ce  poudingue  se  désagrègent  avec  facilité  et 
encombrent  les  chemins  creux  d'une  masse  considérable  de  cail- 
loux roulés. 

L'étage  supérieur  est  formé  ordinairement  d'une  suite  d'assises  en 


(1)  Ce  phénomène  a  été  observé  déjà  par  plusieurs  géologues,  parti- 
culièrement dans  la  vallée  du  Rhin  par  M.  Daubrée ,  et  dans  les 
Asturies  par  MM.  Schulz  et  Paillette,  et  ce  dernier  a  essayé  d'en  don- 
ner une  explication  fort  ingénieuse.  (Bail,  de  fa  Soc.  géol  ,  vol.  VI!, 
p.  39.) 
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baucs  assez  minces,  d'un  grès  à  grains  quartzeux,  fins,  de  couleur 
rouge.  aTec  des  paillettes  de  mica  couchées  à  plat  ;  on  y  trouve  rare- 
ment des  cailloux  ou  des  galets.  On  l'exploite  un  peu  partout  où  il  se 
trooTC ,  et  on  l'emploie  pour  dallage  et  pour  pierres  d'appareil  ;  la 
quantité  de  mica  qu'il  renferme  le  rend  peu  solide.  Le  Picode  Ranera 
fait  partie  de  ce  système.  Dans  la  sierra  de  Espadan,  à  Chova, 
16  kilomètres  environ  à  l'est  de  Gastellon  de  la  Plana,  on  y  exploite 
du  cobalt ,  du  cuivre  gris  et  du  vermillon. 

Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  dans  ces  grès,  soit  inférieurs,  soit 
supérieurs,  de  restes  organiques  végétaux  ou  animaux. 

2""  Nous  arrivons  maintenant  au  second  membre  du  trias ,  à  l'équi- 
valent du  muscheikaik  ;  nous  disons  V équivalent ,  parce  que  nous 
n'avons  pas  rencontré  de  véritable  calcaire  coq uillier.  Nous  avons 
îu  à  ^a  place  des  masses  de  calcaires  presque  toujours  dolomiiiques, 
que  nous  avons  mises  sur  le  même  horizon  que  le  muscheikaik,  parce 
qu'elles  se  trouvent  placées  entre  les  grès  ci-dessus  et  un  système  de 
marnes,  de  gypse  et  de  sel,  qui  représente  pour  nous  le  keuper. 
Ces  calcaires  M>nt  complètement  dépourvus  de  fossiles,  dans  presque 
tous  les  endroits  où  nous  les  avons  rencontrés,  à  CaSiete,  à  Bonicbcs,  à 
Bloya,  à  iMinglaniila,  à  Almansa,  à  Cufrentes,  à  Jalance,  à  Cbeca  ,  au 
village  de  Camarena  et  à  Beteta.  Ce  n'est  que  dans  trois  localités, 
ï  Hinarijos,  à  Royuela  et  sur  le  Jucar,  entre  Jalance  et  Jarafuel, 
que  nous  y  avons  recueilli,  après  beaucoup  de  recherches,  quelques 
fossiles  assez  mal  conservés ,  mais  qui,  néanmoins ,  nous  ont  été  d'une 
grande  u;ilité  (1). 

Les  calcaires  sont  ordinairement  jaunâtres  on  gris,  dors,  un  peu 
cavernenx ,  grenus ,  composés  de  très  petits  cristaux.  Ils  sont  tantôt 
régulièrement  stratifiés  en  couches  peu  épaisses,  tantôt  dépourvus  de 
stratification  apparente,  se  relevant  brusquement  en  masses  verticales 
et  formant  des  pitons  isolés,  élevés  de  50,  60  ou  80  mètres  au-dessus 
des  terrains  environnants.  Ces  pitons  doivent  leur  existence  à  la  so« 
lidité  de  la  roche;  les  couches  marneuses  qui  les  entourent  ayant  été 
ravinées  et  dénudées  par  l'action  des  eaux ,  les  calcaires  dolomitiquea 
sont  senis  restés  debout. 


(1)  Nous  y  avons  reconnu  une  coquille  ressemblant  à  VJpicula 
sociaih ,  de  petites  Lima  y  dont  nous  donnons  plus  loin  une  figure,  et 
une  bivalve  plus  petite  que  le  Myacites  efonfcata^  Sobl.,  mais  qui  en 
paraît  très  voisine.  Cette  dernière  a  frappé  Tattention  de  M.  de  Koninck, 
qui  l'a  emportée  pour  la  comparer  dans  sa  collection,  et  qui  s* est  as- 
suré qu'elle  est  identique  avec  une  espèce  non  nommée  du  muscheikaik. 
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I/îmIiistrie  liitma*iic  a  profité  de  coiiedisposhmii  pour  en  faire  nu 
moyt'n  do  drf«'iisi»  du  pa>«;  déih  ,  du  icinp»  (h*H  Arahcj»,  on  y  a  con- 
«liiiil  des  rorl(*rc!iKi*R  vï  drit  rliâieant  qui  uminli'nant  toiuhont  en 
ruiiic;  qncîqtteN  uns  d'entre  eut  ont  ét>  remis  en  ^hit  dan*(  les  der- 
itfèrex  !^Miern*A  civile^  qui  oiil  diVtli'!  Ii  Pétiinsuls  entre  auiri*H  relui 
i\c  <:an'*te  .  qtii  mi  \y\\\  sur  nne  arôtc  presque  \eri'cale  de  calcaire 
(hklmniiique  tU:  72  à  rtO  m^lri's  au-dessuH  de  la  lille;  H  domine  h-s 
trolH  va'Ices  qui  ne  réunissiMil  en  ce  point  Le  cliâlcau  de  Muya  S6 
truuvo  aus»i  dans  les  mômes  condiilons. 

L«i  <*liâl>'iiii  lie  M  *jn. 


et.  Ti'rrhin  l^iiini'a. 

/'.     l*.MU-uiitf  nia    lli'aii'll  trU»{f|lie. 

A  ninarejn$,  h  Ronîclies,  ils  snnl  rrduits  à  quelques  tours  riiin^e^ 
P'uK  au  Mit! ,  à  (.nrrenli*s«  le  |  itou  dt  l'miiltqui*  |)orle  nn  at  c'en 
cliâM*au  qui  eM  eiici  rc  liahii^.  A  Jtdaiire,  h  inratuil,  h  Ayora,  à 
Ahunnsa,  les  liiâieaux,  qui  devaient  auûraiilrefoiK  une  Cdiane  iii> 
P'M'ianre,  ne  scmi  plus  (pie  de»  ruines,  l/ancienne  Saff'tnte ,  aiijour* 
d  lici  Murviedro ,  reiift  riu  !  les  resies  d'un  ancien  tlicàlre  romain  « 
bàii  isnv  nne  colline  de  calcaire  (lo'r.miliqiic  du  nias. 

Ces  calcaires  ne  rtuiiient  ps  de  syM«*iiie  coiiiiuu,  et  lorsqu'ils  sont 
fi;urcs  dans  unv  coupe  géol(>gi(pie,  ils  ont  l'aspcTt  de  d\kes  de  por* 
p*i\re  ou  de  lracli\tc,  qui  sur){issenl  au  milieu  de  lerraiiH  liori* 
zoniaiix  pluH  iiHKlenies,  romme  à  Almansa  et  i  Muya,  où  on  les  vuil 
s'élever  au  milieu  d*nne  plaine  letiiaire. 

3"  Kn  imui-suixanl  foniie  climiiol<){{iqne  ascendant  de  ces  dépôts, 
nous  ai  rivons  mail. t' nant  à  un  syMéine  de  marnes,  d*argil(*s  et  do 
{;Ypsf  s,  qui  prend  un  assi'z  i^rand  dévelop|H*meni  dans  |«i  |iartie  su  !• 
pue>i  du  i*f»\aume  de  Valenve.  On  y  e.\p'(H:e  des  mines  de  sel  et  des 
sources  salées,  (ie  leiiMin  est  catacléri.sc  par  Ij  préfeiire  |)rcs4|no 
consiaiiie  de  ciisiai.x  de  qiiatlz  l)ip}rauiidau\  ou  ht/ncin/hes  dé! 
Coinposlelie  (\)  ^  qu'on  irou\e  en  grande  quantité  dans  les  ma  ses 


(i)  M  Otsiuno  de  Praio.  ori^çmairn  de  Galice,  nous  •  Msitré  qa6 
ce«  crisiiaux.  diln  de  Stiinl^iauquesde  CompoMlelk» ,  ne  ai»  trouvent 
n«)ll»  part  d«inii  son  pays ,  et  doiveot  «voir  été  appprtéi  et  vendus  à 
Siiiofr'Jacqi.a»  par  \m  pèlorias..  >t 
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degyfiilc.  Ce^crlMniu,  abnndanls  dans  qiieîqncslnc^litôs,  sont  lU 
br6<,  mnliSi  lr«  uns  de»  an(r(>s,  de  couleur  ronge  quand  le  (nypfie  qui  les 
enveloppe  est  roup^o.  cl  hiancirquand  Icgypscesl  blanc.  On  y  irooveaiissi 
des  crisianx  mâciés  d'arra;^oniie  ayant  une  furmc  liexa;((>nale  ;  ils 
sent  mstt  Tnlnmtneux  et ,  de  niOme  que  le  quartz ,  dans  la  masse 
gypscose  \U  mm  lilircs. 

îjâ  prinf Ipafc  mine  de  sel  exploitée  dans  ee  terrain  est  téttê  de 
Minglaailla  ;  elle  est  s'riuôe  au  fond  d*un  barranro  trîasiqne  de  450  à 
leo  mMres  de  profondeur,  entre  ce  village  et  la  rivière  Caliriel,  k 
Bile  petite  distance  de  la  nouvelle  route  de  Jlladrid  i  Vah*tlce.  Le 
sel,  esp!oité  par  des  galeries  sonierraines,  est  en  nianscs  puis«jntes, 
intercalées  dans  desargles  bleues  on  ronges;  il  est  à  Tétai  cristaHin, 
blanc  et  assez  pur.  Dans  rintérienr  de  la  mine  on  a  pratiqué  one  série 
de  grandes  sdllos  entièrement  laillé'S  dan^r  le  sel  è  une  époque  ait« 
rienne.  Les  eaut  ayant  envahi  plusieurs  de  ces  salles  et  y  ayant  sé« 
jonnié  quelque  temps.  lorsqu'«*|]es  se  sont  retirées,  il  en  est  résnlié, 
par  reiïrl  d'une  seconde  cri^t;lllisalln^,  que  les  parois  se  simt  trou- 
vées tapissées  de  volumineux  Cristaux  cubic|ties  de  sel,  dmit  qni'lques 
unsatteigreni  8  h  10  renilniétrc^  de  côiê;  h  la  lu'ur des  torches, 
ces  cristaux  donnent  lit  u  h  de  fort  beatix  elfeis  de  lumière. 

Il  exîMe  encore  dans  le  même  îerrain ,  h  Villena  (Murcîe),  nne 
SMin"  exp'oîtation  de  sel  moins  importante  que  celle  di*  Minglanilla. 
Le  sel  y  est  dissous  daii?«  des  souitc<  dont  on  cond<iii  I  s  eaux  dans 
de  grands  carri'*s  d'un  mètre  de  iirofo^uletrr,  oi"^  elles  sont  sountises 
I  nne  étaporalion  spontanée.  D.in^  une  contrée  aussi  sèche.  Cette 
éTa]inralÎ4ni  est  irès  prompte  ;  il  se  précipîie  d'aii.iril  di-ssels  étrangers^ 
entre  autres  duTiUlfite  de  cliaiix,  puis  li*s  eaux  i estâmes  sont  soO'* 
ni'.sc*!i  k  um*  étaponitînn  daii«(  drs  chaudières. 

Trfs  de  Villargordo  de  Obriel  ou  expltute  atKsî  des  sources  saléef 
qui  !(Ottril*'nl  au  milieu  de  marnes  nuiges  en  couches  verticale^, 
CiKome^  Tithiia.  niaii  sur  une  plus  pi*tite  éclielle. 

Kn  général,  prespie  pirtmtt  où  affl'ur.î  cet  étage,  iirsi  recon* 
naii4.«b'e  è  la  pr»\HiMirc  de  s;?nrces  cl  d'effl  iresceures  ."alrufs,  mai'*  te 
sc*l  en  roche.  nntitretHiieot  c.ichcMlans  la  pr^ftmdeur' du  sol ,  cm  plus 
farcinenf  connu.  (>p(*i:dattl  il  en  e%iste,  nous  a  t-ondit,  des  nîa>ses 
constdénilites  dans  la  motiiague  el  Pinoso  au  sud -sud-ouest  de  Vif'ena. 

Ce  système  de  marnes,  d'argleset  de  gypse  ,  e"»!  coiipléletiienl 
dé|WHtnn  de  fiissif(*s ,  ou  du  moins  il  n*y  eu  a  pis  de  trac(?s dans lei 
luralii*  s  iiû  ntuH  rdvtnis  reiicoutrc.  Dans  la  partie  méridiiniaK*  do 
rojaiime  di!  Valcuee,  ouus  avons  exploré  ces  dépôts  près  de  Jïollul, 
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à  Yatova,  puis  snr  une  ligne  de  25  kilomètres  environ,  de  Co- 
frentcs  à  Ayora,  sans  rencontrer  le  moindre  reste  organique;  il 
en  est  de  même  entre  Gaslalla  et  Aiicante. 

Les  marnes  rouges  gypsifèrcs  sont  surmontées  quelquefois,  comme 
au  pic  de  Ranera ,  par  des  dolomies  qui  n'ont  aucune  apparence  de 
stratification.  Quand  elles  ne  sont  pas  recouvertes,  leurs  couches, 
étant  souvent  plissées  et  redressées,  surtout  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, ont  toujours  été  ravinées  profondément,  et  les  eaux,  y  trou- 
vant un  accès  facile ,  y  ont  creusé  des  petites  vallées  sans  nombre 
qui  s'entrecroisent  en  tous  sens  et  forment  des  espèces  de  labyrin- 
thes qu'il  serait  souvent  difficile  de  traverser,  et  qui  sont  complè- 
tement inhabitées. 

Nous  avons  donc,  dans  cette  partie  de  TKspagne,  les  trois  mem- 
bres principaux  du  trias,  réunis  dans  leur  ordre  chronologique  habi- 
tuel. Mais  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  quelques 
mots  des  incertitudes  où  nous  sommes  restés  rclaiivcmenl  à  ce  ter- 
rain ,  dans  le  sud  du  royaume  de  Valence  ,  avant  de  l'avoir  défini- 
tivement classe  à  la  place  qui  lui  appartient.  Ces  incertitudes  prove- 
naient de  la  grande  analogie  qui  existe,  au  point  de  vue  minéralugîque, 
entre  ces  dépôts  anciens  et  ceux,  beaucoup  plus  modernes,  qui  font 
partie  du  terrain  tertiaire  puis  de  cette  circonstance  que  nous  les 
trouvions  souvent  en  contact  les  uns  avec  les  autres.  Nous  avons  ?a 
que  dans  le  terrain  tertiaire,  on  rencontre  des  dépôts  puissants 
de  grès  et  de  conglomérats  à  gros  éléments ,  puis  des  dé|)ôt8  très 
étendus  de  bancs  argileux,  marneux  et  sableux  renfermant  des  gypses 
cristallisas  comme  dans  le  trias  ;  les  plaines  de  la  Nouvelle-Castille  en 
sont  couvertes  ;  on  y  trouve  même  |)arfois  quelques  sources  salées 
qui  complètent  l'analogie.  Nous  avons  vu  aussi  que  ces  dépôts 
avaient  pénétré  dans  la  région  montagneuse  et  s'étaient  introduits  au 
milieu  des  terrains  plus  anciens. 

Il  était  donc  prudent  de  suspendre  notre  jugement,  surtout  dans 
une  contrée  où  le  marteau  du  géologue  avait  encore  peu  pénétré.  Ce 
n'est  qu'après  quelques  semaines  d'exploration  dans  la  direction  de 
Cuenca  à  Alicante,  et  surtout  à  notre  retour  vers  Teruel  et  Albarra- 
cin,  que  nous  nous  sommes  décidés  à  ranger  cesdé))ôts  dans  le  trias. 
En  effet ,  il  existe  entre  ces  couches  et  le  terrain  tertiaire  une  dis- 
cordance de  stratification  des  plus  frappantes.  Les  marnes  du  trias 
sont  toujours  en  couches  plissées  et  souvent  verticales  ,  tandis  que 
le  terrain  tertiaire  conserve  une  position  plus  ou  moins  horizontale. 
Nulle  part  cette  discordance  Q*est  plus  prononcée  qu'aux  salines  de 


SÉANCE   DU    0   DÉCESIBRB    1862.  121 

Mioglauilla ,  à  Villargordo  de  Gabriel ,  à  Gofrentes  et  à  Jarafuel. 
I^éannioins,  pour  lever  toute  incerlîtode  à  ce  sujet ,  il  fallait  trouver 
des  saperpositions  bien  nettes.  A  Hinarejos,  d^abord,  nous  avons  été 
assez  heureux  pour  voir  bien  distinctement  les  argiles  rouges  avec 
hyacîotbes  et  aragonites  s'enfoncer  sous  les  étages  jurassiques,  puis, 
dans  la  même  localité  ces  mêmes  argiles  superposées  à  des  calcaires 
dobmitiqaes  renfermant  quelques  Avicules,  et  ces  calcaires  enfin 
recoavraot  on  grés  ronge  micacé.  Nous  avons  donc  ici  la  série  com- 
plète :  grès,  calcaires  ei  argiles,  couronnés  par  le  terrain  jurassique. 
A  Albarracin  et  près  do  village  de  Camarena ,  on  voit  de  grandes 
biaises  liasiquesen  superposition  directe  et  discordante  sur  le  terrain 
rooge.  Les  mêmes  rapports  existent  un  peu  plus  loin ,  à  Roynela, 
avec  cette  circonstance  de  plus,  que  dans  les  calcaires  du  trias  for- 
tement relevés  on  trouve  des  flaques  présentant  quelques  fossiles. 

A  Cbeca,  sur  la  rivière  Cabrilla,  un  des  affluents  du  Tage,  le  trias 
est  composé  d*un  conglomérat  h  la  base ,  d'un  grès  rouge  au  milieu, 
etd'on  calcaire  jaune  dans  la  partie  supérieure.  Ces  trois  dépôts  sont 
concordants;  ils  inclinent  ensemble,  sous  un  petit  angle,  dans  la  di- 
rection de  l'ouest,  et  s'enfoncent  sous  les  calcaires  presque  horizon- 
laos  do  lias.  Il  en  est  de  même  à  Bcteta ,  située  plus  h  l'ouest. 

Après  ces  divers  exemples,  il  n'y  a  plus  de  doutes  sur  le  clas- 
sement définitif  de  ce  terrain  rouge  ;  il  appartient  bien  évidemment 
à  une  époque  antérieure  au  terrain  jurassique.  Le  poudingue  et  le 
grès  correspondent  au  grès  bigarré,  les  calcaires  dolomîtiques  au 
moscbeikalk ,  et  les  ai^giles  rouges  avec  gypse  et  sel  aux  marnes 
irisées. 

Qoantà  l'étendneensurfaceetà  la  proportion  relativedanslaquelle 
se  trouvent  ct*s  trois  groupes  dans  la  région  que  nous  avons  explorée, 
nous  ferons  remarquer  que  ce  sont  les  grès  qui  sont  le  plus  déve- 
loppés, surtout  dans  la  sierra  de  £spadan,  au  Pico  de  Ranera,  et  en 
général  dans  toute  la  zone  nord  de  notre  circonscription.  Puis  vien- 
nent, dans  leur  degré  d'importance,  lesargiles  rouges  qui  se  trouvent 
en  plus  grande  abondance  dans  la  zone  sud,  vers  la  province  d'Ali- 
cante,  ne  formant  jamais  de  montagnes,  mais  remplissant  des  espaces 
plats,  comme  à  Yillena,  ou  ne  se  montrant  que  dans  le  fond  des  bar- 
rancos,  comme  nous  en  avons  indiqué  plusieurs.  EnGn  nous  arrivons 
an  calcaire  dolomitique  qui  n'a  pris  nulle  part  un  très  grand  dévelop- 
pement, excepté  entre  Murviedro  et  Chova.  Ayant  mieux  résisté  que 
ks  marnes  auxquelles  il  est  associé  au  temps  et  aux  actions  de  toutes 
sortes»  il  se  montre  souvent  isolé,  avec  des  formes  hardies  et  bizar- 
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rr»,  ce  qtii  non»  a  faii  dire,  on  parlant  t\v%  pilons  qui  portcnl  les 
vieux  clidtranx,  qtri!»  siir^i<sai('nl  à  In  maiiièro  drHroflirs^nipihns. 

NmiH  avoiiK  <iil  quo  \vi^  divcrHos  rouclios  cpii  rppr«*srtiti*nl  le  Irras 
en  Kifpa^iie  rlaiiMil  sttMivrtil  \vi*s  mhc^arvs.  Cola  vs\  rrai,  on  f;/^ncr.il, 
dans  If.H  r(*}{UMiM  qltc  nous  avons  iravors^'CK  cnlrec Iiicnca  H  Alicanlr  ; 
mais  il  n't'H  esi  pa^*  de  ni(*iiie  lorstproii  hc  dirige  au  norddeCucrrcJi, 
dnrôb^  d*llMre:i ,  de  Chrra  ri  de  .\lo!inn  de  Arag<m.  I.cjt  couches  y 
sonl ,  ou  gt'iiéral,  uioinn  iMclinéeM.  et  cpicl  furfnis  se  rapproriu*nt  cfe 
la  iMMfiiHHi  horizfuiiale.  Il  «*hI  ru'drnl  que  toute  cctle  nmiivc  n*a  pss 
été  stiumise  au\  iuôimcs*  |M*rlurbatinus  que  le  rotaume  de  V.ife»ee,  t*t 
ceUediiïrMeuc<*  8'ol)>ervc  non  seuleineul  dans  le  iria^  ,  inaiii  euctirc 
daUH  les  dépots  qui  i*ont  i^uwu 

.  lien  v%\  de  luOine,  à  ce  qui!  paraît,  dan»  la  sierra  d*AVamz,  nû 
le  terrain  nui^e  de  la  uiô.ue  t*i»or|rii*  rep'tnce  en  couches  presque  hori- 
zuniales  sur  1rs  rorhcs  paléoznî  )Ues  reitressées* 

Due  cirdMistunce  nniir  pulile,  (fne  nous  devons  encore  signaler 
dans  la  reliai titiou  du  terrain  triusiqtu\  c'est  que.  recouvert  en 
pallie  par  les  dé|iùt(iHecoii<liiires,  diiusic  plaieaii  inoniagneui  qui  sv^ 
pare  la  plaine  do  la  Ncuivrilc-dasiille  du  litiofal  orieul.«l.  il  les  d^h  tiIc 
snuvent  il  ruursl  el  au  sud.  eu  sorte  (|u*il  se  lrou\e  direcli'inenl  en 
contact  avec  le  terrain  lerit.iire,  ainsi  (prou  le  voit  h  Minglaui'Ia.  à  .la- 
rafoel  «  h  (Jufrenles ,  et  daiii»  d*aulres  Iucalit6s  iiiJitiuies  sur  notre 

CiMI|>f  II"  1. 

En  lenninanl  les  oh<ervaiion«»,  aussi  abrégées  que  pos«ih?e,  que 
nous  venons  (le  prêseuier  sur  le  iriiisd*Ks|ia;;ne,  uiius  np;N'l!erous  un 
inslar.t  ratleutioii  sur  ^on  :ina!n<^ii*  singulière  avec  le  terrain  nuinuiii* 
Ufiqiic  de  la  ('.ai»io<;ne.  i>inis  c«'it<!  pnnince.  eu  eiïet,  parmi  l(*s 
assises  luuiihreuNesqni  cottstilurnt  ce  dtauirr  terrain,  il  y  a  des  grès 
et  di'8  corgUnuérals  r<*ugi>s,  tellnnenl  analogues  au  iviH*  iriasique 
de  la  Frame  el  de  TAiiglelcrre,  surtout  i n're  Olol  et  San  Juan  de 
las  Ahiidesns,  qu'on  poiu'iait  y  êlro  irouquV  l.e  terrain  nuiuniuliliqiio 
y  est  aiiKH  Jc  ^'JhcuumiI  de  masses  con-i  lérahles  <\c  gypse  el  de  srI, 
lel!(Hque  celle  de  (IaHl<u>e  «I  aiilres^  en  sorte  que  15  f<à  les  fossile!! 
dis)  araisseni,  ce  (pii  est  souienl  le  ca^,  et  oi'i  Van  est  éloigné  de  lotit 
piiiiil  de  ctuituci  auc  des  terrains  bien  connus,  le  g^oitigiie  |n*iii 
^  trouver  dans  %m  ciunplel  éuil  d*incef  iHtide.  I)  serait  iuléres«ant 
deconi|viriT  celle  grande  bande  unnininlitirpie  du  nord  arec  tes  dé- 
pôts liiasicpies ,  dans  les  |)«iints  (m*i  ces  terrains  se  rappriH-heiit  le 
plus,  connue  5  B^ii  riol  et  au  couvent  de  las  Palnias,  au  nonl  de  C>!i-> 
U:Uott  de  la  Plana,  ou  ctisio  le  irias,  et  aia  c»%h-oa»  d#  Moaiblaocb, 
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•u  Tf- de  Tarragnnc,  où  pan  !l  se  terminer  le  icrraîii  nammuliliquc 
delà  Ol^lo^iic(i). 

Qiioî  qu'il  m  m>îi,  ce  qu'il  y  a  rie  crriaîn,  c'est  que  l'EspajTne  est 
un  de»  |^\5  !«*!<  plus  rirlies  qu'il  y  art  eu  gyjwe  et  eu  >el.  el  il  n'est 
pa!i  ^anM  ititèiôi  de  tnîr  que  ces  deux  MibstHuccs,  si  utiles  h  riiduuue, 
api>arai«pnt  d'ahurd  eu  très  grande  abondauce  dans  li*  tiiav,  qu'elles 
manquent  eu  général  dans  le  Jina  el  la  craie,  pour  repaialtreinnu, 
un  pi*u  mitius  ahundauten  peul-ôtre,  dans  le  terrain  nniuuiuliti(|tie. 
Dan5  ces  deux  terrains,  elles  sont  au  milieu  de  dépôts  qui  ont  nu 
carartérê  u  arin,  tanflis((ue  le  gypse,  ipji  est  encore  m  répandu  dans 
k  lerralQ  tertiaire,  y  (*st  d'origine  lacustic. 

Terroini  paléczoîques. 

Système  permien,  —  N'uns  venons  d'cx|ïliqner  comment  en 
renrontrani,  dans  le  S.  et  dans  l'O.  du  royaume  de  Valence,  (c 
gtand  dépôi  ion<;e,  son\ent  eu  cont.ct  aux  le  tirrain  laruMrc 
nii(»rèue,  uous  avions  pu  comeioir  quelcpies  doutes  sur  sa  \('ri- 
tabe  |Mi.si lion,  puis  coniinent  en  le  sujvanl  vers  le  nord,  du  lôlé 
d*Albarraciu  ,  de  (Jieea  el  de  Molinu  de  Aragon,  nu  \tHl  ses  coo-» 
elles,  moins  ii.clinées,  |  rendre  une  po>iiion  rêguiièie  enlrc  le  lias 
cl  les  sdiistes  i\\\  terrain  paiéoz  î>iiie  ;  mais  il  leMail  à  dériiler 
8*il  de\ail  éiie  rangé  dans  le  nias  ou  dans  le  terrain  permien. 
Kn  f-iïel  ce  dernier,  là  où  manque  le  trias,  coiuuie  cela  arrive  souvent 
en  llussiîf*,  orcuj^e  exaeUMuent  la  même  position  que  le  grand  i\v\  ôt 
ronge  d*K>pagiie.  Il  est  ég.ilenu  ni  (ompt.sé  de  ^rès,  de  conglumé- 
r:ils  et  de  marnes  rouges,  el  contient  ('^alemenl  dt  s  gyp^es,  des  sel.v  et 
des  nias>e8  calcaires.  Quels  mo\ensavoi.s  nous  ici  [n  urdis  iiiguer  ces 
ddix  terrains?  D'abord  les  fossiles.  Nous  a\oi:s  \u ,  eu  ((Tel,  que 
Lien  qn*iN  soient  rares  et  mal  cousenés,  i!s  ra;>pelleiit  plu'.ôt  le 
mtisrhelkalk  i\u\*.  le  zcclislein.  Uais  il  y  a  encore  d*iiutres  raisons  ilc 
dérider.  Kn  (fTl.en  couq>atanl  T^spagiu^  aux  pays  limitroplies  pour 
y  rfieiclier  dis  au;il  gx*s,  on  recoun.iii  (pie  le  trias  s<'ul  existe  danslo 
Mid  (îc  la  Pri'nc*».  (pi'il  s'appoie  sur  les  terrains  anciens  sans  rii.ter- 
n:édjaire  d«*s  conciles  permiennes.  (|iril  s'aviinre  dans  l«s  P\ré*.ées^ 
cil  suit  les  ûe\x\  versants,  ainsi  ((iie  I  ont  leconnu  MM,  Éliede  Beau- 


(I)  Lé  termin  nummuliiiquo  de  In  province  d'AIicanfe  est,  ainsi  quo 
fimis  l'aTOns  dit,  essoutiellement  dtfTérent,  souà  le  rapport  mitiéralo- 
giqiie,  de  celui  du  Nord,  et  nt*  contenant  pas,  comme  lui.  ces  masses 
énormes  de  isrès  et  de  marnet  rouges  ou  bleues,  qui  sont  le  gisement 
ordinaire  du  sel  et  des  gypses,  il  nepeutôtre  eonronda  avec  le  trias 
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mont  et  Dufréiiqy,  etqu*ii  pénètre  jusque  dans  la  chaîne  cantabriqae. 
L'abondance  du  sel  est  aussi  un  des  caractères  du  trias  en  France  et 
en  Angleterre,  tandis  qu'à  Tcxception  de  la  Uussie  cette  substance 
est  assez  rare  dans  le  système  permien.  Ce  sont  ces  analogies  diverses 
qui  nous  ont  décidés  à  considérer  les  dépôts  rouges  d*£spagne  comme 
appartenant  au  premier  plutôt  qu*au  second  de  ces  terrains.  Ce  u*est 
))as  à  dire,  cependant,  que  celui  ci  n*y  ait  absolument  aucuns  repré- 
sentants. Nous  rappellerons  à  cet  égard  que,  guidé  par  OTtaines  ana- 
logies de  roches  et  quelques  indications  stratigraphiques.  Je  profes- 
seur Naranjo  y  Garza  a  rapporté  à  l'époque  du  zechsiein,  les  calcaires 
rouges  magnésiens  et  les  marnes  gypsifères  de  Moniiel  et  des  lacs 
de  Uuidera,  d'où  s'échappent  les  sources  du  Guadiana.  Si  ce  terrain 
existe  en  Espagne,  ce  serait  peut-être  en  effet  du  côté  de  la  sierra 
d'Âlcaraz,  où  le  système  rouge  est  largement  développé;  mais  au« 
jourd'huique  nous  connaissons  l'extension  qu'acquiert  le  trias  en  Espa- 
gne, nous  devons  user  de  la  plus  grande  réserve,  relativement  à  Tad* 
mission  du  système  permien,  tant  que  des  fossiles  n'en  viendront  pas 
confirmer  l'existence. 

Système  carbonifère,  —  Il  n'en  est  pas  de  môme  du  terrain  car- 
bonilère,  déjà  connu  depuis  longtemps,  et  qui  le  serait  bien  davan- 
tage si  l'absence  de  voies  de  communication  n'avait  jusqu'ici  en- 
travé l'exploitation  des  richesses  qu'il  renferme.  Le  principal  gisement 
des  combustibles  eu  Espagne  est  situé  sur  les  deux  versants  de  la 
chahie  cantabrique,  principalement  dans  les  Âsturies.  Grâce  aux  tra« 
vaux  de  MiM.  Schulz,  Casiano  de  Prado,  Paillette,  d'Archiac  et  de 
l'un  de  nous ,  ces  contrées  commencent  à  être  mieux  connues  (i). 

La  base  du  terrain  carbonifère  se  compose  de  calcaires  massifs , 
tellement  semblables  aux  roches  dévoniennes  sur  lesquelles  ils  re- 
posent ,  qu'il  serait  difficile  de  les  en  distinguer  si  l'on  n'y  trouvait 
des  fossiles  différents  et  tout  à  fait  caraciéi*istiques.  On  peut  com- 
parer cette  masse  inférieui^e  au  scar  limestone  du  nord  de  l'Ân- 
glcteri*e  ,  et  à  ce  dépôt  calcaire  qu'on  observe  en  Belgique,  eu  Rus- 
sie, ainsi  qu'en  Amérique,  à  la  base  de  la  grande  série  carbonifère. 

(t)  Rescna  grognnstica  tlcl prîncipado  de  Asturiasj  y  vhtnzn  geo- 
Ingfco  sobre  Otniabria^  par  G.  Schulz,  insp.  gen.  de  minas.  — 
Recherches  sur  quelques  urirs  des  roches  qui  constituent  ie  \ol  des 
Asturies  et  sur  lesjossilrs  qu'elles  renferment,  par  MM.  Paillette,  de 
Verneuil  et  d'Archiac  [Bull,  de  laSoc.gêol,  de  France,  t.  11.  p.  439). 
—  Note  géologique  sur  les  terrains  et  les  Jossiles  des  environs  tic 
Sabero,  par  MM.  Casiano  de  Prado  et  de  Verneuil  (  liuU.  de  la  Soc^ 
^eol.  de  France^  t.  VII,  p.  437). 
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Plos  haut,  qaelqaes  bancs  calcaires,  assez  minces,  alternent  avec  les 
premières  couches  de  charbon ,  en  sorte  qu'ici ,  comme  en  Écos^e , 
une  partie  de  la  houille  est  subordonnée  aux  membres  inférieurs  du 
système. 

C'est  dans  ces  petites  couches  calcaires  qu'on  rencontre  les  fossiles 
marins  les  mieux  conservés,  tandis  que  les  plantes  sont  plutôt  dans 
les  grès  et  les  argiles  schisteuses  supérieures  ;  les  restes  d*animaux 
fossiles  appartiennent  aux  espèces  les  plus  caraciérisiiques  du  ter- 
rain carbonifère,  telles  ([ne  Productus  semireticuiatus^  P.punctatus, 
P.  cara^  Spirifer  mosqtiensis,  Pkiliipsia,  et&  Il  faut  surtout  y  noter 
la  présence  de  la  FustUina  cylindrica  ,  espèce  qui  n'existe  que  dans 
le  système  carbonifère  de  la  Russie  et  des  États-Unis.  Les  plantes  sont 
celles  que  l'un  rencontre  ordinairement  dans  la  floredu  terrain  houilier. 

Au-dessus ,  viennent  des  conglomérats  et  des  grès  mêlés  d'ar^les 
schisteuses,  dont  on  |)eui  é\alucr  TépaisFeur  à  2  ou  3000  mètres; 
on  y  compte  plus  de  80  couches  de  houille,  qui  représentent  une 
rîcliesse  de  combustible  considérable.  La  stratification  en  est  tour- 
mentée ,  et  les  couches  sont  souvent  redressées  jusqu'à  la  ver.icale , 
mais  cet  inconvénient  est  plus  que  compensé  par  les  avaiiiagcs 
qu'offre  le  sol,  assez  profondément  coupé  par  le  lit  des  ruisseaux  et  des 
petites  rivières ,  pour  que  les  couches  de  charbon  soient  exploitées 
8or  des  hauteurs  verticales  considérables,  sans  que  l'on  soit  gêné  par 
les  eaux.  Le  Nalon  traverse  la  région  houillère  dans  sa  partie  la  plus 
riche. 

La  grande  masse  calcaire  qui  forme  la  base  du  terrain  justifie  bien 
ici  le  nom  de  calcaire  de  montagne  que  lui  avaient  imposé  les  g(^olo- 
gues  d'Angleterre,  car  cette  roche  s*élève  jusqu'aux  cimes  de  la 
chaîne  caniabrique,  et  constituant  les  montagnes  de  Cabrales,  de 
Cubadonga  et  les  pics  d'Europe,  elle  s'avance  jusqu'à  la  mer,  près 
Ribadesella ,  pour  pénétrer  à  l'est  dans  les  provinces  de  Santan- 
der  et  de  Palencia. 

Sur  les  flancs  des  schistes  cristallins ,  probablement  métamorphi- 
ques, qui  forment  la  sierra  de  Burgos  et  s'étendent  vers  le  Mon- 
cayo,  reposent  en  stratification  discordante  des  masses  de  grès  et 
d'argiles  schisteuses,  avec  des  traces  de  cbarbon  et  des  plantes, 
évidemment  de  l'époque  houillère  ,  telles  que  Asterophyllum^  Dyc- 
(yopteris^  Alethopteris ,  Pecopteris  et  Lepidodendron. 

Le  calcaire  y  manque  en  général ,  ainsi  que  les  fossiles  qui  l'ac- 
compagnent  ordinairement  ;  ces  derniers  cependant  ne  manquent  pas 
complétementi  car  nous  avons  trouvé  dans  les  grès  un  petit  Spirifer 
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qui  KtiRtt  pour  proiivrr  que  cvs  dôpôtH  w  sont  faits  roiis  les  eaux  de 
la  iiMT,  roiniiu*  cniY  dt*»  antres  parties  de  rM.M;)a^iic.  Nous  mciiiMiii- 
luuis  M'iiViut*a(  c«  lait  paur  m  mirer  tinelL*  iniiftinMiié  régnait  dans 
les  dépôts  de  la  rcniiiside,  awuil  qiu*  le  p:iys  «  ût  été  silloiiné  |)ar 
les»  clu<îiu*s  qui    hépaic^il  aiijuiird'liiii  se^i  diiï.  reines  pnuiiirçs. 

Lesdêiûis  rai  hun.fèresi  du  la  siicrra  Moreua  Muit  Mtiuni  vi  i-^  )j 
partie  luéi  Idioitalc  de  reite  cluitui*.  (luuiuic  les  ctmrlien  du  luémc 
^v  diii^  1.)  uord  de  lKN|ia^iie,  ils  omtieaueui  géué< ak'Uicnt,  à  la 
pallie  iurérleure,  di*s cali-ai' c*^  avec  di*s  fcissiley,  iiaitui  k*M|uels  cui  rc« 
mai  (pie  le  Produclvs  8eu4iteticula/u$,  espère  qui  >c  iruuve  iMreiMiiie 
paruiut  dar.s  le  nord  <le  I  Murupe  ,  eu  [tussie  et  jiui.|irau  Spitih^r*;. 
l.e  rharluui  est  iissocié  a\ec  lesciui;;l(iiuéralsi  M  lesgrti%  U^  intMlk*urti 
hasNiuH  houilh  rs  Miut  reus  de  Celiuex,  d'K>|uel  cl  de  Villauiic'va 
del  lliu,  pi  es  Séiille.  Cfuuuie  dans  les  Aslurieislv»ccuichc$  seuil  fur- 
teiireul  relevées  et  ^souvent  veriiralcs. 

Sur  le  versant  iiiériJiiiiml  du  Uuadarrama,  et  dans  sa  partie  orieu* 
taie,  exisleui  des»  scliiîite^i  liouillrrs  qui ,  prés  de  Tauiajiu  »  de  Yalde* 
sottis  et  de  Reiieiida ,  renferuieiit ,  de  luCuic  c^uo  ceux  de  la  >U*n'a 
de  Buigas,  queltpies  traces  de  cliarlxai  et  des  euitireiutcs  vcgéialcs 
(l'^oiigères ,  eic.}.  Quiconque  s^intéresse,  coiiuue  nous,  à  la  pitwpc* 
rite  de  cx'tie  belle  iiatinn  espagnole»  ne  peut  sNuitH'cher  d*i*s|iérer 
qu'on  irouxeia  (quelque  jour  des  dêtôts  iriiporlants  de  couihusJiblcs 
dans  rcs  localités,  si  favorablcfucat  iiluces,  puur  ra()i}roiisjouuc* 
oient  de  Madrid. 

.  Sysfèwe  démniçn*  —  Les  rpcites  dévoniennes  soûl  asseï;  bien  dé- 
Trliipputs  dans  la  sierra  3lureita,  au  nord  et  au  hiiU  d'iWuiadeu  ,  et , 
par  suite  de  plissrntenis  nombreux  ,  elles  parais>etit  alterner  avec  les 
couclu's  siloriennes  dont  nous  pai  lerons  (oui  à  rtteiire.  Les  fasskîles 
se  rencoainni  généraleineni  dans  des  gré^i et  du  petites  bandes  do 
calcaire  impur,  beaucoup  plus  rarement  dau^ des  sdiisies.  les  plu» 
aboiidaiils  smit  les  suivants  :  Productns  subactdeatus ^  Leptœna  Du* 
tertrei,  Spiri/er  Verneuili ,  S.  Arc/nociy  S.  IJouchardi  ^  On  Aïs 
striutula^Slri/goceplialus  Burtini ,  Tereùralula  rçticulurn  ^  1\  (?/-. 
bignyana  ,  1\  couceutrica  ,  Ph  icops  latifê-ons,  etc. 

Dans  la  partie  méiidionale  de  la  pnnince  de  Cuenca,  près  d*Ri* 
nnrcjos,  nous  avons  découvert  aussi  dis  dépôis  conienani  des  fossiles 
du  iiiOme  âge  (jue  ceux  de  la  sierra  Moiena  et  de  h  cliaîne  canta-> 
bri<iue.  l/esi  en  allant  de  Uiiiôiejos  à  la  mine  de  cliarbou  del  Va-- 
por  qu'on  rencontre  ces  coiicbes,  particulièrement  en  deux  endroit9 
^^pelcs  el  Çaslcllano  et  clCcrrodel  Uierro.  Le  nom  de  celle  derui{:rc 
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loràllié  indique  qii^,  de  môiiic  qui*  dans  ta  cli;i!fic  canlahriqno,  Irs 
rorlini  d«}vf»iii(*iiiie.s  conlicnit«  iii  lïva  iiiliici'aisilf  fur  n^svz  itii|Niriun(H. 
ix%  kw^ïivs  qu«-  iiuiiM  y  avmiK  lniii\6.s  sit*  rapiinrinii  aux  espèces»  sui- 
\iuu%  : /htimatu'a  {Crt/ft/iwus)  ctilUtébg^  Spiripr  /iomsçnu^  T(^ 
rebraikluGueiUMjei'i  1),  /.eptœna  Murc/tinmi^  Fuvnsttes  fiùrotiis^ 
Ci  TeiUitculUts.  (;V>t  à  une  petite  dislaiin*  de  lli  que  se  (niuve  la 
couiiic de cliarbdtt  (iti'oii  atriité  dVx|)loiii'r  à  la  mi  e  del  Vap.T  (!e 
clurl^iii,  aswoc  é  à  dcsf  c(»it;;lutiiéi*als  gr()«<^ie^^i,  aire  qireUpies  cm- 
preiiilcs  vêgéiali'ts  »  e>t  luVes-aiieineiit  de  IVpiiqiie  ilévimieiino  oti  de 
lV|iiM|ue  liouii  ère  ,  uiai^i  il  MTaii  lia>ardê  de  se*  proiimicer  dans»  un 
|)a\H  où  le«  niuc  lu  s  mhh  au^tii  f.u  te:iient  disK  (piérst. 

NiMi»  aii'i%oii)i  uiaiiil  uaut  à  une  coutrée  «ù  tes  riicheg  d6vonionncs 
H\ïi\  paiXiiileiui  ni  développ^V)»  e(  uù  elle»  coniiennei't  de  vérlt»hU»s 
riclieMam  |ialé«izi  î  |ue.s  ;  nous  loidou»  pailer  de  la  ciialtie  crutubrl* 
que.  LV|mk|uc  devouieunc  a  dû  Oire  arcouipagsiée ,  en  général ,  de 
uniou'Uit'Ui.s  un  de  déplaceineiils  assez  rouMcléialdex  de.^  eaux  de  la 
inrr,  car  ^C)»  de,  ô  h  kihiI  ci>iuiM)i$us  en  grande  partie  du  grès  et  de 
ctingUmiérals.  Kn  Ks)ia({U(\  des  grùs  r(iU^esf.»rt  épai^  paraissent  ÔIin*  à 
lafta^cdu  syslèine  drvimien.  Ils  stint  quflqnefois  Idieinent  Imprér 
giié^dc  fer,  cpiMs  r«iurnis)M*nt  un  (rèsbmi  uiineni  ;  c*esi  le  ç^iscmient 
prinri|Uil.  d*uù  prnvienurnl  le»  fersidi*»  fabriques  du  .\li(T4's  dans  les 
Âsturies,  et  de  babero  daui  la  j)ro\itt  c  de  Lôun.  Lex  grès  nmgf  s,  ac« 
compagne»  de  Ncbistes  de  n;énie  couleur ,  sont  surmontés  |Kir  des 
calcaires  très  puissants  qui  se  dressmi  <  u  pics  aigus  et  déctiiqueiés 
dtiui  Ici»  formes  pittores(iues  se  disiingueul  de  loin  dans  les  plaluel 
(k*  OUI  te. 

La  roule  de  I.écm  2t  Ovifdo  traverse,  jusqu'au  basdn  port  de  Taja* 
res.  une  se:  îe  d*alternaucest  de  grès,  de  sJtnleêvi  de  calcaires,  vX  f<Hir« 
Dit  des ctui|ieseiicel lentes  |H)ur  l'étude;  mais  les  lucidités  les  plus  rîciieii 
pour  les  fossiles  sont  celles.de  Sabero,  dans  le  royaume  de  Léon,  de 
Fcrn  nés  et  d*Avilrs«  dans  les  Astiiries.  M,  dVxnbiac  et  Tuu  de  noua 
avons  cité  ou  décrit  suixantr-dix-sepl  espèces  provenant  de  ces 
trois  iocaiités.  La  plupart  sont  caiartéri.sti(|nes  de  la  base  du  terrain 
(léNonien  ;  elles  repri''srntcnt  ie  caicaitc  de  rKifel  et  encore  mieux  tes 
grès  et  les  scbisies  qui  Itii  shU  infôrienrs.  Ces!  réiagiM|ue  1rs  géolo* 
giècsalleniandsap|x*lienlûf//er«'i/rawa?tf*e;  c'est  ans>î  le  sijstème  rhé^ 
«on  de  .U.Dunioni,  étage  représenté  principalement  en  France  par  les 


(I)  Cette  espèce  est  des  plus  abondantes  en  Bretagne  et  dans  \b 
département  de  la  Sarlhe. 
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grès  et  les  calcaires  de  Nehoo,  de  Viré  et  de  la  rade  de  Brest;  enfin» 
c'est  la  partie  inférieure  du  système  dévonien.  Nous  nous  sommes 
appuyés  sur  Tétude  comparative  des  fossiles  pour  établir  ce  parallélisme, 
et  Ton  peut  voir,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  extraordinaire  du 
Mans  (BulL  soc.  géoL^  2*  série,  toL  VII,  p.  785) ,  que  Tun  de 
nous  a  reconnu  Tiogi-huit  espèces  communes  entre  FËspagne  et  la 
France  (1). 

Outre  les  grès  et  les  calcaires  dont  nous  Tenons  de  parler,  il  existe 
encore  dans  le  terrain  dévonien  des  montagnes  de  Léon  des  bancs 
calcaires  plus  élevés  :  ce  sont  les  calcaires  rouges  à  Goniatiies  et 
à  Orthocéraiites  de  Puentealba,  pi  es  Robles,  et  de  Buzdongo  (2),  sur 
lia  route  de  Léon  à  Oviédo.  Ces  calcaires  sont  tout  à  fait  comparables 
au  marbre  griotte  dos  Pyrénées,  et  semblent  devoir  occuper,  comme 
eux  et  comme  les  calcaires  rouges  à  Gonîatites  des^  bords  du  Rhin  et 
de  la  Westphalie,  la  partie  supérieure  du  système  dévonien.  i\l.  Ca- 
siano  de  Prado  a  découvert  aussi  à  Liama,  près  de  Sabero,  des  schistes 
qui  doivent  également  être  classés  parmi  les  couches  les  plus  élevées 
de  ce  système,  et  dont  le  fossile  le  plus  caractéristique  est  le  Cardium 
palmaium  Goldf. 

Le  système  dévonien  occupe  la  plus  grande  partie  du  revers  méri- 
dional de  la  chaîne  caniabrique  dans  la  province  de  Léon.  Peut-être 
même,  et  ceci  est  une  question  encore  douteuse  ,  faudrait-il  y  com* 
prendre  les  dépôts  de  combustibles  de  Sabero.  Dans  les  Asturies, 
c*est  vers  la  partie  occidentale  de  ia  province  qu'il  acquiert  son  plus 
grand  développement.  Recouvert  à  l'est  par  le  terrain  carbonifère  qui 
s'élève  jusqu'au  centre  même  de  la  chaîne ,  il  reparaît  dans  les  nom- 
breuses découpures  du  sol,  et  surtout  entre  Oviedoet  Aviles.  A  Fer- 
rones  et  à  Arnao,  il  contient,  selon  M.  Paillette,  quelques  couches 
de  combustible  qui  seraient  contemporaines  de  celles  de  Sabero. 

Système  silurien.  —  De  même  qu'en  France,  l'existence  du 


(4)  Ce  sont  les  espèces  suivantes  :  Phacops  latifronsj  Dalmania 
caitiielcsj  Conocardhim  clathrattun,  Tcrebratuîa  hispnnica,  T.  un- 
data^  T.  conccntrica^  T.  Ezquerra,  T.  rcticularis,  T.  jédrieni,  T.  Ar» 
cliiaci^  T.  Pareti^  Pentanierus  galeatiLs,  P,  globus^  Spirijcr  citlirt\ 
jugotus,  S.  heteroclitiis^  Orthisstriatulttj  0,£eaumontî^  O.  MichcUni^ 
O.  Gervilleiy  O.  orbicutaris,  O,  dévonien,  Ltptœna  Murchisoni, 
Z.  drpn's.ui,  FavosUes  Coidfusxi,  F,  polymorp/ta,  F,  cornigera, 
Chœtetes  Tormbiœ^  Amplcxus  annulatus, 

(2)  Les  fossiles  de  Buzdongo  ont  été  découverts  par  notre  ami 
M.  Paillette. 
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membre  supérieur  de  ce  terrain  est  fort  douteuse  en  Espagne.  S*il 
y  est  représrnié ,  ce  serait  spulement  par  des  bandes  minces  de 
scliibtes  noirs  avec  des  concrétions  calcaires  sphéroîdales ,  dans  les- 
qoeilt^  on  trouve  drs  Graplolites,  VOrthoceras  bo/itmicum^  et  une 
espèce  di*s  plus  intérei^sanles ,  la  Cardiola  inlerrupta,  Coinnie  cette 
coquille  s*ehl  principalement  trouvée  dans  le  terrain  silurien  supé- 
ricnreo  Angleterre,  et  à  la  base  de  cette  même  divi.Ninn  en  BohOme» 
i!  est  assez  naturel  de  rapporter  è  la  môme  époque  les  schistes  bitu- 
mineux où  elle  se  rencontre  en  Espagne.  Il  ne  faut  pas  oublier  cepen- 
dant que  celte  même  espèce  se  trouve  aussi  quelquefuis  en  Angleterre 
et  en  Bohême ,  dans  le  terrain  silurien  inférieur ,  et  tout  ce  que  nous 
jwuTons  dire,  c'est  que  ces  couches  anipéliieuses  forment  probable- 
ment, en  Esfiagne  comme  en  France,  la  partie  la  plus  élevée  de  tout 
ce  qui  y  appartient  au  système  silurien. 

Cet  étage  est  faiblement  représenté  dans  la  sierra  Morena,  et  nous 
n'eu  avons  vu  de  traces  que  dans  une  localité  située  à  30  kilomètres 
au  nord-est  de  Cordoue,  où,  de  même  que  cela  est  souvent  arrivé  en 
France,  ces  schistes  bitumineux  ont  douné  lieu  à  d'inutiles  recher- 
ches de  bouille  (1). 

11  eiiste  aussi  sur  le  flanc  sud  des  Pyrénées  orientales ,  à  Ogasa , 
près  de  San- Juan  de  las  Abadesas,  où  il  est  également  reconnais- 
sable  par  la  présence  de  nombreuses  Orihocèrcs  et  de  la  Cardiola 
iraerrupta  et  où  il  ist  surmonté  par  des  schistes  qui  renferment  quel- 
ques couches  de  houille  et  des  empremtes  nombreuses  de  fougères. 
Nous  sommes  portes  k  y  rattacher  enûn  une  bande  de  calcaire 
siliceux,  traversée  par  de  nombreux  Glons  de  granité,  qui  se 
montre  0  et  là  sur  le  revers  sud  de  la  chaîne  côtière,  depuis  Gerona 
et  Calella  jusqu'à  Barcelone.  Au  nord  de  cette  dernière  ville  et  au 
pied  du  Tibidabo ,  M.  Pratt  y  a  découvert  des  Orthocératites. 

Si  le  terrain  silurien  supérieur  n'a  (|u'une  existence  encore  problé- 
matique en  Espagne,  il  n'eu  est  pas  de  même  de  son  étage  inférieur. 
Avant  de  le  décrire  dans  la  sierra  Morena  où  ilacciuiert  son  plus  grand 
développement,  nous  dirons  quelifues  mots  du  Guadarrama,  chaîne 
de  montagnes  qui  traverse  obli(]uenient  le  grand  i)latiau  central ,  et 
qui  est  une  des  plus  hautes  et  des  plus  longues  de  la  Péninsule. 

On  peut  penser  que  le  gneiss  et  les  autres  schistes  crisiallios  qtii 


(l)  C'est  par  le  professeur  Fernaodo  A  moi*  que  l'un  de  nous  a  été 
conduit  à  cette  localité  intéressante^  et  nous  aimons  à  Ten  remercier 
ici. 

Soc.  gêol  y  %^  série,  tome  X.  9 
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la  composent ,  fréquemment  pénôlrés  de  graiiiie ,  représentent  quel- 
ques unes  des  roches  les  p!us  anciennes  de  l'Espagne,  car,  d'après 
les  dernières  reciicrclics  de  M.  Casîano  de  Prado,  qui,  pour 
rexucution  de  la  carte  géologique  de  Madrid ,  est  obligé  d*étudier 
cette  chaîne  en  délai!  ,  les  roches  crislallines  sont  surmontées  tors 
l'est  par  des  schistes  et  des  roches  quartzeuses ,  qui  paraissent  être 
siluriennes.  En  effet,  ce  géologue  ,  dont  le  tèle égale  le  savoir,  y  a 
découvert  ces  FucoIJes  appelés  Biiobites  par  Dekay,  Cruiiana 
par  m.  d*Orbigny»  et  qui,  en  France,  sont  toujours  à  la  partie  infé* 
rieure  du  système  silurien.  De  plus  »  il  a  rencontré ,  au  milieu  dos 
gneiss,  des  calcaires  sacchapjîdes ,  comme  il  y  en  a  tant  dans  le 
nord-ouest  de  l'Irlande,  uù  notre  ami  sir  R.  Murchison  tes  eonsi^ 
dère  comme  la  preuve  de  l'énergie  des  actions  métamor|>liiqoes. 

Nais  les  roches  siluriennes  inférieures,  bien  caractérisées  par  leurs 
fossiles ,  sont  dans  la  hierra  Morena  et  dans  les  montagnes  du  Tolède. 
£n  faisant,  en  1850 ,  une  coupe  à  travers  la  première  de  ces  chaînes, 
d'Almaden  i  Cordoue,  l'un  de  nous  reconnut  que,  malgré  quelques 
ré|)^titions  de  couches,  en  allant  du  nord  au  sud  on  suivait  un  ordre 
généralement  ascendant.  Les  couches  inférieures  sont  des  schistes  ei 
despsamœiies,  avec  quelques  iraces  de  calcaires  noirâtres,  puis  vient 
une  masse  assez  épaisse  de  qnarizite  qui  rappelle  le  stipersione  et 
le  grès  de  Caradoc,  de  l'ouest  de  l'Angleterre.  Cetlo  roche  étani 
la  portion  la  plus  dure  et  la  moins  altérable  de  la  série ,  forme  les 
sommets  ou  pluiût  les  arêtes  allongées  qui  sillonnent  le  pays  et  qui 
marquent  admirablement  la  direction  des  couches.  Cette  direction 
est  de  l'est  à  l'ouest  ou  de  Test  10*  ou  15*  nord,  k  l'ouest  iU*  ou 
15*  sud.  C'est  au  pied  d'une  de  ces  arêtes  quariaeoscs  que  sont  si* 
tuées  les  riches  mines  de  mercuro  d'Almaden  (I). 

Depuis  que  l'un  de  nous  o  essayé  de  diviser  en  irots  groupes 
les  terrains  palé(iZiiT(|ues  de  ta  sierra  Moiena ,  tflche  oâ  il  avait  été 
aidé  pendant  deux  jours  de  la  manière  la  plus  cordiale  par  M.  Sa*' 
sebio  SancheZ,  directeur  des  mines  d'AlmudènejoSi  fti.  Casiâno  de 
Prado  a  continué  te  travail  snr  une  plus  grande  échelle,  en  y  ctnisacrant 
plus  de  tem|is,  et  en  rattachant  les  montagnes  de  Tolède  h  la  sierra 


■^_^^»^^b 


(t)  Le  mercure  natif  ou  è  l'élat  de  cinabre  n'est  pas  en  filons,  mais  il 
semble  avoir  imprégné  trois  couches  verticales  d'un  grès  quarlzeux 
mêlé  de  schistes  charbonneux.  Cette  association  du  mercure  avec  des 
roches  charbonneuses  est  bien  plus  rem»r(]U&ble  dans  les  Asturies, 
où  des  mibes  de  ce  métal  sont  exploitées  dans  1ê  grès  bottiller  et 
jusqu'au  contact  de  la  bouille. 
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Moreiia,  dont  elles  partageiu  la  composition.  Il  y  a  décoavert  dos 
fossiles  nouveaux  el  a  augmciUé  aiusi  la  iisic  que  nous  avions  donnée 
à  II  réoiMon  de  1*  Associalion  britannique  [Report  of  the  Brit.  assoc» , 
1850). 

Lesiosiîles  siluriens  de  la  sierra  Alorena  et  des  moniagncs  de 
Tolède  se  trouvent  ordinairement  dans  des  scbistes  noirâtres.  Les 
Tri'obiles  sont  les  plus  caractéristiques,  les  mieux  conservés,  et  appar- 
tteDDenI  en  général  à  des  espèces  connues-  eu  lirrtagne  et  en  Bo- 
béoie.  Le  plus  abondant,  en  Espagne  comme  en  France  ,  est  le  Ca^ 
ifmtne  Tristani  avec  lequel  on  rencontre  aussi  le  Calymene  Arago, 
Mar.  Rouault  ;  VAsûphus  nobilis ,  Bai  r.  ;  le  Dcdmania  P/nilipsi, 
Barr.  ;  le  D.  soeialis,  Barr.  ;  le  Trinucleus  Goldfussi,  Barr.  ;  le 
Piacoporia  Journemini ,  Mar.  Rouault,  et  un  /il(enus,  voisin  do 
/.  Salieri^  ou  de  /.  Imitanicus^  Sliarpe.  Quelques  coquilles,  comme 
VOrtkoceratites  duplex  ou  vaginaius ,  le  Belierophon  bilobatus  ,  le 
Redùnia  Deshayesianu,  Rouault,  etc.,  accompagnent  les  Trilubiles. 

Toutes  ces  espèces,  ou  du  moins  la  plupart  d*enire  elles,  se  trou« 
vent  dans  les  scbistes  d'Angers,  de  Bain,  de  Poligné,  etc.,  en  Bre» 
tagne  »  couclies  que  tous  les  géologues  s'accordent  à  placer  aujour^^ 
dliot  sur  rborizon  des  schistes  de  Buillli  et  de  JJandeilo.  Une 
des  plus  remarquMes&siVOrlhaceratite» duplex ouvaginaius,  qui, 
qoel  que  soit  son  nom  »  appariîeul ,  par  son  l'irge  siphon  latéral , 
^an  type  boréal,  commun  dans  les  calcaires  siluriens  de  la  Russie 
et  de  la  Scandiiuivie ,  mais  qui  n'avait  jamais  été  trouvé  sous  un 
parallèk  si  avancé  vers  le  sud. 

Le  terrain  silurien  de  la  sierra  Morena  et  des  montagnes  de 
Tolède  a  été  soumis  à  des  fractures,. à  des  failles  et  à  des  plissements 
qui  en  rendent  l'étude  difficile,  et  sans  le  secours  des  fossiles,  il  se- 
rait souvent  impossible  de  le  distinguer  du  terrain  dévonicn.  Ces 
phénomènes  ne  sont  nulle  part  plus  prononcés  que  dans  les  environs 
d'Aliuaden.  D'après  M.  Casiano  de  Prado,  les  mines  de  mercure 
sont  dans  le  terrain  silurien  ;  mais  entre  elles  et  l'arôie  quarizcuze 
qui  domine  la  ville  au  sud  et  qu*on  nomme  Nucsira  Sinora 
del  Gastillo,  ce  savant  a  observé,  sur  un  espace  très  limité,  des 
schistes  noirs  ^  Graptolites,  surmontés  par  des  grès  et  des  calcaires 
impurs,  avec  fossiles  dévoniens,  puis  des  couches  de  quartrite, 
où  Ton  trouve  les  mêmes  Fucoîdes  et  les  mêmes  Bilobites  que  dans 
le  terrain  silurien  situé  plus  à  l'ouest,  aux  environs  de  Castuera. 
Les  scliistes  à  Graptolites  se  trouvent  aussi  5  /!i  ou  5  kilomètres  au 
Dord  d'Almaden,  et,  dans  une  coupe  faite  perpeudicuiairemeui  à  la 
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direcUon  des  couches,  on  Tolt  trois  oa  quatre  zones  altcruativemeat 
siluriennes  et  dévoniennes. 

Les  couches  silurienn&s  fossilifères  de  la  siei  n  Morena  ont  déjà 
étésuivies  deTË.  à  l'O. ,  depuis  Sania-Cruzde  Mudela  jusqu'à  Gabeza 
del  fiuey  et  Castuera,  sur  une  longueur  de  1 70  kilonièires,  et  il  est 
très  vraisemblable  que  celte  chaîne  conserve  la  même  composition 
jusqu'à  sou  extrémité  occidentale  au  cap  Suint- Vincent. 

Mais  dans  leur  prolongement  vers  Test,  ces  mêmes  roches 
siluriennes  sont  encore  mal  connues,  et  Ton  ignore  comment  elles 
se  rauachcnt  à  celles  de  Murcie  ,  qui  occupent  la  plus  grande 
pariio  de  la  région  montagneuse  de  la  province  de  ce  nom.  Ces 
dernières  ont  été  réccnunent  décrites  par  M.  R.  Pcllico,  qui  établit 
qu'elles  sont  très  altérées  el  qu*on  n'y  peut  reconnaître  que  quelques 
grandis  Orthocératites  et  descoraux  mal  conservés  (1).  Ce  qui  paraît 
les  distinguer  des  roches  contemporaines  de  la  sierra  Morena,  c'est 
qu'elles  coniiennent  des  masses  considérables  de  calcaire  qui  sont  le 
gisemeist  des  riches  mines  des  environs  de  Cai*tliagène,  et  de  celles 
de  la  sierra  Àlmagrera ,  si  célèbre  pour  ses  minerais  de  plomb  ar- 
gentifère. Il  est  encore  assez  probable  que  les  roches  métamorphi- 
ques de  la  sierra  de  Gador  avec  leurs  calcaires  traversés  en  tous  sens 
par  des  filons  de  plomb  appartiennent  à  la  même  é|X)que. 

Le  terrain  silurien  affleure  aussi  dans  les  provinces  d'Aragon  et  à 
(a  frontière  orient»le  de  la  Nouvelic-Castiile,  mais  sans  y  constituer 
de  chaînes  de  montagnes;  il  s'y  montre  çh  et  là  en  lainl>eaux  isolés  et 
séparés  par  des  régions  couvertes  de  dépôts  secondaires  :  c'est  ainsi 
qu'on  le  voit  à  Garaballa,  près  Hinarejos,  à  Collado  de  la  Plata,  entre 
Libres  et  Albarracin,  près  de  Jea  et  de  Terres,  enfin  à  Cbeca, 

Conpe  prise  à  Chcco. 

Ji 


6  4  3 

I.    TerratD  jurassique.  Cblroire  dn  lia». 
S.  ^  fCIcuire  JHUMe. 

ô.  I  Terniiii  trîasique.  l  Oi-è%  rouge. 

4.  )  '^«^•l»JJlolllel•Bl  ronge. 

5.  Terrain  silurien.  Sclibtes,  orgiles  pl^qaarUUc4> 

Horea,  Monterde  et  Origuela.  Le  massif  le  plus  considérable  est 
celui  qui  occupe  l'espace  compris  entre  les  villages  que  nous  venons 

(4)  Revlsta  mf/iera,  vol.  III,  p.  89. 
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de  ctler.  Il  se  compose  de  schistes  noirs,  très  fissiles  et  très  tendres, 
chai^^de  Graploliirs,  puis  de  quartziles  noirs  ou  gris.  Il  forme  deux 
pics  éleiés,  celui  de  Nuei»tra  Senora  de  Treuiedad  et  le  cerro  de  San- 
Crisiobal.  Au  nord  de  Moliiia  de  Aragon,  le  même  terrain  affleure 
aussi  p^^8  de  Pardos  et  conlienl  plusieurs  des  Trilobites  de  la  sierra 
Morena,  tels  que  Calymme  Tristani^  C  Arago,  Placoparia  Tour^ 
nemini^  comme  pour  prouver  que  tous  ces  dépôts  se  sont  formés 
dans  une  seule  et  même  mer. 

En  remontant  vers  le  nord,  on  voit  encore  les  schistes  siluriens 
surgir  en  couches  très  redressées,  près  des  hains  d'Alhama,  sur  la 
route  de  Madrid  à  Saragosse.  Ils  se  relient  sans  doute  avec  ceux  qui 
forment  Taie  de  la  sierra  de  Burgos  et  du  Moncayo  (1). 

Enfin  sur  le  revers  méridional  des  Pyrénées,  M.  de  Lorière  et  Ton 
de  nous  avons  découvert  les  schistes  à  Graplolilra  à  Rocabruna, 
près  Camprodon,  à  peu  de  distance  de  la  roule  de  Prats  de  Mollo. 

La  chaiuc  cantabrique,  que  nous  avons  vue  si  riche  en  roches  car- 
bonifères et  dévoniennes ,  ne  Test  pas  moins  en  dépôts  siluriens;  et 
Ton  trouve  toutes  les  couches  disposées  dans  leur  ordre  d'ancienneté 
relative  qoand  on  soit  la  chaîne  de  TE.  à  V^ 

Ainsi,  sur  les  frontières  des  provinces  de  Léon,  de  Santander  et 
de  Patencia,  la  chaîne  entière  et  les  pics  les  plus  élevés  sont  carbo- 
nifères, d'après  les  fossiles  recueillis  par  M.  Casiano  de  Prado  ;  au 
puerto  de  Pajares  et  de  Cubilla,  les  points  élevés  de  la  chaîne  sont 
dèvoniens,  et  plus  loin  à  TO. ,  le  terrain  silurien,  composé  de  schistes 
et  de  qnartzites,  règne  seul,  puis  va  se  perdre  dans  les  schistes  cristal* 
Uns  et  les  granités  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  Galice, 
et  dont  la  haute  antiquité  est  établie  sur  Tautorité  de  M.  Schulz,  au- 
teur d*une  carte  géologique  de  cette  province  (S).  Le  terrain  silurien 
de  la  chaîne  caotabri(iuc  n'a  pas  encore  offert  de  fossiles  bien  déter- 
minables. 

En  terminant  cette  revue  sommaire  des  dépôts  paléozolques  de 
l'Espsgne,  nous  ferons  remarquer  que  presqc^e  tous  les  dépôts  mIu- 


(I)  Suivant  Touvrage  de  M.  3).  Willkomm  que  nous  recevons  à 
l'instant,  le  terrain  silurien  formerait  encore  deux  bandes  dirigées 
N.-N.-O.,  Fane  au  N.  du  lac  de  Gallocanta  entre  Layunto  et  Daroca, 
et  l'autre  plus  à  l'E.,  au  centre  de  laquelle  serait  la  petite  ville  de 
Carinena.  / 

(2J  M.  Schulz  termine  en  ce  moment  une  excellente  carte  géogra- 
phique et  géologique  des  Âsturies,  qui  lui  a  coû'é  plus  de  quinze  ans 
de  travaux  et  que  la  science  attend  avec  impatience. 
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rîcns  inférieurs  sont  exactement  de  môme  âge  que  le  grand  étage 
de  LIandrilo,  établi  par  sir  R.  Murcliison,  et  correspondent  h  \^  faune 
ieconde  do  M.  Barrande.  On  n*y  a  encore  découvert  aucune  trace  de 
celte  zone  tout  h  fait  inférieure,  caractérisée  par  les  Paradoxides 
'■  et  les  OUnus,  qtie  les  géologues  anglais  nomment  Linguta  beds,  et 
que,  dans  la  Bohême  et  la  Scandinavie,  M.  Barrande  appelle  l'étage  de 
la  faune  primordiale. 

Des  roches  érupiives. 

Dans  le  long  trajet  que  nous  avons  fait  Télé  dernier,  nous 
n'avons  que  deux  localités  à  s  gnaler  où  nous  ayons  trouvé  des  ro- 
chcs  érupiives.  La  première  es»t  bituée  an  bord  de  la  mer,  entre  Altea 
etCaipe,  province d* A licante;  il  y  alà  un  |)ctit  promontoire  rocheux 
qui  s'avance  d'une  centaine  de  mètres  dans  la  mer  ;  la  moitié  du  pro- 
montoire est  formée  d*une  mas.He  de  gypse,  et  Tautrc  moitié  d*uiic 
roche  crisialline  verte,  qui,  suivant  tVI.  Delcssc,  h  qui  nous  en  avons 
soumis  des  échantillons,  est  une  amphibulitc  presque  compade,  for- 
mée d*un  feldspath  dui sixième  système,  verdâtre,  intimement  mé- 
langé de  lamelles  micro^copicpies  d'am|)hibolc;  cette  amphibolitc 
contient  accidentellement  du  fer  oxydulé,  de  la  pyrite  de  fer,  et  elle 
fait  eiïervesccnce dans  les  acides;  ses  caractères  sont  identiques  avec 
ceux  du  grunstein,  ou  aphanite  de  Saint  Bresson  (Haute  Saône) , 
analysée  par  M.  Dclesso  (I).  Cette  dernière  roche  surgit  au  milieu 
du  granité;  nous  n'avons  rien  d'analogue  en  Espagne»  où  notre 
aniphibulile  parait  traverser  le  gypse  du  trias. 

La  secondé  localité  est  située  entre  Griegos  et  Horea,  province  de 
Cuenca.  Il  y  a,  près  de  ce  dernier  village,  une  montagne  assez  élevée 
qui  s'appelle  le  cerro  de  San-Crisiobal,  presque  entièrement  compo- 
sée de  schistes  argileux  et  de  (|uariziies  siluriens.  A  son  pied  nous 
avons  trouve  un  filon  de  50  à  60  mètres  de  largeur  ,  d'uuc  roche 
éruplive  qui  ne  |)erce  pas  complètement  le  terrain  silurien,  mais  qui 
paraît  s'être  introduite  entre  les  schistes  argileux  et  un  conglomérat 
rouge  de  la  partie  inférieure  du  trias.  Suivant  M,  Delesse,  cette  ro- 
che est  un  porphyre  Irachytique  •  c'est-à-dire  rude  au  toucher , 
contenant  du  quartz  gris  hyalin ,  eu  cristaux  quciqttefois  bipyra- 
midés,  comme  ceux  du  porphyre  quartzifère,  du  feldspath  orthose 
bluuc  laiteux ,  un  peu  rosé ,  et  un  feldspath  du  sixième  système  (oli- 


(4)  Afin,  des  minos^  4»  iiéria,  t.  XVI,  p.  3*7. 
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focbse),  ainsi  que  du  mica  noir  très  brillant ,  en  tables  hexagonales 
1res  Bettes,  puÎH  de  petits  nodules  de  cliloritc  d*un  beau  vert.  Cette 
cèlcirite  s'est  développée  dans  toutes  |i\s  parties  de  la  roçlio,  cl  qnel- 
qopfais  jusque  dans  les  cristaux  de  feldspath  auxquels  elle  eonimu- 
aiqne  sa  couleur.  Ces  divers  minéraux  sont  contenus  dans  une  pâte 
feldspatbique ,  rugueuse ,  d'un  gris  violacé  qui  devient  rouge  par 
iliération  à  Talr. 

Ce  porphyre,  ^lant  arrivé  an  jour  entre  les  schistes  siluriens  et  les 
paadiogo&i  du  trias,  est  d'un  9ge  par  cmséquent  posttriasique. 

Ces  deux  Apparitions  de  rochcH  érnpiives  sont,  comme  on  le  voit , 
de  bien  peu  d'importance  au  point  de  vue  géologique  et  ne  semblent 
pas  avoir  joué  un  rôle  de  quelque  importance  au  milieu  de  la  grande 
étendoe  comparative  des  roches  sédimentaires  qui  les  entourent. 

Soulèvements  ou  mouvements  du  sol. 

Âvaui  de  terminer  cette  notice ,  qnl ,  malgré  nos  efforts  pour  la 
restreindro,  dépasse  déjà  peut-être  les  limites  des  publications  admises 
ordinairement  dans  le  ^«//tf^/n,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  soulèvements  qui  ont  placé 
les  ctmcbcs  en  stratification  discordante  les  unes  avec  les  autres  et  sur 
les  mouvements  ou  oscillations  du  sol,  qui,  en  changeant  plusieurs  fois 
les  limites  respectives  des  bassins  couverts  par  les  eaux  et  des  terres 
émergées,  ont  produit,  de  concert  avec  les  dénudations,  la  disposition 
des  terrains  et  la  forme  actuelle  du  sol  de  l'Espagne. 

Quand  on  examine  une  carte  de  la  Péninsule  ,  on  voit  que  ,  li- 
mitée BU  nord  par  les  Pyrénées  et  la  chaîne  caniabrique,  elle  e:»l  tra-^ 
versée  obliquement  de  rE.N.-B.  h  l'O.-S.-O.  ,  par  quatre  systè- 
mes ou  réseaux  de  montagnes  :  l*"  la  sierra  Guadarrama,  qui  s*unit 
lux  sierras  de  Gredos,  de  Gâta,  d'Estrella,  et  s'étend  jusqu'à  l'Océan  ; 
2^  les  montagnes  de  Tolède  ;  3"  la  sierra  Morcna  ,  qui  se  prolonge 
aussi  jusqu'à  l'Océan  et  forme  le  promontoire  S.-O.  qu'on  appelle 
€ùp  de  Saint-Vincent  ;  U^  enfin ,  la  haute  chaîne  de  la  côte  méridio- 
nale, qui  comprend  les  sierras  Nevada ,  de  Tejcda  et  de  Honda.  Ces 
ehatries,  comme  on  peut  le  pi  ésumcr ,  ne  sont  pas  toutes  du  même 
âge.  Les  plus  aiicienues  occupent  le  centre  de  la  Péninsule  :  ce  sont 
les  montagnes  de  Tolède  et  la  sierra  Morena.  En  eflcl,  aucun  terrain 
secondaire  n'a  pénétré  dans  l'intérieur  de  ce  nucleus  entièrement 
paiéoBoIque,  pas  même  les  grès  les  plus  anciens  du  trias.  Il  n'est  en- 
touré que  de  terrains  miocènes  marins  ou  lacustres  qui,  par  la  posi- 
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tion  horizontale  de  leurs  couches,  au  pohit  de  contact  avec  le  massif 
central,  soît  à  Santa-Cruz  de  Mudela ,  soit  au  nord  de  Corclouc  , 
prouvent  assez  que  la  chaîne  n*a  pas  éprouvé  de  mouvement  particu- 
lier depuis  répuque  de  leur  dépôt  (1). 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  sierra  Guadarrama.  Flanquée  de  deux 
bordures  de  craie,  elle  en  a  relevé  assez  fortement  les  couches,  et  « 
par  une  autre  oscillation,  postérieure  à  ré|)oque  miocène ,  elle  a  dé- 
rangé aussi ,  quoique  d'une  manière  moins  sensible,  les  dépôts  de  cet 
âge.  Mais  ces  mouvements  paraissent  s'y  être  produits  postérieurement 
à  l'éruption  des  granités  et  en  Cire  indépendants.  Les  granités,  en  eflet, 
déjà  solidifiés  à  l'époque  crétacée  ,  ne  s'injectent  pas  en  fdons  dans 
les  grès  et  les  calcaires  de  ce  terrain  et  n'en  allèrent  pas  la  nature , 
comme  cela  a  lieu  ,  dit-on  ,  pour  ceux  des  environs  de  Perpignan. 
Quant  aux  chaînes  qui  encadrent  l'Espagne  au  nord  et  au  sud  ,  ce 
sont  les  plus  modernes,  ou  si ,  du  moins,  quelques  unes  de  leurs  par- 
ties ont  été  émergées  dans  des  timps  assez  anciens,  elles  ont  continué 
d'être  le  théâtre  de  dérangements  considérables  jusqu'à  une  époque 
récente  (2}. 

Si  •  sans  nous  préoccuper  du  soulèvement  des  grandes  chaînes , 
nous  recherchons  maintenant  les  discordances  de  stratification  que 
nous  avons  observées  dans  nos  voyages ,  nous  les  énumérerons  dans 
l'ordre  suivant  : 

Première  discordance.  —  C'est  celle  qui  sépare  le  trias  d'avec 
les  dépôts  paléozoîques.  Nulle  part  celte  discordance  ne  se  voit  mieux 
que  dans  les  environs  d'Uorea  et  de  Checa,  où  les  grès  du  trias,  peu 
inclinés,  reposent  sur  des  schistes  argileux  verticaux  ,  probablement 
siluriens  ccmmie  ceux  d'Origuela.  Ci'est  la  plus  ancienne  discoidance 
que  nous  connaissions,  les  couches  de  la  série  paléozolque  étant  tou- 
jours tellement  disloqué&s  et  plissées  qu'elles  ne  nous  ont  pas  permis 
de  reconnaître  si  la  continuité  de  leur  dépôt  a  été  interrompue  par 
quelque  grande  agitation  du  sol. 

Deuxième  discordance.  —  C'est  celle  qui  sépare  le  terrain  jaras* 
siquedu  trias.  La  mer  triasique  était,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
plus  étendue  que  celle  de  l'époque  du  jura  ,  et  ses  dépôts  émergés 
ont  servi  en  certains  points  de  littoral  aux  dépôts  jurassiques.  Mais 


(1)  Notice  on  t/ie  f^eologfrnl  strur titre  ofSpain^  hyM,  de  Vemeuil 
[Rtportoj  the  Bnthh  associathm,  4850). 

(2)  Histoire  des  progiès  de  ia  géoivgie,  par  M.  d*Archiac,  vol.  Il, 
p.  832. 
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oetre  celte  preuve  qu'un  mouvement  considorable  du  sol  a  eu  lien 
3D  coBunenceinent  de  Tère  jurassique,  nous  avons  encore  celles  fonr- 
nies  par  des  discordances  directes,  obsc*rvées  par  nous  h  ce  point  de 
la  série.  Ainsi  à  Âlbarracin,  à  Royuela,  à  Caloniardc,  à  Trama  Gaa- 
tilla,  ^  Yillargordo  de  Gabriel ,  au  village  de  Camarona  pr(*s  Teruel, 
les  OHiches  jurassiques  peu  inclinées  reposent  sur  les  marnes  du  trias 
fvriicales  ou  très  redressées. 

Troisième  discordance.  —  C'est  celle  qui  sépare  le  terrain  mio- 
cène do  terrain  nummuliiique.  Les  dépôts  jurassiques,  crétacés  et 
oomniolîtjques,  ne  nous  ont  pas  oflort  entre  eux  de  cesdi^cordances 
directes  que  nous  avons  citées  dans  les  deux  premiers  cas.  Cependant 
quand  on  embrasse  la  répartition  générale  des  terrains  en  Espagne,  on 
ne  saurait  douter  qu'il  n'y  ail  eu  un  bombement  général  du  sol  à  la 
fin  de  la  période  crétacée.  C'est  de  celte  époque  que  date  Témersion 
de  b  pins  grande  partie  de  la  Péninsule,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
la  mer  ne  parait  plus  être  rentrée.  En  effet,  les  dépôts  nummuliti- 
qnes,  à  la  différence  de  ceux  de  la  craie,  forment  une  zone  qui  suit 
la  chaîne  des  Pyrénées  ,  et  qui  se  montre  çà  et  là  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée  sans  pénétrer  dans  l'intérieur. 

Si  nous  n'afons  pas  pu  découvrir  de  discordance  de  contact  entre 
ces  dépôts,  il  n'en  est  pas  de  môme  entre  les  terrains  nummulitique 
et  miocène.  Ce  genre  de  discordance  s'observe  au  sud  de  la  Pénin- 
sole,  dans  les  environs  de  Malaga  et  d'Âlicante,  et,  au  nord,  le  long 
de  la  cbalue  des  Pyrénées,  notamment  en  allant  de  Huesca  à  Panii- 
coFa. 

La  discordance  qui  sépare  le  terrain  nummulitique  du  terrain 
miocène  correspond  à  une  des  époques  les  plus  agitées  de  l'histoire 
de  la  terre  ;  c'est  celle,  en  effet,  du  soulèvement  des  Pyrénées,  des 
Apennins  et  d'une  partie  des  Alpes,  car,  si  comme  l'a  prouvé  M.  Élie 
de  Beaumont,  les  Alpes  ont  rtçu  leur  forme  définitive  à  une  époque 
pins  récente,  on  ne  saurait  méconnaître  qu'entre  les  dé()ôts  nummu- 
litiques  et  la  mollasse  miocène  il  n'y  ait  des  discordances  et  des 
failles  qui  atteignent  des  proportions  colossales. 

Quatrième  discordance.  —  C'est  celle  qui  sépare  l'époque  mio- 
cène de  l'époque  pliocène.  On  voit  des  traces  de  ce  mouvement  du 
aol  près  de  Sabero,  où  M,  Casiano  de  Prado  a  observé  des  couches 
miocènes  remplies  de  grandes  Huîtres  et  fortement  relevées.  L'un  de 
nous  a  vu  aussi,  en  venant  de  Sabero  à  Léon ,  sur  les  rivières  Porma 
et  Curuefio,  ainsi  que  près  de  Fresnedo,  au  N.-E.  de'Lugan,  des 
sables  et  des  poudingues  assez  modernes,  en  couches  très  redressées. 
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Maîii,  co  s'élotgnani  de  la  chaîne,  ces  couches  perdent  de  leur  incli- 
naison, el  à  L/on  elles  sont  conipléiement  horizoniales,  la  caose  500- 
levante  n'ayant  agi  que  sur  un  rayon  de  15  à  20  kilomètres  en  dehors 
des  montagnes.  Les  couches  miocènes  ont  aussi  perdu  leur  horlson- 
tilité  près  de  Mataga  et  dans  un  grand  nombre  de  points  du  littoral 
méditerranéen,  ainsi  qu'à  Alcoy  (|)rovince  de  Valence)  el  au  Mont- 
juich,  près  de  Barcelone  (i). 

A  ré|N)que  miocène,  l'Kspagne  était  en  partie  couverte  de  grandes 
nappes  d*eaux  douces  ,   assez  semblables  &  celles  du   nord  de    la 
Russie.  Nous  avons  déjà  dit  que  cette  dispo-siiion  semble  indiquer 
qu'elle  avait  une  forme  assez  différente  de  celle  qu'elle  |)ossède 
aujourd'hui  ;  qu'en  tons  cas  elle  devait  éire  à  une  altitude  moin- 
dre au-dessus   de  la  mer.    Il  y  a  donc  en  h  la   fin  de  Tépoque 
miocène,  ou  un  peu  avant  réjioqne  actuelle,  une  élévation  en  masse 
qui  a  porté  les  plaines  à  la  hauteur  où  elles  sont  aujourd'hui  ,    et 
dont  la  cause  semble  avoir  eu  son  maximum  d'énergie ,  suivant 
une  ligne  qui  passe  par  les  montagnes  de  Bnrgos  et  de  Soria,  et  qui 
ae  prolonge  vers  Sigucnza  et  les  sources  du  Tage.  C'est  à  ce  mouve- 
ment de  charnière,  contemporain  sans  doute  de  celui  qui  a  produit 
le  redressement  des  couches  miocènes,  que  les  grandes  plaines  ter- 
tiaires doivent  leur  |>osiiton  déclive  vers  le  S.*0. ,  position  qui  a  pro* 
bablement  permis  récoulement  des  eaux  lacustres  par  les  vallées 
que  suivent  aujourd'hui  le  Duero,  le  Tage  et  le  Guadiana. 


Appendice  bibliographique» 

Quelques  personnes,  peu  familiarisées  avec  les  progrès  des  sciences 
i  l'étranger ,  s'imaginent  que  TEspagnc  reste  en  dehors  du  mouve- 
ment scientifique,  elquc  la  géologie  particulièrement  y  est  tout  à  fait 
négligée.  4  leurs  yeux ,  ce  serait  un  champ  inculte ,  une  terre  nou- 
velle, terra  incognila,  où  tout  serait  encore  à  découvrir.  Rien  n'est 
plus  contraire  à  la  vérité.  Par  ses  richesses  métalliques ,  en  effet , 
rSspagnc  a ,  depuis  bien  longtemps  ,  fixé  ratlention  des  ingénieurs 


VW* 


(4)  Cette  discordance  antre  les  terrains  miocène  et  pliocène  a  été 
signalée  par  plusieurs  auteurs,  entre  autres  par  MM.  Cook,  Silvertop  et 
Leplav.  Nous  ne  ppuvons  trop  engs^ger  à  lire  rexcellent  résqmé  que 
M.  d'Archiac  a  fait  de  leurs  travaux  (^Histoire  r/ts praf^iês  fie  la  géo» 
hgia,  vol.  11,  p.  S3I).  M.  Dufrénoy  a  vu  aussi  les  couches  miocènes 
rf dritféea  près  des  salines  d'Anana  au  N.'fO.  de  Mlraodt  de  Bbre. 
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At  tons  les  fiays,  entraînés  souvent  sur  les  pas  de  spéculateurs  hardis. 
A  Pfpnqiie  oô  naimail  la  géologie  moderne,  cVst-h-direau  commcn- 
ceaœntdc  ce  siècle,  ce  pays  traversait  les  épreuves  les  plus  cruelles. 
Noire  science  ne  put  s'y  développer  qu*il  y  a  une  vingtaine  d*années,  et 
c'ea  alors  qu'on  songea  à  y  fonder  une  École  des  mines.  En  même 
temps  qoe  cel  établisscmeni  formnit  des  ingénieurs  distingués .  le 
gC'OTerneincnl  et  les  hommes  b  la  tête  de  la  direction  des  mines,  tels 
que  MM.  Eihuyar,  Cabanillas,  Caravantes,  Gomez  Pardo,  Schulz  et 
£2qiierra,fuudcreiitdiMix  publications  scientifitiues,  le  Boietin  ofieial 
de  minas  et  les  Anoîeê  de  minas^  où  la  géologie  occupa  une  place  ini* 
perlante.  Quatre  volumes  de  ce  dernier  recueil  parurent  successive- 
oient,  et  diierscs  circonstances  ayant  empêché  sa  continuation,  des 
ui;;énicnrs,  aussi  savants  que  zélés  pour  la  science,  associèrent  leurs 
rffitris  pour  pub  fer  d'abord  un  volume  intitulé  Guia  dei  minera^  et 
ensuite  une  revue  semi-mcnsuelle  appelée  Bevisia  minm^a,  qui  a  jeté 
une  lumière  assez  vive  sur  la  géologie  de  l'Espagne,  et  dont  trois 
To*ajites  sont  déjli  achevés. 

En  môme  îenips,  le  gouvernement,  cédant  aux  désirs  des  hommes 
léniablvinent  dévoués  à  leur  pays ,  nomma  une  commission  chargée 
dc(he!>scr  une  carte  géographique  et  géologique  de  la  province  de 
Madrid ,  et  d'en  faii  e  l'histoire  naturelle  complète.  !^1.  Casiano  de 
Prado,  chef  de  la  section  g('ologi(|uc,  et  M.  le  g<'*néral  F.  de  Lujan,  prési- 
dent de  la  commission,  ont  déjù  publié  deux  rapports  très  intéres- 
siiits  sur  les  progrès  de  cette  carte,  et  enfîn,  notre  collègue,  M.  Ca- 
Hano  de  Prado,  que  nous  avons  le  plaisir  de  voir  au  milieu  de  nous, 
ttODs  a  présenté  aujourd'hui  môme  une  esquisse  de  sa  carte  géolo- 
gique .  esquisse  dans  laquelle  les  limites  des  terrains  sont  tracés  avec 
QQe  précisioii  tout  ^  fait  scientifique.  Si  nous  ajoutons  à  ce  tableau 
des  progrès  que  fait  notre  science  en  Espagne  la  mention  des  mémoires 
de  la  nouvelle  Académie  royale  des  sciences,  présidée  par  notre  hono- 
rable collègue,  le  général  Zarco  del  Vallc,  et  celle  d'une  carte  géogra- 
phique et  géologique  des  Asturies ,  que  va  publier  incessamment 
M.  Schalz,  inspecteur  général  des  mines,  on  aura  déjh  une  idée 
du  mouvement  scientifique  qui  s'y  produit,  mouvement  que  favo- 
risent le  gouvernement  et  les  professeurs  éclairés  de  l'École  des  mines 
de  Madrid. 

Mais ,  |ioar  connaître  réellement  ce  qui  a  été  fait  et  la  grandeur  de 
la  lâche  qui  reste  k  accomplir ,  il  faut  aussi  ajouter  aux  travaux  des 
Espagnols  ceux  des  étrangers  qui,  dans  des  buis  divers,  ont  parcouru 
ia  Péiûnwie.  C'e»t  pourquoi  nous  avons  cru  qu'il  ne  serait  pas  sans 
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intérêt  de  donner,  comme  appendice  h  notre  Mémoire,  nne  liste  biblio- 
grapliique  dis  puhlicaiions  où  la  géologie  de  TËspague se  iroaTe  plus 
ou  moins  iiiléressée  (i). 

lyiô.  IIARRÊAB.  Oburvaitom  tur  Corigine  et  la  formaihn  de*  pierres  fi fF urées. 

In  8.  Paris.—  L<'S  nummaliletf  de  Ccrona  y  &ont  décrttes  [>•  iS,  et  ù^u- 

r<*«**  i»l.  II. 
lySi.  TORRUBIA  (  Joseph  ).    Aparaio  para    la  historia   natitrai  Bsptnwla, 

MadriiU  — Tradurtion  B\h  nian  le.  Ualle,  ijjS. 
1^75.  BOWLES  (  Williams  ).    ïniroduteion  a  la  hislmia  natural  de  Espetna, 

MHdi'id.  — TriidiK'tion  françHÎM*,  Ptirts  f/^. 

1795.  CA VANILLES    Observaeiones  sobre  la  historia  nalural  del  reine  dû  Va- 
lencia.  a  vu*,  in-fulio,  âvrc  inu*  |ilttiirlie  de  foMsIiiS. 

1796.  IIOPPENSACK.  Carie  de'  filons  d*Almaden,  ^Vthvt  à^n  Dergbau   in 
S|>;itiieiu 

1799.  Aitali's  de  historia  naturoL  Madrid,  7  vol. 

i8oi>.  TllALACKER.  Obscrv,  geogn*  desdo  Madrid  a  Teruel,  —  An.  de  htsi. 

nat  .  vol.  II.  p.  aSi. 
1801.  LIKK.  Bewerhutigin,  etc.  Observ,  sur  un  voyage  en  France,  en  Espagne 

et  en  PorlugaL  Kiet.  —  TrMiluil  en  Trançai»  eu  iSo3. 
i8<>3.  BOUnCiOING.  Tableau  de  CEspagne  moderne. 
1807.  llERRGllN  (D.  Cri<«tijiiiii)    Tralado  de  las  rocas, 
i8u8.  LA  BORDE.  Itinéraire  descriptif  Je  l'Espagne.  6  vol.  Paiis. 

—  IIACLURB.  Sur  les  volcans  d'Olot.  —  Journal  de  pli)5«9  ?ol.  LXVl, 
I».  319. 

1817.  CORDIBR.  Mém,  sur  le  sel  de  Cardone,  —  Ann.  de^  mine»,  l.  Il,  p.  1 79, 

1817  ;  et  Joiirn.  de  piiysiqiip,  vol.  LXXXTl,  p.  343. 
1820.  D.  FRANCISCO  BOLOS.  Noticiad»  tus  extinguidosvoicanesdeOlot,^ 

Mem.  de  agrimlt.  y  arl.  de  B^irceloiia.  a*  rdtl.,  1841. 
18a  a.  BRONGNIART.  Sur  la  magnésite  de  rallecas,-^  Ano.  des  mine?»  yoUY  1 1 , 

p.  3«>4« 
i8a3.  BORY  SAINT -VINCENT.  Guide  du  voyageur  en  Espagne, 

—  PALASSOU.  Nouveatigcniémoirespour  servir  à  t'hist,  nat.  des  Pyrénées, 
—  On  Y  pMi'l**  de»  vol(*«ns  de  C«i(alogne. 

i8a5.  nUMBOLDT  (A.  fie).  Ucber,  elc.  Sur  la  forme  et  le  climat  du  plateetu 

de  la  Péninsule  ibérique.  Ileriha.  vol.  IV,  hv«'c  deux  ptofiU. 
1  Sa;.  BOn Y  SAINT  VINCENT,  liésumè  géographique  de  la  Pénintu/e  ibérique. 
—     ËLIE  DE  BEAUMONT.  Denription  de  Vile  de  Mnyorque,  diaprés  les 
notes  de  AI,  Cambetsedes,  '-  Auii.  des  se.  ual.,  vol.  X,  p.  4a5. 


(I)  CerUilns  ouvrages  étant  lonveiit  elles,  nom  avoni  employé  lei  abrévbtloM  aaiTantet: 

Bail,  aa  Biilletlit  de  1j  Sncintc  f  rulnglque  di*  Frnnci*. 

Quart,  {ntirn.  i^Quiultrly  Ioui-mmI  nfibe  ganlogiral  Snriely  of  London. 

Prorned    ■■  Proc-  rd  ngs  ol*  lli**  %*■*  logicwl  S««rii*ly  «if  I^Midun. 

Juhili.  «M  N«*ur'»  Ji.hi  bitch  liir  BliN*>iul«*gi«  iind  Geologii..  von  l.aonliard  nnd  Brono. 

Rev.  Diin.  «■RcrUU  luinera,  p«iiudicu  raduclado  pur  uua  Sifciadad da  ingcuiar  (Madrid). 
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iliS.  DE  BILLT.  Noiiee  sur  les  votean»  éteints  des  environs  d*Olot  en  Cata- 

kgme,  —  Ann.  den  mmes^  a*  séitet  ▼*>'•  IV,  p«  i8t. 
>Sa9.  HACSMAHN.    De    Uitpaniœ     eonttUutione    geognosiiea     dissertatio, 

Crtir. 
'S3o  CCrriERlUEZ.  Mémoire  sur  te  royaume  de  Mureie,  —  Journ.  de  gcol.» 

vol.  II,  p.  If. 

—  HAOSMAXN.  Sur  ta  eontlituiion  géol.  de  l'Espagne.  —  Ann.  ilfi  mines, 
1*  «^ru*,  vol.  \  II,  |«.  SjS.  (Rxtiiiil  d'un  mémoire  imprimé  dans  le  Gol* 
timjstsihe  gtleikrte  Antei^en,)  —  J.ihrh>i«'h,  i85o,  p.  497* 

)83o.  i8.^  H  i834.  SILVKRTOP  (M.  G  ).  Teriiary  formations  of  Data, 
JUuana,  Sevilla,  Cranada,  Malaga  and  Cartagena,  •—  Edinh.  new 
pbtl.  joum..  i8t3,  %ol.  XV,  p.  3G4i  i  [»U  <ti'  coupfs.  —  Lond.  «iid  Ediub* 
phd.  UMf/i.  i854f  no  a^.  p.  a»n.  —  Procecd.  of  ih'  g«*oL  S«»r.  of  Londoo , 
▼ol.  I,  p.  9i6.  a54  tri  485;  voi.  Il,  p.  8o,  — Jalirh.,  i854i  p.  a36; 
i835.  p.  7a5:  i85M,  p.  &G6. 

>&3i.  EZQUERRA  DBL  B.VYO,  B.1UZA,  A.  DE  LA  TORRB  ET  OARGIA. 
Uinas  de  earbon  de  piedra  deAAurias,  iii-8,  Madrid,  avec  carte  et 
mit|e>. 
^    SHTTII.  On  the  Columbretes,  voleanie  rocks  near  ihe  eoatt  ofFalencia, 
~-  JtMirn.  n.  gii»;;.  S«ir.  Lond.,  vul.  1.  p.  69,  pt.  I. 

:d.  BAliZA  (D.-P.).   Taùleofheights  of  var tous  points  ofSpain.  -^  Jonrn» 
R.  |C«*<'g   Sot.,  toI.  Il,  p.  169. 

—  DUFRteOY.  Des  caractères  particuliers  du  terrain  de  craie  sur  la  pente 
méridionale  des  Pyrénées,  —  Ann.  des  mini**,  5*  snii*,  vo*.  I,  p.  5. 

iS33.  BBNrrO  T  LESLIGO,  Nueio  manual  de  hidrotogia  quimico  mcdiea, 
a*édy  io  8.  Al*d  il. 

—  LTBLL  (C).  Volcanoe  of  Catalonia.   —  Ptinciple»  oî  geology ,  toI.  lil» 
p.  i83. 

iS34.      IJ.     DeusD  coupes  à  travers  les  Pyrénées,  —  Lon-1.  and  Edinb.  phil. 
mai;.,  p*  ^7^'  *—  FrincipIfS  ofgetilttgy.  vol.  IV,  p.  loa. 
-*    MARUORA  (A.  de  Id).  Oburvations  géologiques  sur  tes  tics  Baléares. 
—  Méui.  de  l'Acad.  de  Turin,  vol.  \XXVIll,p.  55.—  Bull.,  i'«  série, 
Tol.  IV,  p.  S5o. 
-»         Id.        Sur  les  environs  de  Barcelone,  -^  Bull.,  1'*  9ér..  vol.  1 V ,  p.  35i  • 

—  DUFRfiKOY.  Mémoire  sur  la  relation  des  ophites,  des  gypses  et  des 
sources  salées  des  Pyrénées,  —  Ann.  des  mines,  3'  ««érip,  vol.  Il,  p.  ai. 

—  COOX  (S:K.].  Sketetus  in  Spain^  a  to).  in  8*,  Paris.  —  Bull.,  i'*  série, 
Toi.  V,  p.  3aK.  —  Proreed.,  vol.  I,  p  ^65, 

—  LEPLAY.  Itinéraire  dPun  voyage  en  Espagne,  —  Ann.  des  mines,  3*  sé- 
rie, vol.  V,  p.  175. 

—  Id.  Obserratitms  sur  CEstramodure  et  le  nord  de  l'Andalousie,  et 
Essai  d^une  carie  géologique  de  cette  confiée.  —Ann.  des  mines,  ù*  ^érie, 
▼oL  VI,  p.  a97  i-l  477.  Traduit  en  espagnol  par  D,  Frruando  Kutoli. 
Uailiiil,  NVfc  une  mtte. 

—  Id.  Observations  sur  Vhist,  nat,  et  la  richesse  minérale  de  FEspagne. 
Pari^,  1  TO . 

—  SCnULZ  (G.).  Sur  la  Galice.  —  Bail.,  \^  sér.,  vol.  IV,  p.  4>6. 
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iS35.  SCnULZ  (G.)«  Dcscripcion  gCQgnoilica  del  reinû  de  GtdieUu  -^   Bull., 
!»•  «orif,  roi.  VI,  p.  53. 

—  KZQl)EHI\A  DEL  DAYO»  Ceogn.^  elc.  Géognotic  des  environs  de  Tut/elu. 
— -  Jali:b.,  p.  a85. 

— .  M.     Das  Beeken,  qîc,  Lô  bassin  du  Duero,  —  Jahrb.,  iS46,  p.  i  i8, 

avec  3  ron|»p*. 

—  DE  PRADO  {Ci.),  Findieaeion  de  ta  geologia,  M*idri<l. 

—  THAIL.    Mémoire  sur   CAndaiousie,  -»  Eilinb.  new  ptiil.  journ.,  oct., 
p*  3St). 

i836.  8ILVERT0P  (M.-C).  Â  geehsieol  sketch  oflhe  iertîâry  fartnnUonê  tn 

the  prcvii  ces  of  Crunada  tmd  hlurrin ,  with  notices  ret peeling  printary, 
.  secondary  and  voteanie   rocks   in    the    eame  distriels ,    wilh   svctioiis. 

Ldiiiloii. 
iê3;.  TRAILL.  On  the  geology  ofSpain,  —  Rr,*.  of  lh«  Briii&h  assoc.,  toI.  V I, 

p.  ;o. 
itôS.  EZQUERRA  DEL  BAYO.  Ap unies  geognoelieoe  tohro  une  peaié  dol  m«- 

diodia  de  Espana,  —  An.  de  inino*,  ^ol.  I. 
•—    SCIIULZ  (U  }.  Resena  geognostica  dei  prine ipado  de  Aslurias,  —  An.  de 

uiiiwi^.  V4i|.  I. 

—  RAFAËL  CABANILLAS.  Sobre  lat   minas  do  Almaden.  -^  An.    de 
minus  Vfil«  I, 

i83(j.  BUVIGNIEU.  ^'ute  géotogiéfue  sur  Us  i^f/iirie«.— Bull.,  i"  êérW,  vo*.  \, 

p.    KM». 

—  1.ZQUERRA  DEL  DAYO.  Dctaiis  géologiques  sur  Aimadon,  ^  Bail. 
!'•  relie,  vi»U  X|  p.  107. 

_     PAILLETTE  (A  ]  Notice  sur  tes  bassins  hoititlers  do  tm Caicdogne  —  A nn. 
di's  uiiiirs,  i>*  .oêrit'f  Vol.  X\'I.  |i«  6*i3. 

1840.  LAIIDEUT.  On  the  sierra  Al magrera  and  sierra  de  Gador.  ■»»  Proreed.. 
viil.  111,  p.  3 18. 

—  RAUP  (i.J.)«    Veber,  etc.    Sur  quelques  ossements  de  mammifère» 
terlitiires  de  Mudiid,  — JaiirhiiHi,  i84<^  p.  537« 

184 1.  F.ZQUEHRA  DEL  BAYO.  Sobre  los  hticeûs  fosiles  do  las  inmediaeiones 
de  MadiiiL  —  An.  \\r  mina«,  vu'.  IJ. 

—  i<i.     Sur  la  province  d'Ahiieria,  —  inliib.»  i8i  1 .  p.  5)3. 

—  M.     Obtcrvaciones sobre  la  sierra  de  Moneayo, — An.  «le  iiiiniift«  %ol.  Il- 
—  B.ili  ,  I'*  érii',  V(.;.  Xni,|.,  55o. 

— >    NARAKJO  Y  GARZA  ^1^.}.  liestna  goognostica  do  una  parle  do  ta  pro- 

vin  fia  fie  liiirgos.  —  An.  il«*  mir.aii,  vot.  H. 
-.     RAMON  PELLICO  Y  AMALIO  MAESTRB.  Apunies  geogn.  Oêbre  la 

parte  oriental  dt  la  proviueia  de  Almeria.  —  An.  de  oiioaii,  vul.  1 1. 

—  il AX  BRAUN.  Sur  un  gisement  de  soufre  et  eur  le  terrain  qai  ta  r»n- 
fsrmeduns  la  province  de  TcrueL —  Bull..  1^  aér.,  vol.  XUi  p.  169. 

'^    AllAR  DK  LA  TORRE.-  Afimu  de  atufre  de  Hellin.  ^  Ac.  d«  uin^, 

vol.  If,  p.  a63. 
^     PAILLETTE  (A  }.   Sur  le  gisement ,  l'exploitatim  et  lo  iraiiemant  des 

minerais  de  plomb  dans  tes  environs  d' Almeria  et  d^Aéreu  -^  A  Mo.  dfi 

miBcs ,  3*  fér.,  vol.  XIX,  p.  ai5. 
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tèii,  HADSUAHH  (U).  UcOer,  tir.  Sur  ta  sierra  Nevada  et  tût  montagnes  d9 
/«M y  nvrc    une   piandjÉ*.   Guet!in|;rii.   —  Aiin.  «le*  se.  géul.,   »ol.  I, 

p.  a53 Rarsi.  Arch.  1843,  p.  358.  >->  Jahib.  i'<44f  P*  ^6* 

—    PAILLETTE  (A),  appendice  au  mémoire  sur  les  minerais  de  ptom^b  des 
environs  ifjtlmeria,  —  Aiui.  ries  iniiifS,4*  ^<^i*«i  ^ol.  Il|  p«  187. 

iM^.  COUTE  DE  VILLAFRANCA.  Oburv.gèoL  sur  le pa^s  basque  espagnol, 
—  An'h.  r.  Miii.  df  Kfii>ien,  vol.  XVII,  |i*  3.Î9. 

—  SAUVAGE.  ObseruaUons  sur  la  province  de  Mureie  et  sur  les  minerais 
arganti fores  qu'ony  exploite,  —  Aiit».  di-i  iniiif«,  4*  ««^«"m  vol.  IV, p,  9;:. 

iSii.  BAUZA.   AUura  de  algunos  puntos.  —  Uol.  oOr.,  p.  i;6. 

—  IIEttllAII  VON  llEYEll.  Ueber,  etc.  Sur  quelques  ossemente  du  terrain 
tertiaire  de  MudriJ.—' i^hth,,  iH{4«  p*  98ç). 

~  DAUUENY  (C).  On  (lie photpliorite  of  Estramadura*  —  Quart,  jouru., 
vo).  I  »  p.  Sa. —  L'Iii^tiliil ,  a()  mai  1844.  —  Jaiirb.,  i84£,  p»  4Si^ 

—  SCHULZ  (U  }.  Brèves  informes  sobre  algunas  minas  de  carbon  de  As- 
tarias»  —  llol.  ofi**.  rie  niion*,  p.  9S,  116  et  i|7. 

—  EZQUERIIA  DEL  BAYO.  Descripcion  geognosliea  de  lot  criaderos  do 
SéHta-Crut  de  àîudela,  — Bol.  olir.  Ue  iiiiiia%  p.  laS. 

—  I<).  Descripcion  geognosliea  de  la  provimia  de  Zamora,  —  Bul.  ofic. 
de  niiiia^,  p.  i5S. 

~  Id.  Descripcion  geognosliea  de  la  provincia  de  Paleneiû.  —  Bo!.  ofic. 
dr  minas  ,  p.  iGo. 

—  Id.     Sobre  ri  etû'bon  de  Caslilla  la  Fieja,  — Bol.  ofîc.  de  min.|  p  i85. 

—  AHALIO  MAESTRE.  Obseruaeiones  sobre  los  terrenoe  volcanicos  dé  la 
Peninsula  —  Bol.  olio.  de  iiiiii.  ,p.  1  ij» 

145.      Id.     Dercripcion  geognosliea  del  dislrilo  de  Aragon  y  Cataluna,  — 
An.  d>- minas,  vid.  III. —  Bull.,  a*  S4*r. ,  vuL  11,  p.()s4> 

—  EZQUERRA  DEL  BAYO.  Sobre  los  antiguos  diquet  de  la  euenca  lerciaria 
del  Duero —  An.  de  minas,  %ul.  111. 

~  Id.  îndicaeiones  gcognoslicas  sobre  las  formaeiones  terciarias  del 
eenlro  de  Espana»  —  An.  de  minaa,  vol.  lii.  —  Bud.,  a*  ^ér.,  ¥ol.  il, 
p.  6S1. 

—  I.l,       Ceologia.  —  Trndurlion  des  Eléments  of^eology  de  C.  Lyell. 

—  SMITH  (J.).  Notice  on  the  terliary  deposils  in  the  soulh  of  Spain»  *-> 
Q>Mri«  î  iiirM..  vol.  J,  p.  955. 

—  AlfAR  DE  LA  TORKB.  Apuntes  geognotlieos  y  mineras  relalivos  a 
una  parte  de  las  provineias  de  Cranada  y  Almeria,  —  Bol.  ofii*.  de 
fniliaa ,  p.  4o9- 

—  PRATT  (S.).  On  thé  cOal  deposits  oflhe  Asturias.—  Athenasilm,  p.  676. 

—  Paillette  {K.),  Recherches  sur  quelques  unes  des  roches  q ut  ûonsli- 
tuent  la  province  des  Asturies,  —  But),  a*  t»ér.,  vul.  II,  (>.  4^0* 

—  DE  VERREUIL  (Ed.)  t[  D  AAClllAC.  Notice  suf  Us  fossiles  dévùniens 
des  Asturies,  —  Bull,  a*  sér.,  vol.  II  ,  p.  4^^. 

iSi6.   ALDAMA  (Jo^é).  A  punies  geognosiicos  sobre  la  prorineia  do  Buêsca  y 
parte  de  la  de  Saragota.  —  An.  demiiu'H,  vu*.  IV,  18(6. 
-^    EZQDERAA  DEL  BAYO.  Sobre  la  minas  deFaren,  y  deictipeion  giO* 
gnostiea,  ete,  —  An.  de  miu.,  woK  lY. 
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1846.  PAILLETTE  (A.)  et  de  VBRNEUIL.  Sur  quelques  dépdlê  houiUêrw  des 
Jsluries.  —  B«ill.,  a»  •êr.,  vol.  IV,  p.  44«>. 

—  PERNOLLBT.  Note  sur  tes  mines  et  les  fonderies  du  midi  de  l'Espagne, 

—  Ann.  di'S  mîn.,  4*^  ^r,^  vol.  IX  ,  p.  35  ft  vol.  X. 

-—    nWON   PBLLICO.  Extrait  d'un  mémoire  sur  les  gUes  argentiférôe  de 
Hieudelenrina,  —  Bull.,  a*  >ér.,  %ol.  IV;  ]i.  (548. 

—  DE  PRADO    (G.).    Minas  de   Almadén,  Sa   eonsiitueion  ga^logiesi, 
M'Hirid. 

—  SIIITII  (J.).  On  thegeotogyofCibrallar» —  Quart,  f  mrnal,  vol.  I,  p.  19S; 
vu'.  Il,  p.  il, 

—  DURAT  (A.)  Sur  le  terrain  mélallifrre  d'Espagne, —  r/lnslttut .  p.  67* 

—  DOUCIIACOURT  (Ch.).    Mémoire  sur  riniustrie  métallurgique  de  la 
province  de  Blureie.  —  5o  pa^f.s  avec  piai  cties. 

'—     SCHLLZ  (C.)  Fistato  geologico  sobre  Canlabria.  —  An.  de  mînai , 
%ol.  IV. — Bol.  ode.  lie  miiiMS,  p.  4^1*  iS^S.-  B<ill.,  vol.  VIII,p.59(i. 

—  AIIALIO  MABSTRB.  r>/eiir/A  geognoslica  sobre  et  liloral  del  Mediterra- 
iteo.  desde  et  eabode  Palos  hasia  Gibraltar. —  An.  dr  muiH%  toi.  iV. 

1847.  PAILLETTE  (A).  Remarques  sur  un  mémoire  de  M,  Pernotlet,  intitulât 
Note  tur  tes  mines  du  sud  de  l'Espagne,  —  But!.,  a*  iér.,  vol.  If, 
p.  4^8. 

—  PERRET  (A.).  Sur  les  tremblements  de  terre  de  1«l  Péninsule  ibiriqu^, 
— -  A  un.  de  la  Soc.  d'agrir.  de  Lyon. 

—  TOSCni.  Inlorno,  elr.  Sur  quelques  localités  de  France  et  d'Espagn€ 
visitées  en  1846. —  finovi  aiin«ili  délie  .«firme  de  Bolo$;no,  fév. et  mars. 

—  CUTOLI  (F),  Memoria  sobre  las  minas  de  estano  situadas  en  las  pro- 
vincias  de  Pontevedra  y  Orenze.  M.i(lrid. 

1848.  COLLETTE  (i).-C.).   Riconoeimienio  geologico  del  Senorîo  de  Fiseaya, 

—  I11-8  aVi'f  carte. 

«    DB  PRADO  (G.)  Deseripeion  de  les  terrenos  deSabero,  etc.  —  Uadrid» 

a>er  une  rai  te 
.—    PRATT  (S.-?.).  Sur  les  env,  de  Cordoue,  —  Bull.,  a*  ter.,  vol.  Vf 

p.  338. 

1849.  SAGLIO.  Notes  métallurgiques  recueillies  dans  un  voyage  en  Andatouêiê» 

—  Afin,  de»  mine?,  4*î^r.,  vol,  16,  p.  167. 

«-    SCUIMPER.  Voyage  gcologieo-botanique  dans  le  sud  de  PEspagnu  •* 
L*l,o  titui,  p.  189. 

—  DE  VERNBUIL  (Erl.).  Terrains  crétacé  et  nummulilique  de  la  province 
de  Santunder,  -*  Bull.,  a*.<êr.,  vul.  VI,  p.  5ai. 

—  PAILLETTE  (A.)  el  E.  BBZARD.  Coup  d*œit  sur  les  minerais  de  fer  des 
Asturlcs,  —  Bull.,  «•■ér.,  vol.  \  I,  p.  5^5. 

«—    PAILLETTE  (  A  ).  Des  galets  avec  empreintes  d'autres  galets  dans  les  pou' 

dingues  houillers  des  Asturles.  —  Bull.,  a*^r.,  vol.  VU,  p-  37. 
«•    Sur  les  form,  tert.  de  l'Espagne  (cxirail  de  diveiscs  publicalioo^}.  — 
Q  iHrt.  j  luni..  vul.  VI,  p.  1  de>  notices.  . 

t849  et  i85ii.  D  ARCHIAG.  Hist.  des  progrés  de  la  géoLf  vol.  Il,  p.  a84el8aS;  ] 

vol.  III,  p.  17  fi  549. 
i85o.  BZQUBRAA  DEL  DAYO.  Descr,  geol.  dei  terreno  donde  surlen  Isu  eiguês 
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termafestte  Fiitro,  In  Navarra.  —  Bol.  ofîc.  dul  ininittrrfo  <?cl  comcrcio» 
n.  106,  p.  -9. 
tSSo,        I  ».     0*1  //i«  wtohay  ofSpain.  —  Quart,  journ.,  ro\  VF,  p.  4o(>. 

—  M.     Slrueiura  ^eofogon  de  Espana,  —  Mrni.  il.*  la  rv«l  Acad,  de 
ri«iirM*  éx'  M.i  ind,  »o.    I.  |..iili'  1,  p.  o5  ;   parle  »,  p.  ;5. 

—  1  I.     Eoiv union  geol.  denfû  lliendctenuina  a  Tritto.   —   U  r.    mîil. 
toi.   I.  p.  2K(|. 

—  GRA.VDK  (J.»»..).   hhnas  dû  Carbon  de  tas  inmcdiaciones  de  Barges,   -*• 
Hf«.  niîii.,  «(il.  i,  p.   I30. 

—  YIADKIW  ;F.-J.).  Tcrrenos  auri feras  dz  la provineia  de  Léon, HcT. 

ni««i.,  vol.  I  ,  I».  5iS>. 

—  SAXCIIEZ  (K.).   Soùre  lot  terrines  de  Efpicl  y  Belmez,  —  View,  min, 

vn\  I,  p.    i5  '. 

—  DE  C0IXEG.\0  (tt  ).  Nofes  iCun  vnyage  en  Espagne  ei  en  Partit gaU^^ 
B.i'l.,  »•..  r.,  v.i'.  Vir,|..  544. 

—  NAIVAKJO  Y  GAHZ  V  (F.)  Heronocimiento  geoL  de  (a  cueuea  del  Cita' 
diaua.  —  H  V  mm.,  »o.  I,  p.  65. 

—  Itf.  Terreno  auiif^ro  de  la  provineia  de  Léon,  —  Rev.  mio.  .  Toi.  I . 

p.   0.>7. 

—  1IAESTRR(\.).  Minérales  aurifères  de  Estramadura,  — Rev.  min., 
^"1.  ',  p.  55g, 

—  DK  1*11  A  DO  (G  ).  Sur  les  terrains  dcSahcro  et  de  tes  environs  {Léon)* 
'  — Hiif ..  i«  •é'-.    vol.  \  n,  p.  i5'. 

—  DK  VEn.\EUIL  (K.I.).  Xote  sur  les  fossiles  dévoniens  de  Sabero.  —  Bulî., 
a*  j»ér.,  \\\\.  \\  ,  p.  i5 >. 

—  1  J.  ApHHles  nobre  alganos  fusiles  de  lu  s'erra  Morena,  —  Bcv.  min., 
vol    I,  |..  91. 

—  DESOIGXIE  (A.).  Deseripcion  del  eriadero  earbonifero  de  Amtio,  — 
Ii«'v.  M»»!!  ,  V.  I,  I  ,  p.  a-4» 

—  DR  SALAZAB  (I.  O  ).  lîeslos  de  un  Mastodonte  in  Castilla.  —  Rer. 

mm.,  vo»,   I,  p.  4'»». 

—  D  FllANCISCO  DK  LrjAN.  Observ,  geolog,  sobre  las  provineias  do 
liadiija:,  Serilla,  TMdo  y  Ciudnd  Real,  —  lli-al  AcaJ.  de  cii-miaft  de 
Ma  lii',  voi    i,  p;»rlr  I,  p.  3  ;  pfiiu-a,  p.  i. 

iS5i.   RSCO  T  SIXOB\S(IX.M.)  Memuria  sobre  las  sequias  de  Alureta  y  Al* 
meriny  etc.  —  M.tdiiit. 

—  EZQUBRRA  DEL  BAYO.  Ceognost.  Uebersiehlkarte  von  Spanten.  — 
Jalrliiich,  p.  af.. 

—  LEOKII.ABD  (Gustave].  Erlauterung  zu  dcr  Karte  von  Ezqaerra,'^ 

llii'l. 

—  DE  .% LD  \IV  \  (L.).  Apuntes  geogn,  sobre  el  val'e de  Aran*  —  Kev.  min., 
V..L  II,  p.  54.Î  ol  S-7. 

—  Sobie  lus  trtbiijits  de  ta  eomision  del  mapa  geol,  de  la  prov.  de  Madrid* 
—  Iti  V,  Il  \  •.,  v.i».     I ,  p.  .'ÎH.S. 

—  RODUIGUES  (;>  S.).  Oeologia  del  eorregimiento  de  Albarracin.  —  Uet. 
nitii.,  vt>  •  11,  p  .^9   (}.)  y  4'^i. 

—  PIO  (Jasui*)  )  BARREDA.  Du  las  salinas  de  Pjx«.  —  ner.miij  ,  vol.  Il, 
p.  15;. 

Sjc,  gâoi^y  ?•  série,  lome  X.  1 0 
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l85i.  DE  UNERA  (Antonio).  Hef^na  g^ogn,  </«  ta  prcvineia  éc  Maiaga.  — 
Rev.  min.,  voi.  II,  p.  161  eL  içt3. 

Grandet  paehidermot  en  Caslitla,  —  Uf«'.  min.,  vol.  il.  p.  55. 
->    RUiZ  (J.)  y  OKDONEZ.  SaUnaê  dùl  CmêUHar  earca  dei  Ebro.  —  Rev. 
min.,  vol.  II,  p.  ôaj. 

—  PB.\UBLAS(J.)  et  Ofi  IIOX\STfiRIO  (J.).  JliJMri'a  dé  la  pravinaa  da 
jiiieantê, 

iSSi^  SSRGIO  YBGROS.   Apunlet  gobra  talinmt.  —    Rev.   mio.»  vol.   III  , 
p.  i(>6,  i99,elc. 
^    DE  VBRNKUIL  (Ed.).  He/  terreno  eretaeeo  en  Btpana,  —  Ret.  min., 
vol.  ill,  p.  339,  36i,  464. 
. .  *^    RAMOX  PBLLICO.  Ettraeto  de  una  memoria  geotogicA  iobre  Murela, — 
Rev,  min.,  vol.  III,  p«  7,  97,  4199  73/. 
-«•        Id.     Minât  de  earbon  en  Catlilla  ia  Vieja,  —  Hev.  roia.,  vo!.  II!  , 

p.      yOS. 

—  DB  SALAZAR  (T. -G).  Ûe  lot  ierrenot  de  Casiilia  la  Kieja.  —  Rrv. 
min.,  vol.  III,  p.  37t. 

—  PABLO  BOUVY.  Rcsena  geognotlica  de  ta  Ula  de  Mallorea,  —  Rev. 
min.,  vol.  III,  p.  174.  9o4. 

»    GARCIA  GANTALAPIEDRA  (R.).   Satinai  de  Minglanitla,  —  Riv. 

min.,  vol.  III,  p.  6119,  64 1. 
— '     DB  PRADO  (C).  Notice  sur  le  teffain  carbonifère  de  la  province  de 

Léon.  —  Bull.,  a* sër.,  vol.  IX,  p.  38i. 
•—         Id.     l\'ole  tur  let  blocs  erraliquet  de  la  chaîne  cantabrique.  —  Bull., 

a«  sêr.  vol.,  IX,  p.  171, 
•—     D.  FRANCISCO  DE  Lt'JAN.  Memoria  sobre  lot  trabajos  de  la  comition 

del  mapa  geatogico  de  la  prot'incia  de  Madrid,  en  ^lano  de  iH5o. 
•—     LBITAO.  Notice  tur  le  district  métallifère  du  Moneayo,  dans  le  royaume 

<f  Aragon»  —  Ann.  Ht'»  mines.  5*  >er.,  vol.  I,  p.  107, 

—  PRATT  (S.-F. ).  Oh  thc  geology  ofCalalonia.—  Quarl.  journ.,  vol.  VIII, 
p.  968. 

—  MORITZ  WILLKOMM.  Die  Strand,  etc.  Dtt  tteppei  de  la  Pènintule 
el  de  leur  légélation  ;  matériaux  pour  tervir  à  la  géographie  ,  à  la  géo- 
gnotit  et  à  la  botanique  de  l'Espagne,  avec  une  carie  gêolo^cabalaniqu&M 
Le  p7.i^. 

i853.   DB  PRADO  (C).  Mapa  geologico  en  botquejo  de  la  provineia  de  Madrid.. 

—  D.  LIKO  PENOËLAS.  Sobre  el  estado  de  la  indusiria  minera  en  Murcia, 
—  Rev.  min.,  vol.  I V  .  p.  77. 

—  D.  IGNACIO  GOYANES.  Minât  de  earbon  de  ViUanueva  del  Rio.-'  R«rv. 
niiu.,  t.  IV,  p.  98. 

N,  B.  Outre  les  ouvrages  précédents  on  peut  encore  citer  : 

l**  Deux  traités  de  géologie,  Tun  par  le  général  D.  Francisco  de 
Lujan ,  et  Tautre  par  Al.  Llobet. 

2**  Plus>ieurs  publications  de  ce  dernier  géologue,  dans  les  Mémoires 
de  TAcadéuiie  des  sciences  de  Barcelone. 
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3*  Elementos  de  oryctognosia,  par  M.  Andréa  del  Rio. 

ft*  Le  Guia  del  minero, 

5*  Le  grand  dictionnaire  géographique  et  titatisUque  de  r£spagiie» 
par  MM.  Madoz  et  Coello,  dans  lequel  le  g^éologuc  peut  trouver 
quelques  renseiguemenls  utiles. 

EnOu ,  nous  rappellerons  que  MM.  Bosc  et  de  Fértissac  ont  été 
les  premiers  à  reconnaître  en  Espagne  Texistcnce  des  terrains  lacus- 
tres :  le  premier  en  parle  en  1800, dans  son  «  Voyage  en  Espagne»  ; 
le  second  en  i813,  dans  un  Mémoire  dont  il  a  été  fait  un  rapport  dans 
le  Journal  de  physique  deLamétheric,  vol.  LXXYI,  p.  64,  ainsi  que 
dans  soD  Histoire  des  mollusques  terrestres  et  flu\iatiles. 


Descnptîon  des  ossements  fossiles  de  mammifères  rapportés 
d* Espagne  par  MM,  de  f^erneuil^  Collomb  et  de  Lorière^ 
par  M.  Paul  Gervaîs,  professeur  de  zoologie  et  d'anaiomie 
comparée  à  la  Faculté  de  Montpellier. 

§  1 .  —  Remarques  historiques. 

La  configuration  du  sol  de  la  Péninsule  et  la  grande  étendue 
qu'occupent  à  sa  surface  les  dépôts  laissés  par  les  eaux  douces  ne 
permettent  guère  de  douter  qu'aux  diverses  époques  de  la  période 
tertiaire ,  cette  partie  de  l'Europe  n'ait  été  habitée  par  de  nombreux 
mammifères.  Les  indications  que  la  science  a  déjà  réunies  au  sujet 
des  restes  fossiles  d'animaux  de  cette  classe  qu'on  y  trouve  ne  maur 
qaent  pas  d'intérêt ,  mais  elles  sont  encore  bien  incomplètes,  et  nous 
avons  saisi  avec  empressement  l'occasion  qu'ont  bien  voulu  nous 
uiïrir  MM.  de  Verneuil,  Collomb  et  de  Lorlère,  d'étudier  et  de  faire 
connaître  aux  savants  les  ossements  fossiles  qu'ils  se  sont  procurés 
pendant  leurs  voyages  (!}.  Un  savant  géologue  espagnol,  M.  (^asiauode 
Prado,  nous  a  communiqué  de  son  côté  quelques  pièces  intéressantes 
qu'il  a  recueillies,  et  dont  nous  parlerons  dans  la  présente  notice,  ainsi 
que  de  celles  dues  aux  trois  géologues  français  que  nous  veuous  de 
citer. 

(1^  Plusieurs  de  ces  ossements  ont  été  recueillis  par  eus^-mémes, 
tandis  que  d'autres  leur  ont  été  donnés  par  MM.  Ezquerra,  de  Botella 
et  Visoiouski.  K:  "^ 
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Le  pins  ancien  aiileur  qni  ait  signalé  des  asscmcnts  fossiles  de 
mammifères  en  Espagne  paraît  éirc  Josopli  Torruliia.  Dans  son 
ouvrage  intitnlé:  Afuirnto  para  la  historia  naiural  es^anola  ,  qui  a 
paru  à  Madrid  en  175^,  il  fait  mention  des  os  pétririi'^s  (hvesos  pétri- 
/ïca(/o«}  de  Concnd ,  prèsTernel.  Il  les  re(;arde  connue  des  os«>enieni s 
de  clievanx ,  et  donne  Tindication  de  quelques  uns  des  caractères  par 
lesquels  ils  ressemblent ,  en  eiïet ,  à  ceux  de  ces  animaux.  Suivant 
lui,  ils  n*ont  d'autre  origine  que  les  squelettes  laissés  par  des  clie\aux 
domestiques  qui  auront  été  tués  dans  quelque  bataille;  uiais  la  science 
csf  aujourd'hui  assez  avancée  pour  que  Ton  regarde  comme  inexacte 
rcxplicalion  de  Torrubia  ,  môme  sans  recourir  à  Texamen  des  osse- 
ments eux-mêmes.  La  connaissance  de  leur  gisement  doit ,  en  ciïct, 
les  faire  attribuer  à  des  animnux  diflérenis,  par  leur  esp&ce,  des 
chevaux  actuels,  et  c'est  aushi  ce  que  montre  leur  organisai i(»n. 

Les  ossements  d'animaux  a]>partenant  à  la  même  famille  que  les 
chevaux  que  l'on  trouve  en  abondance  à  Concud  appartiennent , 
comme  ceux  d'ËppeMieim  dans  la  liesse»  de  Ciicuron  dans  le  dépar- 
tement de  Vaucluse,  et  d'un  petit  nombre  d'autres  localités  miocènes, 
au  genre  que  M.  ile  Christel  a  nonuué  Hifi/àorion  et  M.  Kaiip  Hip- 
potherium,  et  point  du  tout  au  véiiiable  genre  Equus:  c'est  ce  que 
uous  fei*ons  voir  plus  loin  dans  ce  travail. 

En  1839,  M.  Ëzquerra  del  Bayo,  ingénieur  en  chef  des  mines  en 
Espagne,  a  adressé  à  iMM.  Leonhard  et  fironn  (1]  une  Irttre  dans 
laquelle  il  annonce  la  présence  à  Télat  fossile,  dans  le  terrain  tertiaire 
de  la  colline  de  San-Isidro,  peu  éloignée  de  Madrid,  de  quatre 
espèces  distinctes  de  mammifères ,  savoir  : 

Anoplothcrîum  mûri  nain  ^  Cuv. 
C/iœiopntanuLs  matritcnsis^  Ezq. 
Sus  pnlœnrliœiits^  Kaup. 
Maàtutéuft  iangirosiriSf  Kaup. 

La  première  de  ces  espèces  n'avait  encore  été  signalée  que  dans 
les  plâtrières  de  Paris  ;  la  ^cconde ,  dont  les  caractères  n'ont  pas  été 
décrits,  serait  d'un  genre  pi*opre  au  méine étage,  soit  à  Paris,  soit 
ailleurs;  au  contraire,  les  deux  dernières  sont  bien  ccmunes  pour 
appartenir  5  la  faune  des  lei*iains  nnocènes.  Celles-ci  sont  par  c(»nsé- 
quent  d'une  époque  postérieure  à  celle  des  vrais  cliéro|H>tames  et  de 
VAnopiot/ier iiim  muriuum,  ihi  tnoins  dans  lesgisementsoùleurexis- 


(4)  Leonhard  uod  Broun,  âi'iucs  Jahl  u/t^  4  840,  p  2121. 
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iPTifo nclaisso  ancnn  clonic.  La  pn'sence,  dins  Ips  dépôts  lacnsfros  du 
b^*sin  de  Madii  I,  d'un  ClirroiMManio  ci  i\vV Anopiolheinum  murinum 
a  fait  adineitre  que  la  fisiunc  des  p;y|>ses  parisiens,  des  lignitcs  de 
Pméal,  pi^H  Apt,  etc. ,  qui  a  laissé  les  traces  de  son  ancienne  existence 
sur  iifiisieurs  autres  points  de  TËuropc,  et  qui  est  sui  tout  remarquable 
par  ralviudancc  des  Anoplothériums  et  des  l*ali'otliériuuis ,  caracté* 
ri.>ail  aus>i  une  partie  des  dépôts  tertiaires  du  TENpagnc.  On  |)Ouvait 
é;;ali*nient  y  Toir  la  réunion,  dans  un  seul  et  niC*me  dé|)ôt.  de  i^lannni- 
Icres  propri*s  à  deux  des  faunes  tertiaires  que  j*ai  distinguées  en 
France.  Toutefois,  eu  y  rf'fléchissanl  de  nouveau ,  il  me s<'nib!e  que 
Dî  Tune  ni  Tautre  de  ces  deux  opinions  ne  sont  réellemenl  liors  de 
doute,  c;ir  il  n*est  pascertain  que  les  noms  desdeux  premiers  niammi- 
(eres  que  cite  iM.  Ezquerra,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  semblent  indi- 
quer la  faur:e  des  plâtriéresde  Paris,  aient  été  convenablement  appli- 
qués à  des  fossiles  trouvés  avec  le  Mastodon  longirostris  et  le  Sus 
pnlœochctrus.  Je  crois  |)ouvoir  alléguer  h  Tappui  de  mes  donles  sur 
a*  point  :  i*  c|u(>  certaines  espèces  miocènes  de  la  famille  des  Sangliers 
sctit  assez  faciles  à  confondre  avec  le  genre  Cbéropotame,  et  ont  été 
parfois  confondues  avec  lui;  '!•  que  V Anoplotherium  murinum  de  San- 
Lsidroest  peut-être  unCaïnoilierium,  c'est-à-dire  un  animal  du  terrain 
miocène,  et  n!)n  pas  V Anoplotherium  murinum  de  Cuvier,  auquel 
il  re>S4*mble  à  plusieurs  égards ,  sans  ce|>endant  lui  être  identique.  Je 
rapporte  d'ailleurs  à  ce  genre  Coînoilierium  un  fragment  de  mandi- 
b:i!c  encore  pourvu  de  ses  deux  deniièn*s  molaires,  que  M.  Casîano 
de  Pradii  a  rap])orié  des  argiles  ligniteu.^es  des  environs  de  firihuega. 
Je  l'ai  fait  représenter  dans  la  Ggure  ci-jointe. 


MM.  Hermann  de  Meyer  et  Kanpont  aussi  étndié  des  ossements 
de  .Manunirères  provenant  di'S  terrains  lacustres  des  environs  de 
Madrid.  Dans  le  mémoire  publié  5  leur  siiji  t  par  le  pn  uiier  de  ces 
paléontologistes  (1) ,  on  remanpie  l'indication  des  g<*nres  Mastodon^ 
Andiitherlum ,  Sus  et  Pal(eoniertjx,(\in  tous  les  (|uatrc  «ont  leprc- 


(I)  Neucs  Jahrbuvh,  4844,  p.  289  à  310. 
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sentes  plus  ou  moins  abondamment  dans  les  dépôts  miocènes  de  la 
France,  de  la  Suisse  et  de  rMiemagne. 

M.  Hcrmann  de  Moyor  donne  Tespècc  d*Anchith(fnum  qu*tla  reçue 
d*Espagne  comme  différenle  de  celle  d'Orh'ans  { Pa/œofherium 
ûurelianense ,  Cuv.),  dont  on  ccmnatt  plusieurs  autres  gisements  en 
France  et  en  Allemagne; c'est  son  Anchithci^ium  Ezquerrœ.  Je  n'ai 
TU  qu*une  seule  deni  de*  l'Anchithérium  d' Espagne  ;  c'est  une  molaire 
supérieure  de  la  collection  de  M.  Casiano  de  Prado.  Comme  elle 
ressemble  compléicmeot  à  celle  de  nos  Anchithériums  de  France ,  \ç^ 
crois  pouvoir  affirmer  quVlle  suffit  pour  assurer  que  Tanimal  dont 
elle  provient  doit  être  réuni  à  l'espèce  propre  aux  autres  dépôts 
miocènes.  AI.  Kaiip  cite  d'ailleurs  le  Palœotherium  aurelianense 
comme  fossile  en  Espagne. 

Si  nous  résumons  les  indications  qui  précèdent ,  nous  voyons  qae 
six  genres  de  (Mammifères  ont  été  reconnus  parmi  les  ossements 
fossili*s  qne  l'on  trouve  en  Espagne,  et  que  ces  six  genres  se  retrou* 
?ent  dans  les  dépôts  miocènes  du  reste  de  l'Europe.  Ce  sont  les 
suivants: 

i*  Mastodon ,  représenté  par  le  Masiodon  longirostris ,  Raop,  qui 
répond  au  vrai  Mastodon  angttsiidens  de  Cu\ier. 

2"  Anchiikerium ,  pour  une  espèce  identique  ou  très  semblable  à 
celle  du  terrain  miocène  de  France  et  d'Allemagne. 

3*  Hipparion,  autrefois  confondu  avec  le  Cbeval,  aussi  bien  en 
Espagne  qu'à  Eppelsheim. 

U^  Cainotherium ,  répondant  peut-être  à  VAnoplotherhan  mtirt- 
num  de  M.  Ezquerra. 

D""  Sus  :  l'espèce  en  est  le  Sus  paiœochœrus,  également  connue  à 
Eppelsheim, et,  d'après  M.  de  Blainvillc,  en  France. 

()*  Palœomeryjp  :  l'indication  de  ce  genre  est  due  à  M.  Hermann 
de  Meyer. 

Quant  au  genre  Chœropotamus ,  nous  avons  fait  remarquer  plus 
haut  que  les  i  enseignements  qu'on  a  publiés  à  son  égard  sont  insuf- 
fisants. Nous  nous  bornerons  h  ajouter  ici  que  nous  n'eu  avons  tu 
aucun  débris  parmi  les  fossiles  que  nous  avons  eu  l'occasion 
d'étudier. 

Nous  trouvons  au  contraire  ,  parmi  les  os.sements  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  et  qui  proviennent  aussi  des  terrains  miocènes  de  l'Es- 
pagne, la  preuve  qu'il  a  existé  dans  ce  pays,  en  même  temps  que  les 
Mastodontes^  Ancliitherium  et  Sus^  et  que  les  genres  Cainotherium 
et  Hipparion,  cités  plus  haut»  plusieurs  autres  genres  qu'on  n'y  avait 
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pas  signalés.  Ce  sont  ceux  des  Rhinocéros^  Antilope^  représenté  par 
Dnc  espèce  de  fort  grande  taille  ,  Cerfei  Amphiarcios  ou  Hyœnar- 
ftoi.  Ce  dernier,  qui  rentre  dans  l'ordre  des  Carnivores,  n*avait  en- 
core été  ol)ser%é  que  dans  la  faune  miocène  de  l*Inde.  En  décrivant 
la  deùt  très  caractéristique  qui  nous  fait  connaître  sa  présence  en  Es- 
pagne, nous  parlerons  d'une  autre  pièce  fossile  qui  montre  qu*ii  y  a 
aa^si  des  Hyénarctos  en  France,  dans  le  gisement  miocène  de  Sansan. 
La  présence  simultanée  d'espèces  de  ce  singulier  genre  dans  les  dé- 
pôts tertiaires  moyens  de  l'Inde  et  dans  ceux  de  l'Europe  est  uùe 
noatelle  preuve  de  i'analogie  que  présentaient  dans  leur  organisation 
les  espèces  presque  toujours  congénères,  mais  différentes  entre  elles, 
des  deux  faunes  miocènes  de  l'Europe  et  de  l'Inde. 

Outre  les  différents  genres  de  Mammifères  que  nous  venons  dé 
mentionner  comme  fossiles  en  Espagne ,  et  qui  tous  s'y  rencontrent 
dans  des  dépôts  de  l'époque  miocène ,  nous  connaissons  encore  dand 
ce  pays  d'autres  animaux  fossiles  appartenant  à  la  même  classe.  VÈli- 
phùnt^  dont  la  présence  est  caractéristique  des  dépôts  diluviens  de 
TAngleterre,  de  la  France,  de  la  Belgique,  de  rAllemagnc,  etc.,  Peftt 
aaiisi  de  ceux  de  l'Espagne. 

Un  autre  genre,  mais  d'un  âge  bien  différent,  a  encore  été  observé 
dans  le  même  pays  :  c*est  celui  des  Lophiodmis ,  qui  caractérise  les 
dépôts  éocènes  proprement  dils,  comme  celui  des  Paléiiihériumâ 
peut  lui-même  servir  à  distinguer  l'éocène  supérieur  répondant  è 
notre  époque  prolcène.  Malheureusement  nous  manquons  de  rensei- 
gnements sur  le  lieu  où  a  été  trouvée  la  seule  dent  de  Lophiodoil 
rapportée  d'Espagne  que  nous  ayons  pu  observer  (1).  Cette  ptècé 
nous  a  été  communiquée  par  notre  collègue  M.  Marcel  de  Serres. 

2.  —  Remarques  anatùmiques  et  synonymiques  sur  les  espèces 
auxquelles  appartiennent  les  ossements  figurés  dans  ce  mémoire. 

Les  ossements  fossiles  de  Mamniifcres  trouvés  en  Espagne ,  que 
nous  avons  fait  figurer  dans  tes  planches  qui  accompagnent  ce  mé* 
moire,  proviennent  tous  de  terrains  miocènes  d'origine  lacustre, 
soit  ligniteux  ,  soit  gypseux  ou  calcaires.  Ils  ont  été  recueillis  dans 
plusieurs  localités,  principalement  à  Concud,  près  Teruel  (Aragon), 
à  Alcoy,  dans  le  royauujc  de  Valence,  et  à  San-Isîdro,  près  de  Madrid, 


(I)  Zoologie  et  paléontologie  françaises j  pi.  4  8,  fig.  4. 
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A  Alroy,  1rs  cnuclies  qui  1rs  coniininoiit  sont  fortrnicnt  inclinées, 
tandis  que  dans  ii'S  deux  anlns  hiralilés  ell'S  sonl  horizon  laïcs. 

Nous  parlerons  successif cnicnt  de  ceux  qui  apparlicnneni  aux  dif- 
férents ordres  des  Canivr.res,  des  PiolKiscidiens,  dis  rac.liydfrnies 
herbivores,  ain.M  que  drs  Ruminants  et  des  Pacl.) dermes  omnivores. 

I.  Ordre  des  Carnivnrrs,  —  1.  Genre  Ht/œnarctos.  —  Le  gonrc 
Byœnnrctos  de  MM,  Cautley  et  Falconer  a  |Mnir  iy))c  un  carnas^vier 
de  la  faune  éteinte  qui  a  laissé  de^  restes  nombreux  dans  les  dépôts 
tertiaires  de  la  ré{;ion  sons-himalayenne  :  c'était  un  Carnivore  un  pea 
plus  grand  que  TOurs  blanc  de  la  n'-gion  |)olaire  et  que  TOurs  féroce 
de  TAmériqui'  septentrionale.  S  lU  crâne  a  queliue  analogie  aiec  celui 
de  ces  animaux,  mai»  il  €*st  facile  à  distinguer  par  quelques  pai  liculari- 
tés  secondairt  s  et  par  la  forme  de  ses  dents  molaires.  Les  su|HTieures, 
au  nombre  de  six  ,  comme  chez  les  Ours ,  sont  ainsi  ré|)arlies  :  trois 
avant-molaires  iiniradiculce»  non  cadncpies;  une  carnas  ière  trilobée 
à  Fon  boni  tranchant  et  pourvue  d*iin  fort  («ilon  interne  situé  sur  le 
milieu  de  la  dent,  à  p<'u  pi  es  en  f«ice  de  la  jonction  de  sa  créle 
moyenne  avec  la  postérieme  ,  (juoiipie  plus  en  rajiport  avec  la  pre- 
mière qu*a\ec  la  seconde  ;  denxatrière  molaires  irrégulièrement  car- 
rées, tuberculeuses ,  ayant  leurs  deux  tubercules  externes  plus  dis- 
tincts, les  internes  pl^s  confondus  entre  eux  et  semblant  réunis  en 
un  tubercule  unique  ou  fort  talon  sur  lequel  passe  une  double  rrôle 
obsolète  hmgiluilinale  bien  moins  développée  (|ue  a*lle  des  Cants  et 
des  Am))hicyons.  ^otre  ligure  1  de  la  |-laiicbe  U  représente  la  canii:e, 
les  alvéoles  des  trois  fausses  molaires  et  la  couronne  des  trois  vraies 
molaires  de  rilyénarctos  de  l'Inde  {Hyœnarcios  sioaietisis^  Cautley 
et  Falc).  Cette  figure  est  de  grandeur  uaturelle. 

Le  nom  généii.|ue  d' flyœnarctos  parait  avoir  prévalu,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  le  plus  ancien.  iM.  de  Blain\ille  appelait  le  même  genre  Am- 
pliiw'Ctos  eiSivatarctos.  C'e.>t  aussi  V Ayrintherium  de  M.  Wagner, 
et  peut-ôtrc»  d'après  M.  Piclet ,  rAm^xoiou  de  MM.  Cautley  et 
Falconer. 

On  n'avait  encore  indiqué  des  animaux  de  ce  genre  que  dans  la 
faune  éteinte  de  l'Inde.  I.a  dent  earnarsièic,  encore  implantée  dans 
un  fragment  de  mûcbuire  supérieure  que  nous  représentons  par  la 
G;;ure  3  de  la  planche  l\  ,  est  fort  send)lable,  quant  à  bcs  Ctiracières 
génériques  ,  à  celle  dvVJJt/œnarcios  sioalemis^  ei,  connue  celle-ci, 
elle  dilTère  de  sa  correspondante  chez  les  autres  carnivores  connus. 
Eu  avant,  oo  voit  encore  sur  l'os  maxillaire  la  trace  de  trois  alvéoles 
répoudanlhccuxdes  trois  a  vaut -molaires  daVBt/œnarctos  sivutemis. 
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En  arrière  est  on  faible  reste  de  la  première  molaire  Inberruleuse. 
Stn  b  rd  aiiUTirur ,  qui  est  coiisorvé  ,  motilre  c|ircllc  ct»it  hir^e  en 
auni  comme  celle  de  r<'spece  ty|)e,  mais  sans  doute  de  roriiic  un  peu 
diiïm-nle  ;  ce  qui ,  joini  à  une  moindre  taille  et  à  quelques  particu- 
brités  secondaires  dans  la  forme  de  la  carnassière,  peut  faire  sup))ONer 
que  cette  pièce  ne  provient  pas  de  la  même  e.s|)èce  <pie  la  précédente. 
Notre  figure  3  appartiendrait  donc  à  une  seroiide  espèce  d*Hyénarctos. 
La  pièce  qu'elle  représente  \ient  des  lignites  dWIcny,  où  elle  a  été 
dccNJverie  par  M.  de  B(»tera,  qui  Ta  donnée  à  i^J.  de  Lorière.  • 

Le  genre  miocène  des  Hyœnarctos  se  trouve  non  seulement  en  Es- 
pagne, mais  aussi  dans  le  midi  de  la  France,  à  Sansan  (département 
du  Gers).  Précédemment  j*avais  pu'  lié  la  remarque  suivante  dans 
IViplicaiioii  de  l'une  des  planches  de  ma  Zoologie  et  paléontologie 
françaises  (1). 

•  >l.  Larti't  a  nommé  Hemicyon^  dans  son  Catalogue  (/e  1851,  un 
«  genre  dont  nous  n*avons  vu  qu'un  petit  uon.hrc  de  pièces.  Ce  genre, 

•  qui  a  de  raiia'ngic  avec  celui  di's  Anipli  cyoïis,  et  dont  Tespèce  type 

•  r!»t  à  |)en  près  grande  comme  V Amphîcifon  mojor^  me  pariill  en  avoir 
»  encore  davaniagi*  avic  VUrsus  sivnlensis  de  rilimulaya ,  qui  est  lo 
:  iy|ie  du  genre  Amphiarctos,  Blaiuv.,  ou  Hgœnarctos,  Caulley  et 

•  Fa'ccnier.  » 

C'est  ce  passage  qui  a  fait  dire  à  M.  PIctet  (2)  :  «  M.  Gervaîs  rap« 

•  proche  rnemicyou  dvs Hyœnnrctos,  M.  Lartet  ledit  plusvoibin  do 
>  Chien  que  TÂmphicyou,  mais  ayant  atissi  des  rapports  avec  le  Glou- 

•  lou.  • 

La  pièce  représentée  sous  le  n""  2  dans  la  planche  U  est  très  caracté* 
rîMique.  hlle  nuuilre,  sinon  une  identité  absolue,  au  moins  une  grande 
anal{>|;ie  dans  ses  caractères  génériques  avec  la  partie  correspondante 
de  V Hyœnarctos  sivolensis.  On  y  voit  les  deui  an  ière- molaires  tu- 
berculeuses. Quoitpie  pro\ei(ani  d'un  sujet  tout  h  fait  adulte,  comme 
le  montre  fusure  de  leur  bord  postérieur  ,  elles  sont  moins  grandes 
que  celles  de  rihénarctos  de  l'Inde  et  un  peu  dilTèrintes  dans  leur 
f  jrme.  La  deuxième  .  un  |K'U  plus  large  que  longue,  montre  bien  les 
deux  tubercules  externes cpie  nous  a\oiis  cités  comme  caractéristiques 
de  ce  genre,  et  les  deux  fausses  crêtes  du  tabtu  interne  formé  par  la 
réunion  des  deux  tulM*rcules  de  ce  lôtc.  La  première  arrière- molairo 
est  également  moins  carrée  que  celle  de  VH,  siualensis^  et  son  bord 

1)P1.  36  à  as,  p.  13. 

ij  Paléviitulo^it^  2"  édition,  p.  46. 
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antéro- interne  est  plus  ob'iqiie,  ce  qui  semble  la  distinguer  aussi  de 
l*esp(>cod'Alcoy.  En  avant  de  cette  dent  on  voit  les  trois  racines  de  la 
carnassière  ;  mais  celle- ci,  qu*il  eût  été  très  important  de  comparer  à 
celle  de  Tllyénarctosi  d*£spagnc.  ne  nous  est  pas  connue  dans  sa  partie 
coronaie.  Nous  sommes  donc  conduit  à  penser  que  la  pièce  ici  figu- 
réc,  et  qui  a  été  découverte  à  Sansan  par  le  savant  et  très  regrettable 
M.  Lauriliard,  indique  une  troisième  espèce  d*H\énarcio$  qui  est  sans 
doute  aussi  r^emfVyon  «ar)5(intenm  de  M.  Larlet  (1).  Nous  rap- 
pellerons provisoireinent  Hyœnarcios  hemicyon  Cette  espèce,  diffé- 
ronto  de  celle  de  Klnde,  Tétait  peut-être  aussi  de  celle  à  laquelle  a 
appartenu  la  dent  d*Alcoy. 

II.  Ordre  des  PrcAoscidiens,  —  Mastodon  iongit*ù$tris^  Kaop.«— 
L*ordre  des  iMammifères  proboscidiens,  que  les  Elépliai.ts  d'Afrique 
et  de  rinde  représentent  seuln  dans  la  nature  actuelle,  a  fourni 
aux  faunes  antérieures  à  celles  d'aujourd'hui  les  genres  Mastodonte 
eX  JJinotkerium,  dont  les  débris  n*ont  pas  été  rencontrés  jusqu'ici 
dans  les  terrains  plus  anciens  que  la  formation  miocène.  C*est  au 
Mastodon  longirosiris ,  auquel  ré()ond  en  grande  partie  le  MoMtodon 
angustidens  de  Cuvier,  que  Ton  a  rapporté  les  restés  de  Mastodontes 
rencontrés  en  Espagne  soit  aux  environs  de  Madrid,  dans  la  molasse, 
soit  dans  les  lignites  d*Alcoy.  MM.  Ezquerra,  H.  de  Meyer  et  Kaup, 
ont  déjh  fait  mention  de  cette  espèce  comme  se  rencontrant  dans  le 
bassin  de  l^ladrid ,  et  M.  de  Blainville  en  a  figuré  dans  son  Ostéo^ 
graphie  une  dent  provenant  aussi  du  n)ême  terrain.  Cesi  encore 
de  là  que  vient  celle  que  nous  avons  fait  représenter  (pi.  6,  Gg.  8) 
et  qui  paraît  être  une  deuxième  molaire  inférieure. 

III.  Ofdredes  Pachydermes  herbivores.  ^^  Genre  Rhinocérog.  — 
Parmi  les  fossiles  des  lignites  d'Alcoy,  que  m*ont  remis  MM.  de  Lorière 

eideVerneuil,  je  trouvedeux  dents  molaires  de  Rhinocéros,  semblables 
2i  celles  des  espèces  à  grandes  incisives  qui  appartiennent  à  la  faune 
miocène,  et  que  Ton  rencontre  abondamment  en  France  et  en  Alle- 
magne. J'en  figure  une  sous  trois  faces  différentes  dans  la  planche  4, 
fig.  9.  M.  Casiano  de  Prado  m'a  aussi  montré  deux  molaires .  l'ane 

(4)  Voici  le  seul  renseignement  publié  par  M.  Lartet  au  sujet  de 
son  genre  Hemyrinn  : 

«  Ht' mi cy on  snnsnnicnsis  :  carnassier  plus  grand  que  le  Lonj/ 
d'Europe  et  plus  voisin  du  Chien  que  \\'lnijjhic)on  ;  il  semble  se  rap- 
procher par  quelques  détaiU  de  ses  dents  caractéristiques  de  certaines 
espèces  de  la  famille  des  Martis^  et  en  particulier  du  Clouêon.  • 
(Lartet,  Notice  sur  la  colline  de  Sansan  y  4é64,  p.  4  6.^ 
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topémnre,  l'aatre  inf/^rîeure,  qui  sont  de  Rhinocéros  ;  Tune  est  des 
iignitfs  argileux  de  Brihuc):;»,  Taulrc  est  de  San-Isidro.  MM.  de  Ver- 
neoit  et  Collomb  en  possèdent  aussi  qui  viennent  du  nifime  lieu.  Je 
trots  qo*il  esi  convenable  d'attendre  que  des  pièces  plus  importantes 
qne  celies-ci  aient  pu  être  examinées,  avant  de  chercher  à  déterminer 
pxaclemeQt  Pe.spèce  de  Rhinncén»»  à  grandes  incisives  dont  elles 
proviennent.  On  sait  d'ailleurs  que  jusqu'ici  les  caractères  distinctifs 
de  ces  espèces  ont  été  principalement  tirés  de  la  forme  du  crâuc  ou 
de  celle  des  os  des  pieds. 

Genre  Hipjparion.  —  Indépendamment  des  caractères  empruntés 
k  quelques  particularités  morphologiques  de  leur  système  osseux,  les 
chevaux  du  genre  Hipparion  ou  Htppotherium  diiïèrent  de  ceux  du 
genre  EçuuSy  tel  qne  le  con>prenait  Linné  ,  par  leurs  pieds  tridac- 
tyles  et  par  la  forme  de  leurs  dents  :  la  molaire,  dite  caduque ,  de  la 
mâchoire  supérieure,  est  plus  forte  que  dans  les  chevaux  monodac- 
tyles; les  autres  molaires  supérieures  montrent  au  bord  interne  une 
forte  colonne  d'émail  isolée,  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie, 
de  rémati  entourant  les  deux  lobes ,  et  il  y  a  quelques  antres  carac- 
tères diflercniiels  pour  les  molaires  inférieures,  soit  pendant  le  jeune 
Sgc ,  soit  pendant  l'â^e  adidte.  La  planche  U  donne  la  Ogurc  d'une 
molaire  supérieure  d'Hipparion  de  Concud  ,  près  Teruel ,  dans 
l'Âragon ,  localité  déjà  signalée  par  Torrubia  et  Bowles,  comme 
renfermant  une  grande  quantité  d'os  de  chevaux  pétrifiés.  La  portion 
de  mâchoire  inférieure  repréfenlée  par  la  figure  5  de  la  même  planche 
est  du  dépôt  ligniteux  d'Alcoy.  Le  genre  Hipparion  n'a  été  trouvé 
jttsrju'ici  que  dans  des  terrains  miocènes.  A  Kppelsheim  il  est  associé 
aux  autres  mamtnifères  propres  à  ce  riche  gisement  ;  entre  Lyon  et 
Vienne  en  Dauphiné,  il  est  enfoui  dans  le  même  terrain  que  le  Oino* 
thériwD  ;  à  Cucuron,  dans  le  département  de  Vaucluse,  on  trouve  mêlés 
à  ses  ossements  des  restes  d'Antilope,  d'une  Hyène  tout  à  fait  diffé- 
rente de  celles  du  diluvinm,  d'un  grand  Sanglier,  d'un  Rhinocéros,  etc. 
Y  a-t-il  une  seule  ou  plusieurs  espèces  d'Hipparions,  et  celle  du 
département  de  Vaucluse  est-elle  réellement  différenie  de  celle  de  la 
Hesse,  comme  je  l'ai  admis  ?  C'est  ce  qu'un  examen  comparatif  des  os* 
semcnts,en  grande  partie  fort  caractéristiques,  qu'on  a  déjà  recueillis 
dans  la  Hesse ,  à  Cucuron  et  eu  Espagne  ,  et  l'observation  d'un  plus 
grand  nombre  de  pièces,  permettront  seuls  de  décider  d'une  manière 
certaine  ;  mais  je  n'ai  pas  en  ce  moment  les  éléments  nécessaires 
pour  résoudre  cette  intéressante  question. 

Outre  U  molaire  supérieure  déjà  citée ,  et  le  fragment  de  mâchoire 
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infcrienre  d*nipp<irion ,  |)oriaiU  les  quatre  prcmière.<  molaires  en 
plarc ,  la  planche  k  donne  ati>si  les  usures  d'une  première  phahingc 
(fig.  6)  el  d'une  seconde  (Gg.  7)  ;  ceUe-ci  est  vue  en  dessus  et  en 
dessous. 

IV.  Ordre  des  Bisulques.  —  On  doit  réunir  dans  nn  m<*mo  ordre, 
auquel  ni>us  laissons  la  dénnniination  provisoire  de  Bisulques,  Pancien 
ordre  d<'S  Ruminants  et  les  P«ich  y  dermes  iVws  omnivores^  U*is  que  les 
Bippopotames  el  les  es|)èces  de  la  môme  famlile  cpie  \\\  sanglier.  Kn 
eflet,  ces  deux  groupes  de  niammifèri'S,  qui  semblent  noiablenienl 
différer  l'un  de  l'autre ,  si  l'on  ne  considère  que  leurs  genres  pro- 
pres à  PèiMMiuc  aclucilc  on  aux  terrains  peu  anciens ,  se  relient  îii- 
timemenl  entre  eux  dès  que  l'on  ajoute  à  leur  liste  celle  des  espèces 
provenant  des  dépôts  miocènes  ou  aiilrrieuis  au  miocène.  Tels  .sont 
les  Antliracothériums,  les  Anuplothériums,  les  Xiphoduns,  et  sur* 
tout  les  Caînolhériums,  dont  nous  a\ons  précédemment  cité  le 
nom  h  pro|)os  d'une  pièce  recueillie  près  de  Brilinrga  par  M.  Casi<iiio 
de  Prado.  On  trouvera  dans  les  ouvrages  de  pnléoniolugic  la  liste 
de  ces  curieux  mammifères,  soit  R  iminanis,  soit  Pachydermisoiiini. 
Tores,  qui  font  partie  de  Id  faune  miocène,  et  aussi  celedes  e>pèccs,  les 
unes  miocènes,  les  anln  s  pn.îcènes  ou  t'^ocènes  (nicènes  snpôrienr  et 
moyen),  qui  sont  firécisément  intermédiaires  aux  deux  groupes  ac- 
tuc's  par  lems  caractères  anattuniques.  ^ 'ayant  h  traiter  ici  que  des 
ossements  recueillis  par  5ni.  de  Verneuil,  Colhiml)  et  de  l.orièrc  , 
nous  n*jusistcrons  |kis  davantage  sur  les  considération^  de  ziHilagie 
méthodique  qui  précèdent,  et  dont  l'objet  est  uniquement  de  justi- 
fier la  réunion  <|ue  nous  faisons  ici  des  Ruminants  et  des  Pachyder- 
mes omnivores  dans  un  SLuI  et  même  paragraphe,  malgré  ia  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  genres  dont  nous  allons  avoir  à  parler. 
Ajoutons  cependant  que  ces  différences,  aussi  bien  celles  des  pieds 
que  celles  desdeuts,  ne  dépassent  guèie  celles  qu'on  remarque  entre 
les  genres  de  carnivores  les  plus  éloignés  entre  eux,  comme,  par 
exemple,  les  Om*s  et  les  Fdis. 

Genre  Dœvl  ?  ou  Antilope. —  F-e  genre  Bœtif,  qni  est  comme  le 
genre  ^gt/us, leprésenté  par  plusieurs  espèces <lans  la  nnlurc acitiellc 
et  dans  les  dépôts  dihniens,  n'est  pas  encore  connu  dans  les  dé,  ôts 
miocènes,  ni  môme  dans  ceux  du  pliocène  de  ^lompellier,  et  l'on  a 
dû  rap|H>rtcr  5  la  division  des  Antilopes  les  débris  trouvés  dans  ce 
dcrniiT  gisement,  (|ui  a\ aient  été  signalés  comme  étant  de  Bœufs. 
De  môme  aussi  on  a  reconnu  pour  appartenir  au  genre  Hipparion  les 
prétendus  chevaux  du  terraiu  miocène.  Ceixrudaui  il  a  été  découvert 
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dans  le  miocène  proprenieiu  dit  quelques  ossements  qni  paraissent 
furi  analogues  h  ceux  du  genre  Bœuf  par  leur  Idille  el  niê.ue  par  leur 
forme;  cl  ceux  des  liguiiesd^Atoy,  que  représente  notre  cinquième 
{-Jauciic,  sont  en  particulier  dans  ce  cas.  Leur  ressenibKince  avec  le 
gonre  Bœuf  se  traduit  ausisi  par  la  forme  de  Icuis  dents  molaires,  et 
plus  parliciilièremenl  par  la  pn^ence,  sur  le  milieu  du  bord  interne 
des  9>u|ièrîenres,  et  à  la  uiéme  partie,  mais  an  boni  externe  des  infé- 
rieures, de  la  colonnette  d'émail,  que  tuus  les  auteurs  ont  donnée 
connue  raractéri.sti(|ue  du  genre  Bœuf,  par  rapport  aux  antres  genre» 
de  Ruminants  pourvus  de  ct.rnes  à  étui.  V Antilope  Cordieri  ou 
Ttct'tcorms  de  Alonipellier,  dont  les  dénis  ont  ^té  prîtes  tantôt  pour 
des  dents  de  Bœuf,  tantôt  pour  celles  d*nne  grande  espèce  de  Cerf, 
a  aussi  les  coinnnettes  |Topies  au  genre  des  véritables  Bœufs,  et  cepen- 
dant, comme  ses  cornes  ont  la  structure  de  cdles  des  Antilopes,  on 
oe  saurait  réioigner  de  ces  dernières  et  le  réunir  aux  Bovidés.  l)*iiil- 
ienrs,  il  y  a  pat  mi  les  Antilopes  actuelles  de  l'Afrique  plnsieui*s 
Cf^ces  dont  les  molaires  posbèdent  aussi  le  môme  caractère  ;  c'est  ce 
dont  je  me  suis  assuré  «n près  a\oir  constaté  chez  les  Antilopes  fossiles 
de  )lnui|H'llier,  de  Cucuron  et  de  Sansan,  la  forme  qu'on  a\ait  crue 
particuliiM'c  au  grout)C  des  Bœufs.  Jusqu'il  i  c*est  unicpu-ment  dans 
di-s  Antilopes  propres  5  l'Afrique  que  j'ai  reconnu  la  présence  de 
€olonni*ttes  extéro- internes  aux  dents  molaires  dans  cette  Udmbreuse 
catégorie  de  Ruminants.  Tels  sont  V Antilope  senpgalensisikH  bU'- 
U'uni;V Antilope vnctuosa,  Laarillard(/t.6'tWn^,  Ogilby,  et  i4.  rfe- 
fessQy  Rnpp  )  ;  V Antilope  Canna;  V Antilope  Kob  et  quelques  autres 
encore.  Ainsi  le  grand  Riiminatit  de  notre  planche  5  n'est  pas  un 
Bœuf,  parce  qu'il  a  des  colonneltes  extéro- internes  à  ses  vraies  mo- 
Ijires,  et.  quoique  ses  cornes  ne  soient  pas  encore  connues,  ou  peut 
ce|>endant  le  rapprocher  de  {'Antilope  Cordieri ,  puisqu'il  lui  res- 
semble beaucoup  par  la  forme  de  ses  molaires,  dont  les  supérieures 
ont  aussi,  comme  celles  de  ce  dernier,  les  saillies  costiformes  de 
leur  face  externe  très  saillantes.  Toutefois  l'espèce  ct'Alcoy  dépasse 
encore  en  dimension  celle  des  sables  de  l^lontpellier  (1),  et  elle 
égale  sous  ce  rapport  les  plus  gi*andes  es|)èces  actuelles. 


(t)  A  l'aidrt  de  crflnes  entiers  on  peut  aisément  distinguer  les  Anti- 
lopes el  les  Bœufs  par  ta  forme  de  leur  fosse  temporale.  Les  Égocères, 
XAtttHnpc  ((rprvssu'ni'ftix  et  d'autres  qui  ressemblent  tant  aux  Bœufs 
par  leur  extérieur,  qu'on  les  a  placés  avec  eux,  même  dijns  des  ouvrages 
tout  récents,  ont  la  forme  caractéristique  des  Antilopes  et  non  celle 
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Quoique  nous  n'ayons  pas  encore  réuni  toutes  les  preuve?  qui 
pourraient  démontrer  que  c'est  bien  une  Antilope  toîmiic  des  £go- 
cères,Dous  Tinscrivons  cependant  parmi  les  espèces  de  ce  genre  plutôt 
qu'avec  les  Bœufs  dont  l'espèce  la  plus  ancienne  est  encore  celle  des 
alluvions  ponceuses  de  la  l.imagne,  à  inquelle  M.  Croizet  a  donné  le 
nom  de  Bos  elatus?  L'espèce  fossile  d'Alcoy,  que  nous  avons  pu 
comparer  avec  aitcntion  à  V Antilope  Cordieii^  auquel  elle  ressem- 
ble beaucoup,  sans  cependant  devoir  lui  être  réunie,  |X)urra  prendre 
le  nom  à* Antilope  boodon.  • 

Voici  l'énumération  des  pièces  que  nous  en  avons  fait  figurer 
dans  la  planche  V  : 

Fig.  1.  Portion  considérable  de  matillaire  supérieur  droit,  portant 
les  cinq  dernières  molaires  (de  la  deuxième  à  la  sixième)»  vues  par  la 
face  externe. 

Fig.  2.  Une  avant-molaire  supérieure  isolée,  vue  par  ta  même 
face  ;  probablement  la  troisième. 

Fig.  3.  TroÎMème  molaire  de  la  dentition  de  lait,  et  |H)rlion  de  la 
dent  qui  précédait  ;  vue  par  la  couronne. 

Fig.  4.  Branche  droite  de  maxillaire  inférieur,  portant  quatre  mo« 
laires,  savoir  :  la  deuxième  et  la  troi>iéme  de  la  dentition  de  lait  (celle-ci 
est  à  trois  lobes)  et  les  deux  premières  arrière  molaires  persistantes. 

Fig.  5.  Autre  fragment  de  l'us  maxillaire  inférieur  droit,  où  Ton 
voit  les  trois  molaires  de  la  dentition  de  lait  et  la  premiëi^e  des  arrière- 
molaires  persistantes. 

Fig.  6.  Une  quatrième  dent  molaire  inférieure  montrant  la  cohm- 
nette  externe  d'émail,  qui  est  rudimentaîre. 

Fig.  7.  Une  cinquième  molaire  inférieure,  oâ  h  colonnette  d'émail 
est  encore  moindre.  Cette  dent  est  vue  par  sa  face  externe  et  par  sa 
couronne.  Sa  face  externe  et  celle  de  la  précédente  sont  fortement 
gnillochées. 

Fig.  8.  Une  sixième  molaire  inférieure  ayant  ses  trob  lobes,  ma» 
point  de  colonnette  d'émail.  Elle  est  vue  par  sa  face  externe  et  par  sa 
couroune. 

Fig.  9.  L'astragale  gauche,  vu  par  sa  face  postérieure. 

Autres  espèces  de  Ruminants.  —  On  doit  considérer  comme  indi- 
quant un  Ruminant  distinct  du  précédent  la  pièce  trouvée  à  Alcoy, 
qui  est  représentée  par  la  figure  1  de  notre  planche  VL  C'est  un 


des  Bœufs.  Je  ne  puis  dire  dans  quelle  condition  se  trouvent  à  cet 
VAtitilope  Çordieti  et  VA,  boodon. 
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fngmeot  de  maxillaire  inférieur  provenant  d'un  animal  do  la  fauiiile 
dcsCéraphores  et  montrant  les  cinquième  et  sixième  molaires.  La 
taille  du  sujet  dont  elle  provient  égalait  celle  d*un  Mouton  de  forte 
race.  De  nouveaux  débris  permettruut  seuU  d'assurer  les  véritables 
caractères  de  ce  Ruminant. 

Les  Ggares  5  et  6,  planche  VI,  sont  celles  de  deux  astragales  de  Ru« 
minants  appartenant  à  deux  espèces,  trouvés  dans  les  ligniles  d'Aicoy. 

Genre  Cerf,  —  Ce  genre  nous  est  hignalé  dans  la  molasse  lacustres 
des  environs  de  Madrid,  par  un  fragment  de  bols  représenté  dans  le 
planche  VI»  figure  3.  On  sait  que  plusieurs  espèces  de  Cerfs  ont  déj^ 
tié  observées  dans  le  terrain  miocène.  Ainsi  M.  Lartct  a  fait  con- 
oaitrc  les  Oicrocères  de  Sansan;  M.  Kaup  a  décrit  plusieurs  Cerfs 
d'après  des  bois  recueillis  à  Eppelsheim,  et  il  y  en  a  au^^si  à  Cucuron,  où 
^.  Bravard  et  moi  eu  avons  rencontré  des  débris.  Quoique  le  frag- 
ment trouvé  auprès  de  lUadrid  soit  bien  insuffisant  pour  permettre 
de  reconnaître  l'espèce  dont  il  |)rovient ,  on  peut  cependant  constater, 
ib  position  de  l'andouiiier  par  rapport  &  la  partie  inférieure  du  bots, 
qu'd  n'est  pas  du  genre  Dicrocère,  puis<iue  dans  ce  genre  la  division 
'«fait immédiatement  au^dcssusdeU  meule.  Si  les  dents  den figures! 
et  2,  planche  Vf,  trouvées  aussi  dans  le  bassin  de  Madrid,  sont  de  la 
mêine  lt>calité  que  ce  bois,  elles  confirment  la  manière  de  voir  que  je 
viens  d*ex()oser,  car  elles  ont  les  plis  verticaux  externes  bien  moins 
prononcés  que  ceux  des  Oicrocères.  («e  ne  sont  p3s  non  plus  des  dents 
ii'Ampliilra;îu!es  ou  de  Paléoméryx ,  qui ,  sous  ce  rapport ,  ont  plus 
d'analogie  avec  celles  des  Oicrocères.  La  figure  1  est  celle  des  deux 
dernières  molaires  supérieures.  La  figure  2  celle  d'une  pénultième 
90  antépénultième  molaire  inférieure. 

Genre £us.  —  Legenre auquel a])partiennent  le  Cochon  domestique, 
ie  Sanglier  et  le  Cochon  à  masque  de  l'Afrique  australe,  est  rcpréseuté 
dans  les  déi»ôts  miocènes  par  plusieurs  espèces ,  savoir  : 

Sus  antiquHs ,  palœochœrus  et  antediluvîanus  trouvés  à  Eppel- 
sbeim  et  décrits  pur  M.  Kaup  ; 

Sus  chœrotherium ,  Blainv. ,  qui  est  différent ,  comme  genre,  des 
Chœrotheriura  de  M.  Lartet;  Sus  major,  P.  Gerv.  ;  S,  Lockarii^ 
Poniel;  5-  belsiactis,  P.  Gerv.  ;  6\  càœroides,  Pomel;  57  Doati^ 
Lartet;  5.  simorrensis,  îd.  (dt*s  bassins  d'Orléans,  de  la  Touraine , 
de  Vauclusc  et  du  Gers»  en  France). 

Au  total,  dix  espèces,  auxquelles  il  faut  eu  ajouter  d'autres  encore 
indiquées  en  Allemagne  et  en  France.  Mais  il  est  plus  que  pro- 
bable que  ce    nombre    deira  être  notablement  réduit^  comme 
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TaTait  d^jù  stippcisé  M.  de  Dlainville  ,  même  avant  qu*il  fût  aussi 
cousidiTîib'.e  qiril  ne  l*ist  atijcund'hiii.  Toiiicftiis  !^].  de  Blainvillc  n'a 
pas  pu.  ma'grc  loiile  ha  siipériorhô  cl  iiialgic  les  riches  matériaux 
doiitîi  di  posait,  arrivci*  sous  ce  rappoii  ii  une  solulion  dénuilivo, 
et  il  faut  a\(ni('r(|ue  le  rangement  encore  irop  peu  avancé  des  collec- 
tions pnhli(|urs  o;»|)ose  hi'aucoupd'ohslarles  aux  personnes  qui  veu' 
lent  s*o('Cn|H'r  s^rieusi  nicnl  de  ce  genre  de  travaux,  el  doit  faire  abau* 
donner  TesiNiir  de  sortir  bieniôt  de  l*étal  d*iiicerliiude  dans  lequel 
le  célèbre  auti  ur  de  VOstéographie  a  dû  laisser  In  quesiion.  Aussi  ne 
puis  je  parler  des  belles  pièces  figurées  sous  les  numéros  7  à  10 
de  la  planche  VI   que  pour  dire  (|u*elle*i  app.irliennent  probable- 
ment  au  Sus  }nlœockœrus    de   M.   Kaup ,  comme  Tavait  admis 
ftj.  £z(|uerra  |K)ih*  d'autres  ossements  trouvés  aussi  dan>  le  terrain 
miocène  en  ICspagiie.  Klles  cmt  en  mèuie  temps  de  l'analogie  avec  le 
Sus  larvaiusûp.  l'Afrique  australe,  auquel  M.  de  Blaiuviile  rapportait 
d'ailleurs  des  dents  fossiles  fort  analogues  à  celles  d'Espagne  el  dont 
AI.  Pontel  a  fait  depuis  le  Sus  chœraides.  Quant  5  ce  <lernier,  je  suis 
bien  éloigné  de  le  regarder  connue  réeliemenidisiinci  du  Sus  palœo- 
c/tCPTus  et  du  Sus  antediluviœms ,  quoi(|ue  je  l'aie  précéileuiniciit 
cité  comme  tel,  préférant,  dans  lesc;is  de  ce  genre,  un  double  em- 
phii  à  la  réunion  sous  un  même  nom  de  débris  non  évidennnent 
identi(iues,  dont  l'origine  et  parfois  aussi  l'âge  géolo{(ique  diiïèreut 
Quant  à  la  léunion  au  Sus  larvatus  de  l'époque  actuelle  des  Sus 
miocènes  de  l'Allemagne,  de  la  France  el  de  l'Espagne,  qu'on  a  nom- 
més S,  palœochœrus ,  antediluvianus  et  chœroides^  je  crois,  i(«iie 
raison  paléonioiogi(|ue  à  part,  (|u'on  peut  i\^  Iï  piésent  la  re^aider 
comme  moins  confirme  aux^faits  (pic  l'opinion  contraire.  Ainsi  les 
dernières  molaires  su|)érieures  et  Inférieures  des  Sus  palœochœ- 
rus^ etc.,  quoque  plus  analogues  par  leur  forme  5  celle  du  S^ingher 
à  masr|ue  qu'à  celle  du  Sanglier  ordinaire,  n'ont  ce)>enda'it  pas  tout 
à  fidi  la  même  forme.  Celles  du  Sus  Lockardtle  M,  Pomel,  qui  ren- 
trent aussi  dans  le  même  groupe,  sont  également  un  fieu  dififérentes 
et  d'ap{)arence8  plus  tapinLIes,  et  elles  senddent  justifier  l'établiNse* 
ment  de  cette  autre  espèce,  don:  le  Sus  belsiacus  du  calcaire  de  Mou- 
tabuzard  ,  psès Orléans,  n'est  |H'ut>être  (|U*un  â^e  moins  avancé.  J'ai 
aussi  essayé  de  constater  Tanalo^^ie  plus  ou   moins  grande  (pic  ces 
deux  es|»c'ces  [Sus  jtalœoc/tœîns  et  LockaiHi)  et  celles  plus  ou  niuins 
fondées  que  les  auteurs  ont  distinguées  el  qui  se  rapprochent  d'elles 
peu\ent  aïoir  avec  les  espèces  de  la  même  famille  que  M.  I.arlel  si« 
guale  dans  le  Gers  sous  les  noms  géuériques  de  Chœrotherium  el  de 
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Sus.  Voici  ce  qu'un  nouvel  examen  des  pièces  conservées  au  Mu- 
5éam  m'a  permis  d 'établir  : 

t*  Le  genre  nommé  Chœrotlierium  par  !\1.  Larict,  dans  sa  Notice 
delS5l,  ré|)ond  à  celui  qu'il  avait  appelé  Chœromorus,  dans  le 
Cauliigue  de  sa  collection  que  possède  le  Muséum.  Il  est  à  peine 
diOereot  de  celui  que  M.  Pomel  a  nommé  Palœochosrus.  d'après 
des  pièces  recueillies  en  Auvergne  et  dans  le  Bourbonnais,  et  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  l'en  séparer. 

2*  Les  Sus  Doati  et  simorrensis  sont  plus  voisins  des  Cochons  ; 
le  second  paraît  identique  avec  le  Sus  chœrotherium^  Blainv.  ;  le 
premier  n'est  peut-être  qu'une  race  plus  grande  de  la  même  espèce. 

Je  terminerai  par  l'énumération  des  débris  apf^artenanl  zxxSus 
pûlceochœrus  d'Espagne,  qui  sont  figurés  dans  ce  Mémoire. 

PI.  YI,  Gg  7.  Dent  canine  vue  par  ses  faces  interne  et  externe. 

Figure  8.  Portion  de  mâchoire  supérieure  montrant  d'un  côté  les 
deux  dernières  molaires,  et  de  l'autre  côté  remplacement  de  la  der- 
nière; la  dernière  molaire  est  plus  tronquée  obliquement  en  arrière  et 
proportionnellement  moins  longue  que  dans  le  Sus  larvatus  d'Afrique. 

Figure  9.  Moitié  gauche  de  mâchoire  inférieure  montrant  ses  six 
dents  molaires,  la  place  occupée  par  la  canine  et  les  deux  incisives  in- 
ternes du  même  côté.  M.  Laurillard,  qui  avait  étudié  celle  pièce, 
en  avait  remis  à  M.  de  Verneuil  la  détermination  suivante  : 

«  Animal  du  genre  Sus^  plus  voisin  du  Sanglier  5  masque  {Sus 
larvatus)  que  de  tous  les  autres,  mais  d'une  taille  plus  petite  (environ 
on  cinquième  de  moins).  »  C'est  précisément  le  résultat  auquel  nous 
arrivons  de  notre  côté,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  celui  que  M.  de 
Blainville  avait  obtenu  par  l'étude  des  fossiles  trouvés  à  Eppclsheim  et 
en  France,  que  nous  avons  cités.  Le  Sus  larvatus  est  l'espèce  actuelle 
dont  ils  se  rapprochent  le  plus.  Nous  ajouterons  seulement  à  la  note 
inscrite  par  M.  Laurillard  sur  le  fossile  d'Alcoy ,  que  les  incisives 
qu'il  porte  nous  ont  paru  proportionnellement  plus  longues  que 
celles  du  Sus  larvatus. 

Une  antre  espèce  de  Sanglier,  ou  tout  au  moins  une  race  bien 
plus  grande  que  la  précédente,  nous  est  signalée  dans  les  dépôts  cal- 
caires Ae»  environs  de  Madrid,  par  un  fragment  de  la  dernière  mo- 
laire inférieure  d'un  sujet  égalant  en  dimensions  le  Sus  antiqum  de 
M.  Kaup ,  qui  est  fossile  à  Eppelsheim ,  et  le  Sanglier  du  miocène 
de  Cucuron ,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Sus  major.  Ce  fragment 
(le  dent  est  représenté  planche  6,  figure  10. 

Soc^  géoL,  2«  série,  tome  X.  4  4 
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Résumé, 

Les  Mainmifôres  foRsiles  que  les  recherches  de  MM.  de  VerneutI, 
Gollomb,  de  Lorière,  Gasiano  de  Prndo,  Ezquerra  dcl  Bayo,  de  Boteila 
et  Visnioubky  ont  fail  rcconiiailre  dans  le  terrain  miocèoc  de 
PBspagne,  sont  les  suivants  : 

Hyœnarctos  (pi.  IV,  fîg.  3);  signalé  pour  la  praflçii^rft  (qîs  49n«  c^ 

Mémoire, 
Mastodon  an^ustidcns^  Cuv.;  M.  ion^frnxtris,  Kaup(pl.  IV,  6g.  8). 
Rlihioct^roSy  espèce  indéterminée  (pi.  IV,  fig.  9). 
Anchithvrium  tnirv  Hune  use  ^   d'après  M.   Kaup  ;   \A.  Ezquerra  ^ 

H.  de  Mbyer? 
Hijjpnrion  (pi   IV,  fig.  4-7) 
Antilope?  ôoodon,  P.  Gerv.  (pi.  V),  signalé   pour  1^  première  fois 

dans  ce  Mémoire. 
Autres  Ruminants  de  moyenne  taille;  peut-être  deux  espèces. 
Pnieenntcryjj ,  d'après  M.  Iltsrmann  de  Meyer. 
Ce.êvius,  espèce  indéterminée  (pi.  VI,  fig.  t-3). 
Cai/sot/icnum^  espèce  indéterminée,  signalée  pour  la  pren[)ière  fois 

dans  ce  mémoire  ;  peut-être  V  .-inoptothenufn  murin^ni^  Ezquerra, 

non  Cuvier. 
Sus  /jn/eeor/iarrns  (pi.  VI,  fig.  7-9). 
Sus,  indéterminé,  de  la  taille  des  Sus  major  ot  nntiquus  (pi.  VI, 

fig.  <9)' 

On  ne  peut  pas  regarder  encore  comme  démontré  que  le  genrQ 
ÇhœrQpotamus  ait  éié  réellement  trouvé  associé  aux  Mainmifères 
dont  on  vient  de  lire  les  noms;  aussi  termincrons>notjs  ce  travail  en 
appelant  de  nouveau  raltcntlQn  des  naturalistes  sur  les  ossçnienls 
d'après  lesquels  a  été  établi  le  Chcsropotamtis  matritensis.  Leur 
description  et  ctlle  des  pièces  d'après  lesquelles  V Anojpiotheriwn 
murinum  a  été  signalé  en  Espagne  auraient,  dans  Télat  actuel  de  la 
question ,  uo  intérêt  incontestable. 


EXPUGATION  DES  PLANCHES. 
Planche  I  ^\  \\, 

Fig.  4.  Coupe  de  Madrid  à  Alicante. 
?{g,  t.  Coupe  de  Castellon  de  la  Plana  à  Madrid. 
Fig.  3.  Coupe  de  1  OcétQ  (de  Santaader)  à  la  Méditerranée  (à  Mo- 
Iril). 
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Planche  III. 

m 

Les  bornas  4908  lesquelles Iq^mZ/^^/T? doit  sorepfermer  09  qou  9  pe? 
netiaoi  pas  de  fair9  figurer  \^  nombreux  fossiles  que  npus  avon^  re^ 
cueillis,  pouf  9^00^  cru  qu'il  serait  intéressant  de  représenter  au  ppins 
quelque*  i|nes  dt^i  ^pèçes  les  plus  fréquentes  dans  les  provinces  que 
OMIS  venons  d*é(U()ier.  Il  y  a  dans  celte  plancbet  1  espèce  dévoqiepao». 
I  du  trias,  8  du  terrain  jurassique  et  7  du  terrain  crétacé  (4). 

Fig.  \^  a^b,  c.  Spitiftfr  Jiuu.sseaHy  Mar.  Rouault.  Espèce  peu  con- 
Doeet  quî  n'ajan^ais  été  figurée.  Elle  se  distingua  du  ^V,  niacmpterax, 
Goldf.,  dont  elle  M  tfès  voisine,  par  le  mojqdre  développement  de 
ses  ailes  ou  pointes  latérales,  du  .V  speciosus  par  la  largeur  et  la  pro^. 
fondeur  plus  considérables  des  siUonç  ,  par  ses  stries  d'accroissement 
plus  prononcées,  et  enfin  par  une  forme  plus  gibbeuse  et  moins  trana» 
versfi. 

Litcali(és,  Calcaires  dévoniensdu  oerrodel  Hjerroenfreflinarejos  %% 
la  mine  de  cbarbou  del  Vapor.  Cette  espèce  est  oompiune  en  Fraqce 
dans  Tétage  inférieur  du  système  dévonien. 

Fig  i,  Lima,  espèce  indéterminée.  Comma  nous  n'avons  vu  qu'une 
valve  de  cette  coquille,  nous  ne  lui  donnons  pas  de  nom  spéciiique^. 
£l(e  n*a  d'intérêt  que  parce  qu'elle  provient  des  calcaires  du  trjas  qvi^ 
eu  Espagne  sont  très  pauvres  en  fossiles. 

Lncalités.  Royuela  près  d'Albarracin.  On  la  trouve  aussi  prèf  à^  la 
rivièr<$  Jucar  entre  Cofrente^  et  J 9 lance. 

Fig.  3,  <7,  é>,  c.  Splrifcr  ro)lraius,  Scblot.  in  Buch.  Fig-  3,  r/,  gros*» 
sissement  du  test.  Espèce  caractéristique  en  France  du  lias  moyen. 
En  Aoglçterr^  st^ivan^  M.  Davidson,  elle  traverse  les  trois  étages  da 
lias.  Députa  \^  monographie  qu'a  publiée  Tillpstre  L.  de  Bucb,  cettQ 
^pècq  e^t  connue  sous  le  nom  que  nous  lui  conservons;  mais  le 
S,  rostratus  àb  Schlothcim  provenait,  selon  cet  auteur,  d^  terrain 
Wvonieij  4^  l'Bifel. 

Ltwalitêx.  L'individu  figuré  provient  des  calcaires  marneui;  du  |ia| 
entre  Çonpba  ^t  Anchuela  del  Cainpo,  au  nord  de  Molina.  Npus  avons 
rencontré  cette  espèce  dans  dix  à  douze  localités. 

Fig.  4,  ^f  6,  f.  PecU'ff  Pradoanas,  Nob,  Fig.  4,  r/,  grossissement 
d'une  pûln  de  la  valve  supérieprei.  Coquille  convexe,  au^si  large  qu9 
longue,  oreillettes  petites  et  presque  égales.  Valve  supérieure  plate 
Qo  légèrement  convpiie,  ornée  de  onze  côtes  rayonnantes,  aigu^  au 
sompet  et  cpuvertes  d^  fines  stries  concentriques.  Valve  inférieur^ 
bombée,  ornée  également  de  dix  ou  onze  côtes  aigu^,  plus  saillantQa 
que  calles  de  l'autre  Vftlve  et  couvertes  de  stries  un  peu  plus  finçs»  Il 
y  a  des  variétés  dao4  lesquelles  la  valve  supérieure  est  plus  convexe 
Que  dans  l'individu  figuré ,  et  qui  démontrent  que  la  genre  Iai{ij[a^ 
établi  aur  cçtte  forpie  aplatia  dp  l'une  des  valvea,  ne  peut  Otrp  Qoq- 
servé. 


"wt* 


(I)  L«t  lettres  D,  T.  L,  O,  N  et  C.  indiquent  que  l'esiièce  apfiartlrnt  ans  terraioi 
dtnrouitn,  lria«iqii«,  llaiiqqe,  oifonllen,  Dëeoomien  et  crétacé  supérieur. 
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Ce  type,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  paraissait  n'appartenir  qu'aux 
espèces  du  terrain  crétacé  ou  des  terrains  plus  récents.  Aussi  MM.  de 
Buch  et  d'Orbignf  avaient-ils  rapporté  à  la  craie  les  couches  du  Chili 
où  se  trouve  le  Pecten  alatus  dont  la  forme  est  celle  des  Janira.  La 
découverte  dans  le  lias  d'Espagne  du  P.  Pradnanns  ^  assez  voisin  du 
P,  atatiis,  fournit  un  argument  en  faveur  de  l'opinion  de  MM.  Baylo 
et  Coquand,  qui  considèrent  comme  jurassiques  ces  mômes  couches 
du  Chili. 

Localités,  L'individu  figuré  provient  du  lias  d'Ânchuela  del  Campo 
et  nous  a  été  donné  par  noire  savant  ami  M.  C.  de  Prado,  à  qui  nous 
sommes  heureux  de  dédier  cette  espèce.  Nous  en  avons  trouvé  des  va- 
riétés dans  le  lias  de  Guadalaviar  et  de  las  Majadas. 

Fig  5.  Plictitula  spinosa,  Sow.  Celte  espèce  est  toujours  petite  en 
Espagne. 

Localités,  Elle  est  très  commune  dans  le  lias  moyen  et  nous  Tavons 
trouvée  à  Albarracin,  Griegos,  Anchuela,  Maranchon  et  Torremocha. 

Fig.  6.  Ostraa  grùgaren^  Sow.  Noos  avons  fait  figurer  cette  espèce 
parce  qu'elle  est  très  abondante  dans  le  lias  d'Espagne,  tandis  qu'en 
France  et  en  Angleterre  elle  caractérise  1  étage  oxfordien.  En  Espagne, 
elle  reste  généralement  pe  te,  et  ne  diffère  pas  autrement  de  Tespèce 
de  Sowerby. 

Lncolités,  Guadalaviar,  Griegos,  Anchuela,  Albarracin,  Villar  del 
Çobo,  Checa,  Carrascosa,  Torremocha,  Barahona. 

Fig.  7.  Pholadomya  trapczina^  Buvign.  Cette  belle  espèce  se  trouve 
dans  l'étage  oxfbrdien,  en  Espagne  comme  en  France. 

Localité,  Entre  Frias  et  Villar  del  Cobo. 

Fig.  8.  Ammonites  canalicufatim^  Mûnst.  Espèce  1res  caractéris- 
tique, en  Espagne  comme  ailleurs,  des  couches  oxfordiennes. 

Localités.  Nous  l'avons  trouvée  à  Frias,  à  la  sierra  Camarenà  eten> 
tî^e  Boniches  et  Moya. 

Fig.  9.  A.  radians  y  Schlot.  C'est  une  des  espèces  les  plus  caractéris- 
tiques du  lias  supérieur. 

Localités,  Nous  lavons  trouvée  à  Anchuela,  à  Albarracin  et  à  Villar 
del  Cobo. 

Fig.  4  0,  /?,  ft,  f.  Aptychiis  latus,  Park.  Cette  belle  espèce  est  très 
finement  striée  sur  sa  face  concave,  et  couverte  de  points  enfoncés  sur 
sa  face  convexe 

Localités.  Elle  provient  des  calcaires  oxfordiens  des  environs  de 
Frias.  C'est  dans  des  couches  de  même  ftge  qu'on  la  trouve  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Fig.  41,  a^  hy  c.  Rhynchonella  lata  ^  d'Orb.  Nos  échantillons 
d'Espagne  ont  le  crochet  plus  court  et  moins  détaché  que  dans  les  fi- 
gures que  M.  d'Orbigny  a  données  de  cette  espèce.  Mais  nous  avons 
vu  des  échantillons  semblables  aux  nôtres  et  qui  dans  les  collections 
portent  le  nom  de  R,  latn.  Il  est  douteux  que  le  R,  lata  de  M.  d'Orbigny 
soit  identique  avec  le  Tercbmtula  du  môme  nom  de  Sowerby. 

Localités,  En  Espagne  de  mômequ'en  France,  cette  espèce  est  ca- 
ractéristique des  étages  aptien  et  néocomien  supérieur.  Elle  est  très 
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commuDe  et  nous  la  possédons  du  cap  Âlbir»  de  la  sierra  Mariola,  de 
Mora,  de  val  de  Linarès,  de  la  pefja  Golosa,  d'Alcora  et  de  la  cueva 
del  Vidrio, 

Fig,  12.  Requienia  Lonsdalei [Diceras  id.  J.  de  G.  Sow.  in  Filton). 
C'est  une  des  espèces  les  plus  communes  dans  le  terrain  néocomien 
supérieur  de  rEspagne^  où  elle  semble  remplacer  la  R.  ammonia. 
L'espèce  de  Portugal  que  M.  Sharpe  a  décrite  sous  le  nom  de  Diceras 
Fapri  en  est  peu  différente. 

Localités.  Entre  Almansa  et  Villena,  Pico  el  Tejo  près  de  Requena, 
Pana  Golosa,  rio  Deva  près  de  Libres  (Teruel). 

Fig.  4  3.  Ostrea  flahvUata  [Exogyra  icUy  Goldf.].  C'est  la  même 
espèce  que  Lamark  a  nommée  Gryphœa  pUcata  et  qui  lui  avait  été 
envoyée  du  grès  vertduMans.  En  la  réunissant  aux  Huîtres,  il  faudrait 
la  nommer  O,  pUcaia^  mais  comme  il  y  a  déjà  une  Huître  tertiaire 
ainsi  nommée  par  M.  Defrance,  nous  avons  adopté  le  nom  d'O.^a- 
brltata  donné  par  Goldfuss  à  une  variété  de  TO.  plicata  de  Lamarck. 
Celle  espèce  est  peu  différente  de  VO,  Matheroniana  de  M.  d'Orbigny. 

Lnraiités,  Elle  se  trouve  à  Cuenca,  àCalomarde,  à  Guadalaviar,  à 
Carrascosa,  à  Somolinos  et  presque  partout  où  existe  la  craie  tufau. 

Fig.  4  4,  a,  b.  Ostrea  Pe/iiroi,  Nob.  Coquille  petite,  très  inéqui- 
valve  et  inéquilatérale.  Valve  inférieure  très  bombée,  ornée  au  milieu 
d'un  pli  large  et  arrondi  et  de  trois  ou  quatre  plis  plus  petits  sur  le 
côté  postérieur.  Le  côté  antérieur,  plusabrupt,  n*aqu'un  seul  pli.  Cro- 
chet très  fortement  recourbé.  Valve  supérieure  très  petite,  operculaira 
et  lisse.  Cette  élégante  petite  Haltre,  du  groupe  des  Ëxogyres,  caracté* 
rise  en  Espagne  le  terrain  néocomien  supérieur. 

J^oralités.  Elle  se  trouve  à  la  Cueva  del  Vidrio  près  Tortosa,  à  Fredâs 
au  nord  de  Bel  et  à  Mora. 

Fig.  4  5,  ^i,^.  PUcatuln  pîacunea^  Lam.  Cette  espèce,  très  caracté- 
ristique en  France  des  marnes  à  Plicatules,  dont  M.  d'Orbigny  a  fait 
Tétage  aptien.  est  souvent  en  Espagne  mêlée  avec  des  fossiles  du  ter- 
rain néocomien  supérieur.  Nous  en  figurons  deux  variétés,  dont  Tune 
a  les  stries  plus  petites  et  plus  nombreuses  que  Tautre. 

Localités.  Elle  se  rencontre  à  la  Cueva  del  Vidrio  près  Tortosa,  à 
Âlcora  entre  Castellon  de  la  Plana  et  Lucena,  à  Fredas  au  nord  de 
Bel  (Valence),  à  Val  de  Linares  et  à  Mora  (Aragon). 

Fig.  4  6.  Lima  CottttUlina ,  d'Orb.  Quand  cette  coquille  est  bien 
conservée,  outre  la  très  petite  côte  qui  occupe  le  fond  de  chaque  sillon, 
on  voit  encore  des  stries  longitudinales  très  fines  au  nombre  de  7  à 
8  d*une  côte  à  Tautre.  Ces  ornements  n*ont  pas  échappé  à  M.  d*Or* 
bigny. 

Localités,  En  Espagne  comme  en  France,  cette  espèce  se  trouve  avec 
la  PUcntida  placunea.  Nous  en  avons  recueilli  à  Mora  ,  à  val  de  Li- 
nares, à  la  Peîia  Golosa,  et  au  Pico  el  Tejo. 

Fig.  47.  Cvrithium  Ltijani,  Nob.  Coquille  composée  de  6  à  7  tours 
de  spire.  Chaque  tour  est  orné  de  deux^angs  de  tubercules  arrondis, 
séparés  par  un  large  intervalle,  lisse  en  apparence,  mais  où  Ton  dis- 
tingue, avec  la  loupe,  quelques  lignes  d'accroissement  et  quelques 
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Striés  dirigées  dans  le  sens  de  t'enroutement  de  la  spire.  La  sutote  est 
profonde  6t  placée  entre  les  deut  rangs  de  tubercules  les  plus  rappro- 
chés. Cette  espèce  a  quelque  analogie  avec  le  Pnttimidvx  rtnbortni  itis^ 
ftoéûi.;  (Ju'oh  trouve  dans  le  terrain  wealdien  de  rÂllemagne,  qui 
lôtiiefoià  est  plus  petit  et  en  difféf^e  un  peu  dans  rornêmentation. 

Lncaiitrs.  Cette  élégante  coquille  caractérisé  en  6.«pagne  le  terrain 
Aéocomieh  et  certains  dépôts  de  lignite  qui  en  dépendent.  Celte  que 
nous  figurons  a  été  recueillie  par  nous  dans  les  couches  ligniteuseâ  de 
la  Vent^  de  la  Mina  près  Siete  Aguas  entre  Requena  et  fiuhol. 
M.  Ezquerra  nous  en  a  donné  un  échantillon  provenant  des  lignites 
d'Utriltas  près  de  Moniatvan  et  enfin  nous  en  avons  recueilli  qu&lclues 
individus  dans  le  massif  de  la  Pefia  Golosa  et  à  Pefîa  del  Salto  entre 
Certes  et  Itubietos.  Celte  coquille  a  une  certaine  importance  et  nous 
àoromes  heureux  de  la  dédier  au  général  D.  Fr.  de  Lujan,  président  de 
la  commission  chargée  de  la  carte  géologique  de  la  province  de 
Madrid. 

Planc/te  lY.  J 

Fig.  4.  La  dent  canîue  et  les  molaires  supérieures  de  VHyœnarfi^ 
sivaicnsis;  de  l'Inde,  vue  par  la  couronne. 

Fig.  2.  Les  deux  molaires  tuberculeuses  de  V Hyœnarctos  hemU 
de  Sansan  (déparlement  du  Gers),  vues  par  la  couronne. 

Fig.  3.  La  carnassière  supérieure  tle  V Hyœnarctos  d'Alcoy,  vu( 
la  couronne  et  en  place  sur  un  fragment  de  l'os  maxillairt. 

Fig.  3  a.  La  même  dent,  vue  par  le  profil  externe. 

Fig.  4.  Dent  molaire  supérieure  à'Hippanon  ^  de  Concud;  yaaj 
la  couronne. 

Fig.  5.  Fragment  de  maxillaire  inférieur,  d'Alcoy,  montranl, 
quatre  premières  molaires  ;  vues  parla  couronne. 

Fig.  6.   Première  phalange  du  doigt  médian  de  VWpparion 
-San  L«idro;\ueen  avant. 

Fig.  7.  Deuxième  phalange  du  doigt  médian  (ie  YHipparion;  de'l 
.  Tsidro;  vue  en  avant. 

Fig   7  a.  La  même,  vue  en  arrière. 

Fig.  8.  Deuxième  molaire  inférieure  de  Mastodon  longirosi 
Kaup  [Mast,  angastUlens^  parihn^  Cuv.)}  de  San-Isidro;  vue  pal 
couronne. 

Fig.  9.  Molaire  inférieure  intermédiaire  de  Rhinocéros  ;  d*Al( 
vue  par  la  face  externe. 

Fig.  9  a.  La  même,  vue  par  la  face  interne. 

Fig.  9  ^.  La  même»  vue  par  la  couronne. 

Planthe  V. 

Les  figures  de  cette  planche  se  rapportent   toutes  à  VjintUopè^ 
Bonthn,  Les  pièces  qu'elles  représentent  ont  été  recueillies  à  Alcoy. 

Fig.  4.  Fragment  maxillaire  supérieur  portant  les  cinq  dernière^ 
Tiolaifes  (^  è  6)  ;  vues  par  leur  face  externe. 


^^ela  s 


\ 


ki 


1 


r     « 


SÉANCE    DU    6    DÉCEMBRE    1852.  l67 

Fig.  i.  Une  troisième  avant-raolaire,  vue  par  la  face  externe. 

Fig.  3.  Molaire  {supérieure,  d(3  la  dentition  de  lait,  vue  par  sa  faoe 
coronale,  ainsi  qu'une  partie  de  la  dent  voisine. 

Fig  4.  Branche  droite  de  maxillaire  inférieur,  montrant  la  deuiiètne 
et  la  troisième  molaire  de  lait;  et,  en  arrière,  led  deux  premières 
Vraies  molaires  persistantes,  vues  par  la  couronne. 

Fig.  5  Autre  fragment  de  mâchoire  inférieure  droite  portant  les 
trois  molaires  de  la  première  dentition  et  la  première  arrière-molaire 
persistante,  vues  par  ta  couronne. 

Fig.  6.  Quatrième  molaire  inférieure,  vue  par  sa  face  externe. 

Fi^.  7.  Cinquième  tnolaire  inférieure^  vue  par  sa  face  eitern6. 

Fig.  7  a.  La  môme,  vue  par  sa  couronne. 

Fig.  8.  Sixième  ou  dernière  molaire  inférieure ,  vue  par  sa  face 
externe. 

Fig.  8  tl,  La  même,  vue  par  sa  couronne. 

Fig.  9.  Astragale,  vu  par  sa  face  postérieure. 

Planche  VI. 

Fig.  4 .  Les  deux  dernières  molaires  supérieures  d'un  cerf  d'eîipèco 
indéterminée,  vues  par  la  couronne  ;  de  San-Isidro. 

Fig.  "2.  Avant-dernière  arrière-molaire  inférieure  du  môiàè  animal, 
tne  par  sa  face  externe. 

Fig.  %  a,  La  même,  vue  par  sa  couronne. 

^ig.  3.  Partie  d'un  hoisde  cerf;  deSan-lsidro. 

Fig.  3  a.  Coupe  de  l'extrémité  inférieure  de  la  même  pièce. 

Fig.  4.  Fragment  de  maxillaire  inférieur  d'un  Ruminant  de  la 
tribu  des  Antilopes  ou  des  Moutons,  portant  les  deux  dernières  molaires, 
vues  par  la  couronne;  d'Alcoy. 

Fig  5.  Astragale  du  Ruminant,  d'Alcoy. 

t^ig.  6  Astragale. d'une  autre  espèce  de  Ruminant  à  peu  prèâ  grande 
comme  le  Mouton  ;  d'Alcoy. 

Fig  7  et  7  //.  Canine  du  Sus  palœochœrus,  d'Alcoy;  vue  par  ses 
faces  interne  et  externe. 

» 

Fig.  8.  Portion  de  palais  de  Sns  pnttrnrh&ntx  portant  d'uil  côté  les 
deux  dernières  molaires  et  une  partie  de  l'antépénultième  et  de  Tautre 
côté  l'emplacement  delà  dernière  molaire;  d'Alcoy. 

Fig.  d.  Branche  gauche  de  maxillaire  'mlénewv  Am  Sus  palcenchœ^ 
rta:,  vue  par  sa  face  extérieure. 

Fig.  9  a>  Les  six  molaires  du  môme  fossile,  vues  par  la  couronne. 

Fig.  40.  Fragment  de  la  dernière  molaire  inférieure  d'un  sanglier 
voisin  par  sa  taille  des  Sui  tnajat  et  rtniit/tui.f;  vue  par  la  couronne. 
Elle  provient  de  San-Isidro. 

H/otfi.  Lés  âgUres  de  (ïètté  ptanche  et  celles  iei  deux  précé(!entes 
ont  été  faites  de  grandeur  naturelle. 

Relativement  &  Timportànt  mémoire  de  MM.  de  Vcfncuîl  et 
Collômb,  M.  Dele^sé  fait  reiiiaii'quer  que  si  les  cristaux  d*arra- 
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gonite  et  de  quartz  bipjramidé  ont  pu  être  trùs  ulileinenl  em- 
ployés par  ces  habiles  géologues  pour  reconnaiUc  les  couches 
appartenant  au  trias  de  TEspagne,  la  présence  seule  de  ces  cris- 
taux dans  un  gypse  ne  lui  parait  pas  suffisante  pour  établir  à 
priori  qu'il  est  triasique.  En  effet,  le  développement  de  ces 
cristaux  tieht  uniquement  à  des  circonstances  spéciales,  dans 
lesquelles  le  gypse  s*est  formé,  et  la  présence  d'arragonite,  au 
lieu  de  carbonate  de  chaux,  semblerait  même  indiquer  qu*il  y 
a  eu  une  certaine  élévation  de  température  :  or  rien  n'em- 
pêche que  ces  circonstances  spéciales  ne  se  soient  reproduites 
à  différentes  époques  géologiques-,  caries  gypses  associés  aux 
ophites  des  Pyrénées  contiennent  également  des  cristaux  d*ar- 
ragonite^t  de  quartz^  les  gypses  stratifiés  tertiaires  contien- 
nent aussi  des  cristaux  de  quartz.  En  un  mot,  les  fossiles  inor- 
ganiques caractérisent  moins  bien  une  époque  géologique  que 
les  fossiles  organiques. 

M.  de  Ycrneuil  annonce  que  la  Société  vient  de  faire  une 
très  grande  pci  te  dans  la  personne  de  S.  A.  I.  leducde  Leuchten- 
berg,  aussi  distingué  par  son  amour  pour  les  sciences  que  par 
sa  haute  position  sociale.  Le  duc  de  Leuchtenberg  avait,  dans 
ces  derniers  temps ,  consacré  quelques  uns  de  ses  loisirs  à  la 
paléontologie ,  et ,  collectant  avec  soin  les  fossiles  siluriens  de 
Saint-Pétersbourg,  il  avait  publié  et  décrit  plusieurs  espèces 
nouvelles  dans  un  ouvrage  qui  annonçait  un  paléontologiste  de 
plus  dans  un  pays  qui  est  si  riche  et  encore  si  peu  connu. 

M.  le  Président  annonce  également  à  la  Société  qu'elle  a  eu 
le  malheur  de  perdre  M.  le  colonel  Le  Blanc,  Tun  de  ses  anciens 
secrétaires. 

M.  Casiano  de  Prado  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  géologie    de  la  province   de  Madrid^ 

par  M.  Casiano  de  Prado. 

En  attendant  que  la  carte  géographique  de  la  province  de  Ma- 
drid soit  finie,  j'ai  cru  devoir  en  esquisser  la  carte  géologique,  qui 
est  celle  que  j'ai  présentée  dernièrement  à  la  Société.  C'est  le  tra- 
vail le  plus  régulier,  je  crois,  qu'on  ait  publié  jusqu'à  ce  moment 
en  Espagne,  où  le  manque  presque  absolu  de  ti'acé  géographique, 
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si  Ton  fait  exception  de  la  Galice,  met  de  grands  obstacles  à  de 
pareils  travaux.  11  est  vrai  qu'une  autre  section  de  la  Commission 
de  la  carte  s'occupe  de  faire  la  partie  géographique,  et  quelques 
personnes  croiront  peut-être  que  j'aurais  dû  attendre  que  cette 
partie  fût  6nie;  mais  il  faudrait  attendre  encore  une  année  aa 
inoins  pour  cela,  et  j'ai  cru  que  dans  cet  intervalle  une  petite 
carte    géologique  provisoire  pourrait  être   de   quelque   utilité. 
M.  de  Yerneuil  et  beaucoup  d'autres  personnes  que  j'ai  con- 
sultées ont  été  du  même  avis,  et  le  président  de  la  Commission, 
M.  Francisco  de  Luxan,  député  aux  Cortès,  a  bien  voulu  ordonner 
qu'elle  fût  gravée  de  suite.  Toutefois,  je  dois  ajouter  que  M.  Su- 
bercase,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chef  de  la  section  de 
géographie,  m'a  fourai  des  données  sur  la  situation  géométrique 
de  presque  tous  les  lieux  habites  de  la  province,  sauf  de  petites 
rectifications  qu'il  y  aura  à  faire  dans  le  progrès  des  opérations , 
comme  cela  arrive  toujours. 

La  province  de  Madrid  se  trouve  dans  le  versant  S-E.  de  la 
chaîne  de  Guadarrama.  Les  terrains  dont  elle  se  compose  sont  dis- 
posés avec  une  certaine  symétrie ,  et  forment  trois  bandes  presque 
parallèles  et  presque  égales  :  1<*  la  chaîne  composée  de  terrains 
cristallisés,  si  ce  n'est  dans  un  coin  au  M'-E.,  oii  l'on  voit  le 
terrain  silui'ien  et  quelques  lambeaux  épars  de  teiTain  crétacé  qui 
restent  comme  des  témoins  de  l'étendue  qu'il  a  dû  avoir  ancien- 
nement ,  2**  le  diluvium ,  3°  du  côté  opposé  le  terrain  tertiaire 
d'eau  douce. 

Les  terrains  cristallisés  sont  composés  de  granités  de  différentes 
variétés  et  même  de  différents  âges ,  ce  dont  je  ne  m'occuperai 
pas  à  présent,  de  granité  intimement  uni  à  du  gneiss  ou  à  du 
schiste  micacé,  de  gneiss,  de  schiste  micacé,  de  calcaire  saccharo'ide 
et  de  quelques  roches  amphiboliques.  J'ai  employé  une  seule  cou- 
leur pour  toutes  ces  roches,  mais  dans  la  carte  définitive  on  tâchera 
de  les  différencier  avec  des  couleurs  ou  des  signes  divei^s. 

Le  gneiss  est  la  roche  qui  atteint  la  plus  grande  hauteur  à 
Peûalara  (2,390  mètres).  C'est  peut-être  le  point  le  plus  élevé 
de  toute  la  chaîne ,  si  Ton  excepte  le  pic  d'Almanzor,  où  je  n'ai 
pas  encore  monté,  qui  se  trouve  dans  la  sierra  de  Gredos,  dans 
la  province  d'Avila. 

Il  est  assez  curieux  de  voir  que  tandis  que  l'on  trouve  du  cal- 
caire avec  le  gneiss  et  le  schiste  micacé,  il  manque  dans  le  terrain 
silurien  formé  seulement  par  des  schistes  noirâtres  et  brunâti*es  et 
des  quarzites.  Je  Tappelle  silurien  parce  que  j'y  ai  trouvé  derniè- 
rement une  grande  Bilobite  avec  quelques  fucoïdes  et  un  fragment 
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d'empi'eititô  de  Spirifer  sUt  du  qltarzite;  j'espère  trouver  d'autres 
fOMlileâ)  en  les  clierdiant  avec  assiduité. 

Le  terrain  sililrleh  est  fortc^tnent  relevé.  Là  direction  des  cou- 
ches est  N>S.  â  peu  (it-ès,  et  elle  diffère  asSeÉ  dé  dellë  de  là  chaîne. 
G*eM  t^galeltient  celle  du  gtlelsS  et  du  scliiste  micacé,  quoiqu'ils  ne 
lolytit  pas  aussi  bien  ré[rlés. 

.  \jé  terrtiltl  créueé  a  peu  de  fossiles  dâtis  la  proviriee  de  Madrid, 
et  ils  sorit  piesque  toujours  ntal  cotiset-vës.  On  n'eh  avait  pas  vu 
jusqu'à  présent,  lia  se  trouvent  daus  ufi  calcaire  cfui  à  presque 
toujours  l'aépéct  de  la  ci'nie  (ufau  de  Prauce,  et  dans  un  grès  qui 
0t  trouve  dessous  et  t|Ui  office  leé  c^araetëres  extérieurs  du  gr(s  vert, 
quoique  ddiis  beaucoup  de  lieux  il  èà\i  tantôt  éntièi*ement  rouge, 
tantôt  entièreitieut  blahc.  De  priuie  abord,  on  pourrait  croire  ' 
qu'il  y  a  iel  deux  étages  différents  dU  terrain  crétaeé.  Mais  je  crois 
avoif  obsertë  que  leë  fossiles  sout  toujours  les  iiiêmes  daus  ces 
deux  ordres  de  couches;  ce  sont  y0^îri'ti  côlùrstba^  le  Pfrcien 
^uhtffde-tosMitiÂ,  le  Cardiam  ^tirmtô/tfOfiftM^  deux  ou  trt)is  Radiolitcs 
et  d'autres  espèces  qui  Sont  mécOnUaissableS  OU  bien  â  étudiei".  J  ai 
trouvé  auési  lu  DfttcfcolUes  iàcHnnsuu  tdUt  daus  les  couches  du  grès 
vert  que  dans  celles  de  la  craie  tufau  ;  il  est  vrai  que  quelques  au- 
teurs le  placent  dans  le  grès  vert  InftVieut-;  mais  M.  d*Arfchiac, 
qui  a  bien  voulu  examiner  mes  échantillons,  croit  que  c'est  véri- 
tablement cette  espèce. 

Dans  quelques  toealités  il  y  a  au*dessuS  des  calcaires  une  série 
de  couches  de  grès  assez  friable ,  et  même  dans  un  point  j'ai 
trouvé  des  caldaires  blancs  avec  èilefc*  ces  calcaires  sont  sans 
fossiles  4  mais  il  serait  bien  possible  qu'ils  correspondissent  à  la 
craie  blanche. 

Le  terrain  erétaeë  est  en  couches  à  peU  près  horizontales  à 
Loxoya  et  dans  les  euvii-ons  du  village  de  Somo-.^ierra  ^  à  une 
graude  altitude  et  Mon  loin  de  la  crOUpe  de  \A  ehalné;  mais  géiié^ 
ralement  il  ëst  redressé  sur  Tuti  et  Tàuti-e  VerSâiit  avec  asser.  de 
régularité,  et  dans  quelques  pdiuts  jusqu'à  la  verticale.  A  Beleîia, 
dans  la  prof  incè  de  Guadalajafà,  à  3  oU  b  lièueâ  de  la  limite  de 
éélle  de  lVlad^id,  j'Ai  Vu  ttlême  Une  gratide  éOupe  où  leS  coUchesde 
1*  ^ale  éôUt  disposées  en  éventail. 

Dans  la  montagne  de  San-Pedro,  dont  la  difection  est  &  peu 
pfkè  l^elle  de  Itt  th&iue ,  ôb  obserf e  un  fait  assez  remarquable  ; 
t^'est  que  les  couches  du  tet>rain  crétacé  sont  appuyées  sur  ses  flânes 
en  là  eoutoul'tiànt  du  côté  du  M.*Ë,  èdiUme  s'il  y  avait  eu  là  une 
vallée  d^  soUlèvemeOti  Mais  je  doié  faire  observer  qu'au  milieu 
il  Ae  le  présente  aucune  autre  rôefaè  que  du  grfttiit« ,  du  gnétss 
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et  du  âchiAié  lUfcàeC*.  tdtitôt  traversés,  tatitôt  iriél^s,  coititnâ 
On  lé  toit,  dans  U  plus  grutide  partie  de  la  chaîne.  Il  n*y  a  pas  \h 
it  roche  pltitôtiiqiie  plUs  int)denie  t|Ué  le  tehctin  ei^Ucë.  Ce  que 
l'on  voit  dans  la  cliaînp,  ce  sont  de  {jrandes  Itia&ses  de  granité  qui 
le  tout  fait  jour  à  tiHiteis  le  gneiss ,  côiiilne  dil  l'observe ,  par 
exemple,  ftu  pic  de  Pehilara,  et  à  travers  (ni  granité  plus  ancieil, 
é  la  P«jRa  de  Oad&lsôt  DJihS  le  terrain  er^tacé  du  centre  de  TEs'' 
pajjne,  je  h'ai  pjls  feiltàrtpië  qu^aucUhe  incite  plu  tonique  l'eût  trâ- 
ttrsë,  eoirlitié  cela  se  Voit  aiix  Pyrénéen.  L'aCfcident  dont  je  pafle 
^t  cetlJt  que  préséiltetit  l^s  coucliesl  du  terrain  crétacé  s'expliquent 
fiaturéllenteiit  p&t  le  SoulèVelneilt  oU  les  Soulèvemeuts  postérieure 
plus  oU  tnôln&  irl-^gUlléts  t]u'il  y  U  eu  dans  Id  chaîné. 

Le  tcttait)  tertiaire  d'ëau  douce  est  toiilpd^  de  calcaire  à 
la  partie  stlpéHebré  ^  ensuite  d'argiles  et  de  marnée ,  de  gréé  et 
4e  âabled^  de  plàtl^e,  de  ftilei  qUi  tie  se  trburd  presque  jamais 
èii  couditéê  régtllièreéj  et  de  irtaghésitc,  tjlll  se  ^encontre  seule- 
ment dahé  qtielques  iocdliiés.  A  la  pdrtie  inférieure  on  voit  des 
conglomérats.  Les  fossiles  àbondeht  dans  le  calcaire  ,  mais  il  y 
en  a  ùûisi  qUelt|Ues  iiHs  dané  les  argiles,  dnné  les  sables  et  ddtls  le 
pldtre.  Ce  sôHt  pre^tjue  toujours  des  Lininées,  des  PLlnorbes,  des 
Paludities  et  des  Hélices.  On  voHttussi  quelques  restes  de  \é^étâ\iij 
mais  extrêmement  rares,  et  beaucoup  d'ossemetlté  de  mammifôreâ, 
tels  sont  le  Pèilœot/itfHum  ,  VAhnptotfœHnm,  ï^itWhpe,  le  CetVits, 
kSujf^  le  hhiitticerng,  VHIpfmfioMmusy  le  Mmtodtyh^  le  Cnhwthè- 
tiittti,  et  d*ailtres  dont  on  ne  Côimaft  pës  le  gëiu*e.  Dans  la 
province  de  Soria,  â  tlafaliona^  j'ai  trbUVé  atiêsi  quelques  ossements 
de  8àurieii,  ou  dé  Crocodile,  dans  le  même  teri-âih. 

Le  temps  n'est  pas  encdre  arrivé  bd  l'on  pôuirà  dlt*e  avec  certi- 
tude s'il  ejliste  dans  le  terraih  tertiaire  de  Madrid  les  étages  éocène 
et  plioo^ne.  t).ins  \A  partie  inférieure  ou  tl'd  pds  trouvé  de  fossiles. 
Il  Semblé  indtiHitable  que  dAUS  la  partie  ifioyenné  ïlyd  des  fossiles 
mioeètted.  Daos  là  pAtiie  snpérieiiH*  on  u'eh  dVdit  pas  trouvé  jusqu'à 
présetil;  mais  j*eu  iii  i'Aliiâésé  quelques  Utls,  que  j^ai  montrés  à 
M.Laiirîll&rd,d0n(U96eiélé  géolOgicfUe  déplore  Id  perte  réeenté. 
C'était  une  défense  de  Sus,  une  mâchoire  d  Atitilope,  une  Autre 
mâehtfird  dé  petit  îAsèc^tif t^l-e,  ^tiH  CrOyftit  iiotil^eatl,  et  d'aUtres 
frngmenb.  Il  me  donsêillft  dé  ètJtitinUef  méà  i^Cberches  pdur  <}Ue. 
'on  pAC  potutt  M  Jugéitietit  Ai'rété. 

Ge  téhrftitt  se  trouVé  eti  couches  hdfitontalès  ;  toutefois  dans 
|uelqdés  lieUx  eelle^-ei  sont  uti  peu  ôtidnlées.  Ou  voit  aussi 
ttielqttèfbis  qu'elles  som  frActurées  et  iurlinéeà  dans  tous  les 
ens^  «(mtm«  è  Yaldêm^fO;  Inaié  j«  cfoi»  que  ee^  àeddefits  ôtit 
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été  produits  pai'  des  affaissements.  Du  côté  de  la  chaîne  les 
ches  inféi'ieiu'es  sont  redressées ,  comme  on  le  voit  à  la  provi 
de  Guadalajara ,  ce  que  le  terrain  de  diluvium  empéclie  de  voir 
la  proviuce  de  Madrid. 

Dans  tout  l'espace  compris  enti*e  Jadraque,  Guadalajara,  Alcal 
Argauda  del  Aey  ^  Ocana  et  la  chaîne  ,  le  teirain  tertiaire  a  souf^ 
fert  une  très  profonde  dénudation.  £n  le  supposant  i*estauré,  j' 
trouvé  qu'il  manquait  à   Madrid  une  épaisseur  de  terrain  ( 
l&O  mètres  à  peu  près.  £t  toutefois,  au  centre  de  cette  capitale,  il 
sonde  a  pénétré  jusqu'à  une  profondeur  de  plus  de  200  mètres, 
elle  n'a  traversé  que  des  argiles  tertiaires  au-dessous  du  diluvium. 

Le  terrain  de  diluvium  est  formé  par  des  cailloux  l'ouïes,  pit)^ 
venant  presque  tous  des  roches  dures  de  la  chaîne,  par  du  gravier^ 
des  sables  et  des  argiles  sableuses,  par  de  la  terre  calcaire  disposée 
en  lits  et  en  veinules  étroites  et  irrégulières  et  quelques  cailloux 
de  silex  qui  ne  se  trouvent  jamais  roulés.  La  masse  principale  ac 
composée  de  sable  plus  ou  moins  terreux  avec  quelques  cailloin 
roulés;  mais  daus  quelques  lieux,  surtout  dans  le  lit  ancien  des 
rivières,  au-dessous  il  y  a  des  argiles  sableuses  bleuâtres  et  à  h 
partie  inférieure  de  ces  argiles  on  trouve  beaucoup  de  railloui 
roulés  avec  des  sables.  Son  épaisseur  est  de  plus  de  60  mèti*es  dao» 
beaucoup  de  points. 

Le  diluvium  qui  provient  des  schistes  et  des  quarzites  est  un  peu 
différent  de  celui  qui  résulte  des  terrains  cristallisés.  Les  cailloux 
roulés  sont  un  peu  plus  gros  et  les  argiles ,  qui  sont  d'une  couleur 
rouge  amarante,  sont  très  abondantes.  On  voit  des  masses 
énormes  de  ce  dernier  diluvium  à  une  assez  grande  altitude  dans 
la  chaîne.  On  pourrait  croire  que  ce  sont  des  restes  d'anciennes  luo- 
raines  ;  mais  elles  n'en  ont  pas  la  forme,  du  moins  à  présent. 

C'est  seulement  dans  les  argiles  bleues  et  dans  le  dnfi  de  la  par- 
tie inférieure  qu'on  a  trouvé  des  ossements  de  Bœuf ,  d'Eléphaat 
et  deux  espèces  de  Chevaux,  qui  peut-être  sont  VEqiws  cabnliusti 
YEqttusfôssiiis.  Dans  les  cavernes  de  la  province  de  Madrid  je  n'en 
ai  trouvé  aucun.  Il  faudrait  pour  cela  qu'il  y  eût  des  cailloux  et 
je  n'y  ai  vu  que  du  limon. 

Il  y  a  aussi  des  blocs  erratiques,  qui  sont  tous  de  granités,  et 
c'est  avec  ces  blocs  qu'on  a  construit  le  grand  monastère  de  l'Es- 
curial,  que  quelques  auteurs  ont  appelé  la  huitième  merveille  du 
monde.  On  les  y  voit  encore  en  quantité  énorme,  suitout  du  colé 
du  S.  'O. ,  et  en  allant  vei-s  la  livière  de  l'Alberche.  Ce  qui  est  assez 
remarquable,  c'est  que  beaucoup  sont  cassés  en  deux  ou  plusicui? 
quartiers,  quelquefois  plus  ou  moins  séparés  et  avec  des  herbes  et 
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^^des  arbrisseaux  qui  croissent  au  milieu.  Mais  il  ne  faut  pas  confon- 
^  f'ûve  arec  ces  blocs  ceux  que  Ton  trouve  aussi  en  assez  grand  nom- 
;iki|)re  au  milieu  d*un  granité  décompose. 

Maintenant,  si  nous  suivons  tous  ces  terrains  dans  les  autres  pro- 

^   vinces  du  centre  de  l'Espagne,  on  voit  que  les  terrains  cristallisés 

^(^' se  prolongent  du  coté  du  S. -G.  en  constituant  Taxe  de  la  chaîne 

isi'  pai-  les  provinces  d'Avila,  Toledo,  Salnmanca ,  Caceres  et  le  Por- 

^'  tugal.  Du  c6lédu  N.-E.,  les  mêmes  terrains  finissent  près  de  Somo- 

P'~  sierra  et  à  la  sierra  de  Riaza;  de  fautre  côté  à  la  province  de  Se- 

i^"^  govia.  Mais  le  gneiss  reparait  dans  la  province  de  Guadalajaraà 

1-'  Miendelaencina ,  où  il  occupe  plusieurs  lieues  et  où  il  contient 

^    quelques  gîtts  assez  riches  d'argent.  Le  granit  reparaît  un  peu  plus 

f    loin,  à  Atienza,  mais  là  il  se  trouve  réduit  à  un  petit  ilôt  très  bas. 

I'-       Les  mêmes  terrains  prennent  aussi  un  assez  grand  développe- 

V     ment  de  l'autre  côté  du  Tage  dans  les  montagnes  de  Toledo  ,  et 

^    cette  rivière  coule  sur  du  granité  à  Toledo  même,  à  el  Puente  del 

'     Ârzobispo  et  dans  la  province  de  Caceres.  A  la  sieira  Morena  on  ne 

>     trouve  d'autres  terrains  cristallisés  que  des  granités  et  quelques 

autres  roches  plutoniques.  En  suivant  la  direction  de  Saragoza,  de 

Teruel  ou  de  Yalencia,  les  mêmes  roches  manquent  absolument, 

on  tout  au  plus  on  voit  seulement  quelques  petits  îlots  extrêmement 

rares  d'amphibolite  ou  de  grunstein ,  qu'ont  observé  MM.  deYer* 

neuil,  Collomb  et  Santiago  Rodriguez. 

Le  terrain  de  schiste  argileux  et  de  quarzite ,  qui  dans  la  pro- 
vince de  Madrid  occupe  très  peu  d'étendue,  forme  dans  celle  de 
Gnadalajara  le  prolon{;ement  de  la  chaine,  en  prenant  les  noms 
de  sierra  de  Aillon,  Pico  de  Mocejon,  Alto  Rey  et  sierra  Pela, 
jusqu*à  Atienza  où  il  finit.  Dans  la  province  de  Segovia,  on  le  voit 
à  Mieva  et  dans  quelques  autres  lieux  ;  mais  il  n'y  forme  pas  de 
montagnes. 

Le  terrain  silurien,  bien  caractérisé  et  avec  beaucoup  de  fos* 
siles,  prend  une  grande  extension  dans  la  sierra  Morena,  les  mon- 
tagnes de  Toledo  et  l'Estramadure.  Il  se  trouve  aussi  dans  une 
bande  qui,  de  la  province  de  Teruel,  se  prolonge  par  Pardos,  près 
deMolinade  Aragon,  jusqu'à  Rata,  dans  la  province  de  Guadala- 
jara  ;  mais  dans  cette  dernière  localité ,  on  n'a  pas  trouvé  de  fos- 
siles jusqu'à  présent . 

Le  terrain  dévonien  a  été  observé  dans  la  sierra  Morena ,   et 

M.  de  Vemeuil  l'a  trouvé  dernièrement  dans  la  partie  centrale 

de  la  province  de  Cuenca;  mais  il  s*en  faut  de  beaucoup  qu'il  soit 

^      là  aussi  développé  et  avec  d'aussi  beaux  fossiles  que  dans  la  chaîne 

cantabrique. 


JjA  terrain  ourboaifàre  se  toîC  «ki»  b  pix)vince  de  Guadalajafa« 
à  Alienia,i  Retjaiida  ai  à  Yaldetetos,  à  deua  on  trois  lienas  de  la 
ligne  limitrophe  de  la  proTiqea  do  Madrklv  (lu  ^àté  4q  pfiU  viUagt: 
de  la  Puebla  de  la  Atuo^^  Muf  rta.  0|i  le  cpnP'iit  à  Hinamffea»  daus  h 
province  de  Cueqca.  Dans  celle  de  nur()og  et  4e  Logroîl^  il  y  eu  a 
aussi.  Hors  de  ces  |qe<ilité«,  il  faut  aller  jusquau  vei*saAt  md  de  h 
sierra  Moreiia,  jusqu  A  (a  chaîne  Cantabrique  ou  jiMiU^auii  Pjnî' 
nétrf^  de  la  Catalogne  peur  le  retrouver. 

l^  ten-ain  pemuen  manque  dans  (qute  ta  t^ninfiilei  dp  moim 
op  n*a  pfit  pu  le  pecpunaUr^f  jusqu'à  présent- 

1/e  terrain  du  tria»  «e  U'ouve  dans  les  provinces  du  Guadal»- 
jara,  de  Soriftt  de  Cuenca,  de  Ciudad  Real  et  d'Albart te.  et  q« 
finit  pa^  H  \  mai»  nialheuieuseinfnt,  en  y  a  vu  trèi  peu  de  faesilw. 
Au  tentro  d^  l'Gspagnei  §es  pouche»  «ont  générAleiiient  pieaque 
liori^ontales.  Mai»  ^u  9udi  dans  le  r^yauinede  Valeomi  et  dans  U 
province  de  (4uçi)<ia«  MM,  de  VeiMneuil  et  CQllpntb  Tnat  fu  son* 
vçpten  couches  trtta  inclina»  çt  même  vertiefiba» 

).e  terrain  juraa^ique  ^  voit  dan^  lea  piovinr^  4e  tiuadalajari. 
dç  Spria  et  de  Cuenpat  et  on  peut  le  suivra  plm  loin  jui^tt'4  peiisi 
de  Burgp3i  de  togrofto,  dç  Teruel,  4t«i*  le  i^yamae  de  Valou(*i 
4ap9  rAndalpu$i^,  çt  je  pioi§  auiui  dauf  h  CatalogPf.  Qn  k 

trouva  également  dapf  la  chaîne  cantabriquç, 

Le  terrain  crétacé  de  la  prpvjnc^d?  Madfida  cf^ra^^t^jf^  p2|v  \^ 
ijii^meii  fo^ile^i  ^e  t»'puve  dans  celM  de  Qu^dMai^ra,  d«  ^QTJa, 
4^  spria,  dç  Purgo^t  ^^  Toledp,  dç  Çuepc^  çt  d'AU^içfte.  (lapdk 

ççptre  de  rfcôjpagpe,  ^  paitje  inférieure  manque*  ^  çf  qn  il  i^r«it- 
C'^si  en  (fniéval  m\  ^mm^  Wçs  al^ondant  d«p8  «Jiitp  la  P^wml«i 

mai^  il  ^  trouve  pr^l^iue  tPHiouif  trè^  acpidipuié  §i  Q»elqut»roii  il 

fprmç  4k??  woptadpe^  dans  la  partie  oenirale,  w  yoi^  «s«»  wu- 

vent  qu'il  se  présente  seulement  en  collines,  et  en  gryiyfe  A 
petits  l{iinbeau^  pl^^$  à  de  %iv%  différentes  h(|uJ£u'^  *  ^(  ^^  Q^i  ^^ 

trèç  remaïquabU.  c'est  qve  p'çst  lorsqu'il  est  m  ÇQUPhf^  Iwiio»' 

taies  qu'il  sç  rptrpvjYe  à  U"?  plu?  QXmiisi  §Uitude,  pom^pe  q^  Tob- 
çerve  dans  loç  altus  di?  Sumplinc^,  dauj;  \ç^  pjcs  d^  Atipuia, 
dans  la  iVu$:la  de  Sam-J^aUi  P»è5  dç»  «owrççs  du  T?ge  ft  d»  (Jua» 
dalaviar  §t  4an§  d'autre^  point*  qu  QW  pçw<  voir  dv  vipgt  Uçue$4^ 
distance;  tandis  que  dans  les  plaines  de  la  Mançl^^,  pai*  ç^çmpk» 

on  voit  Iç  même  terrain,  et  m  peut  dire  le§  iï\èix\s%  couches  incli- 

né^.  Toutefois,  ç'eçt  à  pviuç  §i  elle?  forment  des  eolliues  aplaties 
au  milieu  du  terrain  d'eau  douce. 

Celui-ci,  de  la  p|-Qvinçe  de  IViadi'id»  se  prolonge  d^ns  celles  de 
Guadalajara^  de  Cuenca,  de  Toledo,  de  Ciudad  Real  et  d'AIM* 
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oete.  I3u  «6(0  opposé  de  la  cliaitie  de  Guadarraina,  il  y  a  un  outra 
gr^od  bassin  de  terrain  d*eau  douce  aussi,  assec  analogue,  qui  oc- 
cupe toute  la  province  de  Yaliadolid  et  une  partie  de  celles  de 
Soria,  de  Burgos»  de  Paleucia,  de  Zamqra,  et  peut-être  de  finla- 
ipaoca.  Dans  la  province  de  i^eon,  on  ne  le  voit  pas,  parce  qu^il  sa 
trouve  couvert  par  le  diluvium  du  la  obaine  cantabriqoe.  Dev* 
Qièreiueiity  j'ai  vu  le  même  terrain  A  Baraliona,  province  ^0 
Soria,  dan$  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Ooera  et  du  Tage,  et 
on  peut  d\ve  qu'au  centre  de  i'Ëspogne,  il  y  a  eu  un  seul  lac  d'eau 
douce,  au  milieu  duquel  la  oliaiae  de  Guadarrama  formait  ub 
grand  promontoire. 

}laps  la  partie  du  N.^0. ,  je  n'ai  pas  vu  jusqu'à  présent  q\ie  |es 
couches  du  terrain  tertiaire  fussent  redi^Mces  dans  auouB  point , 
comme  je  T^i  ob^eryé  du  çùiA  du  ii.;E.  J'ai  dit  déjà  que  je  les  avais 
oUervéef  d^  cette  mdni^rfl  çl^us  |p  versant  Sr-£.  de  |a  eliaîne,  à  lu 
province  d^  Qu^d^lajprsii  et  J9  dirai  à  présent  qu'à  Sieadon,  dans 
la  iigp^  liuiitrpplie  dç  ce(t^  proyinçf;  et  de  Citlle  de  Cueoca,  où  sa 
trauve  la  {içiite  cjiaii^p  d^  Uuf^t^lia,  foruté^  4e  paloaire  erétaoé  en 
couches  très  iqclinées ,  pelles  du  terrain  tertiaire  d'eau  douce  ont 
été  rcdrc^ssées  en  iném^  tep)p9  dan^  quelques  heues  de  djstanco. 
Daps  tout  le  re$te,  qu  peut  d\w  que  leii  couches  sont  partout  Uorir 
zuntale^ ,  çelpo  1^  ^ens  qilf)  ToR  donne  généralement  à  ce  mot. 
M^ip  oomn^eot  ^e  (aitt-U  qaf  du  côté  S,.-tK.  les  couplies  tertiaii«a 
sont  lipriyop^l^ïs  à  Isa  AJe^i  du  B^rcii^noo»  près  TeiTijos,  dans  la 
province  dç  Tpl<^do,  e|  à  las  Tetas  de  YÎPUA,  près  de  TiiHo,  dans 
c^lle  de  G^adMajara  9  hi<^il  qu'il  y  dit  un^  énorme  différeece  da 
nivi^fm  piui'^  1»^«  deux  im^t  Qimnimi  $&  fsit-iil  que  les  mêmea 

couches,  horizontales  aussi  de  T autre  côté  de  la  chaîna  à  MedÎBA 
del  Campo  et  a  Burgos,  se  trouvent  à  un  niveau  bien  plus  haut 
dans  un  point  que  dans  l'autre?  Dans  le  bassin  tertiaire  d'eau 
douce  de  Zaragoiçjl ,  o^  ^^rv^  le  gfièioç  {^it  d^^P^is  la  province 
d'A  la  va  jusqu'à  la  Catalogne,  quoique  la  diflérence  de  niveau  ne 
soit  pas  si  forte.  Cjc  qu*il  serait  intéressant  d'examiner,  c'est  si  le 
inéme  terrain  se  trouve  aussi  dans  le  partage  des  eaux  4s  T^Sbre 
et  du  Duero,  à  la  province  de  Burgos. 

Ici  je  ferai  la  même  observation  que  j'ai  faite  sur  le  niveau 
qu'atteiiU  le  terr^ip  crétaoé.  Ce  ne  sont  pas  les  couches  iacliuécs 
du  terrain  d'eau  douce  q^i  pfi  trouvent  à  b  pluil  gi'jiode  olév»-^ 
tion  ,  inais  bien  celles  qi^i  son(  hori^oqtales ,  çoumie  on  le  yoit 
surtout  à  las  Tctas  de  Viana ,  qui  rivalisent  en  h^v^teur  avec  le$ 
montagnes  des  alentours,  crétacées  et  jurassiques,  en  couches  ho- 
rizontales au$ii  presque  toujours.  Je  ne  sais  pas  si  l'ea  poufcait 


176  SÊÀTCCS    DU    20   DECEMBRE    1852. 

dire  qa  il  y  eu  ici  un  soulèvement  en  masse  ,  et  en  même  temps 
de^  affaissements  ou  des  refoulements  dans  une  époque  assez 
récente. 

Dans  le  même  terrain ,  on  oh$ei*Te  un  autre  fait  assez  notable, 
tant  d'un  côté  de  la  chaîne  centrale  que  de  l'autre.  G*est  qu  on  y 
trouve  des  eaux  salées  dans  plusieurs  lieux  ,  et  le  gouvernement 
espagnol  y  exploite  même  des  salines ,  quoique  le  sel  se  trouve 
toujours  mêlé  avec  un  peu  de  sulfate  de  soude.  Proviendraient-  elles 
des  terrains  inférieui-s,  où  se  trouvent  beaucoup  de  salines,  tant 
dans  le  terrain  crétacé  que  dans  celui  du  trias,  ou  serait-ce  seule* 
ment  un  résultat  de  Taction  volcanique  qui  s'est  manifestée  à 
Tépoque  tertiaire  dans  différents  points  du  centre  de  la  Péninsule? 
C'est  ce  qu'il  faudrait  étudier. 

La  bande  de  diluvium  que  l'on  voit  sur  le  versant  S.-E.  de  la 
ebaine ,  à  la  province  de  Madrid ,  peut  se  suivre  sur  le  même 
versant  d'un  côté  et  de  l'autre.  Dans  le  versant  opposé,  elle 
forme  une  autre  bande  pareille.  A  Atienza  et  plus  à  TE.  la  chaîne 
se  confond  avec  des  plateaux  élevés,  crétacés,  jurassiques  ou 
ti*iasiques  en  couches  hoiizontales,  où  il  y  a  très  peu  de  dilu- 
vium, qui  se  trouve  composé  d'argiles  rouges  avec  quelques  ]ietits 
cailloux  it>ulés  dont  j'ignore  l'origine;  dans  beaucoup  de  points 
il  n'y  a  rien.  La  même  soite  de  diluvium  se  trouve  aussi  dans  beau- 
coup de  lieux  sur  le  terrain  tertiaire.  Le  diluvium  que  l'on  trouve 
à  la  sierra  Morena  est  local,  et  il  a  toujoui*s  peu  d'épaisseur, 
de  même  qu'aux  montagnes  de  Toledo ,  si  ce  n'est  à  Talavera 
de  la  Reina ,  sur  la  rive  gauche  du  Tage ,  où  j'ai  vu  unCi énorme 
masse  de  diluvium  granitique  ,  fortement  aggloméré ,  qui  prend 
assex  d'étendue. 


Séance  du  20  décembre  1852. 

PRÉSIDENCE    DE   X.    DE    VBRKBDIL. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  DiNBT  (Paul),  à  Avîze  (Marne),  présenté  par  MM.  Ch. 
d'Orbigny  et  Duteniple. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
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BONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Quetelet ,  Sur  le  climat  de  la  Belgique.  — 
5«  partie  :  Des  pluies^  des  grêles  et  des  neiges,  156  p.  in-â. 
Bruxelles^  1852 ,  chez  Hayez. 

De  la  part  du  docteur  Roemer  :  1<^  Die  K reidebildungen 
von  Texas,  etc.  (Les  formations  crétacées  du  Texas  et  leurs 

contenus  organiques )^  grand  in-Â,  100  p..  11  pi.  Bonn^ 

1852  ^  chez  Adolphe  Marcus. 

2<>  Beitràge  zitr  Kenntnissy  etc.  (Documents  pour  la  con- 
naissance de  la  faune  fossile  du  terrain  dévonien  du  Rhin) 
(extr.  des  Naturh,  F^er.  fiirRheinL  und  IVestph,,  Jahrg.  1852)  ; 
in-8,  8  p.,  1  pi. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences , 
1852,  2«  sem.,  t.  XXXV,  n»»  23  et  24. 

L'Institut,  1852,  no»  988  et  989. 

Réforme  agricole  y  par  M.  Nérée  Boubéc,  n®  50,  octobre 
1852. 

Mémoires  de  V Académie  roy.  des  sciences,  etc.,  de  Belgiepte, 
t.  XXVI,  1851,  in-4. 

Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  suivants  étrangers 
publiés  par  VAcad.  roy.  des  sciences^  etc.,  de  Belgique, 
t.  XXIV,  1850-1851  pn-â. 

Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers 
publiés  par  VAcad.  roy.  des  sciences  y  etc.,  de  Belgique^ 
collection  in-8,  t.  V.  Bruxelles,  1852. 

Bulletin  de  VAcad.  roy,  des  sciences ^  etc.  ^  de  Belgique, 
t.  XVIII,  2«  partie,  1851  ;  —  t.  XIX,  1"  et  2^  parties,  1852. 

Annuaire  de  VAcad.  roy.  des  sciences,  etc.^  de  Belgique , 
18*  année,  1852." 

The  Athenœum ,  1852,  n*»  1311  et  1312. 

Jahrbuchy  etc.  (Annuaire  de  l'Institut  imp.  géologique  d* Au- 
triche), 3«  année,  n<>  2,  avril,  mai,  juin  1852,  in-i. 

Jahresbericht ^  etc.  (Compte  rendu  annuel  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  de  Halle),  années  1851  et  1852, 
l«r  et  2«  cahiers,  in-8. 

Annals  ofthe  Lyceum  ofthe  natural  history  oj  New*  York , 
Soc,  gcof.,  t*  série ,  tome  X,  t2 
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vol.  V,  juin  1852,  n^»  7  et  8-,  août  1852 .  n^»  9  à  14,  în-8. 

M.  d'Hombres-Firmas  annonce  i\  la  Société  qu'elle  vient  de 
perdre  M.  Requien,  qui  est  mort  à  Boniracio,  dans  une  excur- 
sion entreprise  pour  étudier  la  flore  et  la  géologie  de  la  Corse. 

Dés  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Requien  est  arrivée  à 
Avignon,  le  conseil  municipal,  interprète  de  la  douleur  et  de 
la  reconnaissance  publiques,  a  nommé  une  commission  chargée 
de  se  rendre  à  Bonifacio  pour  faire  transporter  à  Avignon  les 
dépouilles  mortelles  d'un  de  ses  fils  les  plus  distingués.  En 
outre,  une  autre  commission  a  été  chargée  d'étudier  un  projet 
de  monument  à  élever  au  savant  modeste  qui  créa  le  musée 
d'Avignon  et  qui  fut  en  môme  temps  la  providence  et  le  bien- 
faiteur de  sa  ville  natale. 

—  M.  Hébert  expose  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  craie 
supérieure  du  nord  de  l'Europe»  II  donne  lecture  de  la  première 
partie  de  son  travail,  qui  concerne  principalement  le  bassin  de 
Paris,  la  Belgique  et  Maestricht  (1). 

lo  Bassin  fie  Paris.  —  Dans  plusieurs  publications  récentes 
de  MM.  Lyell,  d'Archiac,  de  Roys,  etc.,  l'âge  du  calcaire  piso- 
litique  est  resté  ou  incertain  ou  contesté  \  de  nouvelles  études 
devenaient  donc  indispensables  \  elles  ont  pleinement  confirmé 
les  premières. 

M.  Hébert  continuera  à  s'appuyer  sur  deux  genres  de 
preuves,  celles  qui  résultent  des  études  stratigraphiques,  et 
celles  que  fournit  l'examen  des  fossiles.  Ces  deux  ordres  de 
considérations  conduisent  l'un  €t  l'autre  à  rapprocher,  avec 
une  certitude  complète^  le  calcaire  pisolitique  des  assises  supé- 
rieures du  terrain  crétacé. 

M.  Hébert  démontre  que  les  eaux  dans  lesquelles  se  dépo- 
sait le  calcaire  pisolitique  pénétraient  dans  le  bassin  crayeux  de 
Paris  par  une  embouchure  assez  étroite,  entre  le  pays  de  Bray 
déjà  relevé,  en  partie  au  moins,  et  les  Ardennes.  Une  barre 
sous-marine  garantissait  le  golfe  de  l'action  des  marées  :  de  là 
absefice  de  galets  roulés  au  contact  avec  la  craie  ;  de  là  aus^i 

(4)  11  n'est  donné  ici  qu'nne  onaîyse  sommaire  de  cette  comnwiuica- 
tion.  Elle  paraîtra  avec  la  deuxième  partie  que  Tauteur  a  lue  dans  la 
séancd  du  18  avril  4  853, 
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une  {aune  »i  riche  et  si  spéciale,  la  rareté  de  coquilles  de  haute 
mer,  etc.  Ce  golfe,  si  semblable  déjà  à  ce  qu'il  devait  être  plut 
tard,  notamfiKîot  à  Tépoque  du  calcaire  grossier,  recevait  un 
afflaeot  d*eaa  douce,  doot  rexistence,  à  l'est,  est  révélée  par 
r  immense  quantité  do  débris  de  Poissons  et  de  Crocodiles  que 
Ton  trouve  du  naont  Aimé,  où  ce  cours  d'eau  a  déposé  des 
sables,  des  argiles  avec  empreintes  végétales,  et  même  des 
lignites. 

Si  la  disposition  précédente  constitue,  entre  la  craie  blanche 
et  le  calcaire  pisolitiqiie,  une  discordance  de  stratification,  au 
moins  peut-on  affirmer  que  le  changement  de  forme  des  mers 
de  ces  époques  s'est  effectué  par  des  mouvements  lents  et  de 
peu  d'intensité],  tandis  que  la  craie  blanche  et  le  calcaire  piso* 
litique  ont  subi  ensemble  des  effets  d'aseension  et  d'érosion 
considérables  avant  le  dépôt  de  l'argile  plastique  ou  des  sables 
du  Soissonnais.  M.  Hébert  décrit  et  figure  à  cette  occasion  les 
observations  de  ce  genre  qu'il  a  récemment  faites  à  Monte- 
reau,  et  il  insiste  sur  ce  que  ce  sont  ces  ravinements  qui, 
sous  le  rapport  stratigraphique,  marquent,  dans  le  bassin  de 
Paris,  la  limite  entre  le  terrain  tertiaire  et  le  terrain  crétacé. 

L'étude  des  fossiles  a  fait  découvrir  bien  plus  d'identités 
qu'on  n'en  soupçonnait  entre  les  espèces  du  calcaire  pisoli- 
tiqne  et  celles  de  la  craie  de  Maestricht  ou  de  Valognes.  Chaque 
jour  ce  nombre  d'identités  augmente^  aujourd'hui,  sur  lOS 
espèces  du  calcaire  pisolilique  appartenant  aux  Céphalopodes, 
aut  Gastéropodes  et  aux  Acéphales  lamellibranches,  M.  Hébert 
a  constaté*  que  18  se  rencontraient  dans  la  craie  de  Maestricht^ 
et  20  dans  le  terrain  crétacé  de  Valognes,  dont  S  dans  le  cal- 
eaire  à  Baculites  proprement  dit  ;  et,  en  somme,  il  trouve  que 
S5  espèces  suri  OS  appartiennent  à  des  dépôts  crétacés  d*autres 
contrées.  M.  Hébert  cite,  entre  autres,  le  Pecten  quadricosta'- 
tus  qu'il  a  rencontré  à  Montereau  et  à  Vertus,  le  Nautilus  De^ 
Kayi  Morton  (A^.  simplex  Rœmer),  etc.,  et  plusieurs  autres 
espèces.  D'un  autre  côté,  il  a  cherché  en  vain  une  seule  es- 
pèce qu'on  pût  rapporter  avec  sûreté  à  une  espèce  tertiaire. 
Au  point  de  vue  paléontoiogique,  l'âge  du  calcaire  pisolitique  est 
donc  fixé  d'une  manière  aussi  précise  que  celui  do  toute  autre 
des  assises  qui  composent  la  série  des  dépôts  sédimentaires. 
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2o  Maestricht  et  la  Belgique.  M.  Hébert  a  yisitë  récemment 
cette  contrée^  il  a  reconnu,  au-dessus  des  carrières  de  Maes- 
tricht, mais  bien  intercalés  dans  la  craie  jaune,  des  bancs  de 
calcaire  compacte  rempli  de  Gastéropodes  et  de  Bivalves,  dont 
plusieurs  espèces  sont  identiques  avec  celles  du  calcaire  pisoli- 
tique.  Ces  calcaires  ont  d'ailleurs  avec  ce  dernier  une  ressem* 
blance  singulière  sous  le  rapport  de  leur  nature  minéralogique. 
Ils  avaient  déjà  été  signalés  autrefois,  mais  d'une  manière 
très  vague,  et  Ton  avait  cru  avoir  affaire  à  des  assises  tertiaires. 
M.  Hébert  regarde  ces  assises  supérieures  de  la  craie  de  Maes- 
tricht, aussi  bien  les  couches  sableuses  que  les  bancs  plus  com* 
pactes,  comme  l'équivalent  exact  du  calcaire  pisolitiquc.  Ce 
rapprochement  est  encore  confirmé  par  la  découverte  faite  par 
M.  Hébert,  à  FoIx-les-Caves,  d'une  vertèbre  du  Crocodile  du 
mont  Aimé. 

La  craie  de  Maestricht,  étudiée  dans  ses  rapports  avec  la 
craie  blanche,  a  fourni  à  M.  Hébert  des  observations  non  moins 
concluantes.  Loin  d'être  concordants,  comme  on  l'admettait 
généralement,  ces  deux  dépôts  se  séparent  plus  nettement  en- 
oore,  au  point  de  vue  de  la  stratigraphie,  que  ne  le  font,  dans 
le  bassin  de  Paris,  la  craie  blanche  et  le  calcaire  pisolitique. 
M.  Hébert  en  cite  plusieurs  preuves,  et  notammeut  une  coupe 
auprès  de  Ciply,  où  l'on  voit  un  conglomérat  de  cailloux  roulés 
et  de  fossiles  de  la  craie  blanche,  ayant  quelquefois  plus  de  deux 
mètres  d'épaisseur,  interposé  entre  cette  dernière,  fortement 
ravinée,  et  la  partie  supérieure  de  la  craie  jaune  de  Maestricht 
qui  la  recouvre  en  lits  parfaitement  horizontaux. 

Ainsi  donc,  tout  concourt  pour  placer  le  calcaire  pisolitique 
à  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé  :  les  rapports  strati- 
graphiques  avec  les  dépôts  voisins,  la  faune,  qui  loin  d'ôlrc 
tertiaire^  comme  le  pense  M.  d'Archiac,  est  éminemment  cré- 
tacée^ et  jusqu^aux  caractères  minéralogiques  qui  se  retrou- 
vent ici  parfaitement  identiques  à  Yalognes,  à  Paris,  à  Maes- 
tricht et  à  Faxoe. 

M.-  d'Archiac,  sans  contester  l'exactitude  des  observations 
fort  intéressantes  que  vient  de  communiquer  M.  Hébert ,  croit 
devoir  présenter  les  remarques  suivantes  : 

1*  Lorsqu'il  signala,  en  1839,  la  disposition  particulière  des 
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lambeaux  de  craie  jaune  de  Maestriclit^  de  Folx-les-Caves  et  de 
Cîply  relativement  h  la  craie  blanche  sous-jacente^  M.  d'Ar« 
chiac  n'avait  pas  observé  qu'un  ravinement  de  cette  dernière 
eût  précédé  le  dépôt  de  la  première  \  et,  tout^  en  admettant  que 
Tune  avait  été  déposée  dans  les  dépressions  préexistantes  de 
Tautre,  rien  ne  lui  prouvait  qu'un  violent  phénomène  physique 
fût  intenenu  entre  elles.  Il  y  avait  donc  une  notable  différence 
entre  cette  relation  et  celle  du  calcaire  pisolitique  y  si  évidem- 
ment séparé  de  la  craie  blanche  par  un  ravinement  énergique. 

2'  Avant  les  études  toutes  récentes  de  M.Hébert,  lesfossiles, 
à  Tétat  de  moules  et  d'empreintes  de  la  partie  supérieure  de  la 
craie  de  Maestricht,  n'avaient  pas  été  exaniinés  en  détail  ni 
distingués  de  ceux  de  la  partie  inférieure  qui  repose  sur  la 
craie  blanche  j  aucune  comparaison  attentive  de  ces  fossiles 
avec  ceux  du  calcaire  pisolitique  n'avait  élé  essayée,  et  leur 
identité;  pas  plus  que  celle  des  roches  qui  les  renferment, 
n'avait  été  reconnue.  Ainsi,  sous  les  rapports  à  la  fois  strati- 
graphique ,  minérabgiquc  et  paléontologique ,  le  parallélisme 
des  deux  dépôts  pouvait  et  devait  même  être  contesté,  puisqu'il 
n'avait  en  su  faveur  que  des  vues  générales ,  ou  cette  sorte 
d'intuition  qui  quelquefois  précède  une  démonstration  rigou- 
reuse, mais  qui  cependant  n'en  peut  pas  tenir  lieu. 

i^  Quant  à  l'opinion  que  la  faune  du  calcaire  pisolitique 
offre  encore  dans  V  ensemble  de  ses  formes  un  faciès  beaucoup 
plus  tertiaire  que  crétacé^  M.  d'Archiac  y  persiste  jusqu'à  ce 
que  des  faits  plus  concluants  que  ceux  qu'on  a  allégués  se 
soient  révélés,  car  des  6&  espèces  citées  par  M.  Aie.  d'Orbigny 
et  dont  ce  zoologiste  a  donné  la  diagnose ,  1  seule  non  décrite 
[Fusus  Neptuni]  se  retrouverait  dans  la  craie  de  Royan,  et  2 
[Nautilus  danicus  et  Cidaris  Forc/ihammeri)  dans  la  craie  de 
Faxoe  (Scanie)  ^  or,  si  de  nouvelles  recherches  ont  montré  des 
relations  paléontologiques  restées  inconnues  jusque-là ,  entre 
le  calcaire  pisolitique  et  la  partie  supérieure  de  la  craie  jaune 
de  Belgique,  non  seulement  elles  n'ont  pas  augmenté  dans  le 
calcaire  pisolitique  le  petit  nombre  d'espèces  crétacées  qu'on 
y  avait  signalées,  sauf  quelques  ^alyes  de  Pectenquadricostatus 
trouvées  sur  un  seul  point,  mais  encore  elles  n'y  ont  pas  .con- 
staté de  types  essentiellement  crétacés. 
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Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  pour  justifier  Tex  pression  de  faciès 
crétacèf  que  les  espèces  soient  loules  différentes  des  espèce» 
tertiaires  inférieures-,  il  ne  suffit  pas  de  Tabondance  des  Tro- 
chuSf  des  Gérites^  ni  de  la  présence  de  tel  ou  tel  genre  déjà 
plus  ou  moins  répandu  dans  tout  ou  partie  de  la  série  géolo- 
gique ei  même  poutant  affecter  des  caraotéres  particuliers, 
mais  il  faut  que  cette  faune  offre  des  genres  ou  des  familles 
propres  à  cette  formation  ou  qui  y  prédominent  et  lui  impri* 
ment  ainsi  son  caractère  essentiel.  Or,  où  sont  jusqu'à  présent 
dans  le  calcaire  pisolitique  les  Ànanchjrtes^  les  Galerites,  les 
Discoidea^  les  Pyrina^  les  Carato/Nus,  les  Nucleopygui^  les 
Hippurites,  les  Sphenilites^  les  Inoceramus^  les  Bncit/ifef^  les 
ffatnites,  les  Turrilites ,  les  Scnphites^'  les  Ammonites  et  les 
Belemnites  dont  quelques  uns  apparaissent  encore  dans  la  craie 
jaune  de  Belgique?  On  suppose,  &  la  Yéritë,  qu'ils  pourront 
venir,  et  il  n'est  pas  impossible  que  quelques  nouvelles  décou- 
vertes  n'affaiblissent  la  valeur  de  l'objection  •,  mais  il  est  peu  pro- 
bable que,  dans  des  couches  si  explorées  (fëpuis  vingt  ans,  il  se 
révèle  tout  à  coup  un  ensemble  de  types  assez  nombreui  pour 
la  détruire  tout  à  fait. 

Jusqu'à  présent  l'objection  subsiste  donc  dans  toute  son  in« 
tégrité,  puisque  l'expression  de  faune  ctètacée  n'a  été  établie 
que  sur  des  preuves  insuffisantes  ou  négatives  -,  mais  M.  d'Ar- 
cfaiac  ne  s'appuie  pas  sur  cet  argument  pour  nier  les  rapports 
géologiques  du  calcaire  pisolitique  avec  la  partie  supérieure 
de  la  craie  jaune  de  Belgique ,  parce  qu'il  est  évident  pour  lui 
qu'au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  les  divers  étages 
d'une  mémo  formation  sëdimentaire,  on  aperçort  que  l'orga- 
nisme y  a  éprouvé  des  modifications  continues ,  telles  que  les 
caractères  zoofogiques  de  ses  derniers  dépôts  diffèrent  moins, 
par  leur  aspect  général,  de  ceux  des  premières  couches  de  la 
formation  qui  leur  a  succédé  immédiatement,  que  de  ceux  des 
sédiments  les  plus  anciens  de  celle  dont  il  fart  partie.  A  en  juger 
par  SCS  effets,  la  citusc  de  ce  phénomène  constant,  (Jtrelle  qu'elle 
soit,  doit  être  regardée  comme  le  résultat  i'txtm  foi  indépen- 
dante des  perturbations  plus  ou  moins  profondes  qui,  8  certains 
moments  et  sur  certains  pofnts,  ont  pu  prot?ôîf cr  a«sî  de  brus- 
ques changements  dans  Forganisn^c.  h^  hwr.tf  6fi  éorfct^lre  ptso- 
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litique  ne  serait  rieu  aulre  qu'un  de  ces  degrés  que  la  nature 
semble  avoir  toujours  placés  pour  préparer  le  passage  d*uno 
formation  à  une  autre  comme  entre  les  divers  étages  d*une  même 
formation. 

M.  Hébert  ne  saurait  se  rendre  aux  observations  de  M.  d'Âr- 
cbiac  relatives  aux  caractères  de  la  faune  du  calcaire  pisoli- 
tique.  L'absence  des  Bélemoites,  des  Ammonites  et  des  autres 
Céphalopodes  de  la  môme  famille  s'explique,  ainsi  quUI  l'a  dit, 
par  des  circonstances  purement  physiques.  Il  ne  s'ensuit  pas 
que  ces  animaux  aient  dés  lors  disparu.  A  Maestricht,  en  effet, 
c'est  dans  les  calcaires  qui  ont,  avec  le  calcaire  pisolilique,  une 
si  grande  analogie  par  leurs  fossiles  et  leurs  caractères  minera- 
logiques,  que  se  rencontrent  surtout  les  Ammonites. 

Quant  aux  Oursins,  les  genres  que  cite  M.  d'Archiac  sont 
déjà  en  grande  partie  trouvés.  Dans  une  excursion  unique 
que  M.  Hébert  a  faite  avec  M.  l'abbé  Sorignet,   à  Mon- 
tainville,  cet  habile  explorateur  a  recueilli  trois  espèces  de 
Cidarls»  un  Goniopygus^  un  Pyrina^  un  NualeolUes,  Ces  fos- 
siles ont  été  publiés  en  1850  par  M.  Sorignet.  La  faune  du 
calcaire  pisolilique  est  beaucoup  moins  connue  que  ne  le  pense 
M.  d'Archiac.  Ce  dépôt  se  compose  d'une  nombreuse  série, 
d'une  épaisseur  totale  de  plus  do  30  mètres,  d'assises  plus  ou 
moins  minces,  dont  souvent  les  fossiles  diffèrent  de  l'une  à 
l'aulre.  Un  petit  nombre  de  ces  assises  ont  été  explorées. 
Dés  qu'une  circonstance  quelconque  met  à  jour  une  assise 
nouvelle,  certaines  espèces,  encore  inconnues  jusque-là,  ap- 
paraissent, et  quelquefois  en  grande  abondance.   C'est  ainsi 
que  M.  Paul  Dinet,  d'Avize,  a  découvert  récemment  de  nom- 
breux échantillons  de  la  Lima  tecla^  Goldf.,  accompagnés  du 
l^evten  quadricostatus  et  d'autres  espèces  de  la  craie  do  Maes- 
tricht,  dans  une  des  assises  inférieures  du  calcaire  pisolitique 
àe^faloûes^  près  Vertus.  En  janvier  1850,  M.  Aie.  d'Orbigny, 
en  ajoutant  à  ce  que  M.  Hébert  avait  alors  recueilli  tout  ce 
qu'il  avait  pu  trouver  dans  les  galeries  du  Muséum,  n'avait 
réuni  que  5A  espèces  \  aujourd'hui,  bien  que  M.  Hébert  n'ait 
pu,  depuis  lors,  consacrer  à  cette  recherche  que  quelques 
heures,  &  deux  ou  trois  reprises  Bculoment,  il  en  possède  plus 
du  double.  C'est  donc  sur  ce  qui  est  connu,  et  non  sur  ce  qui 
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manque  encore,  quMI  faut,  dans  l*état  actuel  de  nos  connais- 
sances, établir  nos  conclusions. 

M.  d'Archiac  réplique  :  1®  Que  M.  Hébert  n'avait  pas  parlé 
d'abord  des  faits  qu'il  vient  d'énoncer  en  dernier  lieu -,  2^  que 
ces  faits  ne  détruisent  nullement  l'opinion  qu'il  soutient,  savoir: 
que,  prise  dans  son  ensemble,  la  dernière  faune  crétacée  a  un 
fades  plutôt  tertiaire  que  secondaire ,  et  qu'elle  est  en  cela 
d'accord  avec  la  modification  générale  et  successive  des  formes 
organiques  dans  le  temps  -,  3°  qu'il  se  réserve  de  présenter 
ultérieurement,  &  l'appui  de  cette  opinion  et  pour  cette  même 
époque,  des  exemples  pris  dans  des  pays  fort  éloignés  de  ceux 
dont  il  vient  d'être  question. 

M.  Graves  fait  remarquer  que,  pour  le  département  de  l'Oise, 
le  calcaire  pisolitique  lui  paraît  devoir  être  réuni  au  terrain 
crétacé. 

M.  Haimc  fait  observer  qu'il  n'a  trouvé  aucun  polypier  ter- 
tiaire dans  le  calcaire  pisolitique. 

M.  Michelin  fait  remarquer  que  le  Cidaris  Fotchhammeri  a 
plus  d'analogie  avec  les  Cidaris  de  la  craie  qu'avec  les  Ëchino- 
dermes  tertiaires. 

M.  de  Yerneuil  ajoute  que  le  calcaire  pisolitique  a  une  faune 
spéciale  qui  se  rapproche  déjft  de  celle  du  terrain  tertiaire, 
mais  que  les  types  principaux  du  terrain  crétacé  ont  disparu. 

M.  de  Roys  pense  que  les  sables  du  bois  d'Esmans,  prés  de 
Montereau,  ne  doivent  pas  être  rapportés  à  ceux  de  l'argile  plas- 
tique dans  lesquels  on  trouve  toujours  de  petits  grains  de  silex 
noirs.  Ces  sables  appartiennent,  dit-il,  à  un  terrain  de  trans- 
port, et  par  conséquent  ils  ne  permettent  pas  de  fixer  l'âge  du 
calcaire  pisolitique  auquel  ils  sont  adossés. 

M.  Hébert  dit  que  les  sables  dont  il  a  parlé  sont  bien  les 
sables  de  l'argile  plastique,^ ce  dont  il  est  aisé  de  se  convaincre 
par  l'examen  d'une  exploitation  ouverte,  en  ce  moment,  sur  le 
flanc  méridional  de  la  butte  du  bois  d'Esmans. 

M.  Boubée  propose  d'appeler  le  calcaire  pisolitique,  ainsi 
que  la  craie  de  Maestricht,  craie  supérieure  à  Nummulites.  Il 
pense,  en  effet,  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  un  terrain  nummu- 
litique  crayeux  et  un  terrain  nummulitique  tertiaire  qui  con- 
tient des  Nummulites  différentes  des  premières. 
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M.  Michelin  fait  observer  qu  on  regarde  généralement  tout  le 
terrain  nummulitique  comme  tertiaire,  et  qu^il  lui  paraît  diffi- 
cile 9  d'après  cela ,  d'admettre  que  le  calcaire  pisolitique  soit 
Téquivalent  d'une  couche  du  terrain  nummulitique. 

A  Foccasion  de  la  communication  de  M.  Hébert ,  M.  Paul 
Michelot  fait  connatlre  à  la  Société  un  nouveau  gisement  de 
calcaire  pisolitique  récemment  découvert  par  M.  Constant 
Pouillaude,  employé  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Flins-sur-Seine, 
commune  du  canton  de  Meulan,  sur  la  route  de  Paris  à  Mantes 
par  Saint-Germain. 

C'est  dans  le  village  même  que  le  calcaire  pisolitique  a  été 
exploité  l'année  dernière  pour  la  construction  d'un  nouveau 
lavoir,  à  droite  et  à  peu  de  distance  de  la  route  )  on  a  tiré  d'un 
jardin  voisin  des  pierres  de  taille  de  0,50  d'épaisseur,  qui  se 
scient  très  bien  et  sont  d'excellente  qualité.  L'excavation  étant 
en  partie  remblayée  lorsque  M.*  Michelot  l'a  visitée,  il  n'a  pu 
observer  au-dessous  de  la  terre  végétale  que  deux  bancs  durs , 
qui  ont  0^60  et  0,70  d'épaisseur,  et  dont  l'aspect  rappelle  tout 
à  fait  celui  des  bancs  supérieurs  de  Vigny  et  du  mamelon  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Mauldre,  en  face  de  Montainville  ;  on 
y  voit  la  petite  Lime  et  autres  fossiles  habituels  du  calcaire 
pisolitique  -,  au-dessous  de  ces  deux  bancs ,  M.  Pouillaude  en 
avait  noté  un  troisième  plus  tendre,  peut-être  marneux,  et  non 
susceptible  d'être  employé. 

Ces  bancs  paraissent  être  déposés  horizontalement  et  occuper 
une  certaine  étendue  dans  le  village  :  bien  qu'on  ne  puisse  ob- 
server directement  leur  position  stratigraphique,  il  est  aisé  de 
s'en  rendre  compte  par  une  coupe  générale  du  coteau  qui  longe 
la  vallée  de  la  Seine.  En  descendant  des  carrières  exploitées 
sur  le  flanc  du  coteau  dans  les  couches  moyennes  et  inférieures 
du  calcaire  grossier,  on  rencontre,  à  la  hauteur  de  l'église,  un. 
niveau  d'eau  qui  indique  l'argile  plastique  et  qui  alimente  plu- 
sieurs sources,  notamment  celle  qui  est  reçue  dans  le  nouveau 
lavoir,  établi  sur  le  calcaire  pisolitique  nième^  enfin  la  partie 
basse  du  village  est  placée  sur  la  craie,  qui  forme  au  bord  de  la 
vallée  UD  premier  gradin  éleyé  de  20  à  25  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  Seine. 

M.  Michelot  termine  en  faisant  remarquer  que  Flins-sur- 
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Seine  se  trouve  précisément  à  Tinterseclion  de  deux  ligues. 
Tune  qui  joindrait  Vigny  àMontainville  en  passant  par  Meulaii, 
et  Pautre  qui  prolongerait  la  direction  de  Meudon  à  Bougival 
et  Port-Marly,  en  descendant  la  vallée  de  la  Seine»  observation 
qui  vient  confirmer  Topinion  émise  par  M.  Hébert  dans  une 
communication  faite  le  l'^'mars  18i7  à  la  Société,  que  le  calcaire 
pisolitique  <&  s'est  déposé  en  couches  horizontales»  qui  s'éleo* 
dent  à  Touest  de  Paris,  sous  les  bois  de  Meudoo,  de  Saint- 
Gloud,  la  forêt  de  Marly,  celle  des  Alluets  et  sous  les  plateaux 
de  calcaire  grossier  qui  séparent  Vigny  de  Meulan.  » 

M.  d'Archiac  rappelle  que  M.  Fitton»  en  décrivant,  dés  1829, 
certaines  couches  de  la  montagne  de  Saint-Pierre  qu'il  rappor- 
tait au  terrain  tertiaire,  a  sans  doute  voulu  parler  de  celles 
auxquelles  M.  Hébert  a  fait  allusion  dans  sa  communication. 

M.  de  Roys  fait  remarquer  que,  dès  1830,  M.  Huot  avait 
signalé  le  calcaire  pisolitique  comme  un  calcaire  marin  qui  se 
trouvait  à  la  base  des  terrains  tertiaires.  M.  Huot  avait  égale- 
ment signalé  les  gisements  do  Montainville,  des  environs  de 
Vigny,  du  chemin  de  la  Princesse»  à  Port-Marly. 

M.  Hébert  répond  que  M.  Huot,  dans  le  premier  yolume  de 
son  Traité  élémentaire  de  Géologie,  publié  en  1837,  a  donné, 
page  688,  sur  le  calcaire  pisolitique,  des  détails  d'où  il  résulte 
que  le  gisement  de  Montainville  lui  était  inconnu»  et  que  celui 
du  Chemin  de  la  Princesse,  à  Bougival»  avait  été  signalé  pour 
la  première  fois  par  M.  Élie  de  Beaumont,  et  qu'à  cette  der- 
nière époque  M.  Huot  ne  connaissait  ce  calcaire  qu'au  port 
Mari  y. 

M.  de  Yéroféyeff  présente  à  la  Société  la  carte  géologique  du 
gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  qui  vient  d*étre  exécutée 
par  M.  Kutorga.  Il  donne  sur  cette  carte  les  explications  sui- 
Yantes  : 

Un  coup  d'oeil  général  sur  la  carte  g^guostique  du  gouverne* 
ment  de  Saint-Pétersbourg  nous  montre  que  les  roches  ignées 
n'entrent  pas  du  tout  dans  la  composition  de  son  sol  ;  par  coosé- 
quent  on  ue  peut  faire  aucune  mention,  ni  des  filons  métallifères, 
ni  des  piciTCs  gemmes.  Par  un  examen  plus  détaillé  de  cette  carte 
nous  reconnaissons  que  toute  la  surface  de  ce  gouvernement  prc- 
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sente  quatre  grandes  dlvislous  [;i*o<>iKistic]uc9  et  quelques  autie« 
qui  sont  disséminées  coiunic  de  petites  taclies.  Les  quatre  pre- 
sntèi-cs  divisions  sout  t  les  allumions  anciennes  ^  les  aliuvions  mo^ 
derncs  ci  les  terraitli  silurien  et  tlvvonien  :  ces  terrains  se  succèdent 
du  N.  au  S.  dans  Tordre  dans  lequel  ils  viennent  d'être  ënumérës. 
Les  tufs  calcaires  d'eau  douce  se  sont  déposés  dans  les  époques 
géologiques  les  plus  réccntesi  et  ils  forment  de  petits  bassins  dissé- 
minés çÂ  et  \k. 

1.  La  bande  géognostique  des  aliuvions  anciennes  confine  à  la 
Finlandci  et  consiste  dans  des  bancs  énormes  de  sable  contenant 
des  blocs  ei'ratiques}  ces  bancs  présentent  des  collines  sans  nombre 
qui  sont  situées  très  près  les  unes  des  autres,  de  sorte  que  les  eaux 
douces  s'accumulent  entre  eux  en  forme  de  petits  lacs  y  ordinai- 
rement sa  us  issue. 

2.  L'autre  bande  géognostiquc  se  prolonge  par  tout  le  gouver- 
nement de  TE.  à  rO. ,  de  la  rivière  Oijat,  sur  le  boiti  méri- 
dional du  lac  Ladoga  9  sur  le  coui'S  de  la  Neva  et  sur  la  rive  du 
golfe  de  Finlande,  jusqu'à  la  rivière  Narowa.  C'est  un  espace  qui 
est  occupé  par  les  aliuvions  modernes  ;  elles  consistent  en  argiles 
et  en  sables  qui  ont  été  ramassés  par  les  eaux  du  lac  Ladoga  et 
par  celles  du  golfe  de  Finlande  ,  qui  ne  les  ont  quittées  qu'à 
Tépoque  géologique  la  plus  moderne.  Des  pluies  abondantes  et 
des  neiges  forment  ici  de  grands  marais,  pai-ce  que  ,  à  travers  le 
«al)lef  l'eau  filtre  facilement,  tandis  qu'au  contraire  l'argile  est  une 
rocbe  imperméable. 

3a  La  troisième  bande  géognostique  ,  située  immédiatement  au 
S.  de  la  précédente,  est  une  banda^siluriennc;  sa  partie  supérieure 
consiste  eu  couches  calcaires  qui  constituent  les  bancs  jusqu'à 
20  sagènes  (lAO  pieds)  d'épaisseur.  En  quelques  endroits  les  cal- 
caires sont  tout  a  fait  mis  à  nu  ;  en  d'autres  ils  sont  recouverts  par 
une  couche  mince  d'alluvions,  et. quelquefois  par  du  gravier  du 
même  calcaire.  Toutes  ces  coucltes  calcaires  sont  pleines  de  fis- 
sures qui  les  traversent  dans  toute  leur  épaisseur  ;  par  cette  raison 
cette  bande  est  entièrement  privée  d'eau;  on  n'y  trouve  ni  lacs,  ni 
ruisseaux,  ni  marais. 

k  •  La  quatrième  bande  géognostique,  le  terrain  déponien^  occupe 
le  plus  grand  espace  du  gouvernement  dans  les  parties  S.  et  S.-E. 
Ce  terrain  présente  trois  étages,  dont  V inférieur  forme  les  argiles, 
les  marnes  et  les  grès  argileux  ;  le  moyen^  les  grès  rouges  ;  et  enfin, 
le  supérieur^  les  calcaires  argileux.  Ces  étages  forment  les  trois 
saillicsdu  M-  au  &  Les  I  à  peu  près  de  toute  cette  bande  sont  occupés 
par  les  deux  premiers  élai;cs,  c'esl-à-dii^  les  argiles,  les  marnes  et 
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les  grès,  ce  qui  fait  que  sur  le  tciTaiii  dévonien  il  y  a  uue  quantité 
innombrable  de  marais  et  de  lacs,  où  prennent  leur  source  toutes 
les  grandes  rivières  du  gouvernement  avec  tous  leurs  affluents  : 
Narowa,  Pliussa,  Longa,  Slavyenka,  Ijora,  Tossna,  Mga,  Lava, 
Wolcliow,  Siyas,  Walgama,  Pascha  et  Oiyat;  les  lacs  de  Pskov 
et  de  Tschonde  appartiennent  aussi  au  même  terrain. 

L'échelle  de  la  carte  est  de  dix  vei^stes  (1)  pour  un  pouce  anglais, 
ou  elle  est  à  la  -ftêô^  partie  de  sa  grandeur  véritable.  L'étendue  du  | 
gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  est  de  850  milles  carrés,  c'est* 
à-dire,  il  est  deux  fois  et  un  tiers  plus  grand  que  celui  du  royaume 
de  Saxe.  Les  limites  des  formations  ont  été  indiquées  de  5  en 
5  verstes,  quelquefois  de  10  en  10,  à  moins  que  des  marais  impra- 
ticables n'aient  pas  permis  d'exécuter  des  observations  directes. 

Cette  carte  est  le  résultat  de  dix  années  de  travaux,  car  les  ob- 
servations ne  pouvaient  être  faites  que  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  l'année.  Elle  indique  les  routes,  les  rivières,  les  lacs  et  les 
villages,  quelque  petits  qu'ils  soient,  et  toutes  les  diverses  routes. 
—  Gomme  la   carte   du  gouvernement   ne  recouvre  pas  toute 
l'étendue  de  la  feuille,  sur  les  endroits  libres  sont  gravés  les 
sujets  suivants  :  1 .  L'explication   des  couleui*s  des  formations , 
et  d'autres  signes  conventionnels.   2.   Une  coupe    des  couches 
siliu*iennes  recourbées,  et  renversées  du  côté  opposé  sur  le  boi*d  de 
la  rivière  Poulkomka.  3.  Une  coupe  des  couches  les  plus  infé- 
rieures du  système  silurien,  qui   sont  très  bien  développées  sur 
la  rivière  Tossna.   û.   Une  coupe  des  couches  élevées  de  grès 
rouge  sur  la  rivière  Orédèje.   5.  Une  coupe  théorique  à  travers 
tout  le  gouvernement  du  N.  au  S.,  qui  donne  une  idée  exacte  de 
Taspect  de  la  surface  du  gouvernement  et  de  la  constitution  de 
son  sol.  6.  La  carte  des  environs  de  Gatschina  avec  une  échelle 
double  de  celle  de  la  carte,   qui  indique  d'une  manière  plus 
exacte  les  limites  des  systèmes  géognostiques  qui  sont  ici  très  com- 
pliqués, et  sur  laquelle  sont  figurés  les  canaux  qui  ont  été  creusés 
pour  dessécher  les  marais  du  district  de  Zaï-skœ-Sselo.  Souvent  ces 
cauaux  ont  servi  à  déterminer  les  limites  des  formations  et  de  leurs 
étages.  7.  Enfin  uu  tableau  donnant  l'ordre  de  succession  des 
divers  terrains  dans  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  ainsi 
que  l'indication  de  leurs  localités  et  de  leurs  fossiles  caractéristi* 
([ues  (voyez  le  tableau  ci-contre). 


(4)  Suivant  V Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  j  4  versle  ( ou 
500  sagènes)  =  1,067  kilomètre. 
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m  montrant  tordre  de  succession  des  divers  terrains  dans  le  gouvernement 

de  Saint-Pétersbourg. 


u. 


«RI  modcmei. 


t:emi. 


SSMOMUrATIOlfS 

DES 

COUCHES. 


SabU,  argiles,  blocs  erra- 
tiques. 

Calcaire  d*eao  dotice.  ,  .  , 


rCalcaire  gris. 


9 


Cale,  gris  ▼iolet 

I  Calcaires  gris 

'  Argtle  rioldire 

Grés  blancs  et  rouges.  ,  . 
'  Calcaires  gris  arënace's. .  . 

Cale,  gris  arêoactf.  .  .  .  . 
^Calc.  rouge  arëaacé.    .  .  . 


\ 


iGrès  blanc 
Grès  micacë 
Grès  roage 
Grès  micacë 
Grès  rouge 
Grès  rouge  et  blanc.  .  . 

Argiles  et  grès 

M.I  rne  bleuâtre 

Marne  iaune 

Marne  blanche  arénacée.  . 

Marnes  rouge&ires 

Marne  jaune.  ....... 

^  Bfarne  oolitîque 


9 


/ 


Calcaire  blanc 

Calcaires  rtfliculaire 


Calceires  stalagmiliques.  . 
Celc.  blancs. 


Calcaires  gris .  . 

Calcaires  cendrés. .  .  .  .  . 

Cale,  jaunâtre 

Cale,  cendrés  et  Tiolets.  . 


Calr.  cendrés  et  blancs.  . 
Cale,  jaunâtres 


Si 


4 


Cale,  bleuâtres. , 


Cale,  jaunâtres 

Cale.  Ycrt  rougeflire.   .  .  . 

Cale.  Terdâtres 

Argile  verte..  ...,.,, 
^Calc.  Yerti. 


^îî 


Grès  â  Ungaliles 

Argile  verte  arénacée.  .  . 
Schiste  combnilible.    .  .  . 

Grès  gris  a  Ongnlites..  .  . 
Grès  spalbique  à  Ungaliles. 
Grès  rouge  a  Ungniites. .  . 

Grès  blanc 

Grès  blanc 

Grès   blanc    avec    tnchcs 
irioletles. 

Marnes  arénacces  rouges  el 

hirues. 
Arf;ilr   Jilriir 


LOCAUTÉS. 


Partout. 


Pondost,  Wiachtelewa.  .  . 

lonriew  Noisok,  Rooosérjé. 

1<^<»™ , 

BraiovrisUché  surWolhow. 
WeUsi  sur  Wolhow.  .  ,  . 
Konoaérié,  Wolhow.  .  .  . 
Goloubkowa  sur  Tchere- 
mnelz. 

Idem. 

Idem 


La  ville  Longa 

Partout 

Rojéstwena  sur  Orédéje.  . 

Partout 

Partout 

Grande  Storonié  sur  Longa. 

Partout 

Porélschié  sur  Longa. ,  .  . 
Rlénna  sur  Longa.    .  .  .  . 

Wolhow.  Puscha 

Mariino  sur  Slovianka.  .  . 
Welssi  sur  Wolhow.  .  .  . 
Le  moulin  de  Suida 

Zarétschié  sur  Orédéje.  .  . 
Zarétschié,  auprès  de  la 

source  de  la  riv.  d*Oré- 

déje. 

Smoikowo,  Dilitsi.  ,  ,  •  . 
Louiskowilsi 


Louiskowiltî,  Wohana. .  . 
Mikina,  près  de  Wohana.  . 

Skworitai,  Borniisi 

Wohana,  Skworilai,  Pari- 
tii»  WoiskowiJal. 


Mariino»  Onlolowo 

Partout 

Ropseha,  Hibailowskoja.  . 


Gosliiltii.  Wolhow 

Partout 

Partout 

Gaertowa  sur  Tostna. .  .  . 
Partout .  .  .  . 


Gaertowa. 
Partout.  . 
Partout.  . 


Partout.  ...,,,.,.. 

lambourg.  . 

Riv.  Tosna,  Wolhow.  .  .  . 

Riv.  Wotbow 

Riv.  Longa,  Tosna.  .  .  ,  . 
Loulsaia  sur  Longa 


FOSSILES 

CABACTÉRISTIQCBS. 


Loulsaia  sor  T.onj;n.  .  .  . 
PiirtDiit 


Sans  fossiles. 


Lymnan^  Planorbis, 

Spir.    muraUs^  ientieu- 

in  m. 
Ter,  MeyendoifiL 
Dimerocrinites  aptiius. 
Poissons,  3'er.  Meyendo/Jii, 
Poissons. 
Sans  fossiles. 

Idem. 
Idem. 

Poissons  (écailles  et  dents). 

Poissons. 

Poissons  (écailles,  dents). 

Idem. 

Idem. 

Poissons. 

Ling.  bicarinata, 

Posidonia  aspera» 

Sans  fossiles.  « 

Bi  cche  de  poissons. 

Poissons. 

Sans  fossiles. 

L.  bicnrinala  ;  poissons. 

Cypridlna  marginata» 
Sans  fossiles. 


Idem. 

Lept.heraléica^illepom 
reprnt,  Rkodocrinites. 

Fucus, 

Siphonla  T, 

Pentamerus  Vênirieosus. 

Conularia^  Catam,  patel 
laria,  ZÀngula  quadra- 
ta,Receptaculites  orbis. 

Sans  fossiles. 

Orthoc.  ,     Euomphalus  , 

Echinosph, 
[II,  tauHcomis,   As,  ex* 

pans. 
Siphon,  ungutculata, 
Spirifer  Lynx, 
Leptœnn  obtongn. 
Sans  fossiles. 
Bolboporttes  mitraiis. 

Vngutites, 

Sans  fossiles. 
Idem. 

Aulonolr,  poli  ta, 
Attt,  polita. 
Idem. 
Gorgonin, 
Sans  fossiles. 
Idem. 


Idem. 

Sjns  fossiles. 
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Séance  du  3  janvier  1853. 

PRËSiranCB   SI    M.    DE   TERMIUU. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  proflét^terbai  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  JoTiBR,  ingénieur  des  mines  9  à  Gojmar  (Haut-Bbin), 
présenté  par  MM.  Blavier  et  Élîe  de  Beaumont. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DQNS   FAITS   À   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa- 
i^a/ir^,  décembre  1852. 

De  la  part  de  M.  de  Billy,  Carte  géologique  des  Vosges, 
h  feuilles  grand  colombier*,  18A8;  imprimerie  natiootle. 

De  la  part  de  .M- 1^  baron  d'Hombres-Firmas  : 

lo  Notice  nécrologique  sur  Esprit  Requien ,  in-8,  7  pages. 
Nîmes,  1852-,  chez  C.  Durand-Belle. 

2»  Note  biographique  sur  J,^P,  Rénaux^  d^Àlais^  architecH 
et  géologue,  io-8,  8  p.^Alais,  1862;  chez  veuve  Veirun. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey  : 

4©  Note  sur  les  tremblements  detene  ressentis  en  1851, 
Jfi-8.  46  p.  (extr.  du  t.  XIX,  n»  8,  des  Bulletins  de  fJcad- 
roy.  de  Belgique). 

2<*  Supplément  à  la  tiote  sur  les  tremblements  de  terres  res- 
sentis eu  1851,  in-'S,  8  p.  (extr.  du  i.  XIX,  n»  ô^  des  Bulletins 
ile  VÀcad.  roy.  de  Belgique), 

De  la  part  deM.  le  docteur  Jobn  G-Varren,  Description,  etc. 
(Description  d'un  squelette  du  Mastodon  gjganteus  de  l'Amé- 
rique duNord),  in-A,  219  p,,  27  pi.  Boston,  1852^  chez  John 
Wilson  and  son.-    • 

Compffs  rendus  fies  séances  df  l\^rndéfiu'c  des  sctnicet, 
1852.  2«  sem.,  t.  XXXV,  no*  25  et  2(5, 

L'Institut,  1862,  n^»  P90et  991. 
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Société  nationale  cl  cent  mie  (rngn'cnUnre.  —  Bulletin  des 
séances.  —  2*  sér.,  t.  VIII,  no  1,  1852. 

The  Jthcnœnni,  1852,  n»»  1313  5  et  1853,  no  1314. 

Le  Trésorier  présente  l'état  de  la  caisse  au  31  décembre 
1852. 

Il  y  ayaiUen  caisse  au  34  décembre  4  851.  ,       2,932  fr.  95  c. 
La  recette,  depuis  le  4*^  janvier  jusqu'au 
34   décembre   4352,  a  été  de 20,696       65 


Total.  .  .     23,529       60 

La  dépense,  depuis  le  4"  janvier  jusqu'au 

34  décembre  4  852,  a  été  de 47,645       50 


II  reste  en  caisse  an  34  décembre  4  852.  .  .       5,884  fr.  40  c. 


Les  nominations  des  diversesCommissions  pour  Tannée  1853, 
faites  par  le  Conseil  dans  sa  séance  de  ce  jour,  sont  successi- 
vement adoptées  par  la  Sociétés 

Ces  Commissions  sont  composées  de  la  manière  suivante  : 

lo  Commission  de  comptabilité  y  chargée  de  vérifier  la  gestion 
du  Trésorier  :  MM.  Viquksnbl,  Damocr,  Hébekt. 

2^  Commission  des  archives ,  chargée  de  vérifier  la  gestion 
de  rArchiviste  :  MM.  Gravis,  Clément -Molubt,  le  marquis 
DE  Rots. 

30  Commission  du  Bulletin:  MM.  Deshatm,  Ch.  Sainte- 
Claire  Deville  ,  le  vicomte  d'Arghiac. 

A»  Commission  des  Mémoires ':  MM.  de  Ybrneuil,  Damour, 
Yiquesnel. 

On  procède  ensuite  ii  Télection  du  Président  pour  Tannée 
1853. 

M.  DE  Verneuii.;  ayant  obtenu  03  suflrages  sur  101,  est  élu 
Président  pour  Tannée  1853, 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

rice- P résidents  :  MM<  Lbvàllois,  le  vicomte  d'Aichiac, 
Graves  ,  Michelin. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Yiqdesnel,  Ch,  Sainte-Claire 
Dsville,  d^Omalius  h'Hallot,  Delaposse,  Ed.  Collomb. 
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II  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  se 
trouvent  composés  de  la  manière  suivante  pour  Tannée  1853  : 

Président. 
M.  DE  Ybrnbuil. 


f^ice^P résidents. 


M.  Levallois, 

M.  le  vicomte  D^Ânciiifc^ 


M.  Graves, 
M.  Michelin. 


Secrétaires* 


M.  Dblesse, 

M.  HUGARD. 


Vice-Secrétaires . 

M.  Àlb.  Gaudrt, 
M.  Descloizbaux. 


Trésorier. 
M.  le  baron  de  Brimont. 


Archiviste. 
IM.  le  docteur  Boubjot. 


Membres  du  Conseilm 


M.  Élis  db  Bbaumont, 

M.DESHÀTBSy 

M.  Batle  y 

M.  Constant  Prévost  « 

M.  Hébert, 

M.  JulesHAiMB, 


M.  Angelot^ 

M.  YlQUESNBL, 

M.  CIi.Sainte-ClairbDbvilu, 
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Séance  du  10  janvier  185S. 

PRÉSIDENCE   DE   H.    DB    YBRNBUIL. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Edouard  de  Labaume,  à  Paris ,  rue  du  Chercbe-Midi,  h^^ 

Le  président  annonce  ensuite  une  présentation. 
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DONS    FAITS   A    LA    SOCifiTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Rozet ,  Avancement  du  delta  du  Tibre  an 
canal  de  Fiumicino  (exlr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de 
r Académie  des  sciences,  t.  XXXV,  séance  du  27  décembre 
1852)-,  in-A,  3  pages. 

De  la  part  de  MM.  Sedgwick  et  M^Goy,  A  synopsis,  etc. 
(Classification  synoptique  des  roches  paléozoïques  de  la  Grande- 
Bretagne^  par  M.  Sedgwick  \  avec  une  description  systématique 
détaillée  des  fossiles  paléozoïques  de  la  Grande-Bretagne ,  qui 
se  trouvent  dans  le  Musée  géologique  de  TUniversité  de  Cam- 
bridge, par  Fr.  M'Coy) ,  in  2^art.  Part.  II,  PalaBontology^  — 
Fascic.  2.  —  Lower  and  middie  palœozoic  mollusca,  in*A.  — 
Lond.,  1852  ^  chez  John  W.  Parker  and  son. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences , 
1853, 1er  gem.,  t.  XXXVI,  no  1. 

L'Institut.  1853,  n«  992. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg. 
l«r  vol.,  1"  livr.  1852,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  ^  t.  XXXIV, 
noll8-,in-8. 

Séances  et  travaux  de  l' Académie  de  Reims ,  t.  XVI  ^  2'  et 
3*  trim.de  1852^  in-8. 

Mémoires  de  l'Académie  nationale  des  sciences,  inscriptions 
et  belles  lettres  de  Toulouse;  &«  sér.,  t.  II,  1852,  in-8* 

The  qnnrterly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London; 
vol.  VIII,  part.  IV,  novembre  1852,  n^  32. 

The  Athenœum,  1853,  n^  1315. 

Neues  lahrbuch ,  etc. ,  de  Leonhard  et  Bronn  ;  1852 , 
7«  cahier. 

Tlie  American  journal  of  science  and  arts,  by  Silliman , 
2«  sér.,  n^  A2,  novembre  1852. 

M.  de  Verneuil  présente,  delà  part  de  M.  Sedgwick,  le 
2«  volume  de  ses  études  sur  les  terrains  paléozoïques  de  la 
Grande-Bretagne ,  qui  est  intitulé  :  A  synopsis  of  the  British 
palcozoic  rocks,  by  M.  Sedgwick  and  M.  MacCoy. 

Sor.  gt'of.^  ^*  série,  loma  X.  13 
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M.  de  Verneuil  appelle  d'une  manière  spéciale  rattention  de 
la  Société  sur  la  préface  de  ce  volume^  dans  laquelle  M.  Scdg- 
wick  propose  une  classification  des  terrains  cambriens  et  silu- 
riens, et  annonce  qu'il  revendique  le  calcaire  de  Bala  et  le 
grès  de  Garadoc  comme  cambriens. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  Textrait  suivant  d'une 
lettre  de  M.  Bianconi  : 

Bologne,  99  décembre  4859. 

M.  le  professeur  Giordano,  deNaples,  vient  de  visiter  les  dépôts 
èe  sel  gemme  de  Regalbuto,  près  Girgenti,  en  Sicile.  H  mVcrit 
que  lorsqu'on  plonge  ce  sel  dans  l'eau,  il  pétille,  et  des  bulles  de 
gaz  hydrogène  montent  à  la  surface;  d'où  il  suit  que  ce  sel  est  uo 
lel  décrëpitant,  tout  k  fait  semblable  à  celui  de  Wieliczka.  Ce  fait 
vient  ajouter  une  nouvelle  probabilité  à  cette  opinion  que  j'avais 
avancée,  que  quelque  uns  des  pkénoincnes  géologiques  pilotés 
par  le  gaz  hydrogène,  par  exemple,  les  volcans  boueux,  les  puits 
hydropyriques,  etc.  (dans  lesquels  la  présence  du  sel  est  iucontes* 
table),  tirent  leur  origine  d'un  banc  de  sel  gemme  décrépi taut  qui 
en  tirerait  en  dissolution. 

M*  de  Verneuil  lit  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  M.  le 
comte  de  Keyserling  : 

Raikalle,  près  Revel,  Esthonîe,  99  décembre  1859. 

Je  n'ai  rien  publié  depuis  ma  notice  paléontologique  sur  les 
fossiles  rapportés  par  M.  Hoffmann  du  nord  de  TOural.  Ses 
voyages,  au  reste,  n'ont  pas  fourni  à  notre  science  d'objets  biea 
nouveaux,  de  sorte  qu'il  m'a  paru  inutile  de  joindre  des  planches 
à  mes  observations.  M.  Hoffmann  est  chargé  par  notre  gouverne- 
ment de  dresser  une  carte  géologique  détaillée  de  l'Oural.  C'est 
un  ouvrage  qui  demandera  bien  du  temps.  Il  a  choisi  pour  l'aider 
mon  jeune  compatriote,  M.  deGrûnewaldt,  que  vous  avez  vu  l'an 
dernier  à  Paris,  et  qui  a  publié  un  bon  travail  sur  les  fossiles 
permiens  de  la  Silésie,  dans  lequel  je  lui  reprodie  cependant 
d'avoir  supprimé  le  genre  Schizodus^  qui  me  parait  bien  établi. 
M.  Schrenck,  qui  a  abandonné  la  botanique  pour  occuper  la  chaire 
de  minéralogie  et  de  géologie  à  Dorpat,  a  passé  quelques  jours 
chez  moi  à  la  campagne,  au  milieu  d'une  exploration  qu'il  a 
entreprise  du  terrain  silurien  snpérieur  de  nos  provinces.  Je  vais 
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Taîclerpourla  déteriniuation  des  fossiles,  dont  il  a  collectionné, 
dit-on,  nue  belle  suite.  Il  a,  entre  autres,  des  Eurjptcrus  complets. 
Je  soupçonnais  que  des  échantillons,  ressemblant  beaucoup  a  des 
Graptolites,  n'étaient  autre  chose  qu'un  polypier  de  l'apparence 
d'une  Eschare  rameuse  ou  d'un  Cérioporc,  fissile  selon  la  longueur, 
dont  les  coupes  imitaient  des  Graptolites.  M.  Schrenck  m'écrit 
qu'il  est  parvenu  à  trouver  des  échantillons  qui  démontrent  net* 
tement  cette  structure. 

Le  Bulletin  des  Naturalistes  de  Moscou  vous  est  envoyé  régu* 
lièrement,  je  pense.  Vous  y  trouverez  des  amas  de  fossiles  estbo* 
niens,  à  propos  d'infusoires,  dans  un  mémoire  de  M.  £ichwald. 

M.  Rozet  fait,  de  la  part  de  M.  Ponzi,  la  communication 
suivante  : 

Noie  sur  V époque  de  soulèvement  des  Apennins^  par  M.  Ponsi , 
professeur  d'anatomie  comparée,  à  Rome. 

L'époque  d'un  soulèvement  géologique  ne  peut  jamais  être 
bien  déterminée  sans  une  connaissance  parfaite  de  l'ordre  strati- 
graphique  des  voclies  qui  composent, le  terrain  soulevé;  cette 
vérité  a  été  bien  démontrée  en  Italie. 

Lol'squ'apparut  pour  la  première  fois  la  célèbre  doctrine  des 
soulèvements,  tout  le  monde  croyait  les  Apennins  formés  par  de 
grandes  masses  de  calcaire  crétacé  ;  et ,  d'api'ès  cette  croyance ,  le 
savant  géologue ,  M.  Élie  de  Beaumont ,  fixa  le  soulèvement  de 
cette  chaîne,  ainsi  que  celui  des  Pyrénées,  entre  les  époques 
secondaire  et  tertiaire.  Mais  une  étude  continuée  et  approfondie 
des  roches  et  des  fossiles  qu'elles  contiennent  fit  naître  des  doutes 
et  amena  de  longues  discussions  sur  l'origine  des  schistes  et  des  ina- 
cigni  qui  composent  la  grande  masse  de  l'Apennin.  Quelques  géo« 
logues  soutenaient  qu'ils  étaient  secondaires  ,  tandis  que  la  pré« 
sence  desNummulites  et  de  certaines  espèces  de  Fucoïdes  les  faisait 
ranger  dans  le  teirain  tertiaire  par  plusieurs  autres. 

Mais  aujourd'hui  la  question  est  entièrement  résolue  t  l'émi* 
nent  géologue,  M.  Murchison,  a  clairement  démontré  le  pa« 
rallélisme  des  roches  et  des  fossiles  composant  les  Alpes  apennines 
et  les  Garpathes»  Après  la  publication  du  mémoire  de  ce  savant, 
tant  de  faits  a  l'appui  ont  été  accumulés  par  MM.  les  professeurs 
Mcneghini,  Savi,  Spada,  à  Pise,  et  moi,  à  Rome,  que  l'on  peut 
regarder  comme  parfaitement  établi  : 

!«  Que  les  schijites,  les  galestri  de.'i  Tosc  ins,  et  les  grôi,  les  m»* 
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ôgnî,  avec  leui^s  calcaires,  contenant  des  Nummulites,  àesFacoïdcs 
et  d'autres  fossiles  tertiaires,  sont  les  vrais  représentants  du  tertiaire 
inférieur  et  moyen  ; 

2"*  Que  toutes  ces  couches,  toujours  parallèles  entre  elles,  pas* 
sçnt  insensiblement  les  unes  aux  autres,  savoir  :  le  niacigno  se 
change  par  degrés  en  schiste,  comme  le  schiste  en  calcaire  .^ 
hippurites  ou  crétacé,  sans  aucune  ligne  de  démarcation  ; 

3*  Que  ces  mcmes  it)ches,  éocènes  et  miocènes,  forment  la 
grande  masse  des  Apennins  ; 

W*  Que  les  plus  anciennes  formations,  le  crétacé,  le  jurassique 
et  le  lias,  se  rencontrent  seulement  sur  des  points  où  des  faiÛes 
se  sont  ouvertes  en  eUipso'ùle  au  cratère  de  soulèvement  ; 

5"  Enfin,  que  le  subapennin  avec  tous  les  terrains  plus  récents, 
excepté  les  dislocations  locales ,  sont  toujours  horizontaux  â  un 
niveau  plus  bas,  et  se  prolongent  jusqu'à  la  mer. 

.  Il  résulte  de  tous  les  faits  précédents ,  que  la  discordance  de 
stratification  caractéristique  du  soulèvement  de  la  chaîne  des 
Apennins ,  au  moins  dans  l'Italie  centrale ,  où  les  forces  telluri- 
ques  ont  agi  avec  la  plus  grande  énergie ,  se  trouve  entre  le  ma- 
cigno  et  les  marnes  subapennines;  d'où  il  résulte  clairement  que 
le  soulèvement  italien  a  eu  lieu  entre  le  miocène  et  le  pliocène 
subapennin ,  et  point  du  tout  Centre  les  époques  secondaire  et 
tertiaire. 

Addition  de  M.  Rozet. 

^  J'ai  eu  l'avantage  d'étudier  pendant  l'été  de  1852 ,  dans  les 
Etats  Romains,  depuis  Cornetojusqu*à  Palestrine,  tous  les  terrains 
dont  parle  ici  M.  Ponzi  ;  et,  avant  d'avoir  celui  de  converser  avec 
lui ,  j'avais  reconnu ,  non  seulement  une.  concordance  parfaite  de 
stratification,  mais  encore  une  liaison  intime  entre  toutes  les 
roches  de  sédiment  qui  composent  le  vereant  occidental  dea 
Apennins,  et  s'étendent  ensuite  depuis  son  pied  jusque  sous  la 
mer.  Tai  vu,  comme  M.  Ponzi,  des  passages  graduels  entre  toutes 
les  i-oches,  depuis  les  calcaires  blancs  à  Hippurites  jusqu'au  terrain 
pliocène,  qui  gît  en  grandes  masses  au  pied  de  ce  versant,  en 
suâtes  généralement  horizontaux.  J'ai  vu,  de  plus,  sur  quelques 
points ,  entre  Corneto  et  Civita-Vecchia ,  les  roches  pliocènes  in^ 
clinées  et  intimement  liées  aux  roches  miocènes,  macigni.  11  est 
bien  constaté  que  l'éLige  pliocène  contient  un  certain  nombre 
d'espèces  de  coquilles  qui  vivent  encore  maintenant  dans  la  Mé- 
diterranée :  des  calcaires  grossiers  de  l'époque  dite  quaternaire  ou 
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pliocène  supérieure,  contenant  en  abondance  ces  mêmes  coquilles, 
sont  exploités  à  Monteroni ,  près  Palo  ,  sur  le  bord  de  la  nier. 
Sur  une  étendue  de  plus  de  50  kilomètres,  de  Palo  à  la  Torre 
Santa -Agostino  ,  au  nord  de  Givita- Yecchia ,  sur  tous  les  rochers 
baignés  par  la  mer,  il  existe  un  dépôt  calcaire  qui  se  continue 
encore  actuellement ,  englobant  les  coquilles  qui  vivent  sur  la 
plage,  Turbo,  Murex ^  Vertus^  Pectunculus,  etc.  A  Palo,  ce  dépôt 
incruste  les  murs  du  port  antique  que  baigne  la  mer.  Un  grand 
nombre  de  sources  de  la  campagne  romaine,  dont  les  plus  célèbres 
sont  celles  de  Tivoli ,  forment  encore  des  dépôts  de  traveitins 
analogues  aux  grandes  masses  des  environs  de  la  ville ,  que  les 
anciens  ont  exploités  pour  la  construction  des  édifices. 

L'ensenible  de  ces  faits  démontre  clairement  que ,  dans  Tltalie 
centrale,  il  n'existe  point  de  solution  de  continuité  dans  la  série 
des  dépôts  de  sédiment,  depuis  Tépoque  crétacée  jusqu'à  l'époque 
actuelle,  malgré  Faction  des  forces  plutoniques  qui  s'y  est  fait  sentir 
avec  une  grande  énergie  dans  ce  laps  de  temps.  D'un  autre  côté, 
les  trachytes,  dont  j'ai  reconnu  trois  grandes  masses  à  la  Tolfa, 
au  monte  Sasso  et  au  monte  Yirginio,  se  lient  intimement  aux^ 
basaltes  qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  la  surface  du  sol 
entre  le  pied  des  Apennins  et  la  Méditerranée.  Le  terrain  basal- 
tique est  composé  de  deux  puissants  étages  :  au-dessous,  le  basalte 
compacte  avec  pyroxène  et  péridot,  qui  a  servi  au  pavage  de 
toutes  les  voies  antiques,  et  par-dessus  une  masse  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  d'épaisseur,  composée  de  ponces,  depeperini, 
de  lapilli,  etc.,  tantôt  régulièrement  stratifiés,  tantôt  entassés 
sans  aucun  ordre.  Le  second  étage  offre  une  si  grande  analogie 
avec  les  produits  des  volcans  actuels ,  le  Yésuve  et  l'Etna ,  que 
plusieurs  géologues  ont  cru  que  ses  matériaux  étaient  sortis  des 
lacs  de  Bracciano,  Baccano ,  Aibano,  etc.,  considérés  par  eux 
comme  des  cratères  éteints.  Dans  le  Latium,  la  Sabine  et  l'Ëtrurie, 
il  existe  des  solfatares  dans  le  sol  basaltique  ,  et,  sur  un  grand 
nombre  de  points,  sourdent  des  sources  thermales,  des  sources 
minéi^ales  et  des  dégagements  d'acide  carbonique.  De  plus ,  on 
voit  souvent ,  dans  toute  la  contrée ,  les  produits  de  la  voie  ignée 
alterner  avec  ceux  de  la  voie  humide.  11  n'existe  donc  encore  en 
Italie  aucune  solution  de  continuité  dans  les  phénomènes  plutoni- 
ques, depuis  l'époque  des  éruptions  trachy tiques  jusqu'à  celles 
du  Yésuve  et  de  l'Etna ,  dont  nous  sommes  encore  témoins  ;  et  de 
plus,  au  lieu  de  s'exclure  réciproquement,  comme  l'ont  gratuite- 
ment avancé  quelques  géologues ,  les  dépôts  neptuniens  et  les 
dépôts  plutoniques  ont  eu  lieu  en  même  temps  sur  le  même  sol. 
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Dans  les  coupes  géologiques  des  liautes  Alpes  que  j*ai  eaVhon* 
néur  de  présenter  à  rAcadëmie,  le  !•'  décembre  1851  (1),  et  dans 
la  note  que  j'ai  lue  ensuite  à  la  Société  géologique  (2),  j'ai  prouvé 
qu'il  existe  ,  en  général ,  une  concoixlance  parfaite  de  stratifica- 
tion, et  souvent  une  liaison  intime,  entre  tous  les  groupes  géogno- 
stiques,  dans  ces  montagnes,  depuis  le  lias  jusqu'au  terrain  éocène 
inclusivement ,  et  nullement  les  grandes  solutiobs  de  continuité 
générales,  sur  lesquelles  M.  Elie  de  Beaumont  a  établi  sa  brillante 
théorie  des  soulèvements. 

Je  pouvais  croire  alors  que  les  travaux  de  la  carte  de  France 
me  conduiraient  de  nouveau  dans  les  Alpes  en  1852  ;  mais  comme 
depuis  j'ai  été  chargé  de  travaux  géodésiques  dans  les  Etats 
Romains,  où  cette  théorie  se  trouve  tellement  contredite  par  lea 
faits,  je  vais  dire  ici  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  les  Alpes. 

Il  n'existe  point  de  lignes  de  dislocation  générale  dans  toute  la 
chaîne  des  Alpes  françaises ,  depuis  le  lias  jusqu'au  terrain  éocène 
inclusivement ,  qui  sépare  complètement  deux  groupes  géogno- 
«tiques  l'un  de  l'autre.  Parmi  les  nombreuses  lignes  de  dislocation 
partielle  que  présentent  ces  montagnes ,  il  n'existe  pas  une  seule 
direction  constante  à  laquelle  on  puisse  rappoitcr  toutes  les  dislo- 
cations d'une  même  époque. 

Les  lignes  de  dislocation  sont  si  nombreuses  et  tellement  incli- 
nées les  unes  sur  les  autres,  qu'il  est  toujours  possible  d'en  grouper 
un  certain  nombre  dirigé,  h  peu  pi*ès ,  dans  le  sens  que  l'on  aura 
déterminé  à  Tavance.  On  peut  faii*e  ainsi  plusieurs  combinaisons 
dans  lesquelles  les  directions  soient  non  seulement  inclinées  les 
unes  sur  les  autres,  mais  même  perpendiculaires,  sans  que  les 
groupes  disloqués  changent  aucunement,  de  même  qu'il  est  pos- 
sible de  trouver  des  directions  à  peu  près  parallèles  qui,  après  avoir 
produit  une  discordance  de  stratification  entre  deux  groupes,  vont 
ensuite  jouer  le  même  rôle  entre  denx  auti*es  groupes  pins  récents 
ou  plus  anciens  que  les  premiers. 

Il  résulte  de  \k  que  des  lignes  de  dislocation  inclinées  les  unes 
sur  les  autres  d'une  manière  quelconque  peuvent  appartenir  a  la 
même  époque,  tandis  que  d'autres,  à  peu  près  parallèles,  seront 
d'époques  très  dift'érentes.  Tout  le  massif  des  montagnes  com- 
prises entre  la  Durance  et  le  Drac ,  et ,  à  l'ouest  de  celle-ci ,  les 
massifs  de  Géuse  et  du  Dévoluy  en  oflî'cnt  de  nombreux  exem- 
ples. 


{\)  Comptes  rendus  y  t.  XXXIII. 


(SJ  BttUetiH  de  la  Sœiéit  g^ologiqtu,  V  sér..  t.  IX ,  p.  46k 
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Le  nombre  des  combinaisons  pouvant  changer  avec  les  obser^ 
▼atcurs,  il  arrivera,  et  il  est  déjà  arrive,  que  dans  une  contrée  oà 
Tun  a  établi  deux  systèmes  de  dislocations,  un  second  en  établira 
quatre,  un  tioisième  huit,  et  chacun  avec  le  même  degré  d'exac- 
titude. 

Ce  que  j'avance  ici  est  couQrmé  par  M.  Elie  de  Beaumont  lui* 
même  :  en  présentant,  le  30  août  dernier,  à  l'Académie,  son 
ouvrage  intitulé,  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes ^  il  a  dit  (1)  j 
«  Dans  le  premier  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  soumettre  à 
»  l'Académie  sur  ces  matières,  le  22  juin  1829,  je  n'avais  étudié, 
•  en  Europe,  que  quatre  systèmes  de  montagnes.  Peu  après  j'ai 
»  pu  en  indiquer  neuf,  puis  douze,  puis  vingt  et  un.  En  admettant 
n  qu'on  puisse  en  compter  déjà  une  soixantaine ,  il  y  a  lieu  dé 
»  penser  que,  si  l'étude  ne  se  ralentit  pas  sur  ce  point,  le  nombre 
»  des  systèmes  de  montagnes  s'élèvera  avant  peu  d'années  à  plut 
a  de  cent.  » 

Dans  ma  description  géologique  de  la  partie  méridionale  de  U 
chaîne  des  Vosges  (2),  honorée  d'un  rapport  favorable  à  l'Académie 
des  sciences,  j'ai  prouvé,  pages  123  et  suivantes ,  que  les  deux 
chaînes  qui  bordent  le  Rhin  n'étaient  pas  le  résultat  de  disloca- 
tions opérées  suivant  divers  systèmes  de  lignes  parallèles,  mais 
qu'elles  se  composaient  de  grands  massifs ,  indépendants  les  uns 
des  autres,  et  disposés  sans  aucun  ordre  régulier.  Ce  fait  a  été  mis 
en  évidence  par  une  bonne  carte  topographique  jointe  à  la 
description.  Depuis  lors,  les  feuilles  de  la  nouvelle  earte  de 
France,  comprenant  la  chaîne  des  Vosges,  ont  été  publiées,  et 
chacuQ  peut  actuellement  y,  reconnaître  l'exactitude  de  mei 
assertions.  J'ai  ensuite  étudié  les  montagnes  du  centre  de  là 
France,  les  Pyrénées,  les  montagnes  de  la  Provence,  les  Alpes, 
françaises,  et  enfin  les  Apennins,  et  j'ai  reconnu  que  ces  diverses 
chaînes  sont  composées  comme  celles  qui  bordent  le  Rhin ,  de 
grands  massifs  indépendants  les  nos  des  autres  et  disposés  sans 
aucun  ordre  régulier  ;  les  feuilles  de  la  carte  de  France ,  déjà  pu- 
bliées, celles  de  la  carte  de  Gassini,  et  enfin  celles  de  la  carte 
d'Italie ,  par  Bâcler  d'Albe ,  prouvent  l'exactitude  de  ce  que 
j'annonce. 

M.  d'OmaliuB  d'Halloy  fait  observer  qu'il  ne  peut,  aree 
M.  Rozet,  admettre  une  continuité  complu  entre  la  série  dee 


"mm 


(h\  Comptes  rendus^  t  XXXV,  p.  198. 

(2)  Paris,  4  834.  Pubhée  par  Roret. 
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dépôtt»  aclu()l6  et  des  dépOts  formés  pendant  les  divers  i\ges 
géologiques  :  la  discordance  des  terrains  pliocène  et  miocène 
se  montre  en  Italie  sur  une  vaste  échelle. 

M.  Rozet  répond  que  la  discordance  du  miocène  et  du 
pliocène  est  un  fait  fréquent,  mais  non  général *,  ainsi  à 
Gornetta,  près  de  Tarquinia,  il  y  a  concordance  entre  ces  deux 
terrains-,  et  la  concordance  existe  encore  pour  tous  les  autres 
terrains  du  même  pajs.  Les  travaux  topographiques  montrent 
les  diverses  couches  s'inclinant  vers  la  mer  et  s*imbriquanl 
régulièrement  les  unes  les  autres.  M.  Rozet  rappelle  que  des 
dépôts  peuvent  être  discordants,  tout  en  appartenant  à  une 
même  période. 

'  M.  d'Omalius  d*Halloy  admet  la  possibilité  de  discordance 
entre  deux  terrains  d'une  même  période  ^  mais  il  ne  Tadrnet 
que  sur  une  échelle  très  restreinte  et  dans  des  circonstances 
locales.  Il  persiste  à  croire  qu'un  bouleversement  violent  a  sé- 
paré les  couches  miocènes  des  couches  pliocènes. 

M.  Desbayes  ajoute  l'observation  suivante  :  Dans  les  temps 
où  la  connaissance  des  fossiles  était  encore  peu  avancée ,  on 
avait  cru  voir  entre  les  divers  terrains  des  Pyrénées  des  pas- 
sages nombreux,  non  seulement  sous  le  point  de  vue  minéra- 
logique,  mais  encore  sous  le  point  de  vue  paléontologique. 
Depuis  cette  époque»  on  a  retrouvé  dans  chacun  de  ces  terrains 
des  faunes  si  tranchées ,  que  Ton  pourrait  marquer  avec  une 
lame  mince  leur  ligne  de  démarcation.  Dans  ma  pensée  intime, 
un  jour  viendra  où  Tétude  plus  approfondie  des  fossiles  per- 
mettra d'établir  en  Italie ^  comme  dans  les  Pyrénées,  des 
distinctions  entre  des  terrains  que  M.  Rozet  considère  comme 
dos  terrains  passant  les  uns  aux  autres. 

M.  6erva|is  appuie  Topinion  de  M.  Deshayes ,  et  il  ajoute 
que  les  études  sur  les  vertébrés  fossiles  confirment  Topinion 
fournie  aux  paléontologistes  par  la  connaissance  des  animaux 
invertébrés. 

M.  Boubée  réclame  contre  l'opinion  de  M.  Deshayes  j  il  ne 
peut,  d'après  des  distinctions  de  fossiles,  établir  des  limites 
tranchées  entre  les  divers  étages.  Chaque  plage,  dans  l'époque 
contemporaine,  a  ses  animaux  spéciaux  *,  de  même,  dans  les 
Ages  géologiques,  les  différences  de  faune  indiquent  seulement 
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des  diftéreiices  dans  les  circonstances  de  dépôt-,  elles  correspon- 
dent, pour  en  citer  quelques  exemples,  h  des  di^pôts  formés 
au-dessus  ou  au-dessous  du  balancement  des  marées,  formés 
sur  des  places  sableuses,  calcaires,  argileuses,  etc. 

Sur  une  échelle  restreinte,  M.  Desbayes  reconnaît  avec  tous 
les  paléontologistes  les  diiïérences  locales  signalées  par  M.  Bou- 
bée.  Mais  les  terrains  ne  sont  point  établis  d'après  quelques 
dislinclions  légères  ^  les  terrains  sont  de  grands  ensembles  \  ils 
réunissent  les  divers  dépôts  d'argile,  de  sable,  etc.,  et  le 
paléontologiste  sait  tenir  compte  de  Thabitat  différent  des  êtres. 
Chacun  des  vastes  horizons  de  fossiles,  portant  le  nom  de  terrain 
géologique,  ne  saurait  correspondre  à  telle  ou  telle  circon- 
stance de  nos  mers  contemporaines  -,  il  embrasse  l'ensemble  de 
CCS  circonstances. 

M.  Hébert  communique,  sur  la  position  du  grès  d'Hettange 
dans  la  série  liasique ,  les  résultats  des  observations  faites  à  la 
réunion  extraordinaire  tenue  à  Metz  du  5  au  17  septembre 
1852  (1). 

Dans  son  opinion,  ces  résultats  sont  de  nature  à  mettre  fin  à 
toute  discussion  ultérieure  sur  les  points  controversés  dans  les 
contrées  que  la  Société  a  parcourues.  Ils  montrent  en  môme 
temps  pourquoi  il  y  a  eu  tant  de  divergence  parmi  les  savants 
et  consciencieux  explorateurs  auxquels  on  doit  d'intéressantes 
études  sur  cette  question. 

Le  grés  d'Hettange  se  continue  sans  interruption  jusqu'à 
Luxembourg.  Et  ce  n'est  pas  une  continuité  apparenté,  ce  ne 
sont  pas  deux  grés  différents  mis  en  contact  par  suite  d'une 
faille,  car  les  fossiles  si  curieux  et  si  spéciaux  d'Hettange  ont  été 
retrouvés  par  la  Société  à  Helmsingen ,  au  delà  de  Luxem- 
bourgy  dans  des  assises  où  le  grès  en  est  pétri.  Dans  un  échan- 
tiIlon,recueilli  par  M.  Hébert  dans  cette  localité  et  n'ayant  pas 
un  quart  de  décimètre  cube,  M.  Terquem  a  reconnu  15  espèces 
identiques  avec  celles  d'Hettange  et  2  autres  nouvelles  ou  plus 
rares,  ce  qui  permettrait  d'espérer  que  cette  faune  s'enrichira 
encore  par  des  recherches  plus  multipliées. 


(1)  Voir  leeompte  rendu  de  cette  réunion,  Bulieiin,  V  série,  t.  IX, 
p.  661  et  tuiv. 
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lo  Aux  carrières  d'Hettange  :  la  superposition ,  sur  les  grés 
d'Hettange  proprement  dits,  de  grés  calcaires  qui,  d'après  lui, 
ne  présentent  pas  les  véritables  caractères  du  calcaire  à  gryphées 
arquées  ; 

2°  À  Uesselkirch  :  la  superposition  des  grès  sur  les  marnes  à 
o\  oïdes  ; 

3o  Près  de  Breistroiï  :  la  superposition  des  calcaires  à  gr}- 
phées  arquées  sur  les  grès. 

Ces  deux  observations,  qui  paraissent  contradictoires,  sem- 
blent indiquer  Texistence  d'une  faille  ,  ainsi  que  Ta  fait  remar- 
quer M.  Hébert  ]  mais  on  doit  ajouter  qu'aucune  trace  à  la  sur 
face  du  sol  ne  permet  de  reconnaître  cette  prétendue  faille. 

M.  Levallois  dit  qu'il  ne  veut  présenter  d'observations;  quant 
à  présent,  que  sur  la  conclusion  finale  de  M.  Hébert,  à  savoir  : 
Qu^en  cotisidérant  le  grès  d^ Hettange  et  le  grès  de  Luxembourg 
comme  étant  inférieurs  au  calcaire  à  gryphces  arquées ^  la  coupe 
géologique  de  Ces  localités  n* offre  plus  rien  que  de  normal , 
^attendu  f  d* une  part  ^  que  les  grès  dont  il  s* agit  sont  parfaite- 
ment semblables  au  calcaire  d'Osmanville  (  département  du 
Cahados)^  inférieur  au  lias  bleu;  et,  d^ autre  part,  que  le  mince 
banc  de  calcaire  marneux ^  bleuâtre,  à  Ammonites  liasiques, 
qui,  près  de  Luxembourg^Jorme  la  base  des  grès,  rappelle  tout 
à  fait  certains  bancs  de  Cinf rallias  de  Semur  [Côte-^^O/). 

M.  Levallois  ne  peut  pas  admettre,  ainsi  qu'il  l'a  déjà  expri- 
mé dans  la  séance  du  6  avril  dernier ,  que  lorsqu'il  s'agit  de 
classer  le  grès  des  carrières  d'Hettange,  situées  dans  le  départe- 
ment de  la  Moselle,  dans  la  série  des  couches  liasiques,  on  aille 
prendre  ses  termes  de  comparaison  dans  la  série  liasique  de  la 
Normandie  ou  de  la  Bourgogne,  en  sautant  par-dessus  tous  les 
intermédiaires ,  plutôt  que  dans  le  département  même  de  la 
Moselle,  où  ladite  série  est  très  bien  développée.  En  procèdanl 
ainsi ,  on  tient  bien  peu  compte  du  principe  de  la  continuité  des 
couches ,  qui  est  l'essence  de  la  géologie.  Si  exactes  que  puis- 
sent  être  les  ressemblances  signalées  par  M*  Hébert,  ce  qui  fait 
que  la  coupe  d'Hetlange  conservera  toujours  son  caractère 
anormal,  c'est  la  dissemblance  du  grès  de  cette  localité  avec  le 
grès  infra-liasique,  type  que  l'on  peut  observer  à  17  kilomètresl 
de  là,  vers  le  sud-est,  au  village  de  Kédange. 
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La  société  n'atiend  pas  de- moi ,  dit  M.  Levalloisi  que  je  la 
melte  à  même  de  prononcer  sur  cette  dissemblance,  en  lui  déG- 
nissant  ce  que  j'appelle  le  grès  injra-liasique  type.  Elle  sait 
combien  les  définitions  des  divisions  et  sous-divisions  géologiques 
sont  toujours  incomplètes,  et  combien  elles  sont  insuffisantes, 
le  plus  souvent,  pour  faire  reconnaître  ces  divisions  de  qui  ne 
les  a  pas  déjà  pratiquées  sur  le  terrain.  Le  signalement,  en  cette 
matière,  résulte,  en  effet,  d'une  foule  de  caractères  empiriques, 
si  l'on  veut,  mais  fort  difficiles,  par  cela  même,  à  formuler 
d'une  manière  précise  et  dont  la  connaissance  ne  peut  bien 
s'acquérir  que  de  visu.  C'est  pour  cela  que  les  observateurs  pa- 
risiens n'hésitent  pas  pour  reconnaître,  indépendamment  des 
définitions  données  par  les  auteurs ,  le  calcaire  grossier ,  ou  le 
grès  de  Fontainebleau,  ou  le  grès  de  Beauchamp  ;  et  c'est  pour  cela 
aussi  que  nous,  qui  avons  vécu  dans  les  contrées  liasiques,  nous 
ne  pouvons  pas  hésiter  à  reconnaître  dans  le  grès  de  Kédange 
le  grès  infra-liasique  type,  et  que  nous  sommes  frappé  de  sa 
i  dissemblance  avec  le  grès  d'Hettange,  aussi  bien  sous  le  rap- 
^  port  zoologique  que  sous  le  rapport  pétrographique,  dissem- 
blance qui  n'a,  d'ailleurs,  jamais  été  contestée  par  les  observa- 
teurs qui  connaissent  les  deux  localités. 

Que  si  l'on  veut  se  bien  pénétrer  de  ce  que  c'est  que  le  grès 
infra-liasique,  il  faut  partir  de  Mirecourt,  dans  le  département 
(tas  Vosges  (on  pourrait  même  aller  beaucoup  plus  loin  vers  le 
sad  ,  jusqu'à  Bourbonne,  et,  si  je  m'arrête  à  Mirecourt,  c'est 

^  pour  ne  parler  que  de  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux)  ^ 
et  voici  ce  qu'on  observera  en  suivant,  dans  la  direction 
du  Nord,  l'étroit  intervalle  qui  sépare  les  marnes  irisées  du 
lias  bleu,  caractérisé  par  le  calcaire  à  gryphées  arquées.  On 
observera  que  cet  intervalle  est  occupé  par  un  système  de 

.  couches  arénacées, consistant  essentiellement  en  un  grès  quart- 
zeux  avec  des  schistes  argileux  jaunes  ou  noirs  ,  et  dont  l'uni- 
formité se  soutient  jusque  dans  les  détails ,  d'une  manière  re- 
marquable. Or,  c'est  pour  avoir  constaté  cette  uniformité  dans 
l'espace  de  plus  de  25  lieues,  qui  sépare  Mirecourt  de  Kédange, 
que  je  me  crois  autorisé  à  dire  que  le  grès  de  cette  localité  est 

^  le  grès  infra-liasique  type,  et  que  je  tiens  pour  assuré  que  qui- 
('onque  aura  familiarisé  ses  yeux  avec  ce  grès  dans  la  région  que 
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La  substance  est  donc  la  matière  première  dont  la  nature  s*est 
servie  pour  faire  le  minéral;  mais  ce  n*est  pas  le  minéral  lui- 
même,  et  confondre  ces  deux  choses  serait  commettre  une  faute 
de  pliilosophie  minéralogique  ;  ce  serais  à  peu  près  comme  si  Ton 
ne  voyait  qu'un  bloc  de  marbre  dans  une  belle  statue.  Aussi  rien 
u'est-il  si  choquant  que  de  voir  dans  nos  traités  de  minéralogie  la 
description  des  espèces  minérales  commencer  souvent  par  ces  mots  : 

Cette  substance Cependant,  quand  on  décrit  le  quartz  hyalin^ 

Y  agate  ^  ce  n'est  pas  la  silice  qu'on  a  en  vue,  mais  bien  les  deux  mi« 
néraux  qui  résultent  de  son  emploi,  supposés  revêtus  de  cesbt-Ues 

propriétés  (forme,  dureté,  densité ),  que  nous  admirons  dans 

le  cristal  de  roche,  Xanu-thyste^  V agate.  Dans  le  diamant,  ce  chef- 
d'œuvre  minéralogique,  il  y  a  sans  doute  quelque  chose  de  plus 
beau,  de  plus  intéressant  à  considérer  que  le  carbone  qui  forme  la 
substance,  d'autajit  plus  que  tous  les  charbons  fossiles,  et  le  gra> 
phite  lui-même,  qui  est  aussi  composé  essentiellement  de  carbone, 
dérivent  d'une  matière  organique,  tandis  que  tout  indique  pour  le 
diamant  une  origine  purement  minérale.  On  regarde  avec  raison 
comme  trois  espèces  distinctes  le  rutile,  Vanatase  et  la  brookite^  et 
cependant  ces  minéraux  sont  composés  tous  les  trois  d*une  même 
substance,  V acide  titanique^  qui  ne  porte  avec  elle  essentiellement 
aucune  des  propriétés  qui  caractérisent  ces  espèces  minéralogique- 
ment.  Au  reste,  cette  confusion  ne  se  remarque  pas  seulement  en 
minéralogie;  elle  existe  à  l'état  d*habitude  dans  le  langage  des 
savants  en  général,  et  spécialement  des  physiciens  lorsqu'ils  ont  à 
citer  des  minéraux.  Ainsi  rien  n'est  si  commun  que  l'emploi  du 
mot  substance  pour  désigner  le  spath  d'Islande^  variété  laminaiiY 
limpide  de  l'espèce  calcaire^  qui  est  douée  à  un  haut  degré  de  la 
double  réfraction  à  un  axe  et  d'autres  propriétés  optiques  du  plus 
grand  intérêt  qui  dérivent  de  celle-là.  Cependant  ces  beaux  phéno- 
mènes ne  sont  pas  attachés  essentiellement  au  carbonate  de  chaux, 
mais  bien  au  calcaire  limpide  que  la  nature  a  créé  avec  cette 
substance  ;  et  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  c'est  que  la  même  ma- 
tière, sous  forme  A^arragonite^  a  des  propriétés  optiques  très  diffé- 
rentes. 

S  2.  Attributs  tics  minéraux  \  propriétés  essentielles  et  secondaires; 

caractères  ^   type  minéralogique. 

En  général,  à  chaque  substance  correspond  une  forme  spéciale. 
Cependant  la  nature,  pour  varier  ses  moyens  de  production,  a 
quelquefois  donné  à  la  même  substance  deux  ou  plusieiurs  formes 
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distinctes,  et,  dans  ce  cas,  la  densité»  la  dureté  et  la  plupart  des 
autres  propriétés  sont  aussi  différentes  et  caractéristiques  pour  ces 
corps,  qui  doivent  dès  lors  être  regardés  comme  des  êtres  réelle- 
ment différents  (polymorphisme,  isomérie).  D'un  autre  côté,  il  est 
aussi  quelques  cas  dans  lesquels  deux  substances  différentes  s*ofIrent 
dans  la  nature  avec  la  même  forme  fondamentale;  mais  alors 
cette  forme  se  trouve  toujours  parmi  celles  du  système  régulier 
qu'Haûy  appelait  des  formes  limites.  Je  ne  connais  pas  d'autres 
exemples  naturels  de  véritable  isomorphisme  ;  ceux  que  Ton  a 
signalés  en  dehoi*s  du  système  régulier  se  réduisent,  en  définitive, 
à  des  ressemblances,  à  des  homœomorphicSm 

Hdtons-nous  de  dire  que  tous  les  minéraux  qui  diffèrent  essen- 
tiellement parla  substance  ont  néanmoins  la  même  forme,  et  offrent 
une  densité  et  une  dureté  très  distinctes,  sans  parler  des  autres 
propriétés ,  de  sorte  qu'en  joignant  à  la  forme  ces  propriétés 
auxiliaires,  on  a  un  véritable  signe  distinctif  qui  suffit  dans  tous 
les  cas. 

U  est  cependant  des  minéraux  dans  lesquels  une  variation  assez 
considérable  dans  la  qualité  d'un  principe  composant  n'amène 
que  de  très  légères  modifications  dans  la  forme  et  dans  les  carac- 
tères essentiels.  Mais  dans  ce  cas,  ces  variations  se  font  de  telle 
manière  qu'un  des  principes,  ordinairement  celui  qui  joue  le  rôle 
électro-positif,  se  ti'ouve  remplacé,  en  partie,  par  uiie  quantité 
équivalente  d'une  autre  substance  qui  est  censée  avoir  la  même 
valeur  atomique  et  la  même  forme,  ou  plutôt  une  forme  très 
rapprochée,  sans  qu'il  y  ait  rien  à  changer  dans  la  construction 
atomique  de  la  formule  fondamentale.  C'est  ainsi  que  dans  la 
composition  d'une  même  espèce  le  peroxyde  de  fer  peut  se  substi- 
tuer en  partie  à  l'alumine,  la  soude  et  la  lithine  à  la  potasse,  la 
chaux  à  la  magnésie,  etc. 

Un  minéral  dont  la  substance  est  pure,  et  qui  s'offre  sous  la 
forme  fondamentale  ou  primitive,  et  par  conséquent  avec  la  den- 
sité et  la  dureté  normales  qui  correspondent  à  cette  forme,  est  ce 
que  nous  appellerons  le  type  minéralogiquc.  Autour  de  ce  type 
peuvent  se  grouper  d'abord  des  cristaux  secondaires  intacts  ou 
oblitérés,  puis  des  masses  cristallines  amorphes,  des  concrétions, 
et  enfin  des  agrégats  plus  grossiers,  moins  purs,  mais  dans  lesquels 
les  caractères  essentiels  persistent  avec  seulement  de  très  légères 
variations  (1). 

La  substance  sans  laquelle  le  minéral  n'existerait  pas  et  \dijvrme 

(4)  Cette  manière  de  considérer  Icn  minéraux  semble  eiclure  les 
Soc.  grol.y  2*  série,  tome  X.  4  4 
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Le  iniiiéi-alo{;iste,  le  naturaliste  chargé  du  règne  minerai,  est 
donc  le  seul  qui  étudie  les  minéraux  comme  êtres  naturels,  Jl  note 
avec  soin  leurs  caractères  et  les  circonstances  de  leur  gisement,  et 
ne  se  sert  de  ces  propriétés  que  pour  faire  Tliistoire  des  corps  qui 
en  sont  doués  et  pour  les  reconnaître  dans  la  nature  ;  c'est  à  lui 
qu'appartient  la  caractërisation  de  ces  êtres,  leur  classification, 
leur  nomenclature.  Son  moyen  principal  d'investigation  est  l'ob- 
servation, ses  instruments  ordinaires  sont  les  sens.  Il  emprunte, 
il  est  vrai,  à  la  chimie,  la  connaissance  de  la  substance  des  corps, 
afin  de  rendre  leur  histoire  plus  complète  ;  la  géologie  l'éclairé 
sur  leur  gisement  et  sur  leur  origine.  La  physique  peut  lui  donner 
des  notions  utiles  sur  certaines  propriétés  ;  mais  il  ne  se  livre  pas 
lui-même  aux  recherches  et  aux  expériences  qui  sont  du  domaine 
de  ces  sciences  ;  l'analyse  chimique,  par  exemple,  et  les  expé- 
riences d'optique,  d'élasticité  acoustique,  etc.,  ne  sont  pas  de 
sou  ressort.  Enfin  il  étudie  des  êtres  réels  et  non  des  propriétés 
abstraites ,  des  corps  revêtus  de  formes  et  de  caractères  naturels  et 
non  des  substances.  La  cristallographie  elle-même,  dans  ses  déve- 
loppements mathématiques,  dans  ses  considérations  abstraites,  se 
trouve  en  dehors  de  la  direction  de  ses  études. 

Pour  rendre  sensible  cette  manière  de  considérer  la  minéra- 
logie naturelle  et  ses  relations  avec  les  sciences  qui  lui  prêtent 
plus  ou  moins  leur  secours,  je  la  comparerais  volontiers  à  un  fleuve 
dans  lequel  viendraient  se  rendre  plusieurs  affluents.  Le  miné- 
ralogiste,  dans  cette  supposition,  serait  le  batelier  chai'gé  de  des* 
cendre  ce  fleuve  dans  les  meilleures  conditions  possibles,  ce  qu'il 
ne  pourrait  faire  qu'en  suivant  le  fil  de  l'eau  sans  trop  approcher 
des  bords  et  sans  remonter,  à  plus  forte  raison,  aucun  des  cours 
d*eau  auxiliaires. 

On  nous  accusera  peut-éti*e  d'amoindrir  la  minéralogie  en  res* 
seiTant  ainsi  ses  limites.  Nous  répondrons  que  c'est  le  seul  moyen 
de  conserver  rindividualité  de  cette  science,  considérée  somme 
faisant  partie  de  l'histoire  naturelle.  C'est,  au  reste,  le  point  de 
vue  de  Wemer  auquel  il  faut  s'empresser  de  revenir.  Sortez  de 
cette  circonscription,  vous  entrerez  dans  la  chimie  par  la  minera^ 
iogie  chimique^  ou  dans  la  physique  par  la  minéralogie  optique,  et 
vous  tomberez  dans  les  classifications  artificielles  avec  leurs  espèces 
abstraites,  et  par  suite  dans  l'anarchie  et  le  découragement.  D'ail, 
leurs  avec  ces  restrictions  mêmes,  ce  domaine  reste  encore  assez 


rivalion  de  la  minéralogie  que  Werner,  s'il  existait  de  nos  jours,  nom- 
merait  minéralogie  optique. 
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vaste  et  assez  fertile  pour  être,  cultivé  avec  fruit  par  une  classe 
entière  de  savants. 

La  ininéralc^ie,  telle  que  nous  venons  de  la  caractériser,  com- 
plète riiistoire  naturelle  d'une  manière  tout  à  fait  convenable, 
tant  en  laissant  le  champ  libre  aux  dérivations  ou  extensions  qui 
constituent  la  minéralogie  chimique  et  la  minéralogie  optique. 

Quant  à  Futilité  de  la  minéralogie  proprement  dite  et  au  secours 
qu'elle  peut  fournir  aux  sciences  physiques,  je  ne  pense  pas  qu 
personne  veuille  les  contester,  et  il  serait  inutile  d'entrer  à  cet 
égard  dans  de  gi'ands  détails.  Je  me  contenterai  de  rappeler  que 
l'histoire  naturelle  des  minéraux  est  la  source  où  viennent  inces* 
samraent  puiser  le  physicien  et  surtout  le  chimiste,  auquel,  dans 
la  plupart  des  cas^  le  minéralogiste  indique  les  coi-ps  où  il  y  a 
quelque  chose  d'intéressant  à  reconnaître  ou  à  découvrir. 

On  sait,  au  reste,  que  la  minéralogie  est  le  point  de  départ  de 
cet  ensemble  de  connaissances  qui  composent  la  science  spéciale 
du  mineur,  et  que,  sous  ce  rapport,  nous  lui  devons  la  première 
indication  des  métaux  utiles.  Il  est  même  des  sciences  et  des  arts 
qui  relèvent  directement  d'elle  seule.  N'est-ce  pas  la  minéralogie 
qui  fournit  au  géologue  les  moyens  de  caractériser  et  de  classer  les 
roches  qui  entrent  dans  la  composition  des  terrains?  Ne  sont -ce 
pas  les  cai'actères  minéralogiques  qui  éclairent  l'architecte  et  l'in- 
génieur dans  le  choix  des  matériaux  qui  peuvent  plus  ou  moins 
bien  convenir  pour  tel  ou  tel  genre  de  construction  ?  Enfin  l'art 
du  lapidaire  tout  entier  ne  repose^^t-il  pas  sur  la  connaissance  des 
propriétés  des  minéraux  et  uniquement  de  celles  que  considère  1« 
véritable  minéralogiste? 

§  (i.  Espèces;  méthodes. 

Le  type  minéralogique  avec  l'association  des  minéraux,  cristal- 
lins ou  non,  qui  ont  la  même  substance  et  les  mêmes  propriétés 
essentielles,  constitue  V espèce  minérale^  très  différente  sans  doute 
de  l'espèce  organique,  mais  qui  a  cela  de  commun  avec  celle-ci 
qu  elle  est  le  premier  degré  de  toute  classification,  le  seul  qui  ait 
de  la  fixité  et  qui  soit  clairement  indiqué  par  la  nature  (1),  Les 


(4)  If.  Necker  de  Saussure,  dans  un  ouvrage  trop  peu  remarqué 
[Le  règne  minéral  ramené  aux  méthodes  de  l'histoire  naturelle)  a 
proposé  un  moyen  de  rapprocher  l'espèce  minérale  de  Tespèce  orga- 
nique. Ce  moyen  consiste  à  élever  au  rang  de  genres  nos  espèces  ac- 
tuelles, et  k  considérer  chacune  des  formes  tant  primitives  que  secon- 
daires, qu'un  m6me  minéral  est  susceptible  de  présenter, comme  uoe 
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espèces  gvoupises  d'après  leura  affinités  de  toutes  sortes  donnent 
naissance  aux  genres  on  familles^  le  groupement  des  genres  constitue 
\ëb  ordres^  et  celui  des  ordres  les  dasies,  lt*enseiQble  de  ces  groupes 
de  divers  ordres  échelonnés  est  ce  qu*un  appelle  une  méihude  jia« 
turelle^  et  lorsqu'une  pareille  méthode  est  bien  faite,  les  analogies 
qui  lient  les  espèces,  les  genresi  etc.,  et  les  différanoes  qui  les 
séparent  s*y  trouvent  en  rapport  avec  la  place  qu'ils  y  occupent 
Un  tel  résultat  avec  Tobligation  où  Ton  est  de  suivre  une  dispo- 
sition linéaire  ne  ssurait  être  obtenu  dans  aucune  branche  de 
rhistoiit)  paturelle,  avec  toutes  les  conditions  de  perfection  dési- 
rables. Toutefois  la  botanique  possède  une  méthode  naturelle 
(celle  de  Jussieu)  asses  satisfaisante  pour  être  acceptée  par  presque 
tous  les  botanistes,  avantage  immense,  qui  a  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  cette  science*  La  soologie  n'en  est  pas  encore  là, 
ma'is  elle  marche  avec  ardeur  vers  ce  but,  et  il  est  permis  d*espérer 
qu'elle  pourra  au  moins  en  approcher.  En  minéralogie,  il  n'y  a 
rien  de  semblable  ;  et  il  lust  faeile  de  voir  même  qu'une  métliode 
absolument  naturelle  y  est  impossible.  Comment  pourrait*il  ep 
être  autrement  quand  on  sait,  par  exemple,  que  le  principe  de  la 
subordination  des  caractères  ne  saurait  y  être  appliqué?  Et,  eu 
effet|  la  forpi&tion  dç  l'espèce  absorbe  à  la  fois  les  deux  caractères 
fondamentaux  I  cet|x  qui  ont  le  pins  de  valeur  »  savoir,  la  substance 
^t  la  Jorme,  tandis  qw  les  groupes  les  plus  élevés,  qui  devraiefit 
avoir  des  bases  plus  importantes,  ne  peuvent  être  établis  que  sur 
d^  propriétés  plus  ou  moins  secondaires  relativement.  On  a 
oberchéy  il  est  vrai,  à  faire  des  groupes  basés  sur  la  composition 
chimique  ;  nous  allons  voir  tout  à  l'heure  jusqu'à  quel  point  on  a 
réussi.  On  obtiendrait  encore  un  plus  mauvais  résultat  en  partant 
de  la  forme  fondamentale  ;  alors  sels^  pierres,  métaux,  cnrnbus" 
tibieSf  tout  serait  confondu  ;  aussi  je  ne  sache  pas  que  personne 
ait  jamais  proposé  une  classiGcation  établie  sur  ce  principe. 
•  La  plupart  des  niéthodes  qui  se  sont  produites  en  France  dans 
ces  derniers  temps  ont  été  faites  sous  Tinflueucc ,,  je  dirai  plus  i 

rspècr.  De  cette  manière,  les  espèces  seraient  séparées  par  des  diffé' 
teoces  réelles,  mais  peu.  considérables,  ainsi  que  cela  a  lieu  en  zoolo- 
gie et  en  botanique,  et  les  cristaux  de  mêmes  formes  qui  composo- 
rsient  uns  espèce,  les  imlivititis  nihirralofifiqties^  seraient  presque 
identiques  entre  eux.  Cette  idée  est  certainement  très  philot^ophique, 
mais  elle  n'est  pas  heureuse  au  point  de  vue  pratique,  puisqu'elle 
laisse  hors  de  Is  méthode,  ou  su  moins  qu'elle  oblige  à  fdacer  en  sp- 
peodiee,  à  Is  suite  des  genres,  les  minéraux  non  cristallisés  qui  s'f 
rspfiOPtaBt  par  Is  aubstanee ,  la  tfsastté,  Is  durâtes 
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8ou$  la  pre^ion  4e  la  cbiinie,  et  reposent  sur  un  seul  principe,  le 
principe  phimique  ^  c'est-à-dire  siir  celui  qui  s'éloigne  le  plus  fies 
tendances  de  l'histoire  naturelle.  Ce  sont  donc  des  méthodes  dou? 
bienient  artificielles.  Aussi  le  tableau  «des  miuéraux  rangée  d'aprèf 
ces  systèmes  offre- t-il  bes^ucoup  plus  de  contrastes  que  d'analo* 
gies.  On  y  voiti  par  exemple,  un  gaz  à  côté  d'uoe  pipire  pu  d'i^i 
métal,  le  di^fpant  près  d^  1^  houille^  etc,  Le  défaut  à»  ponsist^pctf 
de  ces  méthodes  et  lei^r  diversité  (chaque  professeur  a  ||i  sienne) 
accusent  d'ailleurs  le  peu  de  solidité,  le  peu  de  fixité  4^s  bases  sifr 
lesquelles  elles  reposeiit.  Q^  là  anarchie,  djçcrédif  de  la  fciei^ee  « 
découragement. 

Je  sais  que  j'enveloppe  ici,  dans  ma  critiquCi  une  classificattp9 
qui  a  été  généralement  suivijc  au  commencement  de  ce  9iècle  ,  je 
Taux  parler  de  la  pi^étliode  d'IJaùy  ;  mais  il  es^  évident  que  ce 
succès  doit  être  attribué  à  l'autorité  de  ce  grand  nom ,  et  tout  le 
monde  reconnaît  aujourd'hui  que  la  métliqde  d'Haùy  est  tout  à 
fait  artiâcieile.  Il  ne  faut  pas  s'abuser,  d'ailleui*s,  sur  les  tendances 
chimiques  de  notre  grand  minéralogiste.  La  chimie  plane ,  il  est 
vrai ,  ainsi  qu'il  le  disait,  sur  toute  sa  méthode  ;  mais  si  Ton  re« 
garde  au  fond,  si  Ton  considère  les  espèces  dans  lesquelles  il  a 
porté  tant  de  lumière,  on  le  voit  résister  avec  énergie,  et  protester 
même  contre  une  influence  plus  profonde,  et,  disons-le,  contre  ua 
covahissemeut  qui  n'a  pu  s'opérer  cotnplétement  qu'après  sa  mort, 
tu  signal  donné  par  Btrzélius, 

Quand  on  a  passé  en  revue  les  ctassiflcations  chimiques,  et  qu'oa 
vient  à  jeter  les  yeux  sur  celle  de  fVemer ,  point  de  départ  de 
toutes  les  autres,  on  épvouve  un  sentiment  de  satisfaction,  on  sent 
que  l'on  entre  dans  le  vrai.  Je  ne  veux  pas  prétendre,  toutefois, 
que  cette  méthode  soit  au  niveau  de  nos  connaissances  actuelles  ; 
je  sais  bien  qu'elle  laisserait  beaucoup  à  désirer  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  eu  égard ,  surtout ,  à  la  délimitation  des  espèces,  qui  a  été 
portée  à  un  si  haut  degré  de  rigueur  depuis  Werner  ,  par  Haùy  , 
et  grâce  aussi  au  prZ^rès  de  l'analyse  chimique,  et  il  serait^impos- 
sihie  actuellement  de  l'appliquer  à  la  lettre. 

J'ai  conçu  Tidce,  en  prenant  la  méthode  de  Werner  pour  base, 
et  en  cherchant  à  uie  pénétrer  de  son  esprit,  tenant  compte,  d'ail- 
leurs, des  progrès  considérables  qui  ont  été  faits  depuis  lui  dans 
les  diverses  parties  de  la  science,. d'essayer  moi-même  une  classifi- 
cation méthodique  dans  laquelle  j'ai  renoncé  à  un  rationalisme 
stérile  pour  suivre  une  voie  éclectique  que  j*ai  crue  plus  efficace^ 
Mes^preifiiers  essais  datent  de  loin  :  je  les  a!  d'abord  appliquas  i^ 
ma  collectiofi  paiticuU^^*^  ^t>  à  quii^lques  autres.  Appelé  à  |a  chi^rf 
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de  minéralogie  de  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse,  où  j'ai 
trouvé  tous  les  matériaux  d'un  riche  cabinet  (de  quatre  mille 
échantillons)  formé  par  Lapeyrouse  et  de  Charpentier  ,  l'un 
des  élèves  les  plus  distingués  de  Werner  ,  j'ai  pu  appliquer  mes 
idées  sur  une  plus  grande  échelle  ;  Tépreuve  du  professorat ,  sur- 
tout, leur  a  été  très  utile,  et  c'est  après  douze  ans  d'exercice,  pen- 
dant lesquels  je  n'ai  cessé  de  la  perfectionner,  que  je  me  suis 
décidé  à  livrer  ma  méthode  à  l'examen  impartial  et  au  jugement 
des  vrais  amis  de  la  minéralogie  (1). 

Je  vais  bientôt  donner  une  exposition  de  cette  méthode ,  que  je 
ferai  précéder  d'un  aperçu  et  d'une  appréciation  de  celle  de 
Werner,  qui  m*a  servi  de  base,  mais  je  crois  devoir  aupara- 
vant compléter  ma  profession  de  foi  minéralogique  en  faisant 
connaître  mon  opinion  sur  le  meilleur  mode  de  nomenclature, 

§  5.  De  la  nomenclature. 

Nous  avons  dit  que  la  minéralogie  n'étudiait  que  la  mise  en 
œuvre,  par  la  nature,  des  sulistances.  Il  faut  donc  que  les  noms 
des  espèces  se  rapportent  à  cette  mise  en  œuvre  toujours  intéressante, 
et  souvent  magnifique.  Les  dénominations  créées  par  les  chimistes 
poui*  les  substances  ne  sauraient  donc  suffire  pour  les  minéraux. 

C'est  ainsi  que  l'on  donne  le  nom  de  quartz  au  cristal  de  roche, 
par  exemple,  qui  est  entièrement  composé  de  silice,  de  même 
qu'on  appelle  diamant  un  minéral  dont  la  substance  est  du  car- 
bone, et  corindon  ou  saphh\  les  pierres  si  parfaites  et  si  brillantes 
que  la  nature  a  su  créer  avec  un  peu  d'alumine. 

Cette  convenance  de  représenter  par  un  nom  spécial  une  sub- 
stance minéralifiée^  qu'on  me  permette  cette  expression ,  devient 
d'ailleurs  une  nécessité  quand  on  se  rappelle  que  la  nature  a  fait 
plusieurs  espèces  distinctes  avec  la  même  substance.  Ainsi ,  le 
nom  de  carbonate  de  chaux  ou  chaux  carbonatée  ne  peut  représen  - 
ter  à  la  fois  le  calcaire  et  Varragonite  ;  le  nom  diacide  titanique  est 
insuffisant  pour  indiquer  les  trois  minéraux  si  différents  qu'on  ap- 
pelle rutile^  anatascy  broohite;  il  en  est  de  même  de  la  dénomi- 
nation de  Jer  sulfuré  pour  la  py  rite^  la  xperkise  et  la  léberkise. 

(l)  Les  idées  du  genre  de  celles  que  je  me  décide  à  émettre  aujour- 
d'hui sont  plus  répandues  qu'on  ne  croit  parmi  les  personnes  qui  ont 
le  sentiment  de  l'histoire  naturelle.  J'ai  eu  fréquemment  Toccasion 
de  m'en  apercevoir,  seulement  ces  idées  existent  là  d*une  manière 
vague  et  pour  ainsi  dire  à  l'état  latent,  et  j'ai  lieu  d'espérer  qu'en  for- 
mulant ici  les  miennes,  j'éveillerai  quelques  sympathies. 
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La  considération  précédente  suffirait  seule  pour  nous  engager  à 
adopter  une  nomenclature  purement  minéralogiquc ,  univoque 
pour  plus  de  simplicité,  et  pour  nous  faire  rejeter  définitivement 
les  noms  chimiques  introduits  par  Uaûy ,  et  conservés  encore  par 
quelques  minéralogistes.  L'emploi  de  ces  noms,  d'ailleurs,  entraîne, 
au  moins ,  deux  autres  inconvénients  très  graves  que  nous  allons 
rapidement  indiquer  : 

i^  La  nomenclature  chimique  binaire  ou  sexuelle  ne  saurait 
s'appliquer  qu'à  des  minéraux  dont  la  substance  peut  être  regardée 
comme  composée  de  deux  éléments,  ou  d*un  acide  et  d'une  base. 
Pour  les  espèces  dont  la  composition  est  plus  compliquée ,  on  ne 
peut  s'en  servir,  si  l'on  a  égard  surtout  à  la  considération  de  l'iso- 
morphisme.  Aussi  les  chimistes  eux-mêmes  sont-ils  obligés  de 
faire  usage  des  mois  de  feldspath  y  mésotype^  grenat^  bournonitej 
pour  éviter  des  phrases  longues  et  très  peu  euphoniques  que  la 
mémoire  se  refuserait  à  retenir,  et  qu'il  serait  impossible  d'intro- 
duire  d'une  manière  suivie  dans  le  discours.  Sur  quatre  cent-cin-> 
quante  espèces  bien  caractérisées  que  l'on  peut  admettre  en  mi- 
néralogie il  n'y  en  a  pas  deux  cents  qui  soient  susceptibles  de 
dénominations  chimiques,  et  les  minéralogistes  qui  ont  adopté  ces 
dernières  ont  été  obligés  d'employer  concurremment  les  noms 
univoques  dans  la  proportion  qui  vient  d*ètre  indiquée.  De  là  ré- 
Suite  une  bigarrure  regrettable. 

2*  Le  deuxième  inconvénient  des  noms  qui  sont  la  traduction 
de  l'analyse  chimique  est  de  les  faire  participer  à  la  variabilité  de 
cette  œuvre  perfectible  de  la  chimie.  Ainsi,  du  temps  d'Jiaùy,  le 
minéral  que  nous  appelons  uranite  était  considéré  comme  un 
oxyde  rVurane^  et  portait,  en  conséquence,  le  nom  Hurane  oxydé. 
Or,  une  analyse  de  AI.  Berzélius  a  fait  connaître  dans  100  de  ce 
minéral,  15  d'acrde  phosphorique ,  5  de  chaux  et  15  d'eau  ;  d'où 
il  résulte  que  c  est  un  phosphate  hydraté  dttrane  et  de  chaux ^  qu'il 
faut  renoncer  à  nommer  chimiquement  à  cause  de  sa  composition 
trop  compliquée.  Je  pourrais  citer  bien  d'autres  exemples. 

Ces  considérations  nous  ont  déterminé  depuis  longtemps  à  em« 
ployer  une  nomenclature  minéralogique  et  univoque.  Nous  adop- 
tons celle  de  Werner  telle  qu'elle  a  été  corrigée  pai'  Haûy,  corn'- 
plétée  par  M.  Beudant  (1),    et  suivie  par  MM.  Bronguiart, 


(4]  Il  est  bien  remarquable  que  ce  soit  justement  l'auteur  d*un(y 
méthode  basée  exclusivement  sur  la  chimie,  qui  ait  senti  le  vice  de  la 
nomenclature  chimiquei  au  point  de  se  charger  d'y  apporter  une  re- 
forme. 


^e|i|fos^)  ^(c.  Je  cqnnei've,  ^utefoi^,  (^4  noms  (;)ûmigi4cs  de 
<m?l(m^4  cçrps  gazcu]^  ou  liquidas  qui  ne  sont  guè|*e  «uscf.ptibks 
914e  d*i|n  iotëiêt  chimique,  et  quelques  autres  pomf  qui  ii'ppt  pa^ 
encore  été  réfom)é§. 

SKGONBE   PARTIE. 

§  1;  Esfjuisse  de  la  méthode  de  fVerner  (1). 

La  méthode  de  Wevfier  conipr^nd  quatre  classe$  :  cfiaque  chsse 
est  partagée  en  genres^  et  chaque  gf^^r^  ^^  espèces.  Les  daaeef  imH 
désignées  de  la  manière  suivante  ; 

i*  L^s  terres  et  les  pierres; 

2»  Les  sels; 

39  tes  combustibles  ; 

k^  Les  métaux. 

Elles  peuvent  être  considérées  oplDine  basées  k  la  fois  sur  les 
earactèves  extérieurs  et  sur  les  prppriétés  cbimiqi|e^.  Chaque  çlassiB 
est  partagée  en  fiutant  de  genres  qu'il  y  |i  de  spiti^s  chimiques  d|s 
pierres  ou  ten*es,  de  sels,  de  combustibles  et  de  métaux. 

Enfin,  les  genres  sont  composés  d'espi^cef  isolées  ou  groupées 
paryôw////.;!. 


■rrr 


(1)  Ls  méthode  de  Werper  9  ^ié  ppjvsrselleipent  adoptée  et  suivip 
dans  toute  rAllemagne  juiiqu'à  la  morî  de  son  auteur,  ^j^  tout  le  mppdf 
fai^  pom))isn  cette  école  a  répandu  le  goût  de  la  science  et  qu'elle  a 
formé  une  foule  d'excellents  minéralogistos,  parmi  lesquels  se  trou?eni 
d^s  hommes  très  éminents.  Cependant  cette  méthode  est  restée  presque 
inconnue  en  France,  où  le  défaut  de  culture  des  langues  vivantes  laisse 
trop  de  savants  en  dehors  des  travaux  qui  s'accomplissent  hors  du  pays. 
.  Au  commeo^emeat  de  ce  siècle,  up  hompie  d'un  grand  mérite,  un 
p^altire,  acceptant  pppp  ô^re  utile,  le  r^le  modeste  de  traducteur,  entre- 
pfit  de  faire  çop i^^Itro  en  franco  |es  principes  et  la  méthode  de  Wer- 
ner  par  un  excellent  ouvrage',  où  une  synonymie  soignée  et  de  nom« 
breuses  annotations  devaient  rendre  facile  l'accomplissement  de 
l'œuvre  qu'il  se  proposait.  Cependant  malgré  ces  circonstances  favo- 
rables, inalgré  la  juste  confiance  que  devait  inspirer  Tauteur,  les  idées 
de  Werner  n'ont  pu  se  répandre  parmi  nous;  leur  excellence  Qi6me  a 
été  méconnue,  ou  du  moins  n'a  pas  été  sentie  :  cela  tient  ^  plusieurs 
C^^/^,  et  notamment  à  ce  que  nous  avons  très  peu  le  sentiment  de  la 
m^ipéralogie  (Thistoire  naturelle),  qui  est  si  développé  parmi  les  AIlp- 
inands  Toutefois  le  traité  de  M.  Brochant  aurait  peut-être  réussi  à  in- 
troduire en  France  les  principes  de  Técole  de  Freyherg.  sans  la  eircon* 
fiance  qpe  je  n'oserais  appeler  fâcheuse,  de  l'apparition,  à  la  même 
^poqpei  du  traité  de  Minéralogie  de  tiaûy  dont  la  méthpdeç  été  admise 
S9BS  ^i/in^ep,  par  la  seulu  autorité  du  s^y^nl  ^op^  \^  bplles  déppuyprtfs 
brillaient  alors  d'un  grand  éclat. 
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L'espèce  de  Werner  est  établie,  en  général,  d'après  la  corn* 
position  chimique  (1),  mais  désignée  par  des  noms  vulgaires  uni"* 
Toques. 

La  mëlliode  entière  semble  aussi  être  soumise  à  l'influence  du 
principe  chimique,  dont  Werner  se  serait  sans  doute  plus  méfié 
s'il  avait  pu  prévoir  Fabus  que  Ton  eu  fait  de  nos  jours.  Toutefois, 
bien  que  cet  illustre  minéralogiste  s'explique  d'une  manière  très 
explicite  ik  cet  égard,  dans  Tintroduction  de  son  traité  des  carac- 
tères ultérieurs,  on  trouve  dans  sa  méthode  de  nombreuses  infrac- 
tions à  ce  principe,  et  l'on  voit  clairement  qu'il  s'était  réservé  d'y 
déroger  lorsque  l'observation  çtricte  de  ce  principe  viendrait  à 
rompre  des  analogies  minéralogiques  importantes. 

£n  général  on  peut  dire,  malgré  la  couleur  chimique  de  la 
classification  de  Werner,  que  les  caractères  extérieurs  s'y  trouvent 
avoir  uu€  grande  part,  et  Werner  a  cherché  même  â  justifier  ces 
irrégularités  aux  yeux  des  partisans  de  la  doctrine  chimique,  en 
annonçant  qu'il  avait  distingué  dans  sa  distribution  des  espèces, 
parmi  les  éléments  qi|i  fomppseDt  up  minéral,  celui  qui  esipredo- 
minant  OU  le  plus  abondant,  et  Téléinent  caractéristique^  c'ést-a- 
dire  qui  influe  le  plus  sur  les  caractères  physiques,  lequel  qe  se 
confond  pas  toujours  avec  le  premier.  Au  reste,  parmi  les  infrac- 
tions qui  nous  occupent,  \\  çn  est  plusiei|r(S  qu'ii  n*est  guère  pos- 
sible même  d'expliquer  de  cette  manière.  Comment  par  exemple 
justifier  la  place  qu'occupe  le  diamant^  dont  Werner  devait  con- 
naître la  nature  combustible,  à  la  tête  de  la  classe  des  pierres? 
Concluons  que  la  méthode  de  Werner  est  une  véritable  méthode 
éclectique  dans  laquelle  son  sens  exquis  et  son  lact  si  exercé  l'ont 
amené,  ^uten  laissait  une  ciii'Uipe  influence  générale  à  la  chimiei 
à  établir  des  espèces  d'après  l'epsemble  des  pari^:|tères  et  à  lef 
grouper  de  manière  à  rappit>cher  le  plus  possible  celles  qui  of- 
fraient la  plus  grande  somme  d*analogies.  Tout  eu  reconnaissant 
rexcellence  de  cette  méthode,  on  peut  lui  reprocher  plusieurs 
choses,  et  particiilièremeot  de  renfermer  un  certain  nombre  d'es- 
pèces basées  sur  des  caractères  trop  peu  importants,  défaut  bien 
excusabk,au  restées!  Ton  se  rappelle  qu'à  celte  époque  on  n'avait 
pas  |K>ur  s^  guider  sûienient  le  flambeau  de  la  cristallographie. 

Nous  donnons  ici  le  tableau  des  genres  de  Werner  avec  l'indi- 
catiou  de  quelques  espèces  couime  exemples. 

(I)  Du  leiBps  de  Werner.  en  ne  conoaissait  pas  encore  la  propriété 
qu'ont  les  minéraux  d  otfrir  pour  chaque  espèce  une  forme  primittfe 
fixe  et  4iti»fj||ip^«  4^U3rerM  Qvi  f  ^Mt  si  utile  i  |s  «ioii^loite. 
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Tableau  de  la  classification  de  If^emer. 


GENRES. 


ESPECES. 


GEtTRES. 


ESPECES. 


Première  cl(hsse,  —  Terres  et  pierres. 


I.  Divinant. .  .  . 
9.  2irconi«u.  •  . 
S.*  Siliceux.  •  .  . 


4.  Argileux. .  <  . 


Diamant. 

Ztrcon,  liyacintbfl. 
Famille  des  grenalt. 

—  des  rnbit. 

—  desscborls. 

—  desquarfi. 

—  desae'oUies. 
Pelditjpatb. 
Famille  dMthomcbiefer. 


8.  MvgnëaieD. . . 


6.  Calcaire..  •  . 

7.  Barjtiqiie.  .  . 

8.  SironliAoien.. 


Famille  des  micas. 

•— >       des  Inippt. 

— >        des  lilbomarge». 
Famille  des  saToooruz. 

—       des  laïcs. 
Bayonnante. 
Craie,  flaiirine. 
Wiihe'rite. 
Gëlettine. 


Deuxième  classe.  —  Sels. 


1 


1.  Sulfute.    .  .  . 
8.  Nilrate.    •  .  . 


Vitriol,  alun. 
Nilre» 


I. 


3.  Muriale.  .  •  •  Sel  gemme. 

Alcali  mioëral. 


4.  Carbonate.    . 
Troisième  classe.  ^  ComusmLBS. 


1.  Soufre..  •  .  .  Soufre. 

9.  Bitamc.  •  •  .  HoiU  roioéralef  lacdn. 


I 


^  Grspbite.  «  • 


Grapbite« 


*      Quatrièma  classe.  ^  ViirkVX. 


4.  Plutinc.  , 
*     Or 

5.  Mercure.. 
4.  Argent.  . 
B.  Cuivre. .  . 

6.  Fer.   ,  .  . 

7.  riunib. .  . 

8.  Elain.  .  . 
0.  Bi^mutb,. 

10.  Zioc. .  .  . 


Platine. 
Or. 

Cinabre. 
Argent  natif. 
Cuivre  gril. 
Pyrite. 
Galène. 
Élain  orrileiix. 
Bismuth  natif. 
Blende. 


II.  Anlimuine. •  . 
19.  Cobalt 

13.  Nickel 

14.  Manganèse.  « 

15.  Molybdène.  . 

16.  Arsenic.  •  .  . 

17.  Scbëelin. .  .  . 

18.  Vrane 

19.  Titane 


Antimoine  natif. 
Cobalt  gris. 
Rupfer,  nickel. 
Manganèse  gria. 
Molybdène  sulfure. 
Réalgar. 
Wolfram. 
Uranite  micacée. 
Nigrine. 


1 


§  2.  Essai  d'une  classification  éclectique  ou  wernérienne. 

Dans  cette  mëthode,  l^espèce  se  compose  du />7itf  minéralogiqiu 
caractérisé  par  les  deux  attributs  =  la  substance  et  la  jorme  jon^ 
damentalcy  et  de  tous  les  minéraux  qui,  ayant  la  même  substance, 
se  trouvent  liés  au  type  par  des  formes  ou  structures  qui  eu  dé- 
rivent ou  seulement  par  Tidentité  plus  ou  moins  complète  des 
propriétés  essentielles  =  densité^  dureté  et  même  Jusibilité, 

L'espèce  se  divise  en  sortes  et  les  sortes  en  variétés. 

J'adopte  pour  les  espèces  des  noms  univoqucs,  ainsi  que  je  l'ai 
expliqué  plus  haut. 

Dans  le  but  de  rendre  cette  méthode  aussi  naturelle  que  pos- 
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sible,  on  s'y  est  servi  â  peu  près  de  tous  les  caractères,  chaugeaut 
de  point  de  vue  suivant  la  nature  du  minéral  que  Ton  avait  à 
placer  dans  la  méthode  autant  de  fois  que  cela  paraissait  nécessaire. 
On  a  cherché  aussi  à  lier  autant  que  possible  les  diverses  paities 
qui  la  composent,  savoir  :  les  espèces  aux  espèces,  les  genres  aux 
genres,  les  familles  aux  familles,  les  ordres  aux  ordres,  et  les  classes 
aux  classes,  afin  de  rompre  le  moins  possible  les  rapports  naturels. 
—  Le  tableau  qui  est  placé  à  la  page  228  est  destiné  à  montrer 
immédiatement  la  charpente  ou  la  membrure  de  la  classification. 

Les  minéraux,  en  prenant  ce  nom  dans  son  acception  la  plus 
étendue,  s'y  trouvent  d'abord  divisés  en  deux  grandes  catégories, 
savoir  :  1°  les  minéraux  inorganiques  ou  les  minéraux  proprement 
dits  ;  2^  les  minéraux  organiques  y  division  qUi  a  été  introduite  dans 
la  science  par  Berzélius,  qui  n'a  fait  que  la  transporter  de  la 
chimie  dans  la  minéralogie,  et  qui  a  été  admise,  avec  quelques 
modifications,  p|ir  M.  firongniart.  Les  corps  qui  composent  la 
deuxième  de  ces  divisions  n'ayant  pu  naître  que  sous  l'influence 
des  forces  vitales,  et  ne  devant  la  place  qu'ils  occupent  dans  le 
règne  animal  qu'à  la  circonstance  de  leur  enfouissement  dans  les 
couches  du  globe,  k  peine  si  ce  sont  des  minéraux,  et  il  était  con- 
venable de  les  reléguer  dans  un  groupe  à  part,  d'autant  plus  qu'ils 
diffèrent  des  autres  corps  que  la  minéralogie  considère  par  un 
ensemble  de  propriétés  physiques  et  chimiques  assez  remarquable. 

Si  l'on  jette  maintenant  un  coup  d'œil  sur  les  corps  qui  com-» 
posent  la  première  division,  on  sera  d'abord  porté  à  former  des 
gaz  un  groupe  séparé.  En  effet,  ces  corps  n'ont  presque  aucune 
importance  en  minéralogie.  Ils  ont  peu  de  propriétés  physiques 
particulières  ;  ils  manquent,  dans  les  circonstances  ordinaires,  de 
l'attribut  minéralogique  le  plus  important,  la  forme.  Il  est  évident 
ici  que  leur  caractère  général  le  plus  saillant  est  celui  que  l'on  tire 
de  leur  état  gazeux,  et  Fintercalation  des  gaz  au  milieu  des  miné- 
raux pierreux  et  métalliques,  dans  les  méthodes  chimiques,  est 
une  des  choses  qui  choquent  le  plus.  Werner  et  Haùy  avaient  bien 
compris  la  nécessité  de  cette  séparation  des  gaz  et  l'avaient  même 
poussée  trop  loin,  suivant  nous,  en  n'admettant  aucun  de  ces 
corps  dans  leurs  méthodes  (i).  Dans  la  classification  de  M.  Molis, 


(4)  J*ai  appris  depuis  peu,  qu'à  Texemple  de  plusieurs  minéralo- 
gistes allemands  M.  Delafosse  avait  fait  des  gaz  naturels,  sous  le  nom 
de  substances  atmosphériques^  une  classe  distincte  qui  se  trouve  placée 
en  tète  de  sa  classification,  comme  je  le  fais  dans  la  mienne  depuis  plus 
de  quinze  ans. 
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les  gnz  sont  groupes  au  cominencetnciil  comme  danë  la  nùtre, 
mais  ils  se  trouvent  divisés  eu  deux  sections  dont  Tune^  celle  des 
fpt  nou  acides,  forme  un  ordre  à  part*  et  dont  l'autre  complète 
Tordre  des  acides  sëpai^cs  par  Teau  de  Toixlre  des  gaz.  Nous  n'avons 
pas  suivi  cet  exemple,  pensant  que  la  propriété  de  se  tix>uver  à 
Pétat  de  gaz  permanent  devait  l'emporter  sur  te  caractère  tiré  de 
Tacidité.  D*après  ces  considérations,  nous  avons  formé  des  gai 
permanents,  et,  comme  )K)ur  nous  en  débaiTasser,  une  classe  spé» 
craie  qui  occupe  dans  notre  méthode  le  premier  rang. 

La  liquidité  à  la  température  ordinaire  et  la  propriété  d'atoir 
une  saveur  qui  entraîne,  pour  les  corps  solides,  la  solubilité,  cai'ac- 
térisent  notre  deuxième  classe,  qui  comprend  les  acides,  Teau  et 
les  sels,  en  prenant  ces  mots,  acides  et  sels  dans  le  sens  physique 
ou  vulgaire,  ainsi  que  te  faisaient  Werner  et  Mofas;  nous  donnons 
à  cette  classe  le  nom  d^haloîdes^  qui  fait  allusion,  pour  les  sels,  à 
leurs  propriétés  salines,  et,  pour  les  acides  et  l'eau,  au  rôle  im- 
portant qu*its  jouent  dans  la  composition  des  sels*  Nous  avons 
encore  ici  l'avantage  de  grouper  les  minéraux  les  moins  stables  et 
les  moins  importants  après  les  gaz.  Ces  deux  premières  dasses 
de  notre  méthode  sont  formées  aux  dépens  de  la  première  classe  de 

Molis  (i). 

La  troisième  classe  se  compose  des  minéraux  pierreux  à  la  suite 

iitr-  : = •■  

(1}  Mohà,  successeur  de  Werner  à  Vécole  de  Freyberg»  contempo- 
fëin  d'HaUy,  est  i*auteur  d'une  méthode  qui  a  eu  une  grande  vogue  en 
Allemagne  où  elle  est  encore  suivie.  Cette  ihéihode,  dont  M.  DufréDOf 
a  donné  un  extrait  dans  son  Traité  dr  mùii^nhgie,  a  cela  de  remar- 
quable qu'elle  est  entièrement  indépendante  de  la  chimie-,  e*«st-l-dirs 
que  les  minéraux  s*y  trouvent  clamés  comme  le  sont  les  plantm  et  les 
animaux  en  histoire  naturelle,  eu  égard  seulement  aux  i^raelères 
physiques. 

L>spèce  est  basée  dans  cette  méthode  sur  Tidentité  de  la  forme pri- 
Wiitive,  de  là  densité  et  de  là  duYcté.  Les  genres,  qui  se  confondent 
presque  av«o  les  espèces,  se  ti*ouvent  répartie  dans  lyifi^t-dienJt  ohlres, 
et  ceux-ci  dans  trois  classes.  Lès  ordres  et  les  classes  sotit  établis  dia- 
prés la  considération  de  la  pesanteur  spécifique  et  de  quelques  caras* 
tères  particuliers,  comme  Tètat  solide,  liquide  ou  gaaeux,  la  saveur, 
Todeur. 

La  première  classe  comprend  les  gaz^  Yean^  les  acides  et  les  sels. 
La  troisième  se  compose  des  résines  et  des  charbons;  de  sorte  que 
tous  les  véritables  minéraux  se  trouvent  accumulés  dans  la  deuxième 
classe  composée  de  treize  ordres,  où  Ton  a  le  regret  de  voir  confondus, 
souvent  dans  un  même  ordre,  les  pierres,  les  métaux  et  les  minérali- 
sal^urs. 
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de  laquelle  j'ai  placé  les  ihinéraux  terreux  en  appendice.  CSe  ti*esl 
autre  chose  que  la  classe  des  terres  et  des  pierres  de  Werner. 

J'ai  formé,  snus  le  nom  de  mhwralisatntrsy  une  petite  clasêc  de 
minéraux  solides  qui  jouent  essentiellement  le  rôle  actif  datls  les 
combinaisons  métalliques.  Ce  £;roupe,  qui  occupe  lé  quatrième 
rang  dans  ma  méthode,  se  rattabhe  d*une  palrt  aux  pierres  et  de 
l'autre  aux  métaux,  et  établit  la  transition  des  unes  aux  autres. 

La  cinquième  classe  enfin  comprend  tous  les  minéraux  métal^ 
liqucs,  les  véritables  métaux,  Sauf  les  Sels  qui  se  trouvent  déjà 
einployps  comme  on  Ta  vu  dans  notre  deuxième  classé;  G*ést  un 
inconvénient  sans  importance  à  câbàe  du  petit  nombre  de  ces 
corps,  qui  n*ont  d'ailleurs  qu'une  existence  éphémère  et  aééi* 
dentelle. 

Les  minéniux  inorganiques  se  trouvent  donc  distk-ibuës  dans 
cinq  classes  que  je  crois  natui*ellement  et  nettement  caractérisées, 
à  tel  point  qu'il  doit  suffire  d'observer  quelques  caractères  immé- 
diatement perceptibles  par  les  sens  pour  rapporter  chaque  Itiînéràl 
â  la  classe  qui  le  concerne. 

11  n'y  a  pas  lieu  de  former  des  classes  dans  la  division  des  or^ 
ganiques  qui  sont  très  peu  nombreux. 

Donnons  maintenant  une  idée  des  divisions  et  subdWièions  At 
ces  classes. 

'  La  classe  des  gaz  comprend  deux  sections,  dont  l'une  de  coih- 
posQ  des  gaz  non  acides  et  la  seconde  des  gaz  acides. 

La  deuxième  classe  se  compose  de  deux  ordreSi  savoir  :  les 
haiogenes  et  les  sels.  L'eau  se  lie  naturellement  aux  acides  par  la 
liquidité  '^la  sassoline,  qui  est  le  seul  acide  solide,  se  trouve  presque 
toujours  â  l'état  de  dissolution),  par  la  coiMposition  bhimique 
et  par  là  propriété  qu^elle  a  d*entrer  essentiellement  dans  là 
substance  de  beaucoup  de  sels.  Le  nom  i^ halogène  i*appelle  ce 
rôle  de  l'eau  et  plus  particulièrement  celui  que  jouent  les  aeides 
qui  sont  les  prîncipaux  générateurs  des  sels. 

Je  ferai  remait)uer  que  nos  deux  premières  classes  se  lient  assez 
heureusement  ^ar  le  caractère  d'acidité  qui  e^t  comttiun  aux  gàs 
acides  de  la  première  et  aux  acides  pit>premeht  dits  de  la  secondé. 

L'ordre  des  sels  se  divise  en  cinq  geni*es  caractérisés  par  l'acide, 
comme  dans  la  méthode  de  Werner. 

Deux  ordres  encore  forment  les  divisions  principales  de  la 
classe  des  pierres, 

La  distinctioti  de  ces  deux  oixlreè  est  établie  sur  des  considéra* 
lions  chimiques  qui  se  trouvent,  dans  ce  cas,  en  rapport  avec  l'ed* 
semble  des  propriétés  mihéralogiques. 
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Le  premier  ordre  contient  les  minéraux  analogues  aux  seb  par 
la  compbsition,  et  qui,  par  conséquent,  résultent  chimiquement, 
ou  qui  peuvent  éti'e  considérés  comme  résultant  de  la  combinaison 
bien  définie  d'un  acide  et  d*unc  base  auxquels  nous  avons  ajouté 
les  hydrates.  La  dénomination  à^haloulc^  empruntée  à  M.  Mohs(l), 
exprime  assez  heureusement  cette  analogie.  L^ordre  des  haloldes 
comprend  sept  genres,  ayant  chacun  pour  caractéristique  uo 
acide  ou  Teau.  Il  est  évident  que  celte  manière  de  fonner  les 
genres,  que  Ton  trouve  employée  dans  la  classification  de  !M.  Bron- 
gniart,  est  préférable,  pour  les  pieii'es,  à  celle  dans  laquelle  on 
partirait  du  principe  minéralisé  ou  éiectro-positif  adoptée  par 
Werner  et  par  Haùy,  parce  qu'elle  rompt  beaucoup  moins  les 
rapports  naturels  des  espèces. 

Le  deuxième  ordre  se  compose  des  minéraux  pieireux  ou  ter- 
reux qui  n'ont  pas  d'acide  proprement  dit  dans  leur  composition; 
celle-ci,  d'ailleurs,  n'est  pas  toujours  parfaitement  définie  et  pré- 
sente beaucoup  moins  de  fixité  et  de  netteté  que  celle  des  mi- 
néraux haloïdes  (2).  Le  caractère  chimique  est  donc  ici  moins 

(4)  Berzélius,  dont  la  tendance  à  donner  aux  mots  un  sens  chimi- 
que était  des  plus  prononcées,  s'est  servi  aussi  du  mot  /taloïJe,  posté- 
rieurement à  Mohs,  pour  désigner  les  sels  proprement  dits  qui  ne  sont 
pas  composés  d'un  acide  et  d*une  base  et  quelques  corps  pierreux  ana- 
logues. Le  sel  marin  (chlorure  de  sodium)  reutredans  cette  catégorie, 
et  il  est  assez  curieux  de  voir  la  qualité  de  sel  refusée  au  sel  par  ex- 
cellence, tandis  qu'elle  est  accordée  à  des  corps  pierreux  ou  métalli- 
ques, comme  le  calcaire,  la  sidérose,  et  môme  à  Témeraude  ou  au  feld- 
spath, etc. 

Cest  par  la  même  tendance,  qui  a  été  si  funeste  à  la  minéralogie 
naturelle,  que  l'illustre  chimiste  que  nous  avons  nommé  a  appelé  mé- 
talloïdes, qualification  qui  semblerait  indiquer  un  rapport  prononcé 
avec  les  métaux,  des  corps  tels  que  l'oxygène,  l'azote,  le  soufre,  le 
carbone. 

(5)  La  silice,  qui  est  le  minéralisateur  presque  exclusi  fpcur  toutes 
les  pierres  proprement  dites,  n'est  pas  assez  énergique  pour  Hcutrali- 
ser  les  bases,  comme  le  font  les  véritables  acides,  et  fou  n'est  pas 
éloigné  d'admettre  maintenant,  comme  nous  le  faisons  depuis  long- 
temps, qu'elle  peut  se  dissoudre  en  petite  quantité,  ou  même  se  trou- 
ver en  moins  dans  certains  minéraux,  sans  qu'il  résulte  d'altération 
fondamentale  dans  leurs  propriétés.  Cette  manière  de  voir,  que  nous 
appliquons  aussi  è  l'eau,  permet  de  concevoir  comment  les  analysesdes 
pierres  haloTdes  offrent  une  fixité  presque  absolue,  tandis  que  la  varia- 
bilité, entre  certaines  limites,  des  proportions  qui  contiennent  les  sub- 
stances des  silicates,  ressort  évidemment  du  peu  de  coucoixlancé  que 
présentent  les  analogies  d'une  même  pierre. 


8ÊANCB  DO  10  JÀRYIBa  1853.  1225 

important;    d'ailleurs  il  entraîne  assez  rarement  les  caractères 
minëralogiques.  C'est  pourquoi,  fidèle  à  la  marche  éclectique  que 
nous  avons  adoptée,  nous  avons  placé  ici  au  deuxième  rang  le 
caractère  chimique  pour  les  subdivisions  de  ce  groupe  nombreux, 
et  nous  l'avons  divisé,  non  plus  en  genres  bien  définis  comme 
ceux  du  premier  ordre,  mais  en  sections  que  nous  avons  cherché 
à  rendre  aussi  naturelles  que  possible,  en  les   basant  sur  diffé- 
rents caractères  habituels,  comme  la  densité^  la  clureié,  Yéclat,  la 
texture.  Il  ne  faudrait  pas  croire  toutefois  que  les  analogies  chi- 
miques aient  été  trop  négligées;  nous  nous  sommes  efforcé,  au 
couti'aire,  de  les  conserver.  Ainsi,  en  général,  les  minéraux  d'une 
même  catégorie  offi*ent  des  formules  composées  d'éléments  dont  la 
qualité,  si  ce  n'est  la  quantité,  est  semblable.  Le  groupe  des 
gemmes  est  le  seul  pour  lequel  nous  ayons  été  obligé  de  faire  à  cet 
égard  de  grands  sacrifices.  La  dénomination  de  familles,  que  nous 
avons  donnée  à  ces  sections,  exprime  que  nous  ne  les  considérons 
pas  comme  irrévocablement  aiTetées.  Nous  les  avons  déjà  plusieurs 
fois  remaniées,  et  nous  pourrons  encore  les  modifier  par  la  suite  ; 
mais  ici  la  di£Bculté  existe  réellement  dans  la  chose  même  ;  c'est 
le  côté  faible  de  toutes  les  classifications,  et  nous  croyons,  en 
esquissant  ces  groupes,  avoir  fait  faire  un  progrès  réel  à  cette 
partie  de  la  systématisation  minéralogique.  Ces  familles  sont  au 
nombre  de  douze,  en  y  comprenant  un  appendice  qui  embrasse 
les  espèces  que  nous  considérons  comme  le  résultat  de  la  décom- 
position  des  pierres  ou  comme  des  pierres  imparfaitement  miné* 
ralifiées;  elles  correspondent  aux  genres  aujourd'hui  trop,  surannés 
de  Werner,  ou  d'ailleurs  les  haloïdes  et  les  pieiTCs  proprement 
dites  se  trouvent  confondues,  et  aux  ordi*es  de  la  deuxième  classe 
de  Mohs,  sauf  cependant  les  métaux  que  ce  savant  minéralogiste 
ne  sépare  pas  des  pierres  ;  mais  elles  sont  composées,  en  général^ 
et  caractérisées  d'une  manière  toute  nouvelle.  Nous  avons  cher- 
ché à  les  placer  dans  l'oi'dre  linéaire,  malheureusement  indispea» 
sable,  de  manière  à  ce  qu'elles  se  liassent  le  plus  possible  les  unes 
aux  auti*es.  Je  ferai  encore  observer  que  cette  classe  des  pierres 
se  lie  bien  avec  la  précédente  par  les  caractères  chimiques,  de  telle 
manière  que  si  l'on  eflaçait  la  barre  qui  sépare  les  deux  classes, 
l'ordre  des  haloides  paraîtrait  être  une  suite  de  l'ordre  des  sels. 
On  peut  remarquer  d'ailleurs  que  le  genre  sulfate,  qui  commence 
l'ordre  des  haloïdes,  présente  en  première  ligne  le  gypse,  qui  jouît 
encore  d'une  certaine  solubilité  par  laquelle  il  touche  de  bien  près 
aux  seb. 
Le  soufre  et  l'arsenic,  qui  sont  les  minéralisateur»  solides  par 
Soc,  gèol.j  î*  série  ,  tom^  X.  ^  15 
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excellence,  forment  les  éléments  fondamentaux  de  la  quatrième 
classe,  qui  comprend,  bien  entendu,  les  combinaisons  naturelles 
de  ces  deux  corps,  et  Toxyde  blanc  d^arsenic.  C'est  là  qu'il  faudrait 
placer  aussi  le  sélénium  et  ses  composés  avec  le  soufre  et  rarsenici 
si  on  les  rencontrait  dans  la  nature»  Cette  classe,  à  laquelle  on 
**;:  pourra  reprocher  d'être  trop  peu  nombreuse,  est  une  véiitable 

innovation;  elle  remplace  les  cowbuAtibles  de  ^^emeTJ  que  je  ne 
pouvais  conserver,  tous  ces  coips,  excepté  le  soufre,  ayant  passé 
dans  ma  division  des  inorganiques.  On  remarque  que  le  soufre, 
par  sa  cassui'e  vitreuse  et  sa  pesanteur  spécifique,  se  rapprocLe 
des  pierres,  tandis  que  l'arsenic,  place  à  la  fm  de  la  classe,  a  des 
propriétés  pi^eaque  métalliques,  et  forme  une  bonne  transition 
entre  les  minéralisateurs  et  les  métaux.  Les  premiers  d'ailleurs, 
considérés  dans  leur  ensemble,  se  trouvent  bieu  placés  au  voisi- 
nage des  corps  qu'ils  minéralisent. 

La  classe  des  métaux  (métaux  proprement  dits,  bien  entendu) 
n'offre  aucune  innovation.  C'est  la  quatrième  de  Werner  ou  celle 
des  métaux  autopsides  d'JIaùy,  moins  les  sels,  que  nous  plaçons»  à 
l'imitation  de  Weiiier,  avec  les  sels  non  métalliques.  Nous  divi- 
sons cette  classe,  ainsi  que  l'avaient  fait  nos  devanciers,  en  autant 
de  genres  qu'il  y  a  de  métaux  minéralisés.  Le  nombre  de  ces 
genres  s'élève,  dans  notre  méthode,  à  vingt^cinq.  L'ordre  dans 
lequel  ils  se  trouvent  placés  est  base  sur  un  ensemble  d'analogies 
physiques,  chimiques,  et  même  géoguostiques.  Néanmoins  la  con- 
sidération qui  domine  dans  cet  arrangement  est  le  degré  d'afGnit« 
des  divers  métaux  pour  l'oxygène.  On  i*emarquera  en  effet  que  U 
série  commence  par  le  tdlure,  l'antimoine,  dont  les  oxydes  jouent 
le  rôle  d'acides,  et  qui  se  lient  avec  la  classe  des  minéralisateun, 
à  cause  de  l'analogie  qu'ont  ces  métaux  avec  Tarsenic,  les  der- 
nières places  étant  au  conti*aire  occupées  par  les  métaux  les  moini 
oxydables  qui  se  trouvent  être  en  même  temps  les  plus  précieax« 
Chaque  genre  comprend  autant  d'espèces  qu'il  y  a  decoinbiuaisouS 
dans  lesquelles  le  métal  dont  il  s'agit  joue  réellement  le  prio« 
cipal  rôle.»  Loi*sque  le  métal  existe  à  l'état  natif,  il  occupe  le  pre* 
mier  rang  panni  les  espèces* 

Cette  classe  repose,  comme  on  le  volt,  sur  des  consldératii 
chimiques»  Mais  ici  la  chimie  indique  réellement  des  rappo 
minéralogîques  intéressants,  car  il  est  vrai  que  la  présence,  coiu 
principe  dominant,  d'un  métal  dans  un  minéral,  influe  puissatii 
ment  sur  les  propriétés  de  celui-ci  ;  d'où  il  résulte  que  les  coiubi 
naisons  dans  lesquelles  ce  métal  domine  ont  en  général  des  ca 
tcres  communs  souvent  remarquables.    D'ailleurs^  en  agiss>i 
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comme  nous  le  faisonSy  nous  satisfaisons  à  un  point  de  vue  pra- 
tique qui  n*est  pas  à  dédaigner.  En  eOet,  chacun  de  nos  genres 
n'est  autre  chose  que  la  réunion  on  l'ensemhlc  des  mines  ou  mi- 
nerais  du  métal  qui  a  servi  à  Téiabliri  et  Ton  voit  de  suite  tout 
l'avantage  que  le  mineur  doit  y  trouver.  Au  reste,  la  distribution 
des  espèces  et  des  genres  dans  cette  classe  doit  être  regardée  comme 
provisoire.  Peut  être  en  étudiant  de  nouveau  cette  partie  de  là 
méthode,  trouT£rons-nous  le  moyen  d'y  introduire  des  groupes 
plus  minéraUgiquMi  analogues  à  nos  familles  pierreuses. 

Notre  division  des  organiques  se  laisse  assez  naturellement  par- 
tager en  cinq  familles* 

Nous  plaçons  en  première  ligne  les  haloUles  qui  résultent  de  la 
combinaison  d'une  base  minérale  et  d'un  acide  organique,  et  qui 
sont  même  susceptibles  de  cristalliser.  Les  résines  viennent  bien  à 
la  suite.  Vient  ensuite  la  famille  des  stéariens  que  nous  avons 
formée  avec  les  corps  gras  fossiles  qu'on  désigne  souvent  par  U 
nom  de  suif  minéral.  Elle  se  lie  assez  bien  avec  la  précédente  et 
avec  la  suivante,  qui  est  celle  des  bitumes.  Enfin  les  charbons  occu^ 
peut  la  dernière  place.  Ils  se  rattachent  aux  bitumes  par  les  espèces 
bitumineusesy  comiwi  la  honiUe. 

Il  me  rfiste  eACore^  pour  mettre  les  minéralogistes  à  même  dç 
juger  cette  métliode,  et  pour  la  rendre  immédiatement  applicable, 
à  montrer  les  espèces  datis  les  cadres  qui  viennent  d'être  tracés. 
C'est  ce  que  je  fais  dans  le  tableau  ci-après.  M.  Dufrénoy  ayant 
apporté,  dans  soq  Traité  de  minéralogie^  dont  la  publication  ne 
date  que  de  quelques  années,  un  soin  particulier  k  la  délimitation 
et  à  la  description  des  espèces,  j'ai  cru  que  je  ne  pourrais  mieux 
faire  que  de  le  prendre  pour  guide  dans  cette  partie  de  mon  ti-a» 
vail  J'ai  fiMt  suivre  vxm%  nolyis  univoques  des  noms  chioiiques  que 
ce  savant  minéralogiite  a  cm  devoir  conserver  (1). 


\ 
\ 


(1)  Sans  doute  il  aurait  fallu,  pour  compléter  Tidés  que  j*ai  voulu 
donner  de  la  méthade  éclectique,  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  les 
tableaux  particuliers  qui  m'ont  servi  à  établir  mou  tableau  général, 
dans  lesquels  les  espèces  qui  constituent  un  genre  ou  une  famille  sa 
trouvent  rassemblées  avec  Tindication  de  leurs  principaux  caractères; 
mats  je  ne  pourrais  le  faire  ici  sans  dépasser  les  limites  que  j*ai  dû 
ffi'imposer.  Je  donoerai  ces  tableaux  dans  ua  «ours  élémentaiie  do 
minéralogie  qi^o  je  prépare  et  dont  la  partie  générale  est  presque  ter- 
minée. 
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Tableau  des  espèces  rangées  iVapjis  la  méthode  éclectique 

ou  iverncrienne. 


PPiEMIÈRE  DIVISION. 

!'•  CLASSE, 
a.  Non  scidf  !• 

Azote, 

Air, 

Hydrogène, 

Grizou  (hydrogène  carboné)» 

Hydrogène  sulfuré. 


—  INORGANIQUES. 


GAZ. 


h»  Aci4es. 


Acide  carbonique, 
Acide  chlorhydrique, 
Acide  sulfureai. 


2»  CLASSE.  —  HALIDES. 
4^«'  ORDRE.   - 


Acide  sulfuriquo, 
Sassoline  (acide  boracique), 

V  ORDRE. 

4*»  genre.  ~  Chlorure. 

Sel  gemme, 

Salmiac  (ammoniaque  muriatée). 

2«  genre.  —  Nitrate. 

Nitre  (potasse  nitratée), 
Natrite  (soude  nitratée). 

3«  genre.  —  Sulfate, 

a.  Noo  métalliquefl. 

Epsomite  (magnésie  sulfatée), 

Exantbalose  (soude  sulfatée), 

Thénardite, 

Aphthalose  (potasse  sulfatée)^ 

If  ascagnine  ^ammoniaque  sulfatée), 

Glaubérite, 

Alunogèno  (alumine  sulfatée), 

Alun. 


HALOGÈHBS. 

Eau. 


—  SELS. 


«.  H^UlUqnei . 


M élanterîe  (fer  sulfaté  Tert), 

Néoplase  (fer  sulfaté  rouge), 

Coquimbity 

Cyanose  (cuivre  sulfaté)^ 

Gallitzinite  (zinc  sulfaté), 

Rhodolose  (cobalt  sulfaté), 

?  Sulfate  vert  d*urane. 

4*  genre.  —  Carbonates. 

Natron  (soude  carbonatée), 
Urao  (trona)i 
Gaylussite. 

6<  genr«.  —  Borate. 
Borax  (soude  boratée). 


S*  aASSE.  —  PIERRES. 
4^  ORDRE.    —  RALOTdBS. 


4*»  genre.  —  Sulfates. 

Gypse  (cbaux  sulfatée),  ' 
Anbydrite  (cbaux  anfiydro-sulfa*- 
tée). 


Barytine  (baryte  sulfatée), 

Dréelite, 

Célestine  (strontiane  sulfatée), 

Alunitai 

Webstértte. 


itAMCB  tV  10  JAhYlJIE  1858. 
V  genre.  —  Carbonates. 


220 


Calcaire  (chaux  carbonatée), 
Àrragonite, 
Dolomie, 

Giobertite  (magnésie  carbonatée), 
Witbérite  (baryte  carbonatée), 
Strontianite  (strontiane  carbona- 
tée), 
Barjto-calcite. 

3*  genre.  —  Fluorures* 

Fluorine  (chaux  fluatée), 

Fluélite, 

Cryoltte. 

4*  genre.  —  Phosphate, 

Apatite  (chaux  phosphatée), 
Wagnérite  (magnésie  phosphatée), 


Xénotime  (yttria  phosphatée)| 

Wawellite, 

Turquoise, 

Klaprothind, 

Àmb)ygonite. 

6*  genre.  — i  Arséniate, 
Pharmacolite  (chaux  arseniatée). 

6*  genre.  —  Borates. 

Boracite  (magnésie  boratée), 
?  H ydro- boracite. 

?•  genre.  —  Hydrates^ 

Brucite  (magnésie  hydratée), 

Diaspore, 

Hydrargilite, 

Gibsite. 


2*  oanRx.  —  pixires  propmsiisht  ditis. 


1'*  famille.  —  Gemmes, 

Diamant, 

Corindon, 

Périclase, 

Spinelle  et  gahnite, 

Cymophane, 

Phénakite, 

Huclase, 

Ëmeraude, 

Topaze, 

Zircon, 

Péridot. 

Grenat, 

Idocrase, 

Tourmaline, 

Axinite, 

Cordiérite. 

2*  famille.  —  Mélantens, 

Gadolinite, 
Tborite. 

3*  famille.  —  Quartteux. 
Quarti  (quarts  hyalin), 


?  Agate  (quartz  agate), 
Opale  (quartz  résinite). 

4*  famille.  —  Feldspathiques. 

Orthose, 

Ryacolite  (ancien), 

AÎbite  et  oligoclasf| 

Labradorite, 

Anorthite, 

Pétai  j  te, 

Triphane, 

Saussurite, 

Néphrite, 

Éléolite. 

5*  famille.  —  Coiéoiites. 


Amphigène, 

'  Sodalite, 
Néphéline, 
Méionite, 
Sarcolite, 
Latrobite, 
Prehnite, 
Datholile, 

I  HaOyne» 


sso 
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Outremefi 

Eudyalite, 
Dysclasite, 
CroDStedtite, 
Hisingérite. 

6*  familU.  —  ZéoiiMé 

Stilbite, 

Heulandite» 

Brewstériia, 

Âpophyllite, 

Mésotype, 

Thomsonite, 

EdingtoDÎte, 

Laumônite, 

Beaumontite» 

Christianitei 

Harmotome, 

Hydrolite, 

Analcime, 

Cbabasie, 

Levyne, 

Faujassite, 

Gismondine. 

7*  famille»  —  Prismatiques* 

Staurotide, 

Andalousite, 

Macle, 

Disthène, 

Sillimanite, 

Couzeranite, 

Dipyre, 

Mellilile, 

Épidote, 

Achmite, 

Liévrite, 

Weroétite, 

Gehlénite, 

Xanthite, 

Esmarkite, 

Rillinite, 

Karpholite, 

Pinite, 

Gigantolite, 


Giéâeokilv. 
Appendice  :  Fahlunite. 

8*  famille.  —  Amphlboltêns. 

Wollftstodite, 

Amphibûlô, 

Oèdrite. 

BabingtonitOi 

Hyperstbène, 

Pyroxène, 

Sismôndine, 

Smaragdite, 

BroDzitfl  et  Schillerspath, 

Seybertite, 

Gondrodite. 

9*  famille.  —  Micacés, 

Micë, 

Lépidolite, 

Margarite, 

Leucopbane, 

LépidomélBD^, 

Ottrélite. 

40«  famille.  —  Talqncux, 

Talc, 

Stéatite^ 

Serpentine, 

Spadalte, 

Villa  rsite, 

Rétinalite. 

W^  famille.  —  TaUoîdcs. 

Pyropbyllite, 

Pyrosclérite, 

Kammérérite, 

Pennine, 

Chlorite, 

Nacrile, 

Gilbertite, 

Pagodite, 

Saponite  (pierre  de  saYon). 
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▲mHOICE. 


12*  famille.  —  Terreux, 


Halloysite, 
Pholérite, 
Nontronite, 
AUophane» 


ColIyrîtQ, 

Érinite, 

Scoulérite, 

Magnésite, 

Kaolin*, 

Argile. 


4*  CLASSS.  -r  VINiRÀLISÀTEURS. 


Soufre, 

?  Sulfure  de  sélénium, 

Orpiment  (arsenic  sulfuré  Jaune], 


Réalgar  (arsenic  sulfuré  rouge]. 
Arsenic  blanc  (acide  arséoieuxj, 
Arsenic  natif. 


4*'  genre.  •—  Tellure. 

Tellure  natif, 

SyWane  (tellure  auro-argentifère), 

MuUérine  (tellure  auro-plumbi- 

Elasmose  [tellure  plumbo- auri- 
fère). 

Bornine  (tellure  bismuthifire), 
Tellure  carbonate. 

2*  genre.  —  Antimoine. 

Antimoine  natif, 

Antimoine  arsenical, 

Stibine  (antiinoine  sulfuré), 

Zin1[énitey 

Plagionite, 

Jamesouite, 

Berthiérite, 

Homéine, 

Kermès  (antimoine  oxydé  sulfuré), 

Bxitèle  (antimoine  oxydé), 

Stibiconise  (acide  antimonieux). 

3»  genre.  —  Bismuth, 

Bismuth  natif, 
Bismuthine  (bismt  sulfuré), 
Bismuth  silicate, 
Bismuth  oxydé, 
Bismuth  earbiroaté. 


6*  CLASSE.  —  MÉTAOt* 

k"  genre*  «^  Étain. 


Cassitérite  (étain  oxydé)  i 
Stanniue  (étain  sulfuré). 

5«  genre.  —  Tantale. 

Tantalite, 
Baièrine, 
Yttrotantalite, 
Fergusonite. 

6«  genre.  —  Tuane. 

Rutile, 

Acatase, 

Brookite, 

Sphène, 

CErstedlite, 

Pyrochlore  et  PerowskitOi 

Warwickite, 

Polymignite, 

(£schynite« 

7«  genre.  —  Molybdérte 

Molybdénite  (molybd.  sulfuré), 
Molybdène  oxydé  (acide  moly^ 
dique). 

8»  genre.  —  Tungstène. 
Wolfram  (schéelia  ferruginé), 


2S2 
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Scbéelite  (schéelin  calcaire), 
Tungstène  oxydé. 

9*  genre.  —  Cltrâme. 
Cbrôme  oxydé. 

^  0*  genre.  —  Cériuni, 

Cérite, 

Cérine» 

Allanite, 

Tschewkiuite, 

Orthite  et  pyrortbite, 

Fluocérine  fcérium  fluaté), 

Basicérine  (cérium  hydro-fluaté) , 

Yttro-cérite  (yttria  fluatée), 

Edwarsite  (cérium  phosphaté}, 

Monazite, 

Carbocérine  (cérium  carbonate}. 

<  1*  genre.  —  Manganèse. 

Hausmanite, 

Braunite, 

PyrolusitO} 

Acerdèse, 

Peroxyde  hydraté, 

Psilomélane, 

Diallogite  (manganèse  carbonate), 

Rhodonite    (  manganèse    silicate 

rose ) y  X 

Hureaulite, 
Uétérosite, 
Triphylline, 
Triplite  (manganèse  phosphaté  fei^ 

ferrifère), 
Alabandine  (manganèse  sulfuré), 
Manganèse  arsenical, 
Helvine. 

42*  genre.  —  Fer, 

Fer  natif  et  fer  météorique, 
Aimant  (fer  oxydulé  et  nigrine), 
Frank]  inite, 
Oligiste  (fer  oligiste), 
Martite  (fer  oligiste  octaèdre), 
Gœtbite  et  lepidokrokite  (fer  by- 

droxydé), 
Limonite  (fer  oxydé  hydraté), 


ChamoisitOf 

Isérine, 

CraitonitOi 

Ilménite, 

Mengite, 

Sidérochrôme  (fer  chromé), 

Mispickel  (fer  arsenical), 

Pyrite  (fer  sulfuré), 

Sperkise  (fer  sulfuré  blanc), 

Leberkise  (fer  sulfuré  magnétique)p 

Sidérose  (fer  carbonate}, 

Junckérite, 

Pittizite, 

Yivianite, 

Dufrénite^ 

Rakoxène, 

Pharmacosidérite  (fer  arséniaté), 

Scorodite  et  néoctèse, 

Arsénio-sidérite, 

Pyrosmalite, 

Krokidolite. 

4  3*  genre.  —  Cobalt, 

Smaltine  (cobalt  arsenical), 
Cobaltine  (cobalt  gris), 
Roboldine  fcobalt  sulfuré), 
Ërythrine  (cobalt  arséniaté), 
Gobaltide  (cobalt  oxydé  noir). 

4  !•  genre.  —  Nickel, 

Nickéline  (nickel  arsenical), 
Nickel  antimonial, 
Antimonickel   (nickel    antimonié 

sulfuré  ), 
Disomose  (nickel  arsénio-sulfuré}, 
Harkise  (nickel  sulfuré). 
Nickel  sulfuré  bismuth ifère, 
Nickel  ocre  (nickel  arséniaté). 
Nickel  arsénié, 
Pimélite, 

\  6«  genre.  —  Urane. 

Pechurane  (urane  oxydulé), 

Uraconise  (urane  oxydé  hydraté), 

Uranite  (urane  phosphaté), 

Chalkolite  (urane  phosphaté), 

Urano-tantale, 

Johannite  (urana  sou5*8ulfaté). 
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I  €•  genre.  —  Cuipre. 

Cuivre  natif, 

Zigueline  (cuivre  oxydulé), 

Mélaconise  (cuivre  oxydé  noir), 

Chalkopyrite  (cuivre  pyriteuz), 

Phillipsite, 

Chalkosine  (cuivre  sulfuré), 

Covellioe, 

Slromajérine, 

Berzéline  (cuivre  sélénié), 

Eukdlritey 

Cuirre  arsénîca], 

PaDabase  (cuivre  gris), 

Tenoantite^ 

Mysorioe, 

Azorite  (cuivre  carbonate  bleu), 

Malachite  (cuivre  carbonate  vert), 

Atacamite  (cuivre  chloruré), 

Aphérèse  (cuivre  phosphaté), 

Ypolelme  (cuivre  hydro-phosphaté), 

Olivénite, 

Érioite, 

Liroconite, 

Aphauèse, 

Euchrolte, 

Condurite  (cuivre  arsénié), 

Volberthite  (cuivre  vanadié), 

Dioptase, 

Chrysocole  (cuivre  hydro-siliceux), 

Brochantite. 


47*  genre.  —  Cadmium, 
Greenockite  (cadmium  sulfuré), 

4  8»  genre.  —  Zinc. 

Blende  (zinc  sulfuré), 

Yoltzine, 

Zinc  sélénié, 

Smithsonite  (zinc  carbonate), 

Zinconise  fzinc  hydro-carbonaté), 

Calamine  (zinc  silicate), 

Yiliémite, 

Ropéite, 

Zinc  oxydé  rouge, 

Zinc  bydiaté  cuprifère, 

Pyrrhit. 


\  9«  genre,  —  Flomh. 


Plomb  natif, 
Galène  (plomb  sulfuré), 
Boulaugérite, 
Dufréuoysite, 
Bournonite, 

Clausthalie  (plomb  sélénié), 
Céruse  (plomb  carbonate), 
Leadhiilite  (plomb  sulfato  tri^ar- 
bonaté), 

Lanarkitefplombsulfo-carbonaté), 
Anglésite  (plomb  sulfaté), 
CalédoDÎte  (plomb  sulfato -carbo- 
nate cuprifère), 
Plomb  sulfaté  cuprifère, 
Pyromorphite  (plomb  phosphaté), 
Mimétèse  (plomb  arséniaté), 
Plomb  arséniaté  hydraté, 
Kérasine  (plomb  chloro-carbonaté}^ 
Plomb  chloruré, 
Vanadinite  (plomb  vanadiaté), 
Crocolse  (plomb  chrOmaté), 
MélanochroTte, 

y^uquelinite  (plomb  chrèmé), 
Mélinose  (plomb  molybdaté), 
Schéelitine  (plomb  tungstaté), 
Plomb  antimoniéj 
Plombgomme, 

Massicot  (plomb  oxydé  jaune), 
Minium  (plomb  oxydé  rouge), 

20«  genre.  —  Mercure. 

j  Mercure  natif, 
Amalgame  (argent  amalgamé), 
Cinabre  (mercure  sulfuré), 
?  Mercure  ioduré, 
Calomel  (mercure  chloruré). 

^\*  B^Vkt^,  ^^  Argent. 

Argent  natif, 
Arguérite, 

Discraae  (argent  antimonial), 
Argent  arsenical, 
Argyrose  (argent  sulfuré). 
Psaturose  et  polybasite  {argent  suN 
furé  fragile), 


itk 


Argent  rgria  antimonial, 

Sternbergite, 

Argyrithrose    (argent,   antimonié 

sulfuré), 
Proustite, 
Miargyrite, 
Argent  séléniuré, 
Kérargyre  (argedt  obIorttré)i 
lodargyre  (argent  iodard), 
Bromargyre  (bromure  d^argent), 
Argent  carbonate. 

2Si«  genre.  —  Or. 
Or  natif, 
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Electrum, 


23*  genre,  —  Platine. 
Platme  natif. 

24*  genre.  —  Iridium, 
Iridosmine  (iridium  natif}. 

26«  genre.  —  Palladium. 

Palladium  natif, 
Palladium  sélénié. 


DeCXlÈMfi  DIVISION.  —  ORGANIQUES. 


h^  famille.  -*-  Maloïdes. 

Mellita, 

âumboldtite  (fer  oxalaté}. 

2*  famille.  '^  Résines^ 

Succin, 
Rétinasphalte, 
Copale  fossile. 

3*  famille.  —  Stéariâns» 

Sch^ererite, 

Hartite, 

Hatchétine. 


4'  famille.  — -  Bitumes, 

Naphte  et  pétrole. 
Asphalte  et  maltbe, 
Élatérite, 
Idriatine. 

5'  famille.  —  Charbons, 

Graphite, 

Anthracite, 

Houille, 

Lignite, 

DusodylOi 

Tourbe. 


M.  Boubée  partage  les  idées  qui  ont  guidé  M.  Leymerie  daos 
sa  classifioation  des  minéraux ,  mais  il  lui  semble  que  le  gra- 
phite derrait  être  réuni  au  diamant  et  classé  parmi  les  miné- 
raux inorganiques. 

M.  Ëlie  de  Beaumont  pense  au  contraire  qu'il  est  bon , 
commjB  Ta  fait  M.  Leymerie,  de  séparer  le  diamant  dugraphite, 
à  cause  de  la  grande  différence  qu'il  y  a  entre  leurs  propriétés 
physiques  :  ces  deux  corps  sont  d'ailleurs  séparés  dans  la  nature, 
et  le»  diamant  a  certainement  été  produit  par  des  phéDomènes 
tout  spéciaux,  qui  permettaient  à  la  cristallisation  de  se  dë?e« 
Ippper  dç  la  manière  la  plus  complète  -,  aussi  dans  son  Ç'femCT* 
le  diamant  est-il  ac^mpagné  par  d'autres  gemmes, 
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yU  Élîe  de  Beauroont  ajoute  que  les  gneiss  et  les  calcaires  qui 
oonlieuDent  du  graphite  ont  cristallisa  dans  des  circonstances 
dîffiftreatea  de  celles  qui  ont  donné  naiésance  au  diamant,  mais 
que  la  présence  du  graphite  dans  ces  roches  est  une  preuve 
•ufBsante  de  leur  origine  métamorphiquct 

M.  DelanoOe  fait  la  communication  suivante  : 

De  Inexistence  des  terrains  salifires  dans  le  nord  de  la  France ^ 

par  M.  J.  Delanoûe. 

L'étude  de  Tarête  dëvonienne  qui  relève  et  borne  au  S.  les 
terrains  houillers  du  Hainaut  et  de  l'Artois  est  signalée  depuis 
longtemps  (1)  comme  une  des  plus  intéressantes  pour  les  progrès 
de  la  science  et  de  Tindustrie  minérale.  Quelques  faits  nouveaux 
viennent  encore  d'accroître  cette  importance  ;  ib  peuvent  se  résu^ 
mer  ainsi  : 

i""  Cette  zone  de  vieux  grès  rouge  est  double.  Une  m*emière 
bande  septentrionale,  celle  de  Binclie,  en  Belgique,  s*étena  à  Mon- 
tignies  sur  Roc ,  iMoncLécourt  (2) ,  Esquerchin  (3) ,  Bouvignies  en 
Golielle,  Pernes,  Fléchin,  et  vient  d*étre  retrouvée  à  Wizeroes  par 
un  forage  de  137  mètres,  pour  reparaître  au  jour  une  dernière  foisà 
Caffiersetà  Bioghen,  Les  bancs  de  grès  palëozolques  atteints  à  Wi- 
zernes  se  retrouvent  avec  les  mêmes  caractères  entre  Audinctbuu 
et  Matringhen  à  17  kilomètres  S.  15°  O.,  par  conséquent  sur  une 
seconde  bande  parallèle  plongeant  de  30^  S.-S.-O,,  et  sans  doute 
identique  avec  celle  de  Merbes^le-Cbàteau ,  qui  est  a  10  kilo- 
mètres S.  de  la  zone  précitée  de  Binche. 

2*  Un  poudingue ,  dont  le  ciment  est  rougeâtre  et  les  éléments 
généralement  calcaires ,  recouvre  le  terrain  dévonien  à  LiUette  i 
Benoebrœnoq ,  Fléchin ,  Febrin ,  etc.  Les  galets  proviennent  des 
terrains  siluriens,  dévouiens  et  carbonifères  ;  ils  en  contiennent 
encore  les  fossiles.  Ce  poudingue  est  très  peu  incliné  ,  et  en  sens 
opposé  du  vieux  grès  rouge  :  il  a  au  moins  15  mètres  de  puissance  à 
Audinctliun,  où  il  a  été  longtemps  exploité  comme  marbre.  Il  re« 
présente  la  brèche  beaucoup  plus  calcaire  de  Berlaimont,  près 
d'Avesnes  (4),  la  partie  inférieure  des  grès  et  poudlngues  rouges 

(t)  Explication  de  in  carte  géûtogiqae  de  ta  France j  t.  !•*,  p.  M5, 
777.  786. 

(9)  Oo  l'y  a  constatée  par  un  sondage. 

(3J  Oa  V]  a  toûststéo  par  un  soadsgs. 

{4j  Voyez  Y  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  t»  I*g 
p.  751. 
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de  NIedeggen  et  Malmédy,  et  probablement  le  grès  Tosgîen. 

3'  Ce  poudingue  est  recouveit  eu  stratification  concordante  par 
des  grès  quartzeux  et  argileux,  rouges  et  jaunes,  qui  doivent  appar- 
tenir à  un  grès  bigarré. 

U9  Enfin,  à  Lillette,  des  argiles  à  vives  bigarrures  jaunes,  blan- 
ches, rouges  et  violettes,  rappellent  les  marnes  irisées. 

On  sait  qu'il  existe  du  sel  dans  le  forage  actuel  de  Rouen,  dans 
une  soui*ce  de  Mëzières ,  et  dans  les  terrains  houillers  de  Yalen- 
ciennes,  et  qu'un  puits  percé  à  Neulers,  au  S.  d'Ârras,  a  été  noyé 
en  1806  par  une  irruption  d'eau  salée  (1).  Ces  souvenirs  m'ont  fait 
observer  plus  attentivement  dans  la  contrée  de  nombreux  affaisse- 
ments du  sol,  où  s'engouffre  incessamment  (sans  les  combler)  le 
loess  entraîné  par  les  eaux  pluviales.  Je  me  suis  alors  involontaîi^ 
ment  souvenu  de  cepassage  de  la  description  des  terrains  salifèi-esdes 
Vosges  (2)  :  «  fiCS  eaux  qui  circulent  dans  l'intérieur  du  sol  peu- 
»  vent,  en  dissolvant  certaines  parties  constituantes,  produire  des 
M  cavités ,  et  par  suite  des  affaissements.  Telle  est ,  du  moins ,  la 
»  seule  explication  qu'on  puisse  donner  de  certains  ti*ous  qui  exis- 
Il  tent  dans  les  environs  de  Dieuze ,  et  que  Tondit  avoir  été  formés 
»  par  l'affaissement  spontané  des  terrains.  » 

On  est,  dès  lors,  bien  tenté  de  conclm-e  que  ce  n*est  point  la 
mer,  comme  on  le  croit,  mais  bien  le  sel  gemme  du  trias  qui  pro- 
duit cette  salure  remarquable  et  nous  révèle  ainsi  sa  présence  dans 
nos  contrées. 

Les  explorateui^s  de  bouille ,  aujourd'hui  si  nombreux  dans  le 
Pas-de-Calais,  et  les  ingénieurs  du  gouvernement  qui  les  guident, 
auront  A  tenir  compte ,  désormais ,  de  ce  double  soulèvement  du 
tieux  grès  rouge.  Il  leur  importe  aussi  de  bien  connaître  ces 
terrains  complémentaires  de  l'hiatus  géologique  du  Nord  ;  car, 
dans  un  sondage ,  il  serait  aussi  fâcheux  que  facile  de  confondre 
ces  nouvelles  roches  supérieures  au  terrain  houiller  avec  les  va- 
riétés si  nombreuses  du  vieux  grès  rouge,  qui  ne  recouvre  nulle 
part  des  combustibles* 

M.  de  Verneuil  et  M.  Delesse  font  obseryer  que  près  de 
Belfast 9  dans  le  N.-E.  de  l'Irlande,  lord  Downshire  vient  de 
faire  exécuter  un  sondage  ayant  pour  but  de  rechercher  la 


{^  )  Voyez  V Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  t.  !•*, 
p.  729. 

(5t)  Ibid  ,  t.  Il,  p.  S7. 
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houille  f  et  qu'on  a  rencontré  le  sel  gemme  sur  une  épaisseur 
d^entiron  100  métrés.  Ce  sel  gemme,  dont  l'existence  était  tout 
à  fait  inconnue,  quoique  le  trias  affleure  &  la  surface,  se  trouve 
dans  le  grés  du  trias* 

M»  Albert  Gaudry  présente  les  remarques  suivantes  : 

M.  Delanoùe  vient  de  faire  connaître  dans  le  Boulonnais  ce  fait 
important,  que  les  marnes  irisées  sont  intercalées  entre  les  terrains 
de  la  période  secondaire  et  les  terrains  de  la  formation  carboni- 
fère. Il  a  pensé  qu'à  Yalenciennes  (  Nord  )  la  salure  des  schistes 
houillers  pouvait  peiTnettre  de  supposer  une  intercalation  sem* 
blable.  Sans  nier  que,  sur  quelques  points  peut-être,  les  marnes 
irisées  reposent  sur  le  terrain  houiller,  nous  donnerons  une  coupe 
montrant ,  aux  environs  de  Yalenciennes ,  l'absence  des  marnes 
irisées  et  la  superposition  directe  des  terrains  crétacés  au  terrain 
houiller.  Cette  coupe'  a  été  recueillie  par  nous  dans  une  mine 
d'Anzin  (faubourg  de  Yalenciennes). 

La  profondeur  totale  du  puits  par  lequel  nous  sommes  descen- 
du est  de  500  mètres. 

Loess • 2  mètres. 

Craie  blanche  à  Ânanchytes  et  è  Inocérames.      S 
Craie  renfermant  de  très  nombreux  rognons  do 

silex 4  5 

Craie  très  marneuse,   constituant   différentes 

couches • 44 

Ammonites  rhotomagensis. 

Craie  tourtia  (  craie  jaune  avec  fragments  de 

silex) S 

Série  d'alternances  de  schistes  houillers  et  de 

lits  de  houille. 

Comme  on  le  voit  d'après  cette  coupe ,  la  superposition  dans 
la  mine  du  faubourg  de  Yalenciennes  est  différente  de  celle  que 
M.  Delanoùe  vient  de  faire  connaître  dans  le  Boulonnais  ;  elle  se 
rapproche  davantage  de  celle  que  nous  avons  eu  occasion  d'étudier 
à  Toumay,  en  Belgique.  On  sait  en  effet  qu'à  Tournay  la  craie 
tourtia  repose  très  distinctement  sur  le  calcaire  carbonifère.  Mais 
il  y  a  encore, -entre  ce  point  et  Yalenciennes,  cette  différence 
essentielle,  qu'à  Tournay  les  terrains  crétacés  (le  tourtia)  reposent 
sur  les  calcaires  carbonifères,  et  qu'à  Yalenciennes,  entre  les  ter* 
rains  crétacés  et  carbonifères,  se  sont  intercalées  les  immenses 
masses  des  schistes  houillers.. 
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En  se  dirigeant  vers  le  Ronlonnais,  d'après  les  noayeltes  ns* 
elterclies  de  M.  DehtiiHIe,  on  retrouve  enti^e  les  terrains  cyéi^çé$ 
etcarbontftres,  non  pins  seulement  les  schistes  houiliers,  mais 
aussi  les  marnes  triasiques  ;  en  s'avançant  encense  davantage  vers 
le  N.-O,  dans  le  bassin  anglQ«pai*îsien,  on  voit  s'ajouter  i  U  masse 
des  terrains  crétacés  et  des  terrains  triasiques  toute  la  série  des 
teri*ains  jurassiques. 

Cet  accroissement  dans  la  superposition  des  couches  nous  « 
frappés  particulièrement,  lorsque  nous  avons  eu  occasion  d*étudier 
les  environs  de  Bristol,  qui  est  au  N.-O.  du  bassin  et  forme  uu« 
des  extrémités  opposées  à  Tournay  et  à  Yalenciennes.  Çàr^  nous 
venons  de  le  dire,  tandis  que  dans  ces  localités  les  terrains  juras- 
siques et  triasiques  manquent,  et  tandis  que  le  terrain  crétacé  repose 
directement  sur  le  terrain  carbonifère,  on  retiouve  à  Bristol,  sur 
le  terrain  carbonifère,  des  parties  de  terrain  perniien,  le  terrain 
triasique  et  le  terrain  jurassique,  recouvert  lui-même ,  à  peu  de 
distance,  par  les  terrains  crétacéa^ 

M.  Levallois  fait  observer  que  dans  les  Ardenues  on  a  trouva 
une  source  salée  au-dessous  du  lias,  sans  rencontrer  les  marnes 
irisées.  

M.  d'Omalius  dît  que  ks  fait  signalé  par  M.  DelanoOe  serait 
d'un  très  grand  intérêt  pour  tout  le  nord  de  la  France  et  pour 
la  Belgique.  M.  d'Omalias  ajoute  que,  coiuii^  il  est  porté  à 
voir  du  terrain  permiendans  le  poudingue  do  Malmedy,  le  rap- 
prochement fait  par  M.  DelanoUe  le  porterait  aussi  à  voir  ce 
groupe  dans  une  partie  au  moins  du  dépôt  qui  vient  d'être 
décrit.  La  présence  du  sel  ne  eootrsrierait  pesée  rapprockâoient^ 
puisque  Ton  sait  que  cette  substance  est  asses  eommune  dans  le 
terrain  permien,  groupe  qui  s'est  en  quelque  manière  étendu 
dans  nos  contrées  depuis  que  la  plupart  des  géologues  actuels  | 
rangent  le  grés  des  Vosges. 


^^ 


Séance  du  17  janvier  1858# 

PRÉSIDElfCC   DR   H.    DE    VERNEUIL. 

M.  Delesse,  seeréiaire»  donne  lecture  du  proeés-verbel  de 

la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  «doptêe. 


«tAUCir  01)  17  jANYisn  186t; 

Par  suite  de  la  présentation  Taite  dans  la  dernière  séance^  le 
président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  B.  D'YÉROFfYEFFy  Capitaine  au  corps  impérial  des  mines 
de  Russie,  à  Paris»  cité  Bergère,  6  ;  présenté  par  MM.  Bayle  et 
de  Verneuîl. 

I^ONS   FAITS  A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  guerrOi  Recherches  sur  tes 
rY)cheSp  les  eaux  et  les  gites  minéraux  des  proi^inces  d^Omn  et 
€l' Alger  ^  par  M.  Ville  \  in-S^',  A23  p.,  h  pi.  Paris,  imprimerie 
nationale,  1852. 

De  la  part  de  M.  le  chanoine  Croset-MoQcli£t,  La  CaUh;son 
éiablissemetit  thermal^  son  pont  et  ses  enuirons.  —  Guide  fies 
-visiteurs  et  des  malades,  par  Paul  Collet  5  in-8«,  XI  —  174  p., 
1  pi.  Anneci,  1858. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Satnte-Glaire  Devîlle,  Voyage  géolo" 

gigue  aux  Antilles  et  aux  lies  de  Ténérifje  et  de  Fogo^ 
in-8<',  5«  livraison.  Paris,  4852*,  chez  Gide  et  J.  Baudry. 

De  la  part  de  M.  Albert  Gaudry,  Mémoire  sur  les  pièces  so'- 
lides  des  Stellérides.  —  Thèse  de  zoologie ,  soutenue  devant  hi 
faculté  des  sciences  de  Paris  ^  in-S^  41  p*»  6  pi*  Pari^,  J8&2, 
«bas  Victor  Masftoiu 

Compilée  remdus  nk^  êéatfceê  de  P  Académie  des  seiencêê^ 
1858,  l«r  sen.,  t.  XKXVI,  n»  2. 

L' Insîiîm ,  1858 ,  n«  998 . 

Réforme  agricole  ^  par  M.  Nérée  Bottbèe,  5^  année,  n<*  81  • 
—  Novembre  1852. 

The  Athenœum,  1853,  n»  1316. 

M.  de  Brimont  donne  lecture  de  la  note  «qivaBte  : 

Note  reUtiif$  à  un  gisemeni  de  cailloux  irisés  par  Voaydâ 
de  fer ^  découvert  dans  le  Ut  de  la,  Marne,  près  d'Épermejr; 
par  M«  de  Brimont^ 

A  200  mètres  environ  du  pont  d'Epernay  (Marue),  on  coiisCruit 
en  ce  moment  un  |>ont  eu  pierre  pour  le  ebemin  de  fiu*  qui  doit 
relier  la  ?iUe  de  lieims  à  la  li j;ne  de  Strasbourg.  On  a  éié  obligé, 
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pour  établir  ce  viaduc  dans  de  bonnes  con£tion8  pour  le  service, 
de  détourner  le  lit  de  la  inarne,  et  e*est  dans  le  lit  nouveau  de 
cette  rivière  que  ce  gisement  de  cailloux  irisés  a  été  rencontré. 

En  cet  endroit,  le  terrain  se  compose  au  fond,  comme  dans 
presque  toute  la  vallée  de  la  Marne,  de  la  craie  blanche  pi*opre- 
ment  dite.  Au-dessus  se  trouve  un  sable  ou  gravier  dont  les  élé- 
ments sont  partout  identiques,  et  composé  de  petits  cailloux  gé* 
néralement  très  durs,  ce  qui  est  dû  à  la  silice,  que  Ton  apci-çolt 
aisément  suus  une  forme  cristalline  quand  on  les  casse. 

C'est  au-dessus  de  cette  couche,  dont  Tépaisseur,  dans  la  localité 
précitée,  n*e$t  que  de  50  centimètres  au  plus,  que  se  trouvait  sur 
une  largeur  de  i  5  à  20  mètres  seulement  un  conglomérat  de  cail- 
loux fortement  soudés  entre  eux,  au  point  de  nécessiter  l'emploi 
de  la  mine  pour  en  opérer  l'extraction.  L'épaisseur  de  ce  lit  était 
de  &0  à  50  centimètres  au  plus  ;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
l'emaixjuable  était  l'irisation  produite  par  l'oxyde  de  fer,  aussi 
bien  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de  ce  poudingue. 

J'ai  été  étonné  de  ne  rencontrer  parmi  les  nombreux  débris 
de  ces  conglomérats  de  cailloux  aucunes  coquilles  fluviatileS| 
bien  que  les  sables  environnants  en  contiennent  quelques  unes, 
notamment  des  Unios, 

Un  dépôt  tourbeux,  composé  de  fragments  de  bois  parfaite* 
ment  conservés,  était  adossé  à  ce  singulier  conglomérat.  11  renfer« 
mait  quelques  coquilles,  toutefois  en  petite  quantité,  et,  parmi  ces 
débris,  j'y  ai  reconnu  une  Lymnée. 

Au-dessus  de  ce  lit,  on  a  rencontré  3  à  ft  mètres  environ  des 
,mêmes  sables  que  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  puis  enfin  la 
terre  végétale,  qui  a  une  épaisseur  constante  de  près  d'un  mètre 
dans  toute  cette  partie  de  la  vallée  de  la  Marne  conq[>rise  enti'e 
Epernay  et  Mareuil-sur-Ay. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  Mont^Août  {Marne) ,  par  M.  Gb*  de  Cazanove 

En  remettant  à  la  Société  la  carte  géologique  du  département 
de  la  Maine,  M.  A.  Buvignier  ajouta,  dans  une  lettre  insérée  au 
Bulletin^  2*  série,  tome  YIII,  page  &17,  quelques  observations  sur 
différents  points  en  litige. 

Entre  autres  points  s'est  pi*éseuté  le  Mont-Août.  Là  M.  Buvi- 
gnier, contrairement  à  plusieure  opinions  émises  sur  le  caractère 
géologique  ou  Tilge  relatif  des  silex  exploités  &  plusieun  endroits 
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(lu  plateau  de  ce  monticule,  s'est  refusL*  à  les  considérer  comme 
^partenant  à  la  meulière  qui  recouvre  les  plateaux  avolsinauts^ 
ceux  de  Vert-la -Gravel le  et  autres. 

L*objet  de  cette  courte  notice,  qui  s'applique  uniquement  aux 
silex  du  Mont- Août,  est  donc,  en  justifiant  le  doute  exprimé  par 
M.  Buvignier  sur  leur  provenance  lacustre,  de  faire  connaître  leur 
véritable  origine. 

Pour  cela,  il  sufEt  de  nommer  quelques  uns  des  fossiles  les  plus 
caractéristiques  que  nous  avons  rencontrés,  tant  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur  de  ces  silex,  dans  ime  excursion  faite  au  Mont-Août 
avec  M.  P.  Dinet.  Les  voici  :  Ostrea  vcsicularis,  Lamk.,  Aîagas 
/jumilusy  Terebratula  carnca,  Sow. ,  Tcrebratula  octopiicata,  Janira 
Dutemptcif  d'Orb.  • 

Ajoutons  que  les  silex  de  cette  localité  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  ceux  de  la  craie  dure  supérieure  de  Meudou.  Gomnie  à 
Meudon,  on  rencontre  au  Mont- Août  les  silex  rubannés,  les  silex 
fauves,  jaunâtres,  dont  M.  Cordier  a  réuni  plusieurs  échantillons 
à  la  partie  supérieure  de  la  craie  blanche. 

Immédiatement  au-dessous  de  ces  silex,  au  Mont-Août,  se  pré- 
sente la  craie  dure,  jaunâtre,  à  peine  traçante,  d'où  nous  avons 
retira  le  Belemnites  mucronatus;  puis  vient  la  craie  blanche  tendre 
que  l'on  connaît. 

M.  Hébert  fait  observer  que  la  Société  géologique,  en  se 
rendant  au  Mont-Août  en  septembre  18A9,  avait  pour  but  de 
vérifier  l'existence  ou  l'absence,  en  ce  point,  du  calcaire  lacustre 
de  Rilly  et  du  calcaire  pisolitique;  son  attention  s'est  portée 
évidemment  sur  des  silex  qui  se  trouvent  au  milieu  d'une  argile 
rouge,  à  la  partie  supérieure  de  la  butte,  et  qui  lui  ont  paru 
être  identiques  avec  les  meulières  de  la  Brie  qui  couvrent  les 
plateaux  du  voisinage^  il  reconnaît  d'ailleurs  que  les  silex  pro- 
duits par  M.  de  Gazanove  appartiennent  bien  à  la  craie,  mais  il 
ne  saurait  affirmer  que  ce  soit  les  mêmes  que  ceux  vus  par  la 
Société  géologique. 

M.  Constant  Prévost  dit  qu'il  a  observé  à  l'tle  de  Wight  des 
couches  de  craie  fortement  inclinées,  entre  lesquelles  est  dé- 
posé un  calcaire  d'eau  douce,  d'apparence  siliceuse,  renfermant 
des  silex  blonJs  analogues  à  ceux  du  Ghcr^  ces  silex  sont  dis- 
posés en  rognons  k  zones  concentriques  passant  insensiblement 
à  la  roche  encaissante,  dont  il  n'est  guère  possible  de  les  isoler. 
Soc.  géa/,.  2«  série  ,  tome  X,  16 
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Quant  au  calcaire  lui-même,  il  n'a  pas  été  introduit  dans  une 
fente  de  la  craie  *,  il  occupe  une  surface  ondulée  au-dessusfle 
cette  roche,  et  il  commence  la  série  des  terrains  tertiaires:  il 
demande  à  M.  Hébert  si  les  silex  du  Mont-Août  ont  quelque 
analogie  avec  ceux  de  Tîle  de  Wight. 

Après  avoir  dit  que  les  silex  observés  par  MM.  de  Cazanove  et 
Buvignier  appartiennent  bien  à  la  craie,  M.  Hébert  répond  aux 
observations  de  M.  Constant  Prévost,  qu'il  n*a  pas  observé  la 
couche  de  calcaire  siliceux  de  Ttle  de  Wight,  mais  qu'il  a  vu  les 
ravinements  do  la  craie ,  et  son  endurcissement  par  places  ^ 
qu'au  reste  le  calcaire  pisolitique  offre  aussi  des  silex  se  fondant 
dans  la  masse,  et  qu'après  la  craia  blanche,  il  y  a  eu  de  nom- 
breux dépôts  siliceux  dont  les  sables  de  Rilly  et  de  Varange- 
ville  sont  des  exemples  bien  marqués. 

M.  de  Verneuil  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Keyserling 
sur  les  fossiles  des  environs  de  Sterlitamak. 

Raikulle,  le  ^  octobre  1854. 

Lqs  calcaires  de  Sterlitamak,  grâce  aux  efforts  assidus  de  M.  Wan- 
genheim,  forment  un  des  types  les  mieux  connus  de  la  faune  car- 
bonifère  par  le  grand  nombre  d'espèces  qu'ils  contiennent  ;  et,  sous 
ce  rapport,  les  études  minutieuses  dont  je  vais  vous  entretenir,  ne 
manqueront  pas,  je  Tespère,  d'un  intérêt  général.  Je  vous  parlerai 
d'abord  des  Brachiopodes.  Nous  en  avons  déjà  cité  un  bon  nombre 
dans  notre  ouvrage,  et  je  vais  les  parcourir  dans  le  même  ordre. 

Tcrcbratula  :  Nous  en  connaissions  trois  espèces  :  la  T,  pleurodon^ 
Phill.,  T.  Sc/ilothefmi,  Buch,  et  T,  plica^  Kut.  Quant  à  la  der- 
nière espèce,  les  échantillons  examinés  établissent  sufiisamnient 
sa  différence  de  la  T,  elongata.  Sa  valve  ventrale,  en  forme  de 
toit,  offrant  une  carène  prononcée,  horizontale  depuis  le  natis 
jusqu'au  bord,  et  des  flancs  plats  et  déclives,  ne  se  retrouvent  guèie 
dans  les  nombreuses  variétés  des  espèces  voisines.  M.  Wangenbeim 
a  recueilli  six  autres  espèces  de  ce  genre  :  la  7*.  merogonay  Pliill., 
et  renifurmis,  Sow.,  toutes  deux  telles  que  les  auteurs  cités  les  ont 
représentées,  ainsi  que  les  naturalistes,  qui  les  considèrent  comme 
des  variétés  de  la  T,  acuminata  et  pu^nus  pourront  citer  ces  deux 
espèces  de  Maitin  à  Sterlitamak,  bien  que  les  formes  types  n'y 
aient  pas  été  rencontrées  ;  T,  radialis^  Phill.,  T,  trilatera,  Kon., 
dont  le  singulier  caractère,  c'est-à-dire  le  sinus  sur  les  deux  valves 
est  surtout  apparent  sur  de  petits  échantillons  ;  T,  sacctUus^  pré«en- 
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Uiiit  toutes  les  longueurs,  entre  2  et  15  m  if!  i  mètres;  il  yenade  jeunes 
qui  resscnibleuC  à  s'y  méprendre  à  X Àtrypn  sitblobaUiy  de  Poitlock, 
et  qui  pourraient  bien  ne  pas  être  autre  chose.  £n6n  il  me  reste 
à  citer  Tespèce  la  moins  attendue  dans  cette  localité,  c'est  notice 
T,  Sirajefikiana  :  ses  caractères  si  particuliers  ne  prêtent  pas  à 
une  méprise,  et  cependant  elle  se  trouve  ici  en  plein  carbonifère, 
tandis  qu'elle  était  associée  a  des  fossiles  dévoniens  dans  UOural. 
On  pom'rait  conserver  des  doutes  sur  cette  association,  si,  comme 
je  le  pense,  elle  n'a  pas  été  trouvée  par  un  de  nous  (1). 

M.  Kutorga  a  décrit  un  bon  nombre  des  espèces  du  genre  Spirijer^ 
qui  se  trouvent  à  Sterlitamak,  mais  elles  se  réduisent  un  peu  par 
Tétude  des  échantillons  de  la  collection  de  M.  Wangenlieim.  Son 
S.  iriplicotus  et  pentagonus  sont  des  variétés  d'âge  de  la  T.  Schlo^' 
tkeimij  Buch.  ;  son  S.  nucleolus  n*est  que  le  premier  âge  de  notre 
S.  tfuadnrafliatnsj  dont  Tâge  adulte  nous  était  également  inconnu  ; 
ce  dernier  diffère  des  figures  données  par  un  plus  grand  nombre  de 
plis  ;  on  en  compte,  sur  chaque  valve,  9  de  chaque  côté  du  sinus 
et  du  bourrelet,  3  plis  principaux,  et  2  à  3  secondaires,  plus  ou 
moins  apparents,  vers  les  extrémités  cardinales.  La  ressemblance 
avec  le  S,  scxradialisy  Ph.,  devient  donc  plus  grande,  mais  le 
caractère  distinctif  que  nous  avons  indiqué,  c'est-à-dire  le  fond  du 
sinus  en  sillon  étroit^  persiste  et  ne  permet  pas  de  confondre  les 
deux  espèces.  Le  S.  cotvuluin^  Kut.,  est  une  variété  du  «S.  glabcr. 
Le  S.  reciangitittSj  Kut.,  que  nous  avons  réuni  à  notre  Sp.  ///• 
crassaius,  ne  se  trouve  pas  parmi  les  fossiles  examinés,  mais  en  ra* 
vanche  on  trouve  une  espèce  bien  voisine,  le  Se  crassusy  de Koninck, 
Les  S.  lyra  et  pnndurijormis ,  Kut«,  sont  deux  belles  espèces, 
bien  caractérisées.  La  dernière,  dont  la  valve  ventrale  est  plut 
large  que  longue,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  dans  l'espèce  pré- 
cédente, présente  parfois  sur  la  ventrale  des  plis  dédoublés  par  un 
léger  sillon  et  ressemble  alors  au  S,  pectinatus^  Kon.  Néanmoins 
ses  plis,  ti^  obtus  et  larges,  et  particulièrement  ses  deux  crochets 
en  pointe  saillante,  la  distinguent  aisément.  Mous  avons  cité  de 
Sterlitamak  encore  k  S,  lineatui,  Mart.,  et  mosquensis^  Fisch. ,  tous 


(4  )Pentameras piicatus.  Les  cloisons  peu  développées  rendent  l'étade 
de  la  structure  interne  très  difficiles;  sur  les  cloisons  ventrales,  aeoo-^ 
lées  l'une  à  l'antre,  je  n'ai  pu  décoovvir  do  parties  internes.  Le  sinos 
dorsal  prodaisant  un  aspect  fort  différant  des  vrais  Pent^mères,  je  suis 
disposé  à  le  regarder  comme  un  congénère  de  la  Teri'bratula  Sc/siotr 
t/icimi,  Pcntamerus  seUdy  Kut.,  rae  paraît  être  la  Tercbratido  acu- 
minata^  Mant. 
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les  deux  retrouves  par  M.  Wangenlieim.  En  fait  d'espèces  prëcé- 
deminent  inconnues  à  cet  endroit,  je  dois  en  citer  d'abord  une 
bien  belle  et  bien  grande,  découverte  il  est  vrai  à  une  distance 
assez  grande  de  Sterlitamak,  pour  que  sa  réappai'ition  au  fond  de 
la  Russie  nous  surprenne,  c'est  le  S.  subradintus^  Sow. ,  de  la  terre 
de  Van-Diemen,  exactement  tel  que  Sowerby  et  Morris  nous  Tont 
fait  connaître,  sauf  quelques  lignes  peu  régulières,  indiquées  inso* 
litemeut  sur  ses  larges  plis,  qui  paraissent  provenir  de  Tétat  de 
moule  des  échantillons  de  l'Australie  et  qui  ne  se  retrouvent  pas 
sur  les  échantillons  russes  recouverts  de  leur  test.  L'espèce  la  plus 
voisine  est  le  S.  pinguis  de  Sow. ,  dont  les  cotes  latérales  soiit 
cependant  bien  plus  prononcées  et  plus  nombreuses.  S,  striatas^ 
Sow.,  tel  que  nous  l'avons  figuré  de  la  Russie,  c'est-à-dire  que, 
parmi  les  sillons  latéraux,  quelques  uns  séparent  les  stries  plus 
profondément  que  le  reste,  et  se  poursuivent  nettement  jusqu'aux 
crochets,  disposition  qui  rappelle  les  flancs  largement  plissés, 
indépendamment  des  stries,  des  S.  Keilhaui,  Buch,  et  de  notre 
S,  jascigcr.  Ce  dernier  se  trouve  aussi  à  Sterlitamak  et  se  recoo-^ 
naît  aux  carènes  anguleuses  de  ses  larges  plis.  On  n'a  rien  re-> 
marqué  de  pareil  sur  les  striatus  anglais,  peut-éti'e  par  inadver- 
tance? S.  hystei'icusy  de  Kon. ,  tout  à  fait  pareil  à  la  forme  décrite 
par  notre  savant  ami  de  Belgique.  Quant  au  .V.  hystcricus  de  SchL, 
je  crois  que  sa  véritable  signification  n'est  pas  encore  débrouillée. 
Enfin  je  suis  emban*assé  de  citer  pai*mi  toutes  ces  espèces  carboni- 
fères le  S,  unduiatusy  Schl.  Mais  la  fonne  très  transverse,  les 
ondulations,  etc.,  tout,  jusqu'au  petit  pli  médian  du  sinus, 
coiincide  si  complètement  avec  la  coquille  caractéristique  du 
zechstein  d'Allemagne,  que  Ton  ne  peut  se  refuser  à  l'évi- 
dence. 

IjC  genre  Ori/tis,  qui  n'avait  pas  été  cité  dans  les  calcaires  de 
Sterlitamak,  nous  a  ofFei*ttix)is  espèces  bien  caractéristiques:  YO.  rc" 
supinata  et  l' O.  crenistrin^  Ph . ,  et  l' O.  eximia yYern.  De  la  dernière, 
on  a  recueilli  une  variété  monstrueuse  et  anomale,  au  point  qu'elle 
pourrait  bien  être  prise  pour  une  espèce  nouvelle.  L'ai'éa,  le  bec 
et  la  surface  de  la  coquille  sont  étrangement  contournés,  comme 
si  l'on  avait  pris  le  sommet  élevé  de  la  valve  dorsale  et  qu*on 
l'eût  tordu  ;  des  vides  irréguliers  travei'sent  les  larges  plis  et 
les  l'endent  noueux;  la  surface  entière  en  devient  rugueuse.  Cette 
variété  a  les  mêmes  rapports  avec  la  forme  normale  que  ceux  qui 
existent  entre  l'O.  senilis  etYO,  creni  stria.  Les  larges  plis  longitu- 
dinaux recouverts  de  stries  déliées,  filiformes,  désignent  du  reste 
'espèce  sans  équivoque.  Quant  au  Chonrtes  variolfttrty  nous  Tavons 
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reconnu  à  Sterlitamak^  et  il  nc'manque  pas  dans  la  collection  de 
M.  Wangenheim. 

£n  fait  de  Produclus,  on  a  cité^  de  Sterlitamak,  le  pnnctatus, 
Mart.,  etfasciatusy  Kut ,  que  M,  de  Koninck  réunit,  peut-être  avec 
raison,  au^mbriatiiSy  mais  ne  le  trouvant  pas  parmi  les  fossiles  de 
M.  Wangenheim,  je  ne  puis  l'assurer.  Je  puis  ajouter  en  espèces  de 
ce  groupe,  le  Pr.  laciniatus,  de  M'Coy,  qui  n'a  pas  été  admis  au 
nombre  des  espèces  bien  établies  par  d'autres  naturalistes,  M .  de  Ko  • 
ninckle  considérant  comme  le  jeune  âge  du  P.  punctatus.  Certains 
échantillons,  qui  ont  jusqu'à  GOmiliimètresde  large,  réfutent  toute- 
fois une  conjecture  {lareille.  C'est  une  forme  voisine  duP,  Leuchten- 
bergensy  Kon . ,  et  si  Ton  avait  supposé  que  la  forme  anomale  attribuée 
à  la  valve  ventrale  de  cette  coquille  ne  fut]que  Teffet  des  fractures  et 
des  contournements  que  les  fossiles  de  Yitré  présentent  ordinaire- 
ment, on  pourrait  bien  réunir  les  deux  espèces.  La  différence  la  plus 
palpable  entre  ïepunctatus  et  le  laciniatus  est  la  forme  également 
aplatie  des  deux  valves,  peu  distancées  dans  le  dernier,  tandis  que 
dans  le  premier,  une  valve  dorsale  fortement  bombée  s'élève  au- 
dessus  d'une  ventrale  aplatie.  Un  autre  caractère  très  remarquable 
se  trouve  dans  les  rides  qui  séparent  les  bandelettes  tuberculeuses 
du  punctatus.  Les  bandelettes  y  sont  disposées  sur  la  valve  dorsale 
comme  les  marches  planes  d'une  terrasse,  séparées  et  élevées  l'une 
au-dessus  de  l'autre  par  des  pentes  non  tuberculeuses.  Sur  la  sur- 
face plane  du  laciniatus,  rien  de  pareil  ne  peut  avoir  lieu,  et  en  effet 
les  bandelettes  ne  sont  que  faiblement  séparées  par  leurs  bords 
linéaires,  et  par  conséquent  les  tubercules  aussi  s'avancent  sur  Je 
bord  intérieur  des  bandelettes.  Sur  les  moules,  les  bandelettes, 
plus  éloignées  du  crochet,  ne  paraissent  frangées  que  d'une  simple 
rangée  de  tubercules  allongés ,  accompagnée  sur  le  test  de  quel- 
ques autres  petites  aspérités  ;  mais  vers  le  crochet,  on  voit  trois, 
quatre  rangées  de  tubercules  arrondis  sur  chaque  bandelette.  Les 
individus  adultes  présentent  vers  le  i)ord  de  la  dorsale  des  rayons 
distants,  linéaires,  faiblement  indiqués,  caractère  tout  à  fait 
particulier.  Nous  connaissions  l'existence  du  P.  semireticula" 
tus  (i),  à  Sterlitamak,  j'ajoute  le  P,  costatus,  Sow.,  avec  un  peu 
de  doute,  parce  que  les  échantillons  ne  faisaient  voir  que  la  partie 
viscérale.  Elle  se  distingue,  il  est  vrai,  de  celle  du  semicirculatus 
par  des  cotes  plus  noueuses,  plus  régulières  et  plus  dichotomes. 


(4)  Le  Producttis  porrectus,  Kut.,  n'en  est, selon  moi,  qti'un  échan- 
tillon fracturé;  les  stries  do  croissance  prouvent  quo  sa  forme  allongée 
n'est  que  le  résultat  d'un  façonnemeul  accidentel. 
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qui  sVpaississent  davantage,  quelques  unes  jusqu'à  2  millimètres; 
aussi  l'espace  entre  les  valves  est  moindre,  la  coquille  n'atteignant 
que  6  millimètres  d'épaisseur.  Mais  l'analogie  de  cette  partie  de 
la  coquille  avec  le  P.  gcnuinus  et  Lcplayi  est  fort  grande.  Peut- 
être  avez -vous  remarqué  que  M.  de  Koninck  a  figuré  cette  der- 
nière espèce  sur  la  planche  X,  fig.  3  [Monogr,  desPrvd,  da  Kotga), 
en  la  prenant  pour  le  costatus.  Il  me  paraît  du  reste  constaté  par 
cette  méprise,  de  même  que  par  la  réapparition  du  Leplayi  à 
Nishne-Irginen,  que  c'est  une  espèce  bien  carbonifère,  qu'on  n'a 
jamais  trouvée  accompagnée  du  Chonctcx  varMatn^  espèce  tout  à 
fait  carbonifère.  On  en  tirera  la  conséquence  que  l'existence  du 
permien  dans  les  environs  de  Bakhmout  n'est  guère  établie.  A  cette 
occasion  je  dirai  encore  que  le  P,  costatus  du  Missouri,  que  M.  de 
Koninck  a  figuré,  est,  ^elon  moi,  le  P,  suicatusy  Sow.,  espèce 
très  voisine  du  tiibû?iits,  Keys.  M.  de  Koninck  ayant  eu  sous  les 
yeux  des  échantillons  dépouillés  de  test  sur  leur  prolongement 
antérieur  a  pu  rapprocher  le  tttbarfus  du  lohatns^  Sow.  Mais,  en 
tenant  compte  de  la  finesse  des  stries  et  des  gros  plis  entremêlés  sur 
le  prolongement,  on  évitera  cette  erreur.  Cependant  le  Fftmmfngi 
figuré  par  M.  de  Koniuck  est  en  effet  plus  voisin  de  mon  tnbarhts^ 
mais  aussi  je  suis  bien  convaincu  que  M.  de  Koninck  ne  connaît 
pas  le  véritable  lobntus  à  gros  plis,  tel  que  je  l'ai  si  souvent  recueilli 
en  Angleterre,  et  tel  que  nous  l'avons  figuré  de  Russie;  on  n'a 
qu'à  comparer  la  grosseur  des  stries  des  différentes  figures.  Le 
véritable  lobatus  se  trouve  à  Sterlitamak;  un  échantillon  offre 
une  espèce  de  bourrelet  transverse,  produit  par  une  saillie  du  pro- 
longement antérieur  à  l'endroit  oi*i  il  se  joint  à  la  partie  viscérale, 
mais  cet  étranglement  se  perd  vei*S  les  extrémités  cardinales,  ce 
qui  le  distingue  de  l'étranglement  remarquable  du  P.  ejrpansus^ 
Kon.,  également  trouvé  à  Sterlitamak.  Ici  l'étranglement  est  con- 
tinu depuis  le  front  jusqu'au-dessous  du  crochet  séparant  les  oreil- 
lettes planes  de  la  voûte  de  la  coquille.  La  partie  viscérale  est  très 
régulirrement  réticulée  par  des  ondes  serrées ,  mais  faibles.  Nos 
échantillons  ne  présentent  que  sur  le  prolongement  antérieur  un 
léger  creusement  à  la  place  ^ixsinnsy  qui  est  profond,  sans  atteindre 
pourtant  le  crochet  sur  les  échantillons  de  Belgique,  selon  M.  de  Ko  • 
ninck.  Les  tubes  sont  distribués  comme  sur  le  lobatuset  Xemnmmatus, 
Le  P.  genuinus^  Kut.,  originaire  de  Sterlitamak,  ne  poun*a  jamais 
être  positivement  reconnu  sans  qu'on  observe  quelque  chose  du  sin- 
gulier prolongement  contourné,  dont  les  traces,  du  i-este,  sont  assez 
souvent  conservées.  Nous  avons  cité  le  P,  mcdusa^  Kon.,  de  Sterli- 
tamak. Des  échantillons  plus  complets  prouvent  que  nous  avons 
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pris  pour  tel  une  espèce  plus  anomale  décrite  par  notre  savant 
ainî  de  Belgique,  c'est-à-dire  le  P.  Nystianus;  le  prolongement 
antérieur,  formant  au  milieu  du  faible  sinus  une  protubérance  en 
forme  de  trompe,  ne  permet  point  d'en  douter,  bien  que  du  reste 
l'échautillon,  surtout  par  sa  convexité,  rappelle  aussi  le  P.  niar-' 
ghiaiis^  Kon.  C'est  la  forme  juvénile  du  Nysticusy  figurée  par  Ko- 
ninck,  (Monogr. ,  pi.  XYIII,  fig.  5,  a)y  large  de  16  millimètres,  long 
de  13  millimètres.  La  partie  viscérale  de  la  valve  ventrale',  garnie 
de  iO  rides  concentriques  et  de  quelques  tubercules  spinuleux,  est 
plate,  presque  rectangulaire  par  rapport  à  la  direction  du  prolon- 
gement mai'ginal,  mais  la  valve  dorsale  est  assez  convexe  pour 
que  la  coquille  atteigne  néanmoins  6  millimètres  d'épaisseur.  La 
valve  dorsale  est  tuberculeuse  sur  sa  partie  viscérale,  tandis  que  la 
large  bordure  qui  en  descend  est  garnie  de  stries  longitudinales 
bien  prononcées.  Vous  avez  figuré  dans  votre  ouvrage  un  Productus 
sous  le  nom  de  pustulnsus^  d'après  un  seul  échantillon  de  Sterli- 
tamak,  en  disant  que  cela  pourrait  bien  être  une  espèce  particu- 
lière, parce  qu'on  n*y  voyait  pas  de  rides  ;  d'autres  échantillons 
sont  venus  confirmer  cette  supposition,  et  je  propose  de  désigner 
l'espèce  sous  le  nom  de  piunulatus.  Les  tubercules,  de  grandeur 
irrégulière,  ont  généralement  des  contours  circulaires,  ce  qui  ne 
paraît  pas  sur  la  figure  donnée,  qui  présente  peut-être  une  variété 
anomale.  Cette  forme  de  tubercules  se  distingue  du  P,  Keyserlingia^ 
utiSy  Kon. ,  à  tubercules  allonges,  à  taille  plus  petite  et  distincte- 
ment géniculé.  Le  piistulatus  est  peu  convexe  ;  ses  valves  sont 
rapprochées  et  ses  flancs  s'arrondissent  en  pente  douce.  C'est  ce 
qui  le  distingue  aussi  du  P.  Lefùnitzianus^Kon.^fovt  ressemblant, 
du  reste,  et  qui,  selon  Bronn,  ne  serait  que  le  jeune  âge  du 
P,  fiorridus,  La  variété  russe  du  P.  Bumboldti  diffère  par  ses  tuljer- 
cules  plus  serrés  et  spinuleux  et  sa  forme  gibbeuse.  Le  sinus,  tout 
léger  qu'il  soit,  suffit  pour  distinguer  le  ptisittlosus  du  papillatusy 
Kon. ,  que  cet  auteur  a  réuni  depuis  au  gra/iulaUis,  Ph. ,  mais  à 
tort,  selon  ràoi,  comme  ce  dernier,  de  même  que  \q pustulosus  et 
VovaliSj  de  Phill.,  est  couvert  de  rides  concentriques  élevées,  tuber- 
culeuses au  sommet,  d'après  les  échantillons  que  j'ai  recueillis 
en  Angleterre.  Enfin  je  puis  citer  le  véritable  aculeatiis^  Mart., 
espèce  si  souvent  méconnue  sur  le  continent ,  bien  que  Sowerby 
et,  depuis,  M'Coy  aient  indiqué  son  caractère  distinctif,  c'est-à-dire 
des  tubercules  en  apparence  renversés,  dont  les  pointes  remontent 
vers  le  crochet.  Cette  anomalie  s'explique.  Des  tubes  placés  verti- 
calement produisent  à  leur  base  des  renflements  de  la  coquille, 
lesquelsfonnent  à  partir  de  là  des  petits  plis  longitudinaux.  Ces  plis, 
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en  s'ëlargissaiit  peu  a  peuj  se  perdent  en  avant.  Dëpouillés  de  leurs 
tubes,  ils  ont  Fair  de  s'élever  et  de  tendre  vers  le  cixx:liet.  G*est  le 
même  phénomène  qui  se  voit  sur  le  P.  acaleatus  et  le  P.  titbarius 
où  les  tubes  donnent  également  naissance  à  des  plis,  plus  longs,  il 
est  vrai.  M.  de  Koninck,  se  défiant  de  Texactitude  des  observateurs 
anglais,  après  avoir  reconnu  que  le  P.  acaleatus  de  son  premier 
grand  ouvrage  n'était  pas  l'espèce  de  Martin^  lui  a  assimilé,  dans 
sa  Monographie^  le  P.  gryphœoideSy  Kon. ,  que  ses  plis  longitudi- 
naux, serrés  et  continus  en  avant,  et  son  manque  de  sinus  en 
éloignent.  Le  sinus  de  V acaleatus ,  MarC,  malgré  son  peu  de  pro- 
fondeur, se  poursuit  jusque  sur  le  crochet.  Je  termine  les  Productus 
de  Sterlitamak  par  deux  espèces  bien  connues  :  le  P.  quincun- 
cialisj  Phill.,  et  le  P.  cora,  d'Orb.  La  valve  ventrale  du  dernier  est 
«ouvent  si  ridée  qu'elle  pourrait  être  prise  pour  celle  du  P.  andattu:. 
Pour  terminer,  je  vais  mentionner  le  brachiopode  le  plus  curieux 
de  la  collection.  Comme  espèce,  il  n'est  pas  nouveau  :  c'est  VA/w- 
mia  antiqua^  de  M'Coy.  Mais  des  moules,  en  pai'tie  dépouillés, 
prouvent  que  c'est  une  Thécidée,  ornée  d'ondes  concentriques, 
comme  la  T.  tetragona ,  de  Rœmer,  dont  une  valve  est  attachée 
et  perforée,  tandis  que  l'autre,  également  Ix^mbée,  montre  un 
appareil  digité,  qui  occupe  presque  tout  l'intérieur.  La  disposition 
transverse  des  appen'dices  de  cet  appareil  autour  d'une  crête  mé- 
diane, analogue  à  celle  des  feuillets  d'une  fougère  autour  de  leur 
tige,  m'a  suggéré,  pour  cette  espèce,  le  nom  de  T.  JlUcis,  Chez 
les  congénères,  les  digitations  sont  dirigées  en  avant  et  plus  ou 
moins  arquées.  Une  carène  crénelée  suit  à  l'extérieur  tout  autour 
les  impressions  digitées  latérales,  dont  la  seconde,  à  partir  de  la 
charnière,  est  plus  grande.  31.  Honinghaus,  dans  le  Jahrhuch  de 
Lconhard,  1830,  page  232,  a  déjà  mentionné  ce  genre  au  sein  des 
terrains  paléozoïques,  en  citant  une  T,  antiqua.  Mais  il  paraît  que 
c'était  par  erreur,  car  MM.  Goldfuss  et  Munster,  qui  connaissaient 
la  collection  de  Honinghaus ,  ont  employé  depuis  ce  même  nom 
pour  une  assise  jurassique. 

Acéphales.  —  Aucune  espèce  de  Sterlitamak  n'a  été  citée  pré- 
cédemment. J'en  ai  trouvé  21  dans  la  collection  de  M.  Wan- 
genheim  :  1.  Avicala  tessellata,  Phill.,  telle  que  M.  de  Koninck 
l'a  figurée  {A  ni  m,  fossiles,  pi.  VI,  fig.  11),  c'est-à-dire 
qu'entre  quelques  unes  des  15  côtes  principales  se  forme  vers 
le  bord  une  côte  secondaire;  15  arêtes  d'accroissement  les  ren- 
dent noueuses;  une  paire  de  côtes  se  distingue  pai*  la  gi-osseur 
et  la  surface  écailleuse  ;  Toreillette  extérieure  manque  à  l'échan- 
tillon de  la  collection.  —  2.  Avicala  suhpapyracca,  Vern.,  atteint 
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jusqQ*à  05  millimètres  de  longueur,  et  tout  autant  de  largeur  ;  on 
compte  au  bord  ^5  côtes  obtiises,  toutes  continues  jusqu'aux  cro- 
chets, de  moitié  aussi  larges  que  leurs  interstices,  sauf  quelques  unes 
sur  la  partie  antérieure,  un  peu  plus  espacées  et  plus  faibles  ;  nous 
aroDS  cru  que  Tabsence  des  stries  concentriques  distinguait  cette 
espèce  de  VJ,  pnpyracca,  Sow.^  mais  ce  caractère  n*est  pas  constant 
à  regard  des  grands  échantillons,  dont  les  côtes  sont  crénelées  par 
des  stries  concentriques  ,  obtuses  et  régulières ,  indiquées  légère- 
ment encore  dans  les  interstices  des  côtes.  Le  caractère  principal 
qui  sert  à  distinguer  VJ,  suhpapyracca  est  ralternance  régulière, 
presque  sans  exception,  d'une  côte  mince  avec  une  côte  plus, 
grosse,  ce  qui  fait  que  sur  l'empreinte  les  interstices  en  relief 
paraissent  disposés  par  couple ,  ou  fendus  jusqu'au  crochet.  — 
3.  Ce  n'est  pas  sans  hésitation  que  je  considère  une  autre  coquille' 
comme  une  variété  de  ÏÀv,  lamiiiosay  Phill.  ;  la  forme  générale 
et  les  lames  concentriques  s'accordent  bien  avec  l'espèce  anglaise  ; 
mais  le  crochet  est  plus  pointu  ,  de  sorte  que  son  arête  antérieure 
«  *nd  encore  à  angle  aigu  vers  le  bord  cardinal  rectiligne  ;  l'arête 
postérieure  du  crochet,  moins  déterminée  que  dans  la  coquille  de 
PhiL ,  se  fond  davantage  avec  la  surface  de  l'oreillette  postéiieure  ; 
son  extrémité  parait  coupée  à  angle  obtus.  Des  matériaux  plus 
abondants  poutTaient  bien  prouver  que  notre  variété  est  une  es- 
pèce particulière.  —  4.  j4.  lunulata,  Phill. ;  détermination  positive. 

5.  Pecten  planicostatiis^  M'Coy;  longueur,  13  millimètres; 
largeur,  11  millimètres;  bord  cardinal,  5  millimètres;  angle 
apicial ,  85  degrés.  Coquille  un  peu  oblique ,  de  sorte  que  le  dia-^ 
mètre  le  plus  long  en  comprendrait  le  tiers  postérieur;  les  oreil- 
lettes, d'égale  grandeur,  plates,  lisses,  l'antérieure  coupée  à  angle 
droit,  l'autre  à  angle  obtus  ;  quelques  plis  larges  et  obtus,  dont  5, 
plus  forts,  interposés  entre  6  très  faibles,  rayonnent  à  la  surface  ; 
des  ondes  concentriques  régulières  les  travei*sent  à  leur  origine  , 
mais  se  perdent  au  delà  de  9  millimètres  de  distance  du  crochet. 
L'échantillon  irlandais  figuré  possède,  à  égale  distance  du  ci*ochet, 
le  même  nombre  de  plis  ,  la  même  forme  ,  et  des  oreillettes  pa- 
reilles ;  l'identification  me  paraît  donc  mériter  assez  de  confiance, 
bien  que  les  ondes  concentiûques ,  près  du  crochet ,  n'aient  pas 
été  l'emarquées  sur  la  coquille  de  M'Coy. 

6.  Mytilus  semiperjectusy  espèce  nouvelle  très  bien  caractérisée  ;  sa 
foime  générale  est  analogue  à  celle  de  la  Lardiomorpha  clou^ata^ 
Kon.,  mais  des  stries  fixes  longitudinales,  comme  celles  de  certains 
Mytiles,  sensibles  à  l'œil  nu,  mais  seulement  distinctes  a  la  loupe, 
rayonnent  sur  les  flancs  déclives  de  la  coquille  bombée  et  piriforine, 
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tandis  que  son  milieu,  faiblement  convexe,  est  lisse  ;  une  ou  deux 
lignes  d'accroissement  sont  à  peine  sensibles.  Le  test  plus  épais  et 
le  dessin  de  la  surface  m'engagent  à  ranger  cette  coquille  édentée 
plutôt  avec  les  Mytiles  qu'avec  les  Gardiomoi*phes. 

7.  ModiolaMacAdami,  Portl.  ;  var.  iata.  Un  moule,  la  charnière  à 
bord  postérieur  rectiiigne,  le  contour  ellipsoïde,  les  crochets  avan- 
cés, le  côté  antérieur  petit ,  arrondi ,  la  gibbosi  té  oblongue,  diagonale, 
conviennent  entièrement  à  la  figure  donnée  par  le  colonel  Portiock. 

8.  Arca  auiculoldes^  Kon.  Si  Ton  ne  voyait  distinctement  sur  ce 
moule  les  deux  petites  arêtes  longitudinales  le  long  du  bord  cardi« 
nal  postérieur,  destiuées  à  recevoir  les  trois  dents  lamellaires,  que 
M.  de  Koninck  a  découvertes  le  premier,  certes  ou  l'aurait  pris  pour 
ÏÀvicHla  antiqua  ,  car  telle  est  sa  ressemblance  générale  avec  la 
coquille  permienne  ;  ce  n'est  que  la  moindre  étendue  de  Faile 
postérieure  et  la  présence  de  quelques  vides  concentriques ,  qui 
distinguent  extérieurement  cettç  petite  Arche.  Les  mêmes  diffé- 
rences étant  visibles,  dans  notre  ouvrage,  entre  YAvicula  antiqua, 
pi.  XX,  fîg.  18  ^,  du  carbonifère,  et  celle  du  permien,  ibUl.y 
fig.  13  <sr,  il  se  présente  la  conjecture  que  la  première  pourrait  bien 
être  l'Arche  en  question;  comme  la  description  ajoute  encore  que 
sur  un  des  moules  se  voit  une  impression  auriculaire  antérieure, 
qui  ne  se  trouve  jamais  sur  une  Avicule,  cette  conjecture  gagne 
tant  de  consistance,  qu'on  ne  voudra  plus  citer  VA,  antiqtta  au 
nombre  des  Coquilles  communes  aux  deux  terrains  paléozoïques. 

9.  Arca  semilarpisy  nom  proposé  pour  VArta  Lacordairiana  de 
notre  ouvrage.  VArca  Laconia f Ha/ta j  Kon.,  est  également  recou- 
verte, sur  toute  sa  surface,  de  rayons  serrés,  dichotomes,  traversés 
par  des  stries  d'accroissement  lamelieuses,  tandis  que  dans  l'espèce 
russe ,  les  rayons  ]>lus  larges ,  non  dichotomes ,  sont  à  peine  sen- 
sibles sur  la  moitié  antérieure  de  la  coquille,  et  disparaissent  com- 
plètement sur  la  partie  correspondante  du  moule,  séparée  nette- 
ment de  la  partie  rayonnée  par  un  sillon  peu  profond.  La  surface 
postérieure  de  la  coquille  de  Belgique  est  limitée  par  une  arête,  qui 
produit  au  contour  un  angle  vif,  tandis  que  notre  espèce  y  monti-e 
une  gibbosité  obtuse  et  un  angle  émonssé,  arrondi.  Ces  difl'érences, 
observées  de  nouveau  sur  l'échantillon  de  Sterlitamak,  établissent 
bien  ,  ce  me  semble  ,  une  distinction  spécifique.  Notre  coquille , 
ainsi  que  celle  de  M.  de  Koninck,  a  trois  dents  antérieures  à  la  char- 
nière, mais  au  lieu  d'être  parallèles  au  bord  cardinal,  elles  sont  très 
obliques  ;  les  quatre  longues  dents  lamellaires,  postérieures,  sont 
parallèles  au  bord. 

10.  Edmonsia  unioniformis.  Kon.;  le  moule  de  Sterlitamak  con- 
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vient  plus  exactement  k  la  figure  donnée  par  M.  de  Koninck ,  qu'a 
celle  de  notre  ouvrage,  dont  la  forme  est  plus  transverse,  et  dont 
les  cit>cbets  pai*aissent  plus  avances  ;  on  aperçoit  sur  notre  monle 
une  impression  musculaire  aritërieure  marquée  et  deux  petites 
côtes  très  fines  près  du  crochet,  dont  Tune  se  poursuit  jusque  près 
de  Textrëmité  postérieure  du  bord  central,  tandis  que  l'autre,  plus 
courte,  tend  vers  le  milieu  de  ce  bord. 

11.  Otrdionwrpha  tammata  (Pliill.)  d'Orb.;  le  côté  antérieur  dé- 
clive, le  côté  postérieur  largement  arrondi,  les  crochets  terminaux 
distinguent  cette  espèce  »  dont  il  faudrait  donner  une  figure  plus 
exacte  que  celle  de  Phillips  ;  quelques  uns  des  vides  concentriques 
près  du  bord  se  font  remarquer  par  leur  profondeur. 

12.  Cnrdwmorpha  //^^e/ij,  nouvelle  espèce  voisine  de  la  C.corni» 
gâta  y  M*Coy,  dont  elle  se  distingue  par  le  côté  postérieur  déclive;  c'est 
une  forme  subtrigone,  largement  arrondie  aux  extrémités,  dont 
la  postérieure  est  à  peine  plus  étroite  que  Tantérieure  ;  les  crochets 
sont  situés  au  tiers  antérieur  de  la  coquille  ;  la  forme  générale  est 
celle  de  la  Ljronsia  ^/r//<//// jurassique,  mais  le  test,  grossièrement 
rugueux  et  assez  épais,  indique  un  genre  différent  Longueur, 
85  millimètres;    largeur.   118;    épaisseur  d'une   moitié,    ^3. 

13.  VAxinus  obliqnusy  M'Coy,  rentre  probablement  dans  les 
Cardiomoi*phes;  les  bords  antérieur  et  ventral  forment  un  seul  arc 
hyperbolique  dont  le  bord  postérieur  est  la  corde  ;  une  arête  an- 
guleuse, continue  depuis  le  crochet  jusqu'à  l'extrémité  postérieure 
du  côté  central,  sépare  une  facette  postérieure  aplatie.  Si  le  limbe 
frangé,  figuré  par  M'Cioy  autour  de  cette  coquille,  n'était  pas  acci- 
dentel, la  détenni nation  deviendrait  douteuse,  malgré  l'identité  de 
la  forme  et  des  dimensions.  —  1&.  Aucun  doute,  au  contraire,  n'est 
lK)ssible  à  l'égard  de  la  Cardiomorpha  ventricosa^  M'Coy,  rcspèce 
la  plus  curieuse  du  genre.  A  ik  millimètres  du  crochet,  la  coquille 
se  replie  brusquement  dans  une  direction  verticale  ,  par  rapport 
au  plan  de  loi  commissure,  et  présente  ainsi  une  surface  i*ompue;  la 
partie  repliée  devient  même  rentrante  au  bord  antérieur ,  ce  qui 
donne  lieu  au  contour  caractéristique  subquadrangulaire.  L'cchan* 
tilloD  de  Sterlitamak  ne  présente  qu'une  seule  fois  ce  plissement  de 
la  coquille,  lequel  n'est  pas  assez  grand  pour  faire  juger  de  sa  crois- 
sance ultérieure.  — 15.  Cardiomorp/ia  rianajKon.;  les  crochets  sépa* 
rés,  non  recourbés  en  avant,  le  bord  cardinal  droit ,  coupé  posté- 
rieurement à  angle  obtus,  le  contour  et  les  dimensions  justifient  la 
détermination  de  réchantillon  russe.  — 16.  Cardiomorpha  pristina 
(Veru.),  d'Ofb.;  longue  de  20  millimètres,  et  à  peine  plus  large; 
ainsi  la  coquille  est  un  peu  moins  traosverse  que  la  figure  donnée, 
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avec  laquelle,  du  reste,  elle  coïncide  parfaitement. — 17.  Conorar- 
dlurn  uralicum,  Veni.  ;  je  ne  puis  nie  ranger  de  Tavisde  M*  d'Or- 
bigny,  qui  réunit  cette  espèce  au  C.  nthinx,  PbiU. ,  distingué  par 
la  face  antérieure  constamment  concave  ;  voyez  aussi  les  observa- 
tions de  M'Goy .  Je  puis  compléter  mes  observations  sur  la  couclie 
externe  de  la  coquille  indiquée  dans  le  volume  sur  le  pays  de  la 
Petckora  :  jusqu'à  l'étranglement,  cette  coucbe  superficielle  cache 
les  côtes  à  tel  point  qu'on  n'y  voit,  sur  la  coquille  non  dépouillée, 
que  des  lignes  d'accroissement,  très  nettes  suitout  vers  les  cixKbets, 
traversées  par  des  stries  longitudinales ,  microscopiques  ,  e£Facées 
elles-mêmes  vers  le  sillon  qui  détermine  l'étranglement  ;  mais  sur 
l'aile  postérieure  uii  faisceau  de  huit  côtes  demeure  très  apparent. 
— 18.  Cardiniaovalis,  fioXàï.)  malgré  l'identité  des  formes  et  des 
dimensions  de  notre  échantillon  avec  la  coquille  de  l'auteur  cité, 
la  détermination  d'espèces  pareilles  sans  caractère  saillant  n'est 
jamais  très  satisfaisante.  — 19.  Cjrpricardia  glabrata^V\\\\\^  espèce 
très  renflée,  avec  une  gibbosité,  mais  comme  Phillips  le  dit  : 
«  Tumû/j  no  carinated,  »  Le  manque  d'une  arête  la  distingue  de  la 
C,  rhomben^VXùW. — 20.  Sanguinotnria Rœmeri ^yem, — 21.  Lyonsia 
/trgfita,  Cuailiœay  /rf,,  Phill.  ;  carb.  1.,  tab.  s.  f.  20  j  longueur, 
21  millimètres;  largeur,  12  millimètres;  épaisseur,  10  milli- 
mètres ;  le  bord  cardinal  postérieur  droit  est  parallèle  à  une  corde 
du  bord  ventral  légèrement  convexe  ;  l'arête  postérieure  vers  la- 
quelle se  perdent  les  sillons  transverses,  le  contour,  etc. ,  s'accor- 
dent avec  la  figure  citée,  sauf  le  bord  cardinal  antérieur  recliligne  ; 
mais  on  ne  peut  s'y  arrêter  ,  vu  que  Phillips  dit  :  ««  The  figure  is 
restorcd  ai  the  cxtrcmities!  v* 

Cette  remarque  a  probablement  échappé  à  M.  de  Koninck,  lors- 
qu'il rapporte  à  la  même  espèce  VArca  arguta  de  Belgique  ,  dis- 
tincte déjà  par  le  manque  de  sillons  profonds.  Ces  sillons  sont 
serrés  et  peu  prononcés  sur  les  premiei'S  5  millimètres  de  la  lon- 
gueur de  la  coquille  ;  mais,  à  partir  de  là,  trois  à  quatre  sillons  oc- 
cupent une  bande  de  5  millimètres  de  largeur. 

Gastéropodes,  —  1.  La  seule  espèce  citée  de  Sterlitamak  est 
VEuomphalus  hians,  Kutorga,  dénommé  diaprés  une  fissure,  qui 
me  parait  accidentelle  ;  des  petits  Euomphales  pareils  de  la  col- 
lection de  M.  Wangenheim  peuvent  être  considérés  comme  des 
jeunes  de  la  variété  déprimée  de  I'jE".  Dionyei^  tel  que  M.  de  Ko- 
ninck  l'a  représentée  dans  la  Dcscript.  des  anim,  foss.^  sur  sa 
pi,  XXIV,  fig.  k,  —  2.  Parmi  d'autres  moules  d'Euomphaleffpeu 
déterminables,  on  reconnaît  1'^.  œquedis^  Sow.,  lœvigatiis^  Kon., 
tel  que  le  dernier  auteur  Ta  fait  dessiner,  /.  r. ,  pi,  XXVIII,  fig.  3. 
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B'autresfragtnents  se  rapprochent  de  V£.  ratilioides,  Koii.  —3.  Avec 
plus  d'assarance  on  peut  citer  à  Sterlitainak,  le  Bellerophon  hiul- 
CHS  y  Sow.,  conservé  avec  des  restes  du  test.  — k.  Pleurotomaria 
conicay  Pliill.;  la  position  delà  bandelette  du  sinus,  les  stries  ar- 
quées 9  transverses ,  recouvrant  les  tours  du  côté  du  sommet,  la 
forme  générale  rendent  cette  détermination  certaine.  -^  5.  Un 
autre  Pleurotomaire  de  Sterlitamak  me  parait  une  variété  du 
P.  h'ij/iiy  Lév.,  la  bande  du  sinu%,  aussi  large  qu'une  bande  de 
trois  carènes  adjacentes  du  côté  de  Tombilic ,  un  peu  écailleuse , 
au-dessous  de  laquelle  chaque  tour  présente  cinq  carènes  jusqu'à 
la  suture,  et  au-dessus  de  laquelle  on  voit,  sur  le  dernier  tour, 
sept  carènes  du  côté  de  Tombilic,  s'accorde  assez  bien  avec  la  co- 
quille belge;  seulement  Tangle  entre  le  dos  de  chaque  tour  et  son 
côté  tourné  vers  la  spire  est  moins  prononcé  dans  nos  échantillons. 
—  6.  Murchisonia  anguiatOy  Pliill. ,  espèce  un  peu  embrouillée  ; 
l'échantillon  de  Sterlitamak  convient  à  la  figure  à  tours  non  angu- 
leux donnée  par  M.  de  Koninck,  /.  c, ,  pi.  XXXVIII,  fîg.  8  ;  sa  lon- 
gueur totale  est  de  8  millimètres  ;  celle  du  dernier  tour,  Zk  milli- 
mètres ;  diamètre  de  ce  tour,  3  millimètres  et  demi  ;  les  tours  sont 
garnis  de  carènes,  dont  deux  plus  fortes,  situées  sur  le  dos  de  chaque 
tour,  trois  du  côté  de  la  spire,  quatre  à  cinq  du  côté  de  l'ombilic. 
Un  petit  fragment  pourrait  indiquer  le  Turbo  biserialisy  Phill. , 
mais  d'une  manière  douteuse.  —  7.  Trochus  subhelicinoides,  d'Orb., 
Pleurotomaria  helicinoides  ,  M'Coy  ;  c'est  avec  raison  que  l'auteur 
irlandais  compare  sa  forme  a  celle  de  YEuomphalus  gualteriaius, 
Scblotli .  ;  il  pensa-que  l'ombilic  étroit  l'en  distingue,  mais  une  diffé- 
rence plus  apparente  est  produite  par  la  convexité  des  tours  du 
coté  de  la  spire,  ce  qui  rend  ja  carène  plus  obtuse,  et  presque 
médiane  par  rapport  à  la  hauteur  des  tours.  Natica  Omaliana^ 
Kon.,  telle  que  vousTavez  décrite  dans  votre  ouvrage. 

Céphalopodes,  —  La  collection  contient  en  espèces  bien  connues 
les  G  ont  otites  ryclolobus  et  s  tri  a  tus  de  Phillips  ;  le  dernier  se  re- 
connaît à  la  forme  générale,  à  l'ombilic  étroit,  aux  stries  longitu- 
dinales du  dos ,  aux  étranglements  du  moule  ,  et  enfin  au  lobe 
latéral  unique  et  aigu.  Je  place  dans  les  Goniatitis  un  fossile,  que 
vous  avez  bien  décrit  dans  un  appendice  au  Nautilus  bicarinatus^ 
k  cause  d'un  étranglement  du  moule  sur  l'échantillon  de  Sterlita- 
mak ,  tel  qu'on  les  voit  sur  les  Ammonites  ,  ce  qui  Véloîgne  des 
Nautiles.  Sept  bandelettes  planes,  d'égale  largeur,  séparées  par 
des  carènes  très  iines,  recouvrent  longitudinalement  les  tonre.  La 
bandelette  dorsale  est  partagée  par  une  ligne  médiane  peu  sail- 
lante ;  la  bandelette  adjacente  ,  de  chaque  côté  ,  présente  comme 
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lies  gradins  d'échelle  produits  par  des  sillobs  transversea^  la  troî- 
sicmc  bandelette  latérale  est  limitée  par  le  contour  anguleux  de 
rorabilic  profond  et  ouvert.  Je  propose  le  nom  de  G.  sejjtenus  pour 
cette  coquille  ;  son  diamètre ,  18  millimètres  ;  le  diamètre  du 
contour  de  Tombilic  égale  6  miljfimètres  ;  la  coupe  du  dernier 
tour,  de  forme  hyperbolique,  large  de  11  miUimètres  et  haut  de 
6  millimètres.  11  se  trouve  encore  trois  espèces  de  Nautiles  dans  la 
collection,  dégarnies  de  dessin  sur  les  fragments  conservés  du  test, 
sans  angles  et  sans  carènes  ;  leur  siphon  est  médian,  et  leurs  cloi- 
sons sont  simplement  convexes.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  bicu 
fixer  ces  espèces,  et  je  me  contenterai  d'indiquer  que  l'espèce  la 
plus  fréquente  se  rapporte  peut-être  au  NautHus  globatusj  Sow., 
tel  que  Phillips  le  représente  à  contoui^  d*ombilic  non  anguleux, 
une  autre  peut-être  au  N,  Lcvcilleanus^  Kon,,  et  la  dernière  au 
Nautilus  pinguis^  l\rCoy,  Cojanuf^  d'Orb. 

Crustacés,  —  Cytheie  sphœviiliuni^  nouvelle  espèce;  son  contour 
est  tout  à  fait  circulaire  ;  son  bord  cardinal  droit  la  distingue  des 
congénères  au  point  de  rendre  douteuse  sa  position  générique  ;  les 
valves  isolées  présentent  des  hémisphères  lisses  de  10  à  12  milli- 
mètres de  diamètre;  un  échantillon  montre  une  marge  recou* 
yrante  repliée,  séparée  de  la  surface  par  une  carène  anguleuse ,  et 
ornée  d'une  série  de  ])oints  élevés  ;  cette  marge  ,  analogue  à  ce 
qu'on  a  observé  dans  d'autres  Cfpro'ùleSy  désigne  bien  la  nature  de 
ces  petits  corps.  Une  queue,  d'une  grande  espèce  de  PhiUipsia^  est 
malheureusement  trop  encroûtée  pour  admettre  la  détermination 
de  l'espèce.  Deux  iéte^à! Encrines  de  la  collection  ont  également  subi 
un  encroûtement  pareil,  de  sorte  qu'on  ne  peut  les  rapporter 
qu'avec  doute  aux  genres  Cyathœrinus  et  Rhoilocrinus, 

Les  Pofypiers  paraissent  rares  à  Sterlitamak ,  et  je  n'ai  ti'ouvé 
dans  la  collection  que  la  Glauconome  gi-andis  de  M'Coy  et  YAm- 
plexus  cùralioiiUs  de  Sowerby. 

M.  Delesse  fait  la  communication  suiYante  sur  le  granité. 

Sur  le  granité^  par  M.  Delesse. 

L'étude  des  roclies  granitiques  inonU*e  qu  elles  peuvent  se  rap* 
porter  à  deux  granités  qui  sont  bien  distincts  par  leurs  caractères 
niinéi*alogiques  et  par  leurs  caractères  géologiques.  Ces  deux  gra- 
nités sont  surtout  très  distincts  dans  les  montagnes  des  Vosges,  que 
je  vais  prendre  pour  exemple,  aBn  de  mieux  fixée  les  idées. 

J'appellerai  l'un  de  ces  gianites,  graniie  des  Ballons j  et  l'autre, 
granité  des  Vosges,  Les  caractères  qu'ils  présentent  sont  les  suivants  : 
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1®  Le  ^raniie  des  Ballons  contient  du  quartz;  de  Torthose,  du 
feldspath  du  sixième  système,  du  mica  foncé,  attaquable  par  les 
acides;  et  assez  souvent  de  l'hornblende.  Le  quartz  est  peu  abon- 
dant. L'ortbose  est  souvent  fauve  ou  rougeâtre.  L'hornblende  est 
ordinairement  accompagnée  de  sphène. 

La  composition  de  son  orthose  et  de  son  feldspath  est  donnée 
par  le  tableau  qui  suit  : 


SiO» 

Al'O» 

Fc»0» 

MuO 

M 

trace. 

CuO 
0J8 

MgO 

Ko 

NaO 

9.49 
6.44 

ilO 

Sommt. 

Orthoie.   .  .  . 
FclJfpftlh.  .  , 

64,91 
68,59 

19.16 
S5,96 

trace. 
0,30 

0.65 
1,S0 

H,07 
1,50 

0.01 

99,30 
99,«> 

Ce  granité  est  fréquemment  porphyroïde;  il  peut  même  conte- 
nir une  pâte  feld^athique  :  ses  cristaux,  et  notamment  ceux  d'or- 
those,  atteignent  cependant  de  grandes  dimensions. 

La  teneur  en  silice  des  échantillons  que  j'ai  analysés  est  com- 
prise entre  63  et  71  pour  100. 

2°  Le  granité  tics  Vosges  contient  du  quartz  y  de  l'oithose ,  du 
feldspath  du  sixième  système,  du  mica  foncé,  attaquable  par  les 
acides  ;  et,  de  plus,  du  mica  clair  non  attaquable  par  les  acides. 

L'orthose  et  le  quartz  constituent  presque  entièi*ement  ce  gra- 
nité. Le  feldspath  du  sixième  système  y  est  très  peu  abondant,  et 
fl  lient  même  y  manquer  complètement.  Le  mica  clair  y  est  moins 
abondant  que  le  mica  foncé  ;  il  est  en  outre  disséminé  d'une  ma- 
nière moins  régulière.  On  y  trouve  accidentellement  du  grenat, 
de  la  pinite,  du  graphite.  Il  enveloppe  quelquefois  des  amas  de 
calcaire  cristallin. 

Ce  granité  est  généralement  grenu,  et  il  prend  souvent  la  sUruo- 
ture  gneissique. 

La  teneur  en  silice  des  échantillons  que  j'ai  analysés»  est  com- 
prise entre  66  et  77  pour  100.^ 

—  Il  importe  d'ajouter  que  la  teneur  en  silice  du  feldspath  du 
sixième  système  dans  ces  deux  granités  est  toujours  inférieure  à 
celle  de  l'albite  :  elle  est  comprise  en  effet  entre  celle  de  Toligo^ 
clase  et  entre  celle  de  l'andésite;  par  conséquent  aucun  de  ces  gra- 
nités ne  contient  de  l'albite. 

Lorsqu'on  étudie  le  gisement  des  granités  que  je  viens  de  décrire, 
on  reconnaît  que  le  granité  des  Ballons  est  éruptif  et  qu'il  forme 
les  parties  les  plus  élevées  de  la  chaîne  granitique;  au  contraire,  le 
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granité  des  Vosges  a  plutôt  les  caractères  d'une  roche  métamor- 
phique, et  il  forme  les  contre- forts  de  la  chaîne  granitique  :  de 
ces  deux  granités,  celui  dont  la  teneur  en  silice  est  ordinairement 
la  plus  petite  et  la  teneur  en  alumine  la  plus  grande,  est  donc  celui 
qui  est  le  plus  récent. 

—  La  distinction  de  deux  granités  dans  la  chaîne  des  Vosges  n'est 
pas  simplement  locale  et  elle  me  paraît  présenter  beaucoup  d'im- 
portance à  cause  de  sa  généralité;  une  distinction  analogue  peut 
en  effet  s'établir  dans  la  plupart  des  régions  granitiques,  et  il  serait 
facile  de  citer  à  cet  égard  de  nombreux  exemples  parmi  lesquels 
je  mentionnerai  seulement  la  rive  droite  du  Rhiu ,  la  Noimandie, 
la  Bretagne ,  l'Auvergne,  l'Irlande,  etc. 

La  généralité  des  observations  qui  précèdent  résulte  d'ailleurs 
de  ce  que  les  phénomènes  géologiques  qui  ont  formé  les  roches 
granitiques  se  sont  reproduits  les  mêmes  à  différentes  époques,  et 
surtout  de  ce  qu'ils  embrassent  une  très  gi^ande  échelle  ;  par  suite, 
comme  l'a  fait  remarquer  M.  G.  Rose,  il  n'est  pas  étonnant  que 
l'observation  ait  montré,  dans  la  plupart  des  régions  granitiques, 
deux  granités,  dont  l'un  est  porphyroïdc  et  à  un  seul  nùca^  tandis 
que  l'autre  est  grenu  et  à  dcox  mic-as;  le  granité  a  un  mica  est 
d'ailleui*s  plus  récent  et  généralement  moins  riche  en  silice  que  le 
gi*anite  à  deux  micas  dans  lequel  il  a  fait  éruption. 

M.  Delesse  présente  ensuite  les  développements  suivants  sur 
la  transformation  du  granité  en  arène  et  en  kaolin. 

Sur  la  transformation  du  granité  en  arène  et  en  kaolin , 

par  M.  Delesse. 

Les  recherches  de  MM.  Bertliier,  G.  Bischof,  Fournet,  A.  Bron- 
gniart ,  Forchhammer,  ont  jeté  du  jour  sur  les  circonstances  dans 
lesquelles  s'opère  la  transformation  du  granité  en  arène  et  en  kaolin. 
Je  vais  faire  connaître  ici ,  avec  quelques  détails ,  comment  cette 
ti^ansformation  s'opère  dans  les  granités  des  Vosges ,  en  m'occupant 
plus  spécialement  de  la  transformation  du  granité  en  arène^  qui  est 
la  plus  fréquente.  J'énumérerai  ensuite  les  causes  auxquelles  on 
peut  attribuer  ces  phénomènes. 

Caractères  généraux  de  l'arène.  —  V arène  s'observe  dans  les 
Vosges,  à  Saint-Hyppolite,  au  Mont-Chauve,  près  de  Barr,  à  Orbey, 
à  Andlau,  au  Plain  de  Coiravillers,  à  Saint-Bresson,  à  Plombières, 
à  Turkeim,  dans  le  val  de  Munster. 

V arène  est  généralement  grise;  cependant  elle  est  aussi j au- 
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ndtre,  brunâtre,  rougeâtrc,  rouge  lie  de  vin,  violacée  ;  elle  doit  ses 
couleurs  variées  aux  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Elle  pit)vient  tantôt  du  graniie  porphyroïde  et  à  un  mica,  tantôt 
du  grtinite  grenu  et  à  deux  micas. 

Au  milieu  du  granité  transformé  en  arène  ^  il  y  a  quelquefois 
des  blocs  arrondis  formés  par  uu  granité  qui  n'est  que  peu  ou 
point  décomposé  ;  dans  certains  cas,  ces  blocs  présentent  même, 
comme  dans  le  basalte,  des  enveloppes  concentriques  qui  sont  de 
moins  en  moins  décomposées  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du  centre 
Ils  ont  ordinairement  une  composition  minéralogique  un  peu 
différente  de  celle  de  ï arène  qui  les  enveloppe  ;  c'est  ce  qu'il  est 
facile  de  constater,  surtout  quand  ils  sont  séparés  de  cette  arène 
d'une  manière  nette. 

Minéraux  tit  r arène.  — Je  vais  maintenant  passer  rapidement  en 
revue  les  divei*s  minéraux  de  V arène,  et  je  prendrai  pour  exemple 
Varène  de  Plombières. 

Tous  les  minéraux  de  l'arène  sont  très  friables  ;  mais  cela  a  sur- 
tout lieu  pour  le  quariz,  qui  est  complètement  fendillé. 

Vorthose  est  en  cristaux  blancs  ou  grisâtres  qui  ont  perdu  leur 
éclat  et  leur  translucidité,  et  qui  sont  souvent  imprégnés  d'hy- 
droxyde  de  fer  brunâtre. 

Lejeiiispath  du  sixième  système  n'est  généralement  plus  recon- 
naissable  lorsque  la  décomposition  est  un  peu  avancée  ;  on  voit 
seulement  quelques  taches  blanches  qui  proviennent  de  son  kaolin* 

Le  mien  a  pris  une  teinte  bronzée  plus  claire  ;  sa  perte  au  feu 
est  plus  grande  que  lorsqu'il  est  k  l'état  normal,  car  j'ai  constaté 
qu'elle  peut  être  de  plus  de  5  pour  100  :  de  tous  les  minéraux  du 
granité,  le  mica  est  cependant  de  beaucoup  celui  dont  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  sont  le  moins  altérées,  et  j'ai  reconnu,  par 
un  essai,  qu'après  calcination,  la  composition  de  ce  mica  de  Varène 
est  à  très  peu  près  la  même  que  celle  du  mica  ordinaire  du  granité. 

V hornblende  a  pris  une  couleur  verdâtre  ou  vert  grisâtre  ;  le 
plus  souvent  elle  est  complètement  i)seudomoi'phosée,  et  elle  s'est 
changée  en  un  hydrosilicate  d'alumine,  de  magnésie,  de  chaux  et 
de  fer  qui  est  facilement  rayé  par  l'ongle.  Cette  hornblende  pseudo- 
morphosée  s'observe  aussi  dans  des  gianites  qui  ne  sont  pas 
transformés  en  arène,  car,  dans  les  Vosges,  on  la  retrouve  dans  les 
granités  compactes  du  Rothenbach ,  du  Druuunont ,  de  Saint- 
Nicolas,  de  Saint- Amarin. 

Orihosc  de  Varène,  —  J'ai  fait  un  essai  de  ïort/tose  de  Varène 
qui,  à  Plombières,  borde  la  rive  gauche  de  la  vallée  de  l'Ogronne, 
un  peu  avant  d'arriver  a  la  fontaine  Amélie. 

Soc,  géoLf  2*  série,  tomeX.  <7 


258  sfiÀNCB  m  17  jANYisa  1853. 

Cet  oTthose  est  en  crisUux  qui  sont  blancgrisdtre  ,  légèrement 
colorés  en  brun  par  de  Thydroxyde  de  fer.  Il  a  des  clivages  beau* 
coup  plus  faciles  que  ceux  de  Vorthose  non  décomposé;  il  est ,  en 
effet,  très  friable,  et  il  peut  même  s'égrener  entre  les  doigts. 

Il  retient  de  l'eau ,  mais  cette  eau  n'est  pas  combinée  comme 
dans  le  kaolin,  et  elle  se  dégage  par  une  simple  dessiccation  ;  Fana* 
lyse  suivante  montre  d'aillem*s  que  sa  perte  au  feu  est  très  faible 
après  cette  dessiccation. 

J'ai  trouvé  pour  sa  composition  s 

Silice 64,<6 

Alumine  avec  un  peu  d^oxyde  de  fer.  .  49,46 

Chaux 0,56 

Magnésie 0,55 

Potasse  et  un  peu  de  soude  (diff.)    ...  4V,97 

Perte  au  feu 0,60 


Somme 4  00,00 

Si  l'on  compare  la  composition  de  Vorthose  de  V arène  à  celle  de 
Vortliose  du  gmnitc  de  Plombières  qui  a  été  donnée  ci-dessus 
(page  255),  on  voit  que  cette  composition  est  la  oaême  ;  car  les  diffé- 
rences entre  les  analyses  de  ces  deux  orthoses  sont  tout  à  fait  de  l'or- 
dre de  celles  que  peut  présenter  un  minéral  dans  une  même  roche. 

Il  est  très  remarquable  que  la  composition  chimique  de  cet 
OTthose  de  Y  arène  n'ait  point  encore  varié,  bien  qu'il  ait  perdu  sa 
cohésion  et  que  ses  propriétés  physiques  soient  complètement  alté- 
rées; c'est  seulement  par  la  suite  que  sa  composition  chimique 
sera  modifiée  ;  alors  il  perdra  ses  alcalis,  une  paitie  de  sa  silice  ;  il 
se  combinera  avec  de  l'eau  et  il  se  changera  en  kaolin. 

Comme  Vatène  est  d'ailleurs  très  perméable  à  l'eau^  on  conçoit 
que  l'eau  pure  ou  chargée  d'acide  cai'bonique  sera  le  piiocipal 
agent  de  la  transformation  de  Y  arène  en  kaolin^ 

Vorthose  a  donc  subi  une  simple  désagrégation  dans  Vaivne; 
tandis  que  sa  décomposition  est  complète  dans  le  kaolin. 

En  résumé,  quand  le  granité  se  transforme  en  arène j  ses  miné- 
raux subissent  des  altérations,  non  seulement  dons  leurs  pro- 
priétés physiques ,  mais  encore  dans  leui*s  propriétés  chimiques. 

Le  feldspath  du  sixième  système  et  l'amphibole  hornblende 
sont  complètement  désagrégés  et  décomposés  :  lemica,  bienqu'ilne 
soit  pas  désagrégé,  absorbe  cependant  une  certaine  quantité  d'eau; 
enfin  le  quartz  et  l'orthose  sont  fortement  désagrégés ,  mais  ils  ne 
sont  pas  aécomposés. 

L'analyse  précédente  démontre  donc  qu'on  peut  distinguer, 
comme  l'a  fait  M.  Fournet,  deux  phases  dans  la  ti*ansformation  du 
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granité  en  kaoUn.  Dans  la  première  phase,  le  granité  se  transforme 
en  arène  y  et  il  y  a  une  simple  desagrégaiion  de  Yorthose;  dans  la 
deuxième  phase  V arène  se  transforme  en  kaolin^  et  il  y  a  une 
décomposition  complète  de  Vorthose, 

CaKses  de  la  transformation.  —  Les  causes  qui  ont  pi*oduit  la 
transformation  du  granité  en  arène  et  en  kaolin  sont  encore  peu 
connues  ;  je  vais  éuumérer  cependant  celles  de  ces  causes  qui  pa- 
raissent avoir  plus  spécialement  fixé  Tattention  des  géologues ,  en 
distinguant  autant  que  possible  celles  auxquelles  on  attribue  la 
désagrégation^  de  celles  auxquelles  on  attribue  la  décomposition.  Il 
est  toutefois  difficile  de  séparer  complètement  ces  deux  causes,  car 
on  comprend  qu'il  y  a  une  intime  connexion  entre  elles  ,  et  qtte 
toute  cause  de  désagrégation  est  ^  par  cela  même  ,  une  cause  de 
décomposition, . 

—  Les  causes  de  la  désagrégatién  généralement  admises  sont  s 
!<>  une  action  moléculaire^  1"  un  changement  de  températurey  y  une 
pénétration  de  gaz, 

1°  —  M.  Fournet  fait  remai^quer  que  là  désagrégation  peut 
résulter  d'une  action  moféculaire  produisant  spontanément  dan 
l'orthose  un  dimorpbisine  ou  un  changement  isomérique. 

11  oompare^e  qui  se  passerait  alors  dans  Torthose,  soit  à  ce  qm 
a  lieu  dans  Tacide  arsénieux  qui  devient  opaque,  soit  k  ce  qui  a 
lieu  dans  le  verre  qui  s'exfolie  par  écailles ,  qtiand  il  a  été  enfoui 
sous  terre  pendant  de  longues  années  (!)• 

L'bypothèse  de  M.  Fournet  qui  attribue  la  désagrégation  à  Vaty 
tion  moléculaire  r^pd  d*ailleurs  assez  bien  compte  des  anomalies 
fréquentes  que  présente  la  désagrégation  qui  s'exerce  seulement 
sur  certains  cristaux,  sur  certains  échantillons  ou  sur  certains  amas 
d'un  même  granité. 

11  est  facile  de  citer  des  exemples  de  ces  anomalies. 
En  effet,  bien  que  la  transformation  du  granité  en  arène  précède 
généralement  la  transformation  de  l'orthose  en  kaolin ,  cette  der- 
nière transformation  peut  aussi  avoir  lieu  sans  que  le  granité  en* 
tier  passe  à  l'état  d'arène.  Ainsi ,  par  exemple ,  dans  les  Vosges,  le 
granité  à  un  mica  du  Drmumont,  contient,  près  d'Urbeis  et  à  la 
limite  du  schiste  de  transition,  des  cristaux  isolés  d'orthose  qui  sont 
changés  en  kaolin  ou  même  en  Halltjysite  ayant  une  belle  coulemr 
jaune.  Cependant  le  granité  renfermant  ce  kaolin  n'est  aucune  • 
m«it  désagrégé  ;  en  sorte  que  la  désagrégation  a  dû  se  produhre 


(4)  Fournet,  Annales  de  chimie  et  de  physique^  4833,  t.  LV» 
p.  M0*!ii4 . 
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d'une  manière  capricieuse  ,  et  seulement  dans  ceux  des  cristaux 
dWthosc  qui  sont  changés  en  kaolin 

Il  serait  aisé  de  citer  encore  d'autres  exemples  montrant  que 
des  cristaux  isolés  d'ortliose  peuvent  se  changer  en  kaolin ,  bien 
que  ces  cristaux  se  trouvent  dans  des  roches  granitiques  qui,  non 
seulement,  ne  sont  pas  à  Tétat  d'arène ,  mais  qui  sont  même  très 
compactes. 

J'ajouterai  d'ailleurs  que  souvent  certains  blocs  de  granité  enve- 
loppés dans  un  poudingue  se  sont  complètement  désagrégés  posté- 
rieui*ement  à  leur  dépôt  dans  ce  poudingue ,  tandis  que  d'autres 
bfax»  granitiques,  placés  depuis  le  même  temps  dans  les  mêmes 
circonstances,  n'ont  subi  absolument  aucune  altération. 

D'un  autra  côté,  M.  Fournet  fait  remarquer  que  la  désagrégation 
des  amas  et  des  massifs  de  granité  présente  des  anoihalies  anale- 
gaes;  car  à  Aùe,  par  exemple,  le  granité  s'est  transformé  en  kaolin 
suivant  des  zones  horizontales  qui  sont  séparées  par  deux  amas  de 
granité  non  désagrégés  ayant  chacun  2  mètres  d'épaisseur. 

11  est  vrai  que  la  composition  minéralogique  des  granités  per» 
mettrait  quelquefois  d'expliquer  ces  anomalies,  mais,  en  tout  cas, 
la  désagrégation  et  la  kaolinisation  de  cristaux  isolés  d'orthose 
qui  sont  enclavés  dans  un  granité  compacte  ne  peuvent  guère  se 
comprendi'e  qu'en  admettant  une  action  moléetilaire. 

V action  tnoléctdairc  permet  donc  ^'expliqua*  pourquoi  la  trans- 
formation du  granité  en  ai-ène  est  généralement  si  capricieuse, 
pourquoi  elle  a  lieu  seulement  dans  certaines  parties  du  granité , 
tandis  qu'elle  n'a  pas  lieu  dans  d'autres  parties  qui  paraissent 
cependant  être  dans  les  mêmes  circonstances. 

2"*  —  Il  est  évident,  au  contraire,  que  ces  anomalies  ne  peuvent 
s'expliquer  d'une  manière  satisfaisante  par  un  changement  brusque 
de  température^  lora  même  que  ce  changement  de  température  pro- 
duirait la  désagrégation  du  granité.  En  effet,  quand  on  calcine  un 
fragment  de  granité  dans  un  creuset,  il  est  bien  vrai  qu'il  devient 
souvent  assez  friable  pour  s'égrener  enti*e  les  doigts  ;  mais  c'est  ce 
fragment  tout  entier  et  non  pas  seulement  certaines  parties  dn 
fragment  qui  se  désagrègent. 

Je  ferai  remarquer  cependant  d'une  autre  côté  que  lorsqu'une 
roche,  à  l'état  de  fluidité  ignée,  est  injectée  dans  une  autre  roche, 
les  effets  résultant  de  la  chaleur  sont  généralement  très  bornés ,  et 
qu'ils  disparaissent  à  une  petite  distance  du  contact;  la  désagréga- 
tion du  granité  ne  doit  donc  avoir  été  produite  par  la  chaleur  que 
dans  des  circonstances  accidentelles. 

De  plus,  il  est  assez  fréquent  d'observer  l'arène  au  contact  de 
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roches  qu'on  regarde,  iiabituelicment  comme  ayant  une  origine 
ignée.  En  effet,  dans  les  Vosges,  et  notamment  au  Mont-Ghauve, 
près  de  Barr ,  l'arène  est  traversée  par  de  nombreux  filons  de 
minette.  Mais  il  impoite  de  remarquer  que  souvent  aussi  le  granité 
ne  s'est  pas  transformé  en  arène>  bien  qu'il  soit  au  contact  de  filons 
de  minette  ou  de  roches  tels  que  les  trapps ,  dont  l'origine  ignée 
est  incontestable. 

30  —  M.  d'Omalius  d'Halloy  explique,  il  est  vrai,  l'anomalie 
que  je  viens  de  citer,  par  le  dégagement  des  gaz  qui,  dans  certains 
cas,  ont  accompagné  ces  éruptions  ;  suivant  cet  habile  géologue , 
il  n'y  aurait  eu  transformation  du  granité  en  arène,  ou  même  en 
kaolin  ,  que  dans  le  cas  011  les  éruption^  de  roches  d'origine  ignée 
auraient  été  accompagnées  de  dégagement  de  gaz. 

M.  Foit^bbammer  pense,  en  outre,  que  la  vapeur  d'eau  chaude 
est  la  cause,  non  seulement  de  la  transformation  du  granité  en 
arène,  mais  même  de  sa  transfoimation  en  kaolin  (1). 

J'observerai  cependant  que  les  filons  de  fer  oligiste  pailleté  qui 
sont  si  fréquents  dans  le  granité  ont  essentiell^nent  le  caractère  de 
roches  dans  la  formation  desquelles  les  gaz  ont  joué  un  grand 
rôle  ;  tout  poite  même  à  croire  que,  dans  ces  filons,  le  fer  oligiste 
s'est  produit  par  un  dégagement  de  gaz  ou  par  sublimation,  comme 
il  se  pixxluit  encore  dans  les  fissures  des  volcans.  Or,  si  le  granité 
s'est  quelquefois  changé  en  arène  au  contact  de  ces  filons,  généra- 
lement aussi  il  n'a  subi  aucune  altération. 

Toutefois,  lorsqu'il  y  a  été  pénétré  par  un  dégagement  de  gaz 
fluorés,  le  granité  a,  le  plus  souvent,  subi  une  altération.  En  effet, 
dans  le  département  de  Sa6ne-et-Loire,  par  exemple,  M.  Drouot 
a  reconnu  que  le  granité  est  complètement  décomposé  au  contact 
des  gîtes  d'oxyde  de  manganèse  et  au  contact  des  filons  avec  chaux 
fluatée  qui  sont  associés  à  l'oxyde  de  manganèse  :  c'est  ce  qu'on 
observe,  en  effet,  à  Yaux-Renaixl,  et  surtout  dans  les  exploitations 
de  manganèse  de  Romanèche  et  des  Espagnes.  Mais  il  serait  facile 
de  citer  des  exceptions  montrant  que  le  granité  n'a  pas  toujours 
été  décomposé,  lors  même  qu'il  a  été  pénétré  par  un  dégagement  de 
gaz  fluorés,  et  je  me  contenterai  de  signaler  ici  une  seule  de  ces  ex* 
ceptions* 

Le  granité  qui  fonne  la  plus  grande  partie  du  Sliève-Donard  et 
du  Monme-Mountain  dans  le  N.-E.  de  l'Irlande  ,  est  un  granité 
fort  remarquable ,  en  ce  qu'il  est  complétttnient  celluleux  ;  il  est 

(4)  Forchhammer,  Poggendorff  Jnn,^  4  835,  p.  331.  —  Ueber  die 
Zusammensetzung  der  Porcellanerde  und  ihre  Enstehitng  ans  den 
Feldspatke* 
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même  assez  celluleux  pour  qu'on  puisse  l'employer  avec  beaucoup 
d'avantage  comme  pierre  meulière. 

Les  cellules  de  ce  granité  accusent  visiblement  un  dégagement 
de  gaz  qui  a  eu  lieu  lorsque  le  granité  n'était  pas  encore  entière- 
ment solidifié  ;  de  plus,  les  minéraux  fluorés,  tels  que  la  topaze,  le 
mica,  qui  tapissent  très  fréquemment  ces  cellules,  montrent  que 
les  gaz  qui  se  dégageaient  au  moment  de  la  cristallisation  de  ce 
granité  étaient  des  gaz  fluorés  (1). 

Or,  bien  que  le  granité  du  M ourne-Mountain  ait  été  complète- 
ment pénétré  par  des  dégagements  fie  gaz  ,  et  notamment  par  des 
dégagements  de  gaz  fluorés  qui  devaient  tendre  à  corroder  tout  ce 
qu'ils  rencontraient,  il  est  très  remarquable  qu'il  n'ait  été,  ni 
désagrégé ,  ni  kaolinisé  ;  sa  transformation  en  arène  et  en  kaolin 
est  tout  à  fait  locale ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  autres  granités. 

Cet  exemple  montre  donc  bien  que  le  dégagement  de  gaz,  même 
fluorés,  dans  un  granité,  ne  suffit  pas  toujoui'S  pour  le  transformer 
en  arène  ou  pour  lui  faire  éprouver  une  désagrégation. 

— J'ajouterai,  d'ailleurs,  que  d'après  des  expériences  que  j'ai  faites 
dans  ces  derniers  temps,  je  suis  porté  à  croire  que  si  le  dégagement 
de  gaz  ou  de  vapeur  d'eau  a  opéré  la  transformation  de  certains 
granités  en  ai*ène,  c'est  seulement  dans  des  circonstances  très  excep- 
tionnelles et  lorsque  le  dégagement  ou  la  pénétration  de  ces  gaz  pro- 
duisait, en  même  temps,  un  changement  brusque  de  température. 

En  eflet,  j'ai  pris  divers  granités  qui  provenaient  des  Vosges, 
de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  Ces  granités  avaient  des 
caractères  minéralogiques  très  variés;  ils  contenaient,  tantôt 
un  seul  mica,  tantôt  deux  micas;  quelques  uns  étaient  amphibo- 
liques  :  je  les  ai  placés  dans  une  chaudière  à  vapeur,  de  mauière 
que  les  uns  fussent  plongés  dans  l'eau  et  les  autres  dans  la  va- 
peur d'eau  ;  d'autres  ont  d'ailleui'S  été  mis  dans  un  cylindre  de 
fonte  dans  lequel  arrivait  seulement  de  la  vapeur  sèche.  Tous  ces 
granités  sont  restés  dans  la  chaudière  et  dans  le  cylindre  pendant 
dix  ou  quinze  jours,  ou  même  pendant  un  mois  ;  mais  bien  qu'ils 
fussent  dans  une  eau  liquide  ou  en  vapeur  ,  dont  la  température 
atteignait  à  peu  près  170*,  et  la  pression  ^  atmosphères  et  demi,  ils 
ne  se  sont  aucunement  transformés  en  arène,  ils  n'ont  pas  subi  de 
désagrégation  y  et  ils  ont  été  retrouvés  tout  aussi  résistants  et  tout 
aussi  compactes  qu'ils  l'étaient  avant. 

—  Je  passe  maintenant  aux  causes  auxquelles  on  attribue  plus 
spécialement  la  décomposition  de  Torthose  et  la  transformation  du 
granité  en  kaolin, 

(4)  DaubréOi  Annales  des  mines ^  4*  sér.,  t.  XIX»  p.  684. 
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Cet  causes  sont  :  1*  V infiltration ,  2"  V action  électrique ,  3®  la 
composition  minéralogique, 

1*  —  \J infiltration  joue  certainement  le  rôle  le  plus  important 
dans  la  décomposition  des  minéraux  du  granité  :  elle  a  même  pu 
contribuer  aussi  à  leur  désagrégation,  car  dans  les  Vosges,  notam" 
ment,  l'arène  s'observe  souvent  dans  les  vallées  et  près  des  lignes  de 
Thalweg,  c'est-à-dire  dans  des  endroits  dans  lesqueb  le  granité  a 
dû  être  pénétré  par  une  grande  quantité  d'eau  qui  provenait  des 
sources  produites  par  les  bassins  hydrographiques  environnants. 
L'arène  s'observe  encore  fréquemment  à  la  jonction  des  terrains 
granitiques  et  des  terrains  stratifiés.  Or ,  on  sait  que  dans  les  ter- 
rains granitiques  les  sources  se  trouvent  aussi  le  long  des  fsdlles  et 
|frè8  de  la  jonction  de  deux  terrains  :  par  conséquent,  dans  ce  der- 
nier cas ,  la  désagrégation  et  la  décomposition  du  granité  peuvent 
également  tenir  à  l'action  des  sources,  et  par  suite  à  V infiltration^ 

Au  premier  abord  il  paraît  assez  difficile  d'admettre  qu'une 
roche,  aussi  compacte  que  le  granité,  soit  perméable  à  l'eau  ;  il 
suflit  cependant  d'examiner  à  la  loupe  certains  granités  pour  se 
convaincre  qu'ils  sont  traversés  par  un  grand  nombre  de  cavités 
anguleuses  et  microscopiques  dans  lesquelles  il  s'est  développé 
divers  minéraux,  notamment  de  la  chlorite  et  des  carbonates  :  c'est, 
par  exemple ,  ce  qu'on  reconnaît  facilement  pour  les  protogines. 

Du  reste,  les  pseudomorphes  qu'on  observe  assez  fréquemment 
dans  les  minéraux  du  granité ,  et  qui  ont  eu  lieu ,  non  pas  seule- 
ment près  de  quelques  fissures ,  mais  dans  toute  la  masse  de  la 
roche,  démontrent  bien  que  V infiltration  est  un  phénomène  très 
général  dansée  granité. 

On  doit  surtout  à  M  •  G.  Bischof  d'avoir  appelé  l'attention  des  géo- 
logues sur  le  rôle  important  que  Y  infiltration  joue  dans  la  décom- 
position des  roches ,  et  depuis  longtemps  aussi  M.  Fournet  a  admis 
que  la  transformation  de  l'orthose  désagrégé  en  kaolin  devait  être 
attribuée  à  une  infiltration  d'eau  chargée  d'acide  carbonique. 

M.  Mitscherlich  a  fait  remarquer,  d'un  autre  côté,  que  dans 
certains  cas  Y  infiltration  de  l'eau,  rendue  acide  par  Toxydation  de 
la  pyrite  de  fer,  a  dÀx>mposé  le  feldspath,  et  l'a  même  transformé 
en  argile. 

2*'  —  V action  électrique  résultant  du  contact  de  deux  roches  diffé- 
rentes a  encore  pu  être  une  des  causes  de  décomposition  du  granité. 

Il  est  certain  ,  en  effet ,  que  les  pseudomorphoses ,  et  par  suite 
les  décompositions,  sont  surtout  fréquentes  à  la  séparation  de  deux 
roches.  Mais  bien  que  MM.  A.  Brongniart  et  Malagutti  soient  par- 
venus à  décomposer  du  feldspath  sous  l'inQuence  de  réiectricité 
produite  pfur  la  pile  voltaique,  il  me  parait  qu'on  a  beaucoup 
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exagéré  l'iinpoitance  de  V action  électrique  dans  la  kaoitDMation  : 
les  expériences  qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  ne  |)ennettentpas, 
en  effet ,  de  se  rendre  compte  du  rôle  joué  par  V action  électrique 
dans  la  kaolinisation,  et  il  est  probable  qu'une  partie  des. phéno- 
mènes attribués  à  Y  action  électrique  développée  par  le  contact  de 
deux  roches  différentes,  rjésultent  simplement  de  rinfîlti*ation  qui 
s'opère  toujours  avec  plus  de  facilité  à  la  séparation  de  ces  deux 
roches. 

3°  —  Enfin,  toutes  les  autres  circonstances  restant  les  mêmes,  la 
composition  minéralogique  influe  nécessairement  sur  la  décompo' 
sition  du  granité  ;  car,  lorsqu^on  examine  la  surface  d'un  bloc  de 
granité  exposé  à  l'action  atmosphérique,  on  reconnaît  que  ses  cris* 
taux  d'orthose  restent  en  saillie,  tandis  que  le  feldspath,  dans  lequel 
la  soude  est  l'alcali  dominant,  est  déjà  complètement  kaolinisé  ; 
toutes  clioses  égales  d'ailleurs,  ce  dernier  feld^th  se  décompose 
donc  plus  facilement  que  l'orthose ,  et  par  conséquent  il  est  facile 
de  concevoir  que  plus  un  granité  sera  riche  en  feldspath  du  sixième 
système,  plus  sa  décomposition  sera  facile. 

—  Bien  que  les  causes  de  décomposition  qui  viennent  d'être  éou- 
mérées  paraissent  très  faibles,  il  importe  du  reste  d'observer  pour 
s'expliquer  leurs  effets,  qu'elles  ont  agi  sur  une  échelle  gigantesque 
et  pendant  un  temps  géologique ,  c'est-à-dire  pendant  un  temps 
qui ,  pour  notre  imagination,  est,  en  quelque  sorte,  illimité. 

—  Fn  résumé,  les  causes  qui  paraissent  avoir  influé  le  plus  sur  la 
transformation  du  granité  en  arène  et  en  Aaolin,  c'est-à-dire  sur  sa 
désagrégation  et  sur  sa  décomposition ,  sont ,  d'une  part ,  V action 
moléculaire  ^  et  accidentellement  le  changement  de  température  ^ 
ainsi  que  la  pénétration  par  des  gaz  ;  d'autre  part,  V  infiltration  y  Xac-' 
tion  électrique  et  la  composition  minéralogique. 

La  kaolinisation  du  granité  est  donc  un  phénomène  très  coin* 
plexe ,  et  elle  résulte  de  causes  très  diverses  ;  par  conséquent ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  cette  kaolinisation  présente  de  nombreuses 
anomalies,  qu'elle  s'observe  dans  des  circonstances  très  variées,  et 
qu'elle  ne  se  soit  pas  toujours  {H'oduite  quand  un  granité  a  été 
soumis  à  l'action  d'une  ou  de  plusieuro  des  causes  qui  viennent 
d'être  énumérées. 

Pai'mi  ces  causes,  celles  qui  ont  joué  le  rôle  le  plus  impoitaot 
pai'aissent  être  V action  moléculaire  pour  la  désagrégation^  et  Vinfil^ 
tration  pour  la  décomposition. 

M.  Damour  dit  que  M.  Fournet  a  publié,  en  183i, 
un  Mémoire  sur  cette  intéressante  question  de  la  transforma- 
tion du  feldspath  en  kaolin.  Dans  ce  mémoire,  M.  Fournet  ad- 
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met  qu'il  y  a  eu  deux  actions  successives  dans  le  phénomène  de 
transformation  du  feldspath  en  kaolin  :  la  première,  purement 
mécanique-,  la  seconde,  chimique.  Certaines  masses  granitiques, 
au  moment  de  leur  formation,  s'étant  trouvées  dans  un  état 
particulier  de  compression  ou  d'équilibre  instable,  doivent 
tendre  à  se  désagréger,  présentant  ainsi  un  phénomène  analo- 
gue à  celui  que  nous  observons  sur  quelques  espèces  miné- 
rales, la  laumonite,  par  exemple.  Ce  n'est  qu'après  cette  désa- 
grégation toute  spontanée  que  les  agents  atmosphériques  ou 
chimiques  exercent  leur  action  décomposante  sur  le  granité. 

L*eau,  chargée  d'acide  carbonique,  est  alors  en  état  de  dis- 
soudre la  presque  totalité  de  la  base  alcaline  unie,  dans  des 
rapports  atomiques,  à  une  partie  de  la  silice  du  feldspath  \  et  il 
ne  reste  en  place  qu'un  silicate  alumineux  ayant  habituelle- 
ment la  formule  :  ÂPO^  SiO*  particulière  au  kaolin.  Ces 
observations  de  M.  Fournet  semblent  avoir  été  confirmées 
par  les  recherches  ultérieures  de  chimistes  distingués, 
MM.  Berthier,  Ebelmen,  Forchhammer,  Malagutti,  etc. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  présente  quelques  objections  aux  hy- 
pothèses proposées  par  M.  Delesse  pour  expliquer  la  décompo- 
sition du  granité. 

Il  ne  pense  pas  d'abord  que  l'infiltration  puisse  jouer  un 
grand  rôle  dans  le  phénomène,  car  le  granité  est  une  roche 
compacte  et  imperméable,  pour  laquelle  il  conçoit  difficilement 
une  infiltration  des  eaux. 

Il  pense  au  contraire  que  l'injection  de  roches  ignées,  telles 
que  la  minette,  et  surtout  le  dégagement  de  gaz  qui  l'ont  accom- 
pagnée, ont  été  la  cause  principale  de  la  décomposition  du  gra* 
nite.  En  effet,  cette  décomposition  s'observe  plutôt  dans  le 
sens  vertical  que  dans  le  sens  horizontal.  Si  cette  décomposition 
n'a  pas  toujours  eu  lieu  au  contact  des  filons  de  minette,  cela 
doit  être  attribué  uniquement  à  ce  que  Tinjection  des  filons  de 
minette  dans  le  granité  n*a  pas  toujours  été  accompagnée  de 
dégagements  de  gaz.  La  décomposition  du  granité  au  contact 
de  la  minette  donne  môme  en  quelque  sorte  un  caractère  à 
Taide  duquel  on  peut  reconnaître  si  l'éruption  de  cette  dernière 
roche  a  été  accompagnée  de  dégagements  de  gaz  \  car  la  péné- 
tration du  granité  par  la  minette  à  l'état  de  fusion  ignée 
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D*a  pas   sofB   pour  produire  la  décomposition  du  granité. 

Si  la  décomposition  de  certains  granités  donne  lieu  à  des 
boules,  cela  tient  d'ailleurs  à  un  groupement  produit  par  la 
cristallisation ,  groupement  par  suite  duquel  certaines  parties 
ont  mieux  résisté  que  d'autres  à  l'action  des  gaz  qui  pénétraient 
le  granité. 

M.  Hébert  objecte,  relativement  à  ce  qui  vient  d'être  dit  en 
dernier  lieu  par  M.  d'Omalius  d'Halloy,  que  la  décomposition 
en  boules  lui  paraît  indiquer  plutôt  des  influences  atmosphé- 
riques que  l'action  d'une  roche  ignée  comme  la  minette.  Il  ne 
pense  pas  que  ces  boules  doivent  être  attribuées  à  la  cristalli- 
sation. Il  ajoute  que  beaucoup  de  roches,  telles  que  les  grés, 
les  calcaires,  s'arrondissent  et  se  délitent  en  boules,  bien  qu*on 
ne  puisse  pas  supposer  qu'elles  aient  été  soumises  à  l'action 
de  dégagements  de  gaz. 


Séance  du  7  février  1853. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    VERKEUIL. 

M.  Delesse^  secrétaire ,  donne  lecture  du  procés-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

DOlfS  FAITS   À   tk   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  deM.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  savants, 
janvier  1853. 

De  la  part  de  M.  A.  Dumont,  Carte  géologique  de  la 
Belgique^  0  feuilles  colombier*,  Bruxelles,  à  l'établissement 
géographique  de  Ph.  Yan  der  Maelen. 

De  la  part  de  M.  Fournet,  Obserçntions  météorologiques 
faites  à  Saint- Rambert,  en  Bugey  {^in),  par  M:  Soui^anau, 
publiées  par  M.  Fournet  (présentées  à  la  Soc.  nat.  d'agric, 
d'hist.  nat.  et  des  arts  utiles  de  Lyon,  dans  la  séance  du  20  fé- 
vrier 1862)  5  in-8,  64  p.  Lyon ,  1852.  Imprimerie  de  Barret. 

De  la  part  de  M.  F.^.  Pictet,  Traité  de  paléontologie ,  ou 
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histoire  naturelle  de  animaux  fossiles  considérés  dans  leurs 
rapports  zoologiques  et  géologiques ,  2«  édit.  ,  t.   !««■ ,    avec 

I  atlas  in-â,  l«-«livr.,  planches  1  à  28^  în-8.  Paris,  1853.  Chez 
J.-B.  Bailh'ére. 

De  la  part  de  M.  Joseph  Prestwich  jun.,  On  the  simcture  oj 
the  strata,  etc.  (Sur  la  structure  des  couches  entre  Targile  de 
Londres  et  la  craie  dans  les  terrains  tertiaires  de  Londres  et  du 
Hampshire,  3«  partie)  (extr.  du  Quart.  Joum,  ofthegeoL  Soc. 
of  London,  août  1852,  vol.  VIII)  -,  in-8,  8i  p.,  2  pi. 

De  la  part  de  M.  le  commandant  Delcros,  Notice  sur  le  rap- 
port  fait  en  1861,  h  VJcadénne  de  Munich^  par  M.  Lamont^ 
sur  Vhypsométrie  et  la  météorologie  de  la  Bavière  (extr.  du 
t.  XVIII,  n»  9  des  Bulletins  des  séances  de  VAcad.  roy\  de 
Belgique)'^  in-8,  16  pages. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Jcadémie  des  sciences , 
1853,  l*»-  sem.,  t.  XXXVI,  n».  3  à  5. 

Annales  des  mines,  5*  série,  t.  II,  5«  livr.  de  1852. 

L'Institut,  1853,  n^»  99â  à  996. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  5«  année,  n»  52, 
décembre  1852. 

Société  impériale  et  centrale  d^ agriculture.  —  Bulletin  des 
séances^  2«  série,  t.  VIII,  n^  2. 

The  Mhenœum,  1853,  n^»  1817  à  1319. 

Le  Président  annonce  la  mort  subite  ide  M.  Laurillard*  Il 
retrace  en  quelques  mots  la  carrière  du  savant  collaborateur  de 
Cuvier.  M.  Laurillard  avait  choisi  la  spécialité  des  ossements 
fossiles  de  vertébrés ,  et  sa  perte  laisse  une  lacune  difficile  à 
combler. 

M.  Charles  DevîHe  fait  part  de  la  mort  du  général  Acosta. 

II  rappelle  les  progrés  que  la  science  géologique  était  en  voie 
de  faire  dans  la  Colombie  par  les  travaux  de  ce  zélé  naturaliste. 

M.  de  Briment  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
qui  lui  a  été  envoyée  par  M.  de  Zigno. 

1»  Nouifeau  gisement  de  poissons  fossiles  y  par  M.  de  Zigno. 

Padoue ,  \  4  janvier  4  863. 
Sur  le  Teisant  méridional  des  Sette  tomuni,  dans  le  Vicentin,  à 
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30  milles  environ  à  1*E.  de  Bolca,  et  pi^cisément  le  long  du  tor- 
rent C/iiat^on,  dans  les  collines  tertiaires  qui  se  trouvent  entre 
Sc/iio  et  Morostica^  existe  un  gisement,  inconnu  jusqu'à  ces  der-> 
niers  temps,  de  poissons  fossiles  (aussi  riche  que  celui,  désormais 
célèbre  de  Bolca),  parmi  lesquels  j'ai  reconnu  le  Lates  gracilis  et 
le  Lamna  eicgansy  Agas.  Dans  la  même  localité,  abondent  les 
plantes  fossiles,  dont  on  trouve  des  échantillons  d'une  beauté  et 
d'une  grandeur  remarquable.  J'y  ai  trouvé  le  Bamhuslum  scpul^ 
rtt/n,Ung.,  le  Smilarites  grandijoUa^  Vn^.^V  Jrnucarttes  Sternbcrgii^ 
Gôpp.  Je  n'ai  pu  constater  les  rapports  de  gisements  entre  les 
couches  à  poissons  et  celles  à  végétaux.  Les  poissons  se  rapporteot 
à  des  espèces  qui  se  trouvent  à  Bolca  {le. Lamna  elegans  excepté), 
tandis  que  les  plantes  indiqueraient  un  terrain  plus  récent.  La  flore 
de  cet  endroit  présente  aussi  cette  différence  comparativement  à 
Bolca,  que  les  plantes  terrestres  y  prédominent,  et  qu'on  n'y 
trouve  jamais  ces  belles  Belemnites  qui  peuplent  les  couches  de 
Bolca. 

J^  professeur  Massalongo,  de  Vérone,  auquel  j'ai  fait  connaître 
cette  localité,  s'occupe  d'un  travail  sur  cette  flore,  dont  il  a  déjà 
publié  plusieurs  espèces  nouvelles  et  fort  remai-quables. 

2<>  Découverte  d^une  Jlore  jurassique  analogue  à  celle  de 
Scarbotvug  ^  dans  les  couches  ooUtiques  des  Alpes  Déni" 
tiennes. 

Padoue,  14  janvier  1853. 

Depuis  bien  des  années,  on  avait  accidentellement  découvert 
des  plantes  fossiles  dans  le  calcaire  gris  du  mont  Spitz  de  Botzo, 
dans  les  Sette  comuni  duVicentin.  L'abbé  Fortis,  dans  ses  mé- 
moires, l'avait  annoncé  vers  la  fln  du  siècle  passé,  et  plusieurs 
échantillons  gisaient  dans  nos  cabinets  depuis  longtemps,  sans 
que  personne  se  fût  jamais  occupé  de  les  étudier. 

Ayant  examiné  avec  le  plus  grand  soin  cette  localité,  j'ai  pu 
constater  que  la  couche  dans  laquelle  sont  ces  empreintes  végé- 
tales, et  qui  a  une  épaisseur  d'environ  un  pied,  se  trouve  dans 
un  groupe  de  stratifications  de  calcaire  compacte,  superposé  à 
nos  couches  oolithiques  à  Terebratuta  spheroidatis^  et  recouvert 
à  son  tour  par  les  couches  Catlovicnnes  à  Ammonites  athleia^ 
viator ,  Hommairei ,  d'Orb. ,  Terebratuta  dtphya ,  etc. ,  et  que 
conséquemment  elle  doit  être  rapportée  à  Tétage  Bathonien  de 
M.  d'Orbigny. 

Ce  banc  se  fait  voir  aussi  plus  bas,  vers  Boaina,  et  dans  la  pix>- 
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vîoce  de  Vérone,  près  Seha  tU  Proquo,  dans  un  endroit  appelé 
/  Pernigotti, 

Ayant  fait  exploiter  en  gi'and  toutes  ces  localités,  je  suis  parvenu  à 
réunir  une  assez  riche  collection  d'environ  600  échantillons,  et  mes 
études  sur  ces  matériaux  m'ont  mis  à  même  de  pouvoir  conclure  : 

!•  Que  le  banc  à  végétaux  fossiles  de  Botzo^  Boana  et  Pernigoui, 
dans  les  Alpes  vénitiennes,  doit  être  rapporté  bien  certainement 
à  l'étage  Bathonien  de  M.  d'Orbigny  ; 

2*  Que  les  plantes  appartiennent  toutes  à  la  flore  terrestre  ; 

3*  Qu'elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  la  flore  jurassique 
de  Scarhorough  et  de  Mamers  ; 

h^  Qu'elles  n'oflrent  pas  une  grande  variété  d'espèces,  car  sur 
/!iOO  échantillons,  on  trouve  à  peine  40  espèces; 

5*  Que  les  espèces  (dont  la  plupart  sont  nouvelles)  se  rappro- 
tent  aux  genres  EquisetiteSy  Sagcnoptcris^  Cy'cadttes^  Zamitesy  Oto-- 
zamiics,  Araucarites ,  Brachyphyltum  ^  mais  que  les  Cycadées,  et 
particulièrement  les  Otozamites^  y  prédominent. 

Je  m'occupe  actuellement  d'un  travaU  spécial  sur  cette  flore  de 
nos  terrains  oolithiques,  dont  20  planches  in-4*  sont  déjà  termi- 
nées; mais  les  nombreux  matériaux  que  je  viens  de  recevoir 
dernièrement  m'obligent  à  le  refondre  et  causeront  quelque  retard 
dans  sa  publication,  quoique  l'examen  de  ces  matériaux  n'altère 
aucunement  les  conclusions  auxquelles  m'avaient  conduit  mes 
observations  antérieures. 

L'annonce  de  ces  faits  m'a  semblé  pouvoir  intéresser  la  Société 
géologique,  que  je  prie  de  vouloir  bien  permettre  l'insertion  de 
ces  notes  dans  son  Bulletin  ^  afln  que  Ton  puisse  constater  la 
priorité  de  mes  observations  sur  celles  qui  pourraient  être  faites 
par  d'autres  naturalistes  pendant  la  publication  de  mon  travail. 

M.  Hébert  présente,  au  nom  de  MM.  Bèrthaud  et  Tombeck, 
une  notice  sur  les  terrains  jurassiques  de  environs  de  Màcon. 

Note  sur  les  terrains  des  empirons  de  Mâcon ,  par  MM.  Berthaud 
et  Tombeck,  anciens  élèves  de  l'École  normale  (supérieure)^ 
agrégés  et  professeurs  au  Lycée  de  Mâcon. 

Les  terrains  jurassiques  du  département  de  Saône-et-Loire  ont 
été  observés  par  plusieurs  personnes,  mais  particulièrement  par 
M.  Manès,  ingénieur  des  mines,  dont  les  travaux  ont  été  admis 
comme  éléments  de  la  grande  carte  géologique  de  France. 

D'après  M.  Manès,  les  environs  de  Mâcon  et  le  département 
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tout  entier  ne  présentent,  au-dessus  du  lias,  que  l'étage  jurassique 
inférieur,  composé  de  l'oolite  inféricui*e  ou  ferrugineuse,  de  la 
terre  à  foulon  et  de  la  grande  oolithe.  C'est  là  ce  que  tout 
naturellement  nous  avons  cherché  à  reconnaître ,  et,  à  notre 
grand  étonnement,  nous  nous  sommes  aperçus  que  M.  Manès 
s*est  mépris  sur  des  terrains  que  d'ailleurs  il  a  généralement 
décrits  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude.  Du  reste,  l'erreur 
a  été  signalée  par  quelques  géologues,  notamment  par  M.  Thiol- 
lière,  dans  des  communications  faites  à  la  Société  d'agrjcultui*e 
de  Lyon.  Ayant  entrepris  depuis  un  an  l'étude  complète  de  ces 
terrains,  étude  que  nous  comptons  étendi'e  à  tout  le  département, 
nous  sommes  déjà  en  mesure  de  démonti'er  sui'abondanunent 
l'erreur  qui  n'a  été  qu'entrevue  jusqu'à  présent. 

Nous  avons  en  effet  parcouru  en  tous  sens  et  exploré  avec  le 
plus  grand  soin  les  localités  environnantes,  et  Fexamen  attentif 
des  diverses  couches  qui  composent  le  sol,  et  dans  lesquelles  nous 
avons  recueilli  un  nombre  considérable  de  fossiles  (1),  nous 
permet  de  faire  connaître  avec  détail  la  nature  du  sol  de  ce  pays. 

Les  terrains  des  environs  de  Mâcpu  se  composent  d'un  grand 
nombre  de  couches,  en  général  très  réguUèrement  stratifiées,  se 
succédant  sans  discordance,  et  présentant  une  série  très  complète 
des  étages  jui^assiques  depuis  le  lias  jusqu'au  corallien. 

Coupe  des  terrains  des  environs  de  Mâcon  suivant  une  iigne  dirigée 

de  l'est  à  l'ouest. 


i  Rm|p  d*  Selutrr 
!  i  Saluliié 


i.  Argiles  à  chailles. 
î.  Terrain  cor&Ui«n. 

3.  Terrain  oxfordieo. 

4.  Terrain  eaUoviea  (d*Orb.)« 


5.  Terrain  bathonien  (d'Orb.),  on  grande 

oolile. 

6.  Terrain  bajocien  (d'Orb.)  .  ou  oolile  fer- 

ragiuettie* 

7.  Lias. 


N.  B.  Le»  destins  dont  le  lenrain  eit  dégradé  sont  places  an  arrière-plan.  —  Les  hanleurs 
indiquées  dans  cette  coupe  sont  prise»  an-dessus  du  nivean  de  la  Saône  (cliage»,  quiesi 
Ini-méme  &  ilO  mètres  an-dessu»  da  niveau  de  la  mer. 


(\)  Nous  avons  environ  ^  50  espèces  fossiles  déjà  déterminées  ;  mais 
tout  ce  que  nous  avons  recueilli  peut  aller  à  500 ,  en  y  comprensDt 
ks  bryoKOtires. 
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Ces  couches  sont  inclinées  â^nviron  20  à  25  degrés  vers  TE., 
et  sont  coupées  par  deux  failles  dirigées  du  S.  au  N.,  à  peu  près 
prallèlement  à  la  Saône  (voir  la  coupe  ci-dessus).  L'une  de  ces 
failles  est  manifeste  à  la  montagne  de  la  Grisière,  près  Mâcon,  dans 
une  can'ière  où  l'on  voit  le  calcaire  rouge  à  Entroques  en  contact 
avec  des  argiles  à  silex  ou  chailies,  qui  sont  la  partie  supérieure  de 
tout  ce  que  nous  connaissons.  L'autre,  plus  éloignée  de  la  Saône, 
traverse  la  route  au  delà  et  à  la  descente  du  village  de  Charnay, 
L'existence  de  ces  failles  et  l'inclinaison  des  couches  font  qu'en 
marchant  de  TE.  à  l'O.  on  voit  les  divers  terrains  se  montrer 
successivement  par  leur'  tranche,  et  qu'on  les  rencontre  trois  fois 
de  suite  sous  ses  pas.  L'identité  de  ces  terrains  est  parfaitement 
constatée  ;  car,  les  deux  failles  n'étant  éloignées  que  de  quelques 
kilomètres,  il  arrive  que  sur  cette  petite  distance  lea  mêmes  ter- 
rains ont  exactement  les  mêmes  caractères  minéralogiques  et 
paléontologiques. 

A  paît  quelques  points  de  détail  sur  lesquels  nous  aurons  à 
revenir  et  que  nous  signalerons  dans  cette  note,  la  division  de  ces 
terrains  et  leur  détermination  géologique  ne  nous  offrent  plus 
aucune  difficulté.  A  la  vérité,  nos  fossiles  (dont  plusieurs  espèces 
sont  nouvelles)  ne  sont  pas  encore  tous  déterminés,  et  nous  nous 
proposons  même  de  les  soumctti-e  à  une  révision  complète;  mais 
ceux  que  nous  citerons  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  la  nature 
des  terrains  et  doivent  inspirer  toute  confiance  aux  géologues,  car 
leur  détermination  exacte  est  due  à  M.  Hébert,  à  qui  nous. expri- 
mons ici  notre  entière  et  sincère  reconnaissance. 

Nous  allons  indiquer  sommairement  la  composition  de  ces  ter- 
rains, en  commençant  par  la  paitie  supérieure. 

1**  Argile  à  chailies.  Le  premier  étage  est  un  dépôt  d'argile 
blanche  ou  rougeâtre,  ordinairement  très  pure,  exploité  à  raison 
de  sa  pureté  même.  Les  fossiles  y  sont  rares,  ce  qui  rend  sa  déter- 
mination difficile.  Mais  ces  argiles  renferment  des  boules  ou 
nodules  de  silex,  déjà  connues  dans  d'auti'es  pays  sous  le  nom  de 
chailies.  Ces  silex  ont  diverses  formes  ;  quelques  uns  paraissent 
n'éti*e  que  des  polypiers  silicifiés;  ils  sont  presque  toujours  creux, 
et  leur  cavité,  dont  les  parois  sont  d'une  agate  translucide  assez 
belle,  contient  de  la  silice  jaunâtre,  concrétionnée  et  plus  ou 
moins  sableuse.  On  en  pave  les  routes. 

Ce  dépôt  existe  sur  le  versant  occidental  de  la  Grisière,  au  bord 
de  la  faille.  On  le  retrouve  également  sur  le  bord  de  la  seconde 
faille,  et  il  existerait  aussi  près  de  la  Saône,  si  des  dénudations 
postérieures  aux  terrains  jurassiques  ne  l'avaient  enlevé. 
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Ces  argiles  à  chai  lies  ne  corrfêpondeut  pas  à  celles  que  Ton 
désigne  par  le  même  nom  dans  d'autres  pays.  Qu'est-ce  donc  que 
ce  dépôt?  Faut-il  le  rattacher  à  l'étage  suivant?  Serait-ce  le  com- 
mencement de  l'étage  oolitique  supérieur?  C'est  ce  que  nous  ne 
savons  pas  encore  suffisamment. 

2"  Corallien,  Au-dessous  vient  ce  que  nous  regai*dons  comme 
le  terrain  corallien.  C'est,  à  la  partie  supérieure,  un  calcaire  com- 
pacte, quelquefois  remarquablemeut  oolitique,  tandis  que  la 
partie  inférieure  est  blanche,  crayeuse,  et  même  cristalline.  Ce 
terrain,  qui  manque  près  de  la  Saône,  s'observe  dans  le  ravin  au 
bas  et  à  l'ouest  de  la  Grisière,  immédiatement  sous  leschailies; 
nous  l'avons  suivi  jusque  dans  les  bois  de  Naisse  (commune  d'Hu- 
rigny},  où  l'on  a  ouvert  des  carrières.  Au  delà  de  la  seconde  faille, 
on  le  rencontre  depuis  Chevagny  jusque  sur  les  hauteurs  qui  sont 
au  N.  de  Montceau. 

Nous  citerons  parmi  les  fossiles  de  ce  terrain  : 


Pterocera  Océan i^  de  La  Bêche. 
Nerinea  Desvoidjrîy  d'Orb. 
Ostrctt  soUtaria^  Sow. 


Trigonia  Menant ^  Ag. 
Terebratula  subsella ,  Leymerîe. 
Hemicidaris  opiferoy  A  g. 


^*  Oxjordicn.  Le  troisième  étage  est  très  important,  pai^faite- 
ment  caractérisé  et  facilement  reconnaissable  par  sa  nature  miné- 
ralogique  et  par  ses  nombreux  fossiles. 

Cest  une  musse  épaisse  composée  d'un  grand  nombre  de 
couches  d'un  calcaire  très  compacte,  jaunâtre,  à  grains  fins,  et 
quelquefois  même  lithographique.  Ces  couches  sont  entremêlées 
de  lits  de  marne  d'abord  minces,  mais  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  épais  et  abondants  à  mesure  que  l'on  descend,  tellement  que 
la  partie  inférieure  est  un  calcaire  marneux  grisâtre,  passant  enfin 
à  des  marnes  tendres^  de  couleur  foncée,  gris  bleuâtre,  très  bien 
caractérisées  par  Y  Ammonites  corda  tus  ^  la.  Belemnites /lastatus^  le 
Pentacrinus  pcntagonalis» 

Ces  calcaires,  généralement  trop  tendres  pour  les  constructions, 
sont  exploités  comme  pierre  a  chaux.  Ce  terrain  passe  sous  î^lâcon 
et  forme  les  petites  collines  qui  bordent,  au  nord  de  cette  ville, 
les  alluvions  de  la  Saône.  La  montée  de  Charuay,  la  colline  qui 
contient  les  carrières  de  Lcvigny,  sont  encore  formées  de  ce  cal- 
caire, qui  i-eparaît  au  delà  de  la  seconde  faille,  au  château  de 
Saint-Léger,  sur  la  commune  de  Davayé ,  sur  les  hauteurs  de 
Sommerey  (près  de  Saint-Sorlin),  etc. 

Nous  concevons  difficilement  comment  M.  Manès  a  pu  placer 
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ce  terrain  dans  sa  grande  oolite.  Les  fossiles  qu  il  lenfeime,  et 
qu'à  la  vérité  M.  Manès  parait  n'avoir  pas  vus,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute,  et  nous  le  font  regarder  comme  Fétage  oxfordien 
Ces  fossiles  sont  principalement  : 


Trigonia  clavellata^  Park. 
PUcatula  tubiferat  Lamarck. 
Terebratula  vicinalisy  Schl. 

—  insignis^  Schtibler. 

—  trigonelUiy  Schl. 
RhyrickoneUa  inconstans^  d'Orb. 
Disaster  opalis,  Ag. 

—  capistratusy  Âg. 
Cidaris  corçnaius. 


Ammonites  hiplex  ou  plicatilis^ 
Sow. 

—  corciatiiSy  Sow. 
£elemnites  ha  status^  Blaîuv. 
Ostrea  dilata  ta,  d'Orb. 

—  gregaria^  Sow. 
Mytiius  consobrinus,  d'Orb.    . 
Pholadomyajlabellataj  Âg. 

—  Micheliniy  A  g. 
Anatina  undataj  d'Orb. 

4*  Callovicn.  Le  quatiîème  étage  se  compose  d'abord  de  cal- 
caire marneux  plus  ou  moins  compacte,  à  grains  de  fer  oolitiques, 
renfennant  le  Disaster  ellipticus^  et  beaucoup  d'Ammonites  comme 
A,  coronatus^  Jason^  anceps^  athleta,  etc.  ;  puis  l'étage  se  ter* 
mine  inférieurement  par  des  couches  minces  de  calcaire  marneux 
tendi'e  et  de  calcaire  compacte,  alternant  ensemble  et  caracté- 
risés par  V Ammonites  macrocephalus. 

(le  terrain,  malgré  son  peu  d'épaisseur,  s'observe  parfaitement 
bien  dans  les  petites  collines  parallèles,  situées  entre  les  villages 
de  Levigny  et  de  Salorney,  et,  au  delà  de  la  seconde  faille,  sur  la 
première  pente  de  la  montagne  de  Solutré. 

Les  fossiles  de  cet  étage  le  rattachent  au  précédent,  mais  il  .ÇQ 
contient  un  grand  nombre  qui  lui  sont  propres  et  qui  nous  le  fpnt 
regarder  comme  le  teiTain  callovien  de  M.  Alcide  d'Orbigny. 

Nous  citerons  comme  exemples  les  fossiles  suivants  : 


Ammonites  coronatus^  Brug. 
-^  Jason^  Zieten. 

—  anceps^  Reinecke. 
-~  macrocephalus^  Schl. 

—  athletaj  Phillips. 
— -  kecticus,  Hartm. 

—  Backericdy  Sow. 

Bêle mni tes  httstattis^  Blainv. 

—  latesulcatttSy  d'Orb. 


Ostrea  dilatata  (variété  petite) » 

d'Orb.  . 
,  Âfytilus  gibbosusj  d^Orh, 
Pholadomya  inorna  ta  j  Sow. 
Terebratula  bicanaliculata^  Schl. 

—  pala  ou  calloviensis  y  d'Orb» 

—  reticulata,  Sow. 
Thecidea  cordijormisj  d'Orb. 
Disaster  ellipticus^  A  g. 


bi^  Grande  ooUteoa  étage  Bathonien,  Le  cinquième  étage  clJm- 
mence  une  série  de  couches  distinctes  des  précédentes  et  dont 
l'ensemble  constitue  le  terrain  jurassique  inférieur,  le  seul  admis 
jusqu'à  présent  dans  ce  pays. 

Soe.  géol.,  %•  série,  tome  X.  4  8 
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Cet.  étage,  dont  la  limite  inférieure  est  encore  mal  établie,  se 
compose  généralement  de  calcaires  jaunâti*es,  rugueux,  plus  ou 
moins  sableux,  quelquefois  durs,  d'autrefois  tendres,  et  se  fendil- 
lant aisément,  surtout  à  la  partie  supérieure.  H  nous  paraîCrepré- 
senter  la  grande  oolithe  ou  l'étage  bathonien  de  M.  d'Orbigny. 

On  Tofa^rve  sur  le  bord  oriental  de  la  Grisièrè,  à  Salomay 
(près  Mâoon),  à  partir  de  la  crête  ou  colline  qui  précède  ce  village, 
et  sur  la  pente  des  montagnes  de  Solutré,  'Vergisson,  etc. 

Ses  fossiles  sont,  par  exemple,  les  suivants  ; 


Ammonites  buliatus^  d'Orb. 

— ■  discusy  Sow. 

—  bifiexuoxuSf  d'Orb. 
Ostrea  costata^  Sow. 
Mytilus  SowerhynnuSy  d'Orb. 
Pholadomya  Fezelayi^  Lajoye. 
Jfpîcala  intequivahis,  Sow. 

^—  cttstata^  Sow. 

•—  bmamburieruis. 


Terebratula  orbicutariSy  Sow. 

—  €oarctacia^  Park. 
Hemitkirh  spinosa^  d'Orb. 
Rliynchonella  quadrîplicata , 

d'Orb. 

—  decorata^  d'Orb. 
Dis  as  ter  bùordatus  ^  Ag. 
Holecty-pus  depressus,  Ag. 
NneleoUtes  cUtnicunariSj  BlâioT. 


6»  Ooijte  injérieure  ou  étage  Bajociem  La  partie  tout  à  fait 
inférieure  des  terrains  qui  nous  occupent  est  un  calcaire  dur, 
'  cristallin,  à  Entroques  ou  à  polypiers,  tantôt  rouge  et  ferrugineux, 
tantôt  blanc  grisâtre.  Sa  dureté  en  fait  une  excellente  pierre  de 
taille  ;  c'est  ce  calcaire  qui  donne  les  marbres  de  F  lacé  ^  très  em- 
ployés dans  le  pays. 

Cet  étage  forme  le  bord  de  la  faille  de  la  Grisièrè.  Il  constitue 
les  carrières  ouvertes  à  la  descente  de  Charnay,  celles  de  Prisse,  et 
les  beaux  escarpements  que  présentent  à  FO.  les  montagnes  de 
Solutré,  de  Vergisson,  etc.  C*est  dans  une  lente  de  ce  terrain ^ue 
•'est  formé  le  dépôt  de  calcaire  blanc  saccharoide  qu'on  exploite 
pour  les  verterîes  au  midi  de  Solutré. 

Cet  étage  est  l'oolite  inférieure  ou  ferrugineuse»  ou  le  bajocien 
de  M.  d'Orbigny. 

Ses  fossiles  sont  notamment  : 


Âwimonites  Murclùsonœ^  Sow, 

—  Brackenridyii^  Sow. 

—  Sauzei,  d'Orb. 

—  Blagdeni^  Sow. 
Belemnites  giganteus^  Schl. 

—  curtusy  d'Orb. 

—  unicanaliculatus^  Hartm. 
Nautilus  truncatusy  Sow. 
Ostrea  Mars/tii  Isuhcrenata  ^ 

d'Orb.). 


I  Ostrea  Phœdra^  d'Orb. 
Mytilus  Sowerbjranus^  d'Orb. 
Pecten  artictUaiuSy  Schul. 
Lima  proboscidea^  Sov» 
Trigonia  costata^  Sow. 

—  striatay  Sow. 
Terebratula  perovalis^  Sow. 

—  PhilUpsiij.  Davidson. 
Hemithiris  costata^  d'Orb, 
Prionostrea  Bcrnardiana, 
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7*  Lias,  EnGn  nous  ne  ferons  que  citer  le  lias,  qui  termine  la 
férié  de  nos  terrains  jurassiques,  mais  qui  n'a.  pas  &it  l'objet  de 
DQtre  étude.  .  ; 

U  se  montrç  à  Ia  sur£gice  du  i^l  ^  Chey^gny,  au  milieu  des  ter- 
rains précédents,  avec  lesquels  il  a  été  soulevé  au  moment  de  la 
formation  de  la  seconde  fi^Ue.  JLelias  de  cette  localité  mérite 
d'être  remarqué,  car  il  contient  Toxydç^  de.mangauèQS.djUlâLUOfi  ^ 
position  analogue  à  celui  de  Romanèche.  Au  pied  des  escarpements 
deSolutré,  Yergisson^  Saint-Sorlin,  etc.,  le  lias  sort  complètement 
de  dessous  le  calcaire  à  Entroques  et  se  prolonge  vers  l'ouest. 

Telle  est  la  composition  générale  du  sol  des  environs  de  Mâcon, 
On  voit  que,  considérés  en  masse,  et  en  laissant  le  lias  de  côté^ 
ces- terrains  présentent  des  calcaires  en  haut  et  en  bas,  et  dans 
rinteryalle  des  marnes.  C'est  sans  doute  cette  vue  d'ensemble  qui 
a  induit  M.  Manèa  en  erreur,  et  qui,  en  l'abseqce  des  fossiles, 
lui  a  fait  voir  dans  cette  succession  de  terrains  précisément  la 
grands  oolîte  et  Toolite  inférieure,  séparées  par  les  marnes  à  foulon 
des  Anglais. 

Ces  terrains  du  côté  du  S.  se  cachent  sous  les  alluvions  on  se  ' 
terminent  assez  brusquement  en  s'appuyant  sui-  le  granité,  au  delà 
de  Yinzelles,  à  Romanèche,  etc.  Mais  ils  se  prolongent  au  N.,  et 
nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  que  nous  avons  reconnu  aux 
environs  de  Maçon  se  retrouve  vers  le  nord  du  département. 
Nous  nous  proposons  de  suivre  ces  terrains  aussi  loin  que  nous 
le  pourrons. 

Ausujet  de ceUe présentation,  M.  Rozet  rappelle  que,  daas 
son  Mémoire  sur  les  montagnes  qpi  séparent  la  Saône  de  la 
Loire,  il  a  parlé  de  environs  des  Mâcon.  Depuis  longtemps  il  a 
décrit,  non  en  détail,  comme  MM.  Berthaud  et  Tombéck,  mais 
d'une  manière  générale,  la  série  des  marnes  oolitiques  de  cette 
région^  et,  en  1838,  il  a* déposé  à  la  préfecture  ûne^partie  de 
la  grande  carte  de  Cassini ,  qu'il  a  coloriée  en  y  indiquant 
la  nature  géologique  des  terrains. 
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Compte  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées 
Vaniiée  1862  pour  la  Société  géologique  de 
présenté  par  M.  le  baron  bb  Bâmo^vT,  trésorier. 


pendant 
France , 
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DÉPENSE. 
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RÉSULTAT  GÉNÉaAL  ET  SITUâTiCW  AU  8i  DÉGEMBRE  1951 

La  Recette  toUle  étant  de w.. .'. .  ..,.j,.w  .  35.Sto,   6a 

Et  l«  Dépenie, totale étanl  de <.,.,.,..     17,645    So 
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MOUVEMENT  DES  COTlSÀTIOlrt   tJïïfi  Vot§  PAYÉES  ET   DES  PLAGB- 
-  MBHTS  DB  CAPITWir.'  '^-^  "  ' 

noMm 

DBSCOTlSATIOHt. 
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JÊOtmntn  DCS*  ENTRfiBS   et   des  sorties  des  MEMBRES. 

in  B4  d^embre  4iB6i,  l0»«tâiabrM  m^iaUû^àit  M'  • 
listes  officielles  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
4  859  «'élevàiebi  au. nombre  de-483{  dont  !"    '      '  \*' 

r. .      404  membres. payant  cotisatiod  a&taYiferFIè^V  •  '       '^ 

— 8*  membres  à  vie  .  .  .......  ..  •  «n/  Jt    '    i  il 

Lés*  réceptions,  du  I"*  Janvier  au  34  décembre  4852  , 

sont  montées  à î*^ 

En  plus,  4  0  nouveaux  membres  à  vie 40 


483 


4 


Total.  ...  520 

Â  déduire  pour  CAuse  de  décès,  démissions  et  radiations.  24 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au 

(   90  ^  ^»«          )       499 


janvier  4853,  s'élève  à  (409  cotisations] 


8ÉÀNCB   DU   7   PÉTRISft   1853. 

M.  Â.  Yîquesnel  ]it  le  rapport  suiyant  : 
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Rapport  sur  la  gestion  du  trésorier  pendant  Vannée  1851. 

Messieurs , 

La  Commission  nommée  pour  la  vérification  des  comptes  du 
trésorier,  et  composée  de  MM.  Damour,  Hébert  et  moi ,  m*a 
chargé  de  vous  préseqter  le  résultat  de  ses  investigations. 


BSCKTXS. 

La  recette  présumée,  non  compris  un  reliquat  en  caisse  de 
2,932  fr.  95  c.,  a  été  portée  au  budget  pour  My\hh  fr.  La 
recelte  eflectuée  s'est  élevée  à  20,596  fr.  65  c.  -,  comparée  aux 
prévisions,  elle  présente  une  augmentation  de  3,AA2  fr.  65  c. 

Depuis  Tannée  18&8,  qui  a  ralenti  l'accroissement  de  notre 
prospérité  y  la  Commission  s'est  fait  un  devoir  de  développer 
dans  ses  rapports  les  considérations  reconnues  nécessaires  pour 
tenir  la  Société  au  courant  de  l'état  réel  de  ses  finances.  Le 
rapport  de  1850,  notamment,  renferme  un  tableau  qui  place  en 
regard  les  recettes  effectuée^  annuellement  de  18A3  à  1850 
(voir  t.  yni,  p.  223).  La  quatrième  colonne  de  ce  tableau, 
contenant  les  cotisations  anticipées  et  celles  de  Tànùée  cou- 
rante, a  été  con^dérée  eomme  donnant  use  échelle  .qui  permet 
de  mesurer  le  degré  de  pros|>érité  de  la  Société.  Nous  nouf 
proposons  de  continuer  aujourd'hui  ces  rapprochements,  et  de 
les  présenter  sous  une  forme  un  peu  différente  et  qui  nous 
parait ^tre  l'expression  plus  exacte  de  la  situatioD. 
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On  voit  dans  le  tableau  ci-dessus  les  produits  des  trois  coti- 
totions  subir  une  diminution  considérable  en  18A8,  et  se  rele- 
ver les  années  suivantes.  Ils  se  divisent  donc  nalnreltement  en 


(4  )  Les  cotisations  payées  par  anticipation  sont  extraites  des  axer- 
cices  précédents,  de  manière  à  les  rapporter  aux  années  qu'elles  con- 
cernent. Ainsi,  par  exemple,  c'est  dans  la  recette  de  4  842  que  figurent 
les  405  fr.  acquittés  à  valoir  pour  4  843. 

(2}  Le  nombre  des  membres  inscrits  dans  cette  colonne,  de  4  843 
à  4  847,  a  été  pris  dans  le  mouifement  des  entrées  et  des  sorties  qui 
se  trouve  placé  à  la  suite  des  comptes  annuels  du  trésorier;  au  con- 
traire, les  chiffres  de  4848  k  4  850  diffèrent  de  ceux  que  donne  cette 
pièce  officielle,  parce  que  des  démissions  qui  concernent  l'exercice 
4  848  n'ont  été  connues  qu'en  1854.  C'est  doue  seulement  à  partir 
de  4  854  que  les  chiffres  officiels  reprennent  leur  exactitude  ordinaire. 
Les  corrections  apportées  au  nombre  des  membres  en  4  848»  4849 
et  4850,  ont  pour  but  de  mettre  les  chiffra»  d'accord  avec  les  faits. 
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deux  séries  de  cinq  années  chacune,  dont  nous  allons  comparer, 
les  moyennes. 


tablsàu  b. 
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'             1 

Cette  comparaison  établit  les  faits  suivants  : 

lô  Pendant  les  cinq  dernières  années ,  te  produit  des  cotisa- 
tions anticipées  est  moitié  plus  faible  ^  mais  en  retancbe  celui 
des  cotisations  arriérées  est  presque  moitié  plus  fort 

2»  La  balance  qui  s'établit  entre  ces  deux  produits  relève  le 
chiffre  des  cotisations  courantes  et  réduit  la  différence  moyenne^ 
entre  les  deux  séries,  à  1,065  fr.  26  c. 

io  L'accroissement  du  nombre  des  membres  à  vie  est  un 
élément  dont  il  faut  tenir  compte,  si  Ton  veut  apprécier 
sainement  la  situation.  Le  nombre  des  membres  qui  ont 
yersé  la  cotisation  de  300  fr.  s'élève,  en  moyenne  à  6it,  moins 
une  fraction,  dans  la  première  série  -,  et  à  88  moiiM  une  fraction 
dans  la  deuxième  série  :  différence  en  pluSj  2i  nouveaux  mem>- 
bres  à  vie,  moins  une  fraction. 

4°  Les  2A  cotisations  ci -dessus,  actigiellement , placées  en 
rentes^ur  TÉtat,  ne  figurent  plus  dai\s  la  recette  des  cotisations 
annuelles;  de  18i8  à  1852  elles  ont  produit  en  moyenne  une 
soDwe  de  3il  fr.  23  c.  Si  Ton  en  tient  compte^  pn  trouve 
qi^i'eu,  définitive  les  cotisations  de  tout  genre  ont  subi,  pendant 
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IHH  cinq  dernières  ânnéedy  une  diminotion  moyenne  de  72i  fr. 
03  c. 

5<>  Considérons  maintenait  le  réauliat  du  dernier  exercice. 

La  recette  de  1852  figure  dans  le  tableau  A  pour  «me  aouuiie 
de 12,&&5  fr.  15  c. 

La  moyenne,  de  ISiS  à  1847,  éUnt  de    12,668       8& 

elle  dépasse  la  recette  de  1852,de   .     .     ._ . ..  213  fr.  73  c. 

L'avantage  serait  resté  en  faveur  du  dernier  exercice,  si  les 
nouveaux  membres  à  vie  avaient  préféré  payer  la  cotisation 
annuelle.  On  sait  en  effet  que  le  placement  de  300  fr.  en  rentes 
sur  rÉtat  ne  rapporte,  suivant  le  cours  du  jour,  que  12  & 
15  fr.  de  revenu. 

En  résumé  la  rentrée  dés  cotisations  annuelles  se  fait  avec 
un  peu  plus  de  lenteur  qu'autrefois  *,  mais  elle  donne  aujour- 
d'hui, malgré  l'accroissement  des  membres  à  vie,  des  produits 
à  peu  prés  comparables  à  ceux  de  1843  à  18i7.  Sans  doute 
eet  accroissement  diminue  Timportance  de  la  recette  -,  mais  il 
-aaaure  à  l'avenir  des  ressources  dont  la  Société  commence,  à 
son  grand  regret,  à  recueillir. les  frujts^  s^ur  100  membres  qui 
ont  acquitté  la  cotisation  de  300  fr..^  dix  sont  dé#édéa{  voilà 
donc  un  capitaNQ  3,000  Ir,  acquis  4  la  Société  et  dont  elle 
continue  à  percevoir  les  arrérages. 

,  Nous  lais^ojps  à  la  sagacité  de  nos  oonfréres  le  soin  dp  tker 
les  aiJLtres  conclusions  que  peut  sidérer  l'examen  dos^  deux 
tableaux  précédents-,  nous  allons  maintenant. passer  en  revue 
les  (Rivera  articles  de  la  recette,  [ 

^  I   et  n.    Produits   ordinaires  et  extraordinaires 

des  réceptions... 

'  Sur  les  «nq  articles  dont  se  compoeenteesdeui  paragraphes, 
•uo^seula  sdM'UM  dmlnationvios  quatre  autvet  ofiB^eoft  uda 

augmentation,  savoir  :  '    '  ' 

'    Art.  l«r.'Z)lf4JrW  d'entrée  et  de  diplôme:  100  fr. 

"    Art.  8.   Cotisatiàhs  artiérées^.     .     .     .  :*    1  730 

Aft.'i*   Cotisations  anticipées.    .     '.     \  .     .  360 

'kri.fi.   Cotisations  une  fois  ptryées.     .  ;."  .  2,170 

^  Total  des  augmentations.     .     .     3,650  fr. 
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/f^//or^     8;650fr. 


• .  •    •  I  •  >  • 


A  déduire  pour  dittihiutiOD  t 

Art. '2.  Cotisations  de  l^ année  courante,     ...       8tS5  fr. 

U  rcijit^  pQfr  augwoptatîoQ  ^r  le»  §§  I  i^tU;  :.    3^32(i  fr«  , 

Art.  1<^*  La  diininttlMn<«|r  les  eoUstttiù^  de  Hanhéè  eùù^ 
rante  représente  en  presque  totalité  le  nombre  dès*  cotisât ioM. 
une  fois  payées  dont  le  veï^ement  a  élé  éffidctuô.' 

Art.  Si,  4i'et;4;  L'aosroissemeiM; -des  cdttsations  anticipées  . 
rektif  es  à  l^eiercice  i^M  .est  d'un  excellent  atfgure  et  l^rétagd 
oniinaireihéqt  de  là  facilité  dans  le  paiement  des  cotisaliôAs 
de  Tannée  suivante.  Cette  nature  de  recette  s*éléve  en  -loialitè 
à  650  fr.  ^  \\  faut  remqnt^r  .jusqu'en  1946. pour  trouver  un 
chiffre  aus^  élevé»  .' 

AMÇ  ^.  IJne  seule  cotisation  de  300  &.  avait  ^té  prévue  au 
budget-,  if^estrentré  neuf  intégralement^  la  10«  sera  corn* 
plétée  en  1853. 

;  §  III.  Produit  des  publications.  .  : .     »  : 

Deux  ai^ticles-de  ce  paragraphe  ont  éprouvé  de  l'augnifenta- 
tion  :        ^ 

k^^!à.\Fënté  de  Bulletins,     \     .     .     .        179  fr^    »  c. 
Art.  9*  Fente  de  V Histoire  des  progrès  dé 

la  géohgiè.      .     ....     «     •     .     .        307       75 


.    Total  des  augmentations.     .  ^  &86  fr.  75  c. 

Le)i  deux  autres  articles  ont  subi  uuQ.di^    , 
minution  i         •  - 


•  '{ 


I   »  .  .•      !   *   '     • 

Art.  7.  Fente  de  Mimoit^^  .  .  fipit  256^1. .      ^^lo 

krU  S.\Fen$e,de cartes, col0riéeâk*\    12  j     ^  ,j^   ^ 


ii  r^te  pour  augttiimtaifôn  ^uirlfe  5  lïlv  '  ^   218  fr.  75  c. 

.,  Art.  6.  La  i>énte  du  Bulletiri' ^e'compoM  cette  année  da 
SA 'abonnemëiltb'^^fé^'par  la '  Voie '^és  libraires ,  ét«ihontânt 

è*7«^^.'^>     .      •  liwî».  «  :  'rf  •<:  .i«;Mf'«,"..ù<?è     .      .     734  fr. 

•  .i(i--i".  ./liii  M.'  I  I.-    :i  ïotfcl'dfBTà  Tente.''  ryna'  '979>fC. 
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partie  du  tome  IV  des  Mémoii^s  aurait  lieu  en  1852;  son 
ajournement  à  Tèxercice  dans  lequel  oouB  venons  d'entrer 
explique  la  diminution  que  vous  remarquez  sur  cet  article  -,  il 
est  vrai  que  la  même  cause  a  réduit  de  600  fr.  la  somme  votée 
pour  les  achats  d'exemplaires.  La  diminution  de  la  recette  se 
trouve  donc  plus  que  compensée  par  une  diminulaon  de  dé- 
pense relative  aux  Mémoires^ 

Art.  9.  L'augmentation  sur  la  rfente  de  V Histoire  des  prih- 
gris  de  la  géologie  démontre  que  le  public  aCcueiHe  ta  suite 
de  cet  ouvrage  avec  la  même  faveur  que  les  premiers  volumes. 

La  vente  de  l'exercice  expiré  porte  sur  A0&  exemplaires  *,  elle 
a  produit  1,907  fr.  75  c,  savoir  : 

(10  exempt .  vendus  aux 
membres.     .     •  f*"*   ^^  *   i    j^n 
^•*"-     •     -l    10  exempl.  vendus  aux  ^    *^^* 

'  \  libraires.      .     .         80  >) 

9  exempl.  vendus  aux 

membres.     •     •         22  60 , 
16  exempl.  vendus  aux  ' 

libraires.      .     .         50  » 
16  exempl.  vendus  aux 

2*part.^  ,•        membres.     .     .         40  «    -    ^^^ 
lo  exempl.  vendufi  aux 

libraires  ...         77  » 

4 

88  exempl .  vendus  aux 

Tni  ;  membres.     •     .       190  »   r    «^n 

.  m.      .     .<   ^  \    302)1 

22  exempl.  vendus  aux  {        ^ 

libraires.      •     .       112  » 
138  exempl.  vendus  aux 

T.IV.      .    .^^^      •"«"•"«•     •     •       «^*   ^1,282» 

'  12%  exempl.  vendus  m% 

libraires.      *     .        692  » 
T.  V.  .     .     .      1  exempl.  vei^du  &  un  membre.  A  26 

.'u  iOi  exempl.  ayant  produit  fr.  1,007  76 

Là  vente  de  i8A7  à  i851  comprend  132d  exemplaires,  plus 
J2  exemplaires  du  tome  lY  j^ajés  avant  sa  publication,  ensemble 
^IÇaS  expmp)eires  v^Me^  fourni  une^c^e^.de  6;Sd3  fr*.^  c. 
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Si  Ton  y  ajoute  celle  du  dernier  exercice ,  on  trouve  que  la 
Tente  totale  monte  à  1,732  exemplaires,  ayant  produit  une 
somme  de  7^291  fr.y  et  qu'elle  se  compose  de^  la  manière 
suivante  : 

66  exenopl.  vendus  aux 

T  i-p  )  membres.     •     •  fr.  280»   r.  .^^ 

T.  I«'.     .     .<.Q^  ,        j  >1,A06  >j 

*  185  exempl.  vendus  aux         .  ^  * 

libraires.      .     .    1,216  » 

29i  exempl.  vendus  aux 

,.        ^  I  membres*    .     .       785  »   r.  ... -. 

(*"P"*-  177  exempl.  vendus  «ux  (M*^  ^^ 

j  jj  I  \  libraires.      .     .       700  76 

'260  exempl.  vendus  aux 

i  155  exempl.  vendus  aux  '   * 

\  libraires.      .     .       666  » 

!^20i  exempl.  vendus  aux 
membres.     .     .    1,025»   L  «-.«  *-r. 
4M  I        j  >1,726  60 

132  exempl.  vendus  aux  .    [  ^ 

libraires.      .     .        701  50 
il88  exempl.  vendus  aux 
membres.     .     .       690  »   ,  _  _  .^ 
AOO  1         A      ^  >1,282» 

122  exempl.  vendus  aux  ^  ' 

libraires.      .     .        602  » 
T.  V.  •     •     .      i  exempl.  vendu  à  un  membre.  i  25 


1,732  exempl.  ayant  produit  fr.  7,29100 

Les  allocations  ministérielles  applicables  à  la 
publication  des  quatre  premiers  volumes  s'élè- 
vent à.      ....     .......     .  fr.  6,000» 


Total  de  la  recette.     .     .     .  fr.  13,291  » 

* 

La  dépense  occasionnée  par  la  publication  des 
quatre  jH'emiers  volumes  (voir  Tartiole  17- de- la  -^ 

dépense  du  présent  rapport)  monte  à .     •    .     .  fr.  1 5;960  70 

Différence.     .     .fr.    2,678  70 
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^,  ,  •  Rejwit.     fr.    2,678  70 

'.,    L'allocution  ministérielle  de  1862^  applÎGable 
..^Utiweryy  estde.  • fr.  1,000 

A  déduire  : 

La  dépense  relative  au  même  volttiiie 
(voir  J'^iticte  17  de  la  dépense  du  présent 
rapport)  é .    fr.      805 

A  déduire  :  difTérehce.    • 695  695  » 


Découvert  4eia  Société  au  31  décembre  dernier.      1,983  70 

La  to^lité  des  dons  faits  par  la  Société  s'élève  à  518  exem- 
plaires ,  savoir  : 

!A  des  membres  qui  ont  acquitté  la         \ 
cotisation  de  1847 884  (375  exempl. 
A  des  Sociétés  savantes,     .     .     .     âl  ) 
m  II  1  *'*  part.  A  des  Sociétés  savantes.    .     41 1 
^•"i2e  part.  A  des  Sociétés  savantes.    .     35)    ^® 

T^HI...  A  des  Sociétés  savantes 36 

T.  IV.  #  A  des  Sociétés  savantes. .     .    '.     .     .    31 

Total  des  dons  au  31  décembre  dernier»  .        518  exempl. 

SS  lY  et  V.  Recettes  diverses  et  solde  du  dompte  précédent. 

,  ^  Les  sept  articles  qui  composent  ce^  doux  paragraphes  pré- 
sentent des  différences  qui  se  balancent  par  une  diminution 
dç  101  fr,  10  c. 

La  conversion  des  rentes  5  pour  j  00  en  4  1/2  a  privé  la 
Société  d'un  revenu  annuel  de  163  fr,  j  la  perte  relative  à 
1862  monte  à  81  fr.  50  c.  \  elle  est  la  principale  cause  de  la 
diminution  précitée. 

Résumé  de  la  recette. 

En  définitive,  les  augmentations  de  la  recette ,  «'élevant  & 
A,224  fr.  40  c,  portent  principalement  sur  les  coUsatùms 
arriérées^  anticipées  et  une  fois  payées,  et  sur  la  "vente  de 
V Histoire  des  progrès  de  la  géologie;  les  diminutions/  montant 
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à  781  fr.  75  c.^  proviennent  en  grande  partie  des  cotisations 
de  r année  courante  et  de  la  vente  des  Mémoires, 


d£pense. 

La  dépense  a  été  prévue  an  budget  pour  19^080  Tr.  \  elle  ne 
s'est  élevée  en  réalité  qu'à  17,6i5  fr.  50  c.  Diminution, 
2^34  fr.  50  c.. 


(  » 


§§  I,  II.  m,  IV  et  y.  Persormel^  fraie  dé  logemeàtyfrais 
de  bureau j  encaissemenis  (i)  et  matériel. 

Les  cinq  paragraphes  que  nous  venons  d'énoncter  concernent 
les  frais  généraux.  Les  différences  en  plus  ou  en  moins,  rela- 
tives aux  li  articles  dont  ils  se  composent,  se  traduisent  par 
une  augmentation  de  3A  fr.  85  c. 

ITayant  aucune  particularité  intéressante  à  vous  signaler 
sur  les  cinq  paragraphes,  nous  nous  contenterons  de  yous  faite 
observer,  à  l'occasion  de  Partide  13,. que  les  mesures  pik)po- 
sées  dans  TintéPétde  la  conservation  de  I&  bibliothèque  et  de  la 
collection  de  carteis  ont  reçu  .uu^.cauunencçmeiit  d'^xéculion. 
Il  est  à  désirer  que  Tétat  de  ngs  pufpces  permfittB  de  Ifs^  lueni^r 
à  bonne  fin. 

§  VI.  Publications.' 

.  .       •  \ 

Les  six  articles  dont  ce  paragraphe  se  compose  sont  restés 

au-dessous  des  prévisions ,  savoir  : 

'  .  «  •     •     • 

Art.  15.  Bulletin  {texte  et  planches).     .     1^090  fr.  60  c. 

Art.  16.  Port  du  Bulletin 381       65 

Art.  17.  Histoire  des  progrès  de  la  géologie.     2,626       90 
Art.  18.  Mémoires  {achat  d'exemplaires).        600      ^» 
hj\f\.9*  Mémoires  [dépenses  supplément.).  .      .  25       » 
kii.  20.  Mémoires  {menus  frais).  ...  25       )» 


Total  des  diminutions  du  §  VI.     .     A,5ft9  fr.  05  c. 

^i^— ■    !■  I  ■  I  ■  ■  I  II  II  »    I       I     . 

(I)  Les  membres  résidant  à  Tétranger  sont  priés  d'epvoyer  au  tré- 
sorier le  montant  de  leur  cotisation  en  un  mandat  pris  chez  des  ban- 
quiers j  les  membres  qui  habitent  en  France  sont  pri^  de  l'envoyer 
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Art.  16  et  16.  Des  motifs  de  diverse  nature  ont  retardé  l'im- 
pression de  plusieurs  mémoires  qui  doivent  faire  partie  du 
tome  IX  du  bulletin.  L'ajournement  involontaire  apporté  dans 
leur  publication  explique  la  diminution  que  présentent  les 
articles  16  et  16.  Les  planches  et  les  gravures  ont  coûté  768  fr. 
70  c,  savoir  : 

lo  Gravure  de  8  planches,     fr.     280  »  \     ^^^  j^.^  20  c. 

2»  Papier  et  tirage 249  20  i 

So  Gravure  sur  bois  de  33  dessins*  .     .     •     239      60 

Ensemble.     .     .     .     768  fr.  70  c. 

Art,  17.  Diverses  circonstances,  indépendantes  de  la  volonté 
de  Tauteur,  ont  retardé  l'impression  du  tome  V  de  V Histoire 
des  progrès  de  la  géologie,  et  occasionné  la  diminution  que 
vous  remarquez  sur  cet  article. 

La  dépense  faite  Tannée  dernière  monte  à  2,A73  fr.  10  c, 
et  concerne  les  volumes  suivants  ; 

Tome  IV fr.     M«8  10)    2,473  fr.  10  c. 

Tome  V 806  »  )      ' 

En  réunissant  cette  somme  à  celle  des  exercices  précédents , 
on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

Tomes  *,  ..  ^ -7':::  ::  \  ao.vow  ir.  /u  c. 

Tome  IV. 


I,IIetIIL.     .     fr.  12>f87  36^5         j^  70 

[V 3,382  36  (      ' 

TomeV 806      » 


Total  de  la  dépense  au  31  décembre 
dernier 16,274  fr.  70  c. 

A  déduire  : 

La  recette  effectuée  à  la  même  époque.      14,291      » 

Découvert  de  la  Société  au  31  décembre 
dernier 1 ,983  fr.  70  c. 


>«       fc»  ■ 


en. un  mandat  pris,  soit  à  la  poste,  soit  cheas  les  receveurs  généraux, 
ou  cKez  les  banquiers. 

MM.  les  membres  sont  également  priés  d'affranchir  les  lettres  qu'ils 
adressent  à  Ift  Société. 

En  prenant  à  leur  charge  les  frais  de  poste  et  d'envoi  d'argent ,  ils 
laissent  une  plus  forte  somme  applicable  à  nos  diverses  publications. 
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Art.  18,  19  et  20.  Ainsi  que  nous  Tavons  fait  observer  & 
Tarticle  7  de  la  recette,  la  diminution  que  présentent  les  achats 
d'exetMplaires  de  Mémoires^  résulte  du  retard  apporté  à  la 
publication  de  la  deuxième  partie  du  tome  lY. 

§§  YII  et  VIII.  Placement  de  capitaua:  et  dépenses  imprévues. 

Art.  21.  La  somme  prévue  au  budget  pour  achats  de  rentes 
sur  VEtat  représente  le  placement  d'une  cotisation  une  fois 
payée  ^  il  est  rentré  neuf  cotisations  et  une  partie  d'une  dixième 
cotisation ,  de  là  vient  l'augmentation  de  2,527  fr.  70  c.  que 
présente  cet  article. 

Art.  22.  Les  dépenses  imprévues  offrent  une  diminution 
de  A8  fr. 

Bésumé  de  la  dépense  * 

En  définitive,  le$  augmentations,  s'élevant  à  2,772  fr.  3Q  c, 
portent  principalement  sur  les  placements  de  capitaux  ;  et  les 
diminutions,  montant  à  A,80ô  fr.  80  c,  concernent  en  grande 
partie  nos  trois  publications. 

CONCLUSIONS. 

Malgré  l'accroissement  du  nombre  des  membres  à  vie,  et 
malgré  la  diminution  de  revenu  occasionnée  par  la  conversion 
des  rentes  5  pour  100  en  A  1/2,  les  recettes  réunies  des  coti- 
sations et  des  arrérages  de  rentes  ont  produit  en  1852  une 
somme  presque  égale  à  la  recette  moyenne  des  cinq  années 
antérieures  à  18A8.  Le  chiiïre  élevé  des  cotisations  relatives  à 
1853,  et  payées  en  1852,  nous  fait  espérer  que  cette  moyenne 
sera  dépassée  cette  année.  On  peut  donc  considérer  que  la  So- 
ciété est  remontée  au  degré  de  prospérité  où  elle  se  trouvait 
à  la  fin  de  18A7. 

Le  reliquat  existant  en  caisse  au  31  décembre  dernier,  et 
montant  à  5,88A  fr.  10  c,  provient  en  partie  d'économies  réali- 
sées pendant  les  exercices  précédents ,  et  en  partie  de  rajour- 
nement  de  dépenses  relatives  aux  diverses  publications  et  qui 
seront  effectuées  dans  l'année  courante. 

Les  inscriptions  de  rentes  h  1/2  et  3  pour  100  donnent 
ensemble  un  revenu  annuel  de  1,667  fr.»  qui  se  serait  élevé  à 
Soc.  géol,y  2*  série ,  tome  X.  4  9 
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1,830  U\f  si  le  décret  de  conversion  n'avait  pas  été  mis  à  exé- 
cution. 

Avant  de  terminer  ce  rapport^  nous  vous  proposons,  messieurs, 
de  voter  des  remerctments  à  M.  Ed.  de  Brimont,  qui  a  bien 
voulu  remplacer  le  trésorier  démissionnaire  et  reprendre  des 
fonctions  qu'il  a  déjà  remplies  avec  autant  de  zélé  que  d'intelli- 
gence. Les  comptes  et  les  pièces  à  Tappui,  parfaitement  en 
règle,  ont  été  déposés  au  secrétariat*,  nous  vous  proposons  de 
lui  en  donner  décharge. 

Enfin ,  votre  agent  continue  à  remplir  ses  fonctions  avec  le 
même  dévouement  que  par  le  passé. 

Auguste  ViQUBSifEL,  rapporteur, 

A.  Dàmour.  Ed.  Hébert. 

La  Société  adopte  les  conclusions  du  rapport  et  vote  des 
remerctments  à  M.  Ed.  de  Brimont,  trésorier,  et  h  M.  A.  Yi- 
quesnel,  rapporteur. 

M.  Dumont  présente  à  la  Société  la  carte  réduite  de  sa  grande 
carte  géologique  de  Belgique  et  des  contrées  voisines  jusqu'à 
Paris,  Strasbourg,  et  jusqu'au  delà  du  Rhin.  Cette  carte  repré- 
senté les  terrains  qui  se  trouvent  au-dessous  du  limon  hesbayen 
et  du  sable  de  Gampine ,  et  peut  servir  de  tableau  d'assemblage 
à  la  grande  carte  géologique  de  la  Belgique ,  qui  comprend 
9  feuilles.  Il  se  réserve  de  donner  dans  quelque  temps  des 
éclaircissements  sur  l'ensemble  de  son  travail  j  alors  il  expli- 
quera les  motifs  qui  l'ont  porté  à  adopter  des  noms  nouveaux 
pour  désigner  les  divers  terrains  de  la  Belgique. 

M.  flozet  présente  des  échantillons  de  coquilles  vivantes, 
trouvées  en  Italie  à  quelque  distance  des  côtes  de  la  mer  ;  ces 
coquilles  ont  éprouvé  un  commencement  de  fossilisation. 

M.  Albert  Gaudry  fait  à  cette  occasion  une  communication 
sur  les  coquilles  fossiles  de  la  Somma. 

Note  sur  les  coquilles  fossiles  de  la  Somma  ,  par  M.  Albert 

Gaudry. 

Nous  venons  rendre  compte  à  la  Société  d'un  travail  que  nous 
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aVons  eu  occasion  de  faire  sur  les  fossiles  provenant  de  la  Somma. 
Cette  communication  pourra  compléter  celle  que  vient  de  faire 
M.  Rozet  au  sujet  de  coquilles  vivantes  trouvées  fossiles  sur  les 
côtes  d'Italie. 

Depuis  longtemps  déjà,  M.  Constant  Prévost  avait  annoncé  la 
présence  de  coquilles  dans  les  conglomérats  pouceux  de  la  Somma  ; 
mais  les  échantillons  étaient  peu  nombreux  et  d'une  conservation 
imparfaite. 

Une  très  belle  collection  de  ces  fossiles  a  été  envoyée  à  l'Aca- 
démie des  sciences  par  M.  Pilla  :  c'est  sur  cette  collection  que 
noiis  avons  pu  entreprendre  notre  travail. 

Pour  déterminer  plus  sûrement  les  fossiles,  nous  les  avons  sou- 
mis à  une  double  comparaison  ;  nous  les  avons  d'abord  confrontés 
avec  les  fossiles  suhapcnnins  de  la  collection  géologique  du  Jardin 
des  plantes;  puis,  nous  aidant  des  lumières  de  M.  Huppé,  nous 
les  avons  comparés  avec  les  espèces  vivant  actuellement  dans  la 
Méditerranée.  De  cet  examen  est  résultée,  pour  nous,  la  convic- 
tion que  les  fossiles  de  la  Somma  sont  de  l'époque  actuelle  et  non 
de  l'époque  subapennine. 

A  la  vérité ,  les  fossiles  les  plus  nombreux  sont  des  Ccrithium 
vulgatUMj  et  cette  espèce  a  été  considérée  comme  appartenant  à 
l'époque  actuelle  aussi  bien  qu'à  l'époque  subapennine.  Mais  nous 
devons  faire  observer  que  chez  les  individus  de  ré)K>que  subapen- 
nine le  faciès  est  assez  différent  de  celui  des  individus  vivants 
pour  que  l'on  puisse  établir  deux  variétés.  Or  les  Cerithium  vulga- 
tum  de  la  Somma  appartiennent  à  la  variété  vivante,  et  non  point 
à  la  variété  subapennine.  Cette  existence  de  fossiles  dans  l'époque 
actuelle  est  loin  d'être  une  exception  sur  les  paiages  dont  il  s'agit; 
les  fossiles  de  la  Somma  se  lient  aux  fossiles  des  divers  points  des 
mers  actuelles,  qui  ont  été  soulevés,  soît  sur  les  côtes  d'Italie,  soit 
sur  celles  de  Sicile,  soit  enfin  sur  celles  d'Afrique. 

Ils  appartiennent  à  cette  série  de  coquilles  que,  dans. son  bel 
ouvrage  sur  la  Sicile,  M.  Philippi  (1)  a  si  justement  nommées  fos- 
siles, mais  a  moins  justement  séparées  de  l'époque  actuelle  pour  les 
ranger  dans  l'époque  tertiaire.  En  les  plaçant  dans  l'époque  ter- 
tiaire ,  on  serait  conduit  à  reconnaître  une  similitude  presque 
parfaite  entre  la  période  actuelle  et  la  période  tertiaire.  Or,  bien 
que  ces  deux  périodes  soient  parfaitement  tranchées,  cependant, 
d'après  l'étude  des  fossiles  d'Asti  et  de  Pei-pignan,  nous  ne  pouvons 


(4)  Philippi,  4836  et  4844.  Enumeratio  Molluscorum  Siciliœ^ 
çiim  i^wentmm^  tùm  in  tellure  tertiariafossilinm. 


/ 
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nous  empêcher  de  l'econnaltre  à  Tépoque  tertiaire  un  jfacies  spé- 
cial, et  ce  f actes  disparaîtrait  presque  complètement  s'il  fallait 
regarder  comme  tertiaires  les  plages  soulevées  d'Italie  et  de  Sicile. 
Ajoutons  encore  une  observation  :  u  L'Italie ,  a  dit  M.  Rozet, 
est  une  terre  classique  pour  les  géologues  qui  veulent  étudier  les 
phénomènes  ignés  du  globe.  «»  Elle  est  par  cela  même  une  terre 
classique  pour  Tétude  de  la  formation  des  terrains  fossilifères;  car 
les  actions  ignées  et  les  soulèvements  lents  de  l'Italie  mettent  à 
jour  les  procédés  employés  par  la  nature  pour  former  des  sédi- 
ments et  pour  fossiliser,  dans  le  sein  de  ces  sédiments,  les  débris 
organiques. 

M.  d'Omalius  d*Halloy  demande  à  M.  Albert  Gaudry  s'il  ne 
se  pourrait  point  que  les  fossiles,  regardés  comme  provenant  des 
conglomérats  ponceux,  provinssent  en  réalité  de  quelque  autre 
roche. 

M.  Albert  Gaudry  répond  que  la  collection  des  fossiles  en- 
voyés par  M.  Pilla  n'est  point  isolée,  mais  qu'elle  fait  partie  d'une 
série  de  roches*,  la  plupart  des  échantillons  de  fossiles  sont 
encore  enfermés  dans  les  conglomérats  ponceux,  de  manière  à 
enlever  toute  incertitude  sur  la  nature  de  la  roche  dans  laquelle 
ils  ont  été  trouvés. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  fait  observer  que  M.  Scacchi  a  pré- 
senté des  idées  très  différentes  de  celles  de  M.  Pilla  au  sujet 
de  la  Somma.  D'après  M.  Scacchi ,  les  coquilles  de  l'époque 
actuelle  seraient  intercalées ,  non  dans  les  tufs  ponceux  de  la 
Somma ,  mais  seulement  dans  les  tufs  qui  s'avancent  prés  de 
Naples  jusque  sur  les  bords  de  la  mer. 


Séance  du  21  février  1853. 

PRÉSmSlICB    DB   M.    DB    VERNEUIL. 

M.  Albert  Gaudry,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
président  proclame  membres  de  la  Société  : 
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MM. 

Bebthàud,  professeur  de  physique  au  collège  de  Màcon 
(Saône-et-Loire),  présenté  par  MM.  Hébert  et  Delesse  ; 

HuGONT  (  D.  )  ^  rue  du  Regard ,  5 ,  à  Paris ,  présenté  par 
MM.  Constant  Prévost  et  Hugard  ^ 

Lasbert,  ingéûieur  des  mines  à  Mons  (Belgique),  présenté 
par  MM.  Dumont  et  d'Omalîus  d'Halioy  ; 

Le  baron  de  l'Espée,  à  Paris,  rue  Saint-Dominique-Saint* 
Germain,  30,  présenté  par  MM.  le  marquis  de  Roys  et  de 
Vassart.  

M.  de  Retdellet,  ingénieur  des  mines  des  forges  d'Âlais,  à 
Âlais  (Gard),  demande  à  Eaire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS  A   LA   SOClfiTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  guerre.  Richesse  minérale 
de  V Algérie^  par  Henri  Fournel,  publié  par  ordre  du  gouver- 
nement ;  Atlas,  20  pi.  grand  in-f^^.  Paris,  imprimerie  impériale, 
1853. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1853,  1er  sem.,  t.  XXXVI,  noi  6  et  7. 

U Institut,  1853,  n»*  998  et  999. 

The  Athenœum,  1853,  n*»  1320  et  1321. 

De  la  part  du  gouvernement  britannique  : 

1®  Muséum  of  practical  geology  and  geological  Sufvey*  — 
Records  of  the  school  oj  mines  and  science  applied  ta  the  arts» 
—  Vol.  I,  part,  n,  in-8,  p.  li9-3&8.  Londres,  1853  ;  chez 
Longman,  Brown,  Green,  and  Longmans. 

2®  Memoirs,  etc.  (Mémoires  pour  servir  à  la  description 
géologique  du  Royaume-Uni.  —  Figures  et  description  expli- 
catives des  débris  organiques  d'Angleterre),  décades  IV  et  VI, 
in-8.  Londres,  1852*,  chez  Longman,  Brown,  Green,  and 
Longmans. 

Abhandlungen,  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin),  année  1851,  in- A. 
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travail  d'ensemble  sur  les  Brachiopodes.  Cet  envoi  est  accom- 
pagné de  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  Deshayes  : 

^  Londres,  le  H  février  4853. 

Monsieur^ 

Forcé  de  quitter  Paris  avant  la  séance  du  21  de  ce  mois,  je  suis 
obligé  d'avoir  recours  à  votre  obligeance  pour  présenter,  en  mon 
nom,  à  la  Société  géologique  de  France ,  les  épreuves  de  quatre 
planches  qui  forment  partie  d'un  travail  général  sur  la  classe  des 
firachiopodes,  qui  est  sous  presse  dans  ce  moment.  Aujourd'hui  je 
n'ai  pas  l'intention  d'entrer  dans  des  détails  ou  dans  des  discus- 
sions sur  le  sujet ,  mais  en  présentant  ces  planches ,  je  désire  ce- 
pendant les  accompagner  de  quelques  remarques. 

Depuis  douze  années  je  m'occupe  spécialement,  et  sans  cesse,  de 
Têtu  de  des  Brachiopodes ,  et  appréciant  les  grandes  difficultés  à 
leur  juste  valeur,  je  n'ai  rien  négligé  pour  réunir  le  plus  de  maté- 
riaux possible.  L'étude  minutieuse  et  consciencieuse  de  ces  maté- 
riaux m'avait  convaincu,  en  effet,  que  pour  pouvoir  établir  une  clas- 
sification ,  il  fallait  auparavant  connaître  ce  qu'on  avait  à  classer, 
et  étudier  les  rapports  des  animaux  entre  eux ,  ainsi  que  les  em- 
preintes qu'ils  ont  laissées  dans  leur  coquille.  Aussi  je  n'hésite  pas 
à  le  dire  maintenant,  et  je  le  fais  sans  crainte  de  me  tromper,  que 
l'état  de  nos  connaissances  n'est  pas  encore  assez  avancé  pour  qu'on 
puisse  établir  un  arrangement  naturel,  ou  même  artificiel, fondé  sur 
une  base  vraiment  solide  et  invariable.  Cependant  plusieui^  savants 
distingués  ont  déjà  essayé  de  nous  présenter  une  méthode  sans  s'être 
suffisamment  assurés  s'ils  pourraient  faire  rentrer  dans  leurs  div^i- 
sions  la  nombreuse  série  d'espèces  qu'ils  ne  connaissaient,  le  plus 
souvent,  que  fort  superficiellement.  Pénétré  de  toutes  ces  difficul- 
tés, j'avais  remis  d'année  en  année  la  publication  des  résultats  de 
mes  recherches  ,  et  ce  n'est  que  pour  me  rendre  au  désir  exprimé 
par  mes  amis,  que  je  me  suis  décidé,  fan  dernier,  à  mettre  sur  le 
chantier  un  travail  d'ensemble  qui  est  destiné  à  former  une  intro- 
duction à  mon  ouvrage  sur  les  Brachiopodes  de  la  Grande-Bretagne. 
Ma  première  intention  était  de  préparer  seul  ce  travail,  et  pour 
cette  raison  je  m'étais  procuré  les  animaux  d'un  certain  oombre 
d'espèces  vivantes  que  j'avais  soumis  à  des  observations  positives  et 
compta tives  avec  les  formes  éteintes  ;  mais  sentant  la  difficulté 
du  sujet ,  j'appelai  à  mon  secours  deux  des  savants  les  plus  célè- 
bres de  l'Angleterre  ,  M.  le  professeur  R.  Owen  et  M.  le  docteur 
Carpenter.  Le  premier  de  ces  auteurs  s'était  déjà  occupé,  depuis 
plusieurs  annérâ,  de  l'ëtude  desammaux  de  quelques  espè^s,  et  il 
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avait  en  réserve  de  magnifiques  préparations  qu'il  désirait  publier  ; 
il  m'offrit  de  traiter  entièrement  la  portion  anatomique  vivante 
pour  mon  introduction  ;  ses  admirables  dessins  ont  été  gravés  sur 
cuivre,  à  Paris,  par  les  mains  des  plus  habiles  graveurs  et  par  les 
soins  de  M.  Desbayes  :  ils  jetteiont  luie  vive  lumière  sur  cette  por- 
tion de  l'histoire  des  mollusques.  M.  le  docteur  Cai-penter,  si  bien 
connu  par  ses  savantes  recherches  microscopiques,  se  chargea  de  son 
côté  de  préparer  un  chapitre  sur  la  structure  de  ces  coquilles,  afin 
de  voir  si  vraiment  ce  caractère  pourrait  aider  dans  le  classement 
et  la  séparation  des  genres,  et  pour  arriver  à  ce  desiderata,  j'ai  mis 
à  sa  disposition  tous  les  genres  et  espèces  que  possède  ma  collec- 
tion ;  il  a  rempli  dix-huit  tiroirs  de  préparations  les  plus  délicates, 
étant  arrivé  à  faire  des  coupes  de  certains  genres  et  espèces  ,  sur 
toute  la  longueur  et  la  largeur  de  la  coquille.  Les  résultats  de  ces 
études  vous  seront  présentés ,  ainsi  que  de  nombreuses  figures  à 
la  suite  des  caractères  anatomiques. 

La  troisième  portion  de  cette  introduction  m'est  tombée  en  par- 
tage, et,  comme  elle  n'est  pas  basée  sur  une  fondation  aussi  solide 
et  positive  que  celle  de  mes  collaborateurs ,  elle  demandera  toute 
votre  indulgence ,  surtout  depuis  que  je  sais  qu'un  de  nos  sa- 
vants confrères  de  la  Société  géologique  de  France  vous  a  pré- 
senté l'an  dernier  un  travail  d'ensemble  qui  est ,  m'assure-t-on  , 
totalement  en  contradiction  avec  celui  que  j'aurai  à  vous  présen- 
ter. Malheureusement  j'ai  attendu  en  vain  la  publication  du  Bul- 
fetin  qui  aurait  dû  contenir  le  mémoire  cité  ,  et  tout  ce  que  j'en 
sais  est  par  une  lettre  datée  de  Paris,  le  21  mai  1852,  dans  laquelle 
on  m'annonçait  que  l'auteur  n'adiuettait  que  5   ou  6   genres  ! 
J'avoue  que  je  serais  enchanté  si  les  Brachiopodes  pouvaient  être 
classés  avec  autant  de  simplicité  ;  mais,  malheureusement,  la  chose 
nie  semble  matériellement  impossible  ;  car  ,  pour  cela ,  on  serait 
obligé  d'assembler  une  foule  d'organisations  essentiellement  dif- 
férentes, et  je  serais  tenté  de  dire  et  de  prouver  qu'on  n'aurait  pas 
plus  de  raison  de  former  ces  5  ou  6  genres,  que  de  n'en  admettre 
qu'«/7. 

On  arrivera,  j'en  suis  convaincu,  à  classer  les  Brachiopodes  dans 
un  petit  nombre  de  familles,  et  ces  familles  contiendront  chacune 
un  certain  nombre  de  genres.  Qu'on  les  appelle  de  ce  nom  ou  par 
toute  autre  désignation  que  l'on  voudra,  il  n'en  devient  pas 
moins  nécessaire  d'assembler  sous  une  même  dénomination  toutes 
les  espèces  ou  formes  qui  possèdent  les  mêmes  dispositions  inté- 
rieures. On  ne  peut  donc,  sans  les  plus  graves  inconvénients,  réu- 
nir ensemble  plusieui's  groupes  de  coquilles  ou  d'animaux  qui  pos- 


298  SÉANCE    DU    21     FÉVRIER    1853. 

sèdent  chacun  des  caractères  particuliei-s  ;  en  ne  donnant   à  ces 
petits  genres  que  la  valeur  qu'ils  méritent ,  on  est  porté  à  tenir 
compte  des  caractères  intermédiaires  entre  ceuxdese^/^èc^^et  ceux 
desjamilies  ou  sous 'familles,  et  il  serait  impossible  de  se  retrouver 
si  toutes  les  formes  portaient  le  même  nom  générique.  Il  ne  serait 
d'ailleurs  pas  logique,  parce  que  Ton  s*est  souvent  trompé,  d'aban- 
donner et  de  rejeter  tout  ce  que  la  science  a  appris  depuis  tant  d'an- 
nées d'activés  recherches,  et  de  la  faire  rétrogi'ader  d'un  seul  bond 
jusqu'à  Tépoque  de  Linné.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  voir 
simpli^er  la  méthode,  mais  à  la  condition  que,  pour  atteindre  ce  but, 
on  ne  sera  pas  obligé  d'assembler  des  organisations  essentiellement 
différentes.  J'ai  trouvé  que  le  plus  gi*and  nombre  des  genres  pou- 
vaient être  naturellement  groupés  en  7  familles  :  TerebratiUidœ , 
Spiriferidœ ,  BJiynchoneWdœ ,  Strophomenidœ ,  Productidœ ,  Disci- 
nîdœ  et  Lingulidœ.  Mais  certains  genres ,  tels  que  les  Thecidtum , 
Slringocephalus ^  Poramhonites^  Davidsonfa^  Koninckia^  Calccoia  et 
Crania ,  ne  sauraient  être  admis  dans  les  familles  déjà  citées ,  sans 
détruire   le    caractère    convenablement  circonscrit  de   chacune 
d'elles.  Ce  sont,  en  général,  des  anomalies  dans  la  série;  on  forme 
de  petites  familles,  jusqu'ici  représentées  chacune  par  un   seul 
genre.  J'ai  donc  pensé  que  je  ne  pouvais  mieux  faire  que  de  placer 
ou  figurer  dans  quatre  planches  des  représentants  de  tous  les 
genres  ou  des  sous-divisions  que  j'ai  cru  devoir  admettre  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  et  de  mettre  en  rappoi-t  et  en  compa- 
raison toutes  les  dispositions  intérieures  par  des  lettres  qui ,  par- 
tout, indiqueraient  les  mêmes  caractères.  Ces  285  figures  ont  été 
choisies  avec  le  plus  grand  soin  et  dessinées,  à  deux  ou  trois  ex- 
ceptions près,  sur  des  échantillons  en  nature.  Malheureusement  le 
grand  nombre  de  matériaux  et  le  peu  de  place  à  ma  disposition 
m'ont  forcé  de  dévier  un  peu  de  l'arrangement  que  j'avais  tracé, 
mais  que  le  tableau  ci-joint  servira,  en  quelque  sorte,  à  rétablir,  et 
comme  j'aurai  l'honneur  de  présenter  le  mémoire  entier  dans 
quelques  semaines,  je  n'abuserai  pas  plus  longtemps  de  votre 
complaisance. 
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M.  Albert  Gaudry  présente  à  la  Société  un  échantillon 
A^Ancyloceras,  troavé  par  M.  Deschiens^  dans  la  craie  blanche 
à  silex  de  Nogent-sur-Seine  (Aube).  La  couche  de  craie  d^où 
provient  Téchantillon  renferme  des  Inocetamus  [Catillus)  Ch- 
ifieri,  d'Orb.,  des  Belemnitella  mucronata,  d'Orb.,  et  des 
Ananchytes  o^ata^  Lamk.  Vt'Jncyloccras  9eNogent-sur*SeÎDe, 
ajoute  M.  Albert  Gaudry,  fournit  une  nouvelle  preuve  de  Tex- 
tension  de  ce  genre,  qui,  d'abord  considéré  comme  caractéris- 
tique de  Tétage  néocomien ,  est  reconnu  aujourd'hui  avoir 
commencé  vers  le  milieu  de  la  période  jurassique ,  et  s'ôtre 
prolongé  jusque  dans  la  partie  la  plus  inférieure  des  terrains 
crétacés  de  la  France.  L'échantillon  de  Nogent  -  sur  -  Seînc 
semble  différent  du  Hamites  découvert  par  M.  Charles  d'Orbign\ 
dans  la  craie  à  tubulures  de  Meudon. 

Au  sujet  de  l'échantillon  présenté  par  M.  Albert  Gaudry, 
M.  Deshaycs  fait  observer  qu'il  possède  une  empreinte  de 
Hamitesy  venant  de  la  craie  blanche  de  Paris. 

M.  Hébert  donne  lecture  du  mémoire  suivant  de  M.  Prest- 
wich  : 

Sur  la  position  géologique  des  sables  et  du  calcaire  lacustre 
de  Rilly  [Marne) ^  par  M.  Joseph  Prestwich. 

Le  calcaire  lacustre  et  les  sables  blancs  de  Rilly  sont  d'un  graud 
intérêt  pour  le  géologue ,  non  seulement  à  cause  de  l'assemblage 
très  remarquable  de  fossiles  qu'ils  coutiennent ,  mais  encore  par  la 
difficulté  qu'ont  éprouvée  les  observateurs  à  déterminer  rigoureu- 
sement la  position  d'une  telle  faune  dans  la  série  des  sables  infé- 
riem's  du  bassin  de  Paris.  On  doit  se  rappeler  la  diversité  des  opi- 
nions à  ce  sujet.  Ayant  eu  occasion  de  visiter  plusieurs  fois  depuis 
1840  le  gisement  des  couches  de  Rilly,  et  ayant  observé  quel- 
ques phénomènes  nouveaux ,  ou  d'une  autre  manière  que  les  géo- 
logues qui  m'ont  précédé,  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  la  Société 
les  faits  tels  que  je  les  ai  aperçus ,  dans  l'espoir  d'ajouter  quelques 
éclaircissements  propres  à  faciliter  la  détermination  de  l'âge  des 
couches  dont  il  est  question. 

Une  belle  collection  des  fossiles  du  calcaire  de  Rilly  a  été 
d'abord  faite  par  M.  Arnould,  de  Châlons-sur-Marne  ;  mais  c'est 
M*  Drouetqui,  en  1835,  a  attiré  l'attention  générale  sur  une  faune 
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alors  toute  nouvelle  pour  k  bassin  de  Paris;  plus  tard  (1),  en 
1838,  M.  Charles  d'Orbigny  (2)  a  indiqué  d'une  manière  précise 
la  position  des  sables  et  du  calcaire  de  Rilly  au-dessus  de  la  craie 
et  au-dessous  des  lignites,  position  à  Tégard  de  laquelle  tous  les 
géologues  paraissent  actuellement  d'accord.  Mais  M .  Gb.  d'Orbigny, 
et  y  comme  je  le  pense ,  tous  les  autres  géologues ,  ont  considéré  le 
calcaire  lacustre  et  les  sables  situés  au-dessous  comme  ne  formant 
qu'un  seul  groupe  de  couches  d'eau  douce.  M.  de  Boissy,  dans  sa 
monographie  intéressante,  parait  partager  l'opinion  de  M.  Cli.  d'Or- 
bigny  que  ces  couches  sont  subordonnées  à  Targile  plastique ,  et 
inférieures  à  Fétage  des  lignites  (5).  M.  d'Archiac  a  regardé  ces 
couches  comme  un  équivalent  d'eau  douce  de  la  glauconie  infé- 
rieure dans  laquelle  il  avait  d'abord  compris  les  sables  de  Bra- 
cheux  (4).  Actuellement  il  place  ces  derniers  plus  haut  dans  la 
série  des  sables  inférieurs,  et  par  conséquent  au-dessus  des  couches 
de  Rilly  (5).  M.  Melleville  fait  delà  division  inférieure  des  sables 
infériem^  un  seul  groupe ,  comprenant  les  sables ,  le  traveitin,  les 
glaises  et  les  lignites  de  Rilly,  sans  donner  l'ordre  exact  des  couches 
constituantes  (6).  M.  Rondot  (7)  fait  observer  que  l'âge  du  cal- 
caire lacustre  est  nettement  précisé,  étant  au-dessous  des  lignites 
et  au-dessous  du  sable  blanc ,  mais  il  ne  dit  pas  s'il  considère  le 
sable  comme  appartenant  au  même  dépôt  que  le  calcaire  lacustre 
ou  non. 

M.  Hébeit ,  qui  a  particulièrement  étudié  cette  question,  et  qui 
a  si  bien  précisé  les  divers  dépôts  des  terrains  tertiaires  inférieurs 
des  environs  de  Paris,  nous  a  donué  en  1848  ses  vues  toutes  nou- 
velles sur  les  rapports  du  calcaire  lacustre  de  Rilly  avec  l'argile 
plastique  et  la  glauconie  inférieure  (8).  A  ce  sujet,  il  a  encore  ajouté 
en  1849  et  1850  des  détails  pour  appuyer  les  opinions  qu'il  avait 
d*abord  avancées  (9).  D'après  ses  recherches  à  Rilly  et  aux  envi- 
rons ,  il  conclut  que ,  non  seulement  les  sables  et  le  calcaire  de 

1)  Bull.  Soc.  géol.y  h^  sér.,  vol.  VI,  p.  294. 

[2)  Id.j  4«  sér.,  vol.  IX ,  p.  324. 

3)  Bull.  Soc.  géoL^  2«  sér.,  vol.  IV,  p.  478  ;  et  Mém.  Soc.  géol., 
2»  sér.,  vol.  m,  p.  267. 

'4)  Bull.  Soc.  géol.y  r«  sér.,  vol.  X,  p.  474-475. 

^5J  Hist.  des  progrès  de  la  géologie,  vol.  III,  p.  606  et  633. 

^6)  Bull.  Soc,  géoL,  4'«  sér.,  vol.  IX,  p.  323  ;  et  Ann,  des  sciences 
géoLf  vol.  II,  p.  3-4  3. 

(7)  Ann.  de  VAcad,  de  Reims,  4  842-4843. 

(8)  BulL  Soc,  géol.^  2«  sér.,  vol.  V,  p.  398-406. 

(9)  Jd.,  2«  sér.,  vol.  VI,  p.  725.  et  vo].  VII,  p.  338. 
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Rilly  sont  antérieurs  et  indépendants  des  lignites  et  de  Targile 
plastique ,  mais  qu'ils  sont  même  antérieui^s  aux  sables  marins  de 
Cliâlons-sur-Vesle  etdeBracheux  (1).  li  place  ces  derniers  plus 
bas  dans  la  série  des  sables  inférieurs  que  ne  le  fait  M.  d'ArcIiiac , 
et  si  l'on  ne  peut  pas  les  séparer  de  la  glauconie  inférieure,  ce  qu'il 
pense  difficile  à  admettre,  alors  les  sables  de  Rilly  seraient  les 
couclies  les  plus  anciennes  de  la  période  tertiaire;  mais  si   la 
glauconie  inférieure  est  indépendante  des  sables  de  Bracheux,  rien 
ne  s'opposerait,  dans  sa  théorie ,  à  ce  que  cette  couche  ne  fût 
syncbronique  du  calcaire  lacustre  (2).  Suivant  M.  Hébeit  (3) ,  les 
sables  marins  (de  Châlons-sur-Vesle)  se  sont  déposés  dans  des  dé- 
pressions creusées  dans  les  sables  et  marnes  lacustres  par  une  irrup- 
tion qui  du  nord  amenait  des  eaux  marines,  et  ainsi  s'explique  le 
phénomène  qu'il  décrit,  des  sables  de  Rilly  se  trouvant  au  même 
niveau  que  les  sables  marins  des  environs  de  Châlons-sur-Yesle 
et  de  Chenay  {U),  et  que  ces  couches  de  Rilly,  Romery  et  Sézanne 
n'éuient  que  des  restants  d*un  dépôt  d'un  lac  d'une  surface  de 
20  lieues,  et  qui  s'étendait  des  environs  de  Jleims  à  Sézanne,  en- 
tourés et  enveloppés  par  les  sables  marins;  car  M.  Hébert  avait 
déjà  très  bien  démontré  que  le  calcaire  pisolitique  du  Mont-Aimé 
appartient  à  la  paitie  supérieure  du  terrain  crétacé.  Et  puis  il  con- 
clut qu'au*commencement  de  la  période  tertiaire  ce  calcah*e  a  été 
émergé,  et  qu'il  en  est  résulté  un  lac  où  il  s'est  déposé  d'abord  de  la 
silice  pure  à  l'état  de  sable  cristallin,  puis  un  calcaire  marneux,  où 
se  sont  conservés  des  végétaux  et  des  coquilles  (5). 

C'est  là  aujourd'hui  l'état  de  laquestion.  Pour  moi,  il  m'a  toujours 
paru  que  les  caractères  lithologiques  et  la  structure  physique  des 
sables  et  du  calcaire  de  Rilly  démontrent  l'indépendance  de  ces 
deiix  couches,  dans  laquelle  opinion  des  obsei*vations  ultérieures 
m'ont  confirme.  Les  sables  décidément  ne  sont  pas  un  dépôt  chi- 
mique. En  les  examinant  à  la  loupe,  on  voit  qu'ils  sont  composés 
de  grains  quartzeux  transparents  et  angnieajc,  mais  dont  les  angles 
sont  émoussés,  sans  mélange  de  coi*ps  étrangers.  Ils  ont,  en  effet, 
Taspect  ordinaire  de  sable  quartzeux  fin,  seulement  beaucoup  plus 
fin  qu'à  Toidinaire,  comme  s'ils  avaient  été  lavés.  Le  calcati*e 
lacustre,  au  contraire,  est  composé  essentiellement  de  marne,  avec 


(«  )  Bull.  Soc.  ^coL,  f  sér.,  vol.  VI,  p.  74  < ,  725  et  727. 

(2)/f/.,iV/.,  vol.  VII,  p.  340. 

[3)  M.  /U,  vol.  VII,  p.  338. 

^4)  hl.y  ifl.y  vol.  VI,  fig.  \  et  2,  pi.  V,  et  coupe,  p.  74  4. 

[Sj  7fi.,  h/.,  vol.  V,  p.  407. 
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(les  masses  de  concrétions  calcaiies,  et  il  inipàic  lUi  gr/jim  de  sable 
quaittriix.  Donc,  niinéi'alogi(|uciiicn(,  it  n'y  a  aucun  .rapport 
entre  les  sables  Llanc-g  et  le  calcaire  lacustre,  et  il  n'y  a  que  la 
(Icrnlirc  de  ces  couclics  qui  puisse  cire  un  dépôt  de  som-ces.  11  y  a 
aussi  une  ligne  bien  tranchée  entre  les  iIchï  couches.  Non  seule- 
ment il  u'ï  a  point  de  transition  entre  elles,  mais  dans  la  sablière 
de  Rilly  la  surface  des  sables  blancs  au-dessous  du  calcaire  lacustre 
se  montre  ondula  et  irréguliérc  (voyci  fig.  1). 

Fig.  \. 


o  Sabla  niin 
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Reste  à  savoir  s'il  y  a  <]uelque  rapport  paléontologique  entre  ces  ■ 
couches.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  trouvé  de  fossiles  dans  les 
sables  blancs  à  la  sablière  de  Rilly;  mais  cependant  les  ouvriers 
ont  fait  savoir  depuislonglcinps  qu'en  creusant  plus  bas  dans  cette 
couche  ils  avaient  rencontré  des  traces  de  coquilles,  un  peu  au- 
dessus  de  la  craie  (1).  Cette  partie  iufc rien re  des  sables  a  été  ex- 
plorée il  y  a  deux  ou  trois  ans  en  faisant  des  tranchées  pour  la  roule 
qui  mène  de  Rilly  à  Montcheuot.  Je  m'y  suis  trouvé  en  sep- 
leu)bre  ISâO  avec  M.  Morris,  qui  peut,  mieux  que  moi,  constater 
les  phénomènes  paléonlologîques. 


(t)  M.  Roodol  a  fait  mention  de  ce  ftit  en  4S43 ,   mais  ) 
discuter  l'imporlance,  {Ouvrage  cité,  p.  M.) 
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Fig.  2.  —  Coupes  près  de  Hfilf,  sur  la  route  de  MonUhenot  \Marnc). 


m  Craie. 

La  première  couche  est  à  peu  de  distance  à  l'ouest  de  Rilly,  et 
puis  deux  autres  se  suivent  de  près,  au  point  où  la  route  tourne  au 
nord  et  en  montant  un  peu.  (Voyez  A,  B  et  1),  fig,  2.)  Dans  deux 
de  ces  endroits  (A  et  B)^  ainsi  qu'à  l'endroit  C,  on  trouve  assez 
abondamment  des  traces  de  coquilles,  mais  elles  sont  difficiles  à 
conserver,  n'étant  que  des  empreintes  très  fragiles.  On  peut  néan- 
moins assez  bien  distinguer  leurs  caractères  pour  voir  que  leur 
faciès  est  le  même  que  dans  les  sables  de  M ontchenot  et  de  Cha- 
lons-sur-Vesle. 

Voici  la  description  de  ces  coupes  de  haut  en  bas. 

Coupe  A.  —  ^.10  pieds  de  sable  blanc  avec  des  couches  minces, 
suboixlonnées,  d'argile  grisâtre;  en' l'absence  de  l'argile,  on  passe 
en  descendant  à  U  pieds  de  sable  blanc  (e)  uu  peu  agglutiné  et  en 
partie  ferrugineux,  qui  contient  deux  lits  de  cailloux  roulés,  du 
silex,  et  de  la  craie.  Dans  cette  partie  inférieure  se  trouvent  beau- 
coup de  moules  de  coquilles  marines. 

Coupe  B.  —  rt.  Calcaire  marneux,  lacustre,  blanc  et  sableux. 
Il  a  2  pieds  d'épaisseur. 

b.  Argile  grisâtre  avec  des  couches  minces  de  sable  blanc,  5  pieds. 
On  a  ensuite  2  pieds  de  sable  argileux  blanc  (c] ,  contenant  des 
bandes  de  sable  ferrugineux  endurci  avec  empreintes  de  coquilles 
marines,  et  puis  10  pieds  de  sa])le  blanc  (d)  avec  des  plaques  très 
minces  d'argile  bitumineuse  et  quelques  cailloux. 

Coupe  G.  —  e.  5  pieds  de  sable  blanc  avec  des  couches  minces , 
qui  sont  ocreuses  et  ferrugineuses.  A  la  partie  supérieure  il  y  a  un  lit 
de  6  pouces  d'épaisseui*  de  cailloux  de  silex  roulés,  empâtés  dans  uu 
grès  ferrugineux  très  tendre,  qui  contient  des  empreintes  de 
coquilles.  Ces  coquilles  se  trouvent  encore  dans  la  partie  de  cette 
couche  qui  est  en  contact  avec  la  craie. 

Coupe  D.  —  a.  De  même  que  a  dans  la  coupe  B.  —  12  à 
18  pieds  d'épaisseur. 
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En  B  on  ne  voit  pas  la  superposition  du  calcaires  sur  Icssablt's 
blancs  qui  doivent  se  trouver  un  peu  plus  bas  ;  en  A  et  en  C  on 
voit  la  superposition  immédiate  des  sables  sur  la  craie,  qui  est 
marneuse  et  sans  couches  de  silex. 

Le  calcaire  lacustre  en  B  et  en  1)  est  plus  sableux  qu'à  Rilly ,  et  je 
n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles,  mais  aussi  je  n'ai  eu  que  bien  peu  de 
temps  à  en  faire  la  recherche. 

Une  chose  essentielle  à  observer  dans  ces  couches,  c'est  le  carac- 
tère variable  des  sables.  L'argile,  les  cailloux,  et  puis  les  fossiles 
s'y  trouvent  en  couches  minces  et  non  continues.  Gomme  base, 
c'est  un  dépôt  de  sable  blanc  auquel  les  autres  caractères  sont 
subordonnés.  Pa|*  exemple,  dans  la  partie  r/en  A,  le  sable  est  mêlé 
avec  beaucoup  d'argile,  mais  en  B  cette  même  partie  de  la  couche 
passe  en  l'absence  de  l'argile  à  un  sable  presque  pur.  En  outre  eu  G^ 
la  partie  e  est  plus  ferrugineuse  et  plus  coquillière  qu'en  A,  et  les 
cailloux  se  trouvent  autrement  disposés. 

La  sablière  de  Rilly,  exploitée  pour  le  beau  sable  blanc  qui  sert 
à  la  fabrication  des  glaces,  est  située  à  quelques  centaines  de  mètres 
au  sud-est  de  ces  coupes,  et  Tidentité  des  couches  dans  l'un  et  dans 
l'autre  endroit  me  paraît  complète.  Il  y  a  la  même  superpositiou 
sur  la  craie,  les  mêmes  lits  de  cailloux  roulés  et  découches  minces 
feiTugineuses  et  fossilifères  ;  enfin  la  puissance  de  ces  couches  est  à 
peu  de  chose  près  la  même.  La  seule  différence  consiste  en  ce  que 
l'argile  est  plus  abondante  dans  les  couches  eu  A  et  en  B  que  dans  la 
carrière  de  Rilly  ;  mais  ce  caractère  n'est  pas  constant  et  il  est  même 
peu  important,  de  même  que  celui  qui  résulte  de  la  présence  de 
l'oxyde  de  fer.  Les  deux  caractères  constants  de  ce  dépôt  sont  la 
présence  des  sables  quartzeux  plus  ou  moins  blancs,  et  les  lits 
de  cailloux  de  silex  mêlés.  Geux-ci  se  trouvent  dans  toutes  les 
couches  de  ce  dépôt  entre  Rilly  et  Ghamens,  au  lieu  que  ceux-là 
ne  se   montrent  que    quelquefois.   La   sablière  de   Rilly  n'est 
qu'un  point  où  ces  sables  inférieurs  sont  plus  purs  qu'à  l'ordi- 
naire. Le  test  des  coquilles  n'est  jamais  conservé,  et  les  fossiles, 
n'étant  que  des  empreintes,  ne  se  trouvent  que  là  où  le  sable  est  un 
peu  endurci,  ou  par  l'oxyde  de  fer,  ou  par  un  ciment  siliceux.  Le 
grès  ferrugineux  dans  lequel  on  les  trouve  est  si  tendre,  que,  des 
divers  échantillons  que  j'ai  remportés  avec  moi  en  Angleterre,  et 
que  j'ai  apportés  dernièi-ement  à  Paris,  il  ne  restait  que  deux 
morceaux  sur  lesquels  M.  Deshayesa  pu  se  prononcer.  M.  Deshnyes 
a  reconnu  d'ailleurs  qu'ils  contiennent:  1^  un  fragment  de  coquille 
bivalve  qui  paraît  dépendre  du  Cardium^  n»  1,  ci-dessous;  2*  le 
moule  d'une  coquille  turbinée  et  canaliculée  ,  probablement  du 
Soc.  gèoL-,  V  série  ,  torae  X.  20 
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[{dire  Fusus.  Outre  ces  deux  coquilles,  j'ai  noté  sur  place  des  ciii- 
pretntes  de  PcctunailuXy  CU^rdium,  et  de  plusieurs  autres  coquilles 
bivalves  non  détenninables. 

Mais  c'est  à  Montclienot  où  M.  Hébert  dit  «  que  sa  position  es( 
nettement  établie  «i  au-dessous  des  marnes  blanches  lacustres  (1), 
que  le  sable  blanc  de  Riliy  montre  ses  rapports  paléontologiqoes 
avec  les  sables  de  Châlons- sur-Vesle.  La  coupe  que  donne 
M.  Hébert  se  montre  parfaitement  bien  en  suivant  le  bout  de  la 
vieille  route  de  Reims,  en  bas  de  la  côte  à  Montchenot.  La  nou- 
velle route  fait  un  petit  détour.  Entre  les  deux  routes,  le  sable  a 
été  autrefois  exploité.  Il  y  a  des  couches  d'un  gris  blanc  très  tendre, 
formant  de  gros  blocs;  et  dans  ceux-ci  j'ai  trouvé  des  moules  et 
des  empreintes  de  coquilles.  M.  Deshayesa  eu  la  complaisance  de 
m'en  faire  la  détermination  suivante,  sur  quelques  morceaux  que 
je  lui  ai  montrés  : 

1°  Un  Cardinm^  confondu  avec  le  scmigranutatum  de  Sowerby, 
mais  qui  en  est  parfaitement  distinct  ;  il  se  trouve  aussi  h  Rra- 
bheux,  à  Abbecourt,  à  Brimout  et  à  Châlohs-sur-Vesle. 

2*  Une  X«r//î^ ,  voisine  de  Vrtnnnatay  constituant  une  espèce 
nouvelle  ;  elle  est  à  Brimont  et  à  Ghâlons-sur-Yesle. 

8«  Psammobta  rubis?  Lam.  ;  elle  est  aussi  à  Brimont. 

Dans  un  autre  échantillon  que  j*ai,  il  a  trouvé  aussi  des  ein- 
prelnteà  apparentes  de  Liicines  et  de  Corbules. 

Quoique  les  espèces  déterminées  ne  soient  pas  nombreuseis^  il  me 
parait  qu'elles  sont  assez  distinctes  pour  montrer  toujoura  que  les 
sables  de  Rilly  appartiennent  h  un  dépôt  marin,  et,  suivant  toute 
pit>babilité,  aux  sables  marins  de  Chdlons-sur-VesIe  et  de  Brimont, 
qui,  dans  ce  pays,  sont  les  seules  couches  marines  qui  se  trouvent 
au-dessous  des  lignites,  et  avec  les  fossiles  desquelles  les  quelques 
Spécimens  ci-nommés  sont  en  parfait  accord. 

Il  y  a  cependant  une  difficulté  à  cet  égard,  car  M.  Hébert  a  fait 
observer  qu'à  Chenay  on  voit  le  calcaire  lacustre  au-dessous  da 
sables  de  Ghilonssur-Vesle. 

Je  n'ai  pas  fait  plus  tôt  cette  communication  à  la  Société, 
parce  que,  avant  de  la  faire,  j'avais  l'intention  de  visiter  cet 
endroit  à  mon  voyage  en  Champagne,  au  mois  d'octobi*e  passé, 
et  je  regrette  de  n'en  avoir  pas  eu  le  temps.  Je  ferai  observer 
néanmoins  que,  comme  M.  Hébert  dit  que  les  sables  au-dessus  du 
ealcaire  lacustre  à  Chenay  ne  sont  pas  fossilifèi*es ,  ils  peuvent 

(i)  Bull.  Soc.  géol.,  2«  sér.,  vol.  V,  p.  40t. 
(«)  BnlL  Soc.  géoLj  V  sér.,  vol.  VI,  p.  746. 
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appartenir  à  la  couche  de  sable  blanc  qu'il  place  ailleurs,  à  la 
base  des  lignites,  el  qui  est  aussi  souvent  non  fossilifère.  Alors  les 
sables  blancs,  qui  à  Glienay  sont  au-dessous  du  calcaire,  correspon- 
dent, comme  le  sable  de  Rilly,  aux  sables  fossilifères  de  Gliâlons- 
sur-Vesle.  Il  faut  remarquer  qu  ici  aussi  ce  n'est  que  la  partie 
inférieure  qui  est  fossilifère.  Si  cependant  ces  sables  supérieurs  de 
Gh^ay  appartiennent  aux  sables  de  Gbdlons-sur-Vesle,  comme  le 
penfe  M,  Hébert,  et  sans  connaître  cet  endroit,  je  ne  peux  pas  me 
permettre  de  discuter  la  question  avec  lui,  alors  il  faudrait  croire 
que  le  calcaire  de  Ri  11  y  est  une  couche  lacustre  intercalée  à  la 
partie  supérieure  de  ces  sables.  Mais  du  moins  ce  qui  me  semble 
certain,  d'après  les  observations  que  je  viens  de  rapporter,  c'est 
que  le  calcaire  de  Rilly  a  été  précédé  d^un  dépôt  marin,  et  que 
sa  forme  terrestre  et  d'eau  douce,  si  curieuse,  n'a  pas  été  la  pre- 
mière de  celles  qui  aient  apparu  dans  la  période  tertiaire. 

A  l'égard  des  caractères  géographiques  de  la  surface  du  pays  à 
l'époque  du  dépôt  du  calcaire  de  Rilly,  je  ne  puiâ  admettre  i]ue 
ce  dépôt  se  soit  fait  comme  on  l'a  supposé,  dans  un  gi*and  lac  ayant 
une  éteudue  de  Reims  à  Sézande,  c'est-à-dire  de  vmgt  lieues,  ou 
dans  Testuaire  oh  a  été  formée  la  série  de  couches  qui  constituent 
le  groupe  des  lignites  et  des  sables,  car  je  ne  conçois  pas  comment 
alors  quelques  unes  des  espèces  de  fossiles  qui  se  trouvent  a  Rilly  ne 
se  trouveraient  pas  dans  ces  autres  couches,  ou  comment  il  n'y  aurait 
pas  des  fossiles  clés  lignites  dans  la  couche  de  Rilly.  Or,  auconti'aire, 
il  n'y  a  pas  une  seule  espèce  commune  entre  ces  couches. 

Le  groupe  des  lignites  résulte  d'un  charriage  de  sédiment  asset 
abondant  —  de  l'affluent  d'une  rivière  importante  —  au  lieu  qu'à 
Rilly  tout  indique  qu'il  y  a  eu  peu  de  mouvement  dans  les  eaux 
et  que  le  charriage  était  faible;  car,  à  l'exception  des  grains  de 
sable  siliceux  empalés  dans  le  calcaire  et  provenant  des  sables 
au-dessous,  il  n'y  a  dans  la  masse  principale  du  calcaire  laeustre 
presque  pas  de  mélange  de  corps  étrangers  ou  de  boue  argileuse; 
d'ailleurs  le  bel  état  de  conservation  des  coquilles  terrestres,  qui 
n'ont  pas  été  altérées  par  une  longue  exposition  à  l'action  atmos* 
phérique,  et  qui  généralement  ne  sont  ni  usées  ni  brisées,  démon- 
trent que  le  transport  n'a  pas  été  long,  ni  effectué  par  une  grande 
masse  d'eau  —  une  rivière.  Uabsence  de  toute  trace  de  jxiissons  et 
à'Unio  est  encore  un  fait  négatif  en  faveur  de  cette  hypothèse. 
Le  carbonate  de  chaux  formant  la  base  et  même  presque  la  totalité 
du  calcaire  de  Rilly  a  toute  l'apparence  d'un  dé|)ôt  de  Source 
local  —  d'un  travertin  —  qui  se  serait  formé  dans  un  petit  laç^  un 
étang,  ou  une  mare,  alimenté  ou  par  de  l'eau  jaillissante  à  travers 
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le  sable,  ou  par  un  ruisseau  formé  par  quelque  source  calcaire  siu* 
des  hauteurs  voisines.  Comme  il  se  trouve  tant  de  coquilles  ter- 
resti*es  à  Killy  et  de  feuilles  à  Sézanue,  la  dernière  de  ces  vues  me 
parait  la  plus  probable. 

£n  effet,  si  nous  étudions  le  caractère  de  cette  faune,  nous  ver- 
rons que  des  US  espèces  de  coquilles  il  y  en  a  30  qui  sont  terres- 
tres, 3  qui  peuvent  vivre  sur  terre  ou  daus  Teau,  et  12  seuleii&enl 
qui  habitent  l'eau  ;  et  ces  12  espèces  appartiennent  à  5  genres  qui,  â 
l'exception  du  Cyclas,  sont  tous  des  gastéropodes  puhnonés,  d'où  il 
est  probable  que  l'eau  n'était  ni  profonde  ni  d'une  grande  étendue. 

Des  30  espèces  terrestres  la  plupart  appartiennent  à  des  genres 
dont  les  espèces  vivantes  n'habitent  pas  même  des  terrains  maré- 
cageux, mais  fréquentent  au  contraire  un  sol  sec  et  des  côtes  cal- 
caires. Ainsi  des  7  espèces  d'Hélices ,  il  y  en  a  2  qui  a^^rtien- 
uent  au  groupe  des  Caracoles  qu'on  trouve  à  présent  sur  les  ten*ains 
secs  et  élevés.  Les  Clausilies,  dont  il  y  a  2  espèces,  sont  des  coquilles 
qui  se  trouvent  souvent  en  foule  sur  nos  collines  crayeuses.  Il  en 
est  à  peu  près  de  même  pour  les  Cyclostomes  dont  il  y  a  3  espèces 
qui,  pour  la  plupart,  habitent  les  endroits  secs  et  chauds.  Les  Papa 
dont  il  n'y  a  guère  que  10  espèces  fréquentent  les  bords  de  l'eau, 
aussi  bien  que  les  lieux  frais  et  abrités  des  hauteurs.  Parmi  les 
genres  qui  habitent  plutôt  les  endroits  humides,  mais  pas  exclusi- 
vement, on  peut  citer  les  Achatines  dont  il  y  a  4  espèces,  et  les 
Vitrines  représentées  par  1  espèce.  Les  Auricules,  dont  il  y  a  3  es- 
pèces, sont  amphibies.  Des  5  genres  de  coquilles  d'eau  douce,  le 
Cyclas,  dont  il  y  a  5  espèces,  vit  dans  les  rivières  lentes  et  dans 
les  étangs  où  ils  s'enfoncent  dans  la  vase.  Les  PJiyses  peuvent  vivre 
dans  les  terrains  marécageux,  mais  c'est  plutôt  tout  à  fait  dans 
l'eau  qu'il  faut  les  chercher.  Les  Paludines  fréquentent  suitout  les 
rivières  et  les  ruisseaux. 

Quoique  en  consultant  la  liste  très  complète  que  donne  M.  de 
Boissy  (1),  on  soit  frappé  de  la  grande  proportion  de  coquilles  ter- 
restres qu'il  y  a  à  Rilly,  il  faut  faire  attention  néanmoins  que  les 
individus  de  ce  groupe  sont  rares  en  comparaison  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  Teau.  Les  fossiles  qui  se  trouvent  en  plus  grande  abon- 
dance sont  les  Physes  et  les  Paludines  ;  toutes  les  coquilles  terres- 
tres sont,  en  comparaison,  plus  ou  moins  rares.  Celles-là  étaient 
évidemment  en  possession  du  terrain,  et  celles-ci  n'étiient  que  des 
étrangères.  Cependant,  quoique  amenées  accidentellement,  comme 
elles  sont  en  bon  état  de  conservation,  il  est  probable,  non  seule- 


(<)  i^/fV//.  f/e  In  Soc.  gêoi,  de  France^  2*sér.,  vol.  IH,  p.  267 
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ment  qu'elle  n'ont  pas  été  apportées  de  loin,  niuis  aussi  que  leur 
fossilisation  a  eu  lieu  avec  rapidité. 

Il  me  parait  donc,  d'après  ces  caractères  {généraux  des  principaux 
genres  de  fossiles  d'après  leur  état  et  d'après  leur  mode  de  conser- 
vation, qu'il  y  a  eu  une  terre  émergée  non  loin  de  Reims  et  d'Éper- 
nay,  où  le  calcaire  pisolitique  et  la  craie  formaient  des  liauteui-s 
avec  le  terrain  sableux  des  sables  de  Cliâlons-sur-YesIe  à  leur 
base  (1).  De  ces  collines  calcaires  il  coulait  des  ruisseaux  alimentés 
par  quelques  sources  fortement  chargées  de  carbonate  de  chaux  et 
formant  des  mares  ou  petits  lacs  locaux  placés  sur  les  sables  infé- 
rieurs, dont  les  grains  quartzeux  ont  été  charriés  et  mêlés  avec  le 
dépôt  calcaire.  Après  les  averses,  les  coquilles  terrestres,  qui  vivaient 
sur  les  bords  des  ruisseaux  et  sur  lés  côtes  voisines,  auront  été 
emportées,  et,  comme  les  feuilles  qui  les  accompagnent  à  Sézanne, 
fixées  rapidement  par  le  carbonate  calcaire  avant  qu'elles  aient  eu 
le  temps  de  se  décomposer.  Ces  conditions  d'eau  limpide,  aérée  et 
chargée  de  carbonate  de  chaux  ont  aussi  sans  doute  contribué  à  la 
grande  taille  des  Physes  et  de  quelques  autres  coquilles. 

Il  reste  encore  à  expliquer  comment  il  se  fait  que  ce  n'est  que 
dans  les  endroits  où  se  trouve  le  calcaire  de  Rilly  que  les  sables 
quartzeux  marins  au-dessous  sont  si  blancs  et  si  pure.  Si  l'on  exa- 
mine la  partie  inférieure  de  ce  calcaire,  on  verra  qu'il  n'y  a  pas 
de  couche  d'argile  capable  d'empêcher  les  eaux  qui  déposaient  le 
calcaire  des'inBltrer  à  travers  les  sables  sous-jacents  et  d'échapper 
ainsi  par  voie  souterraine ,  au  lieu  de  s'écouler  par  une  voie  à  la 
surface,  si  toutefois  il  y  avait  dans  les  environs  des  endroits  plus  bas 
que  ceux  où  étaient  placés  ces  petits  lacs,  ce  qui  ne  présente  pas  de 
difficultés.  Il  résultera  de  cette  manière  de  se  décharger  que  l'eau 
du  bc  aurait  été  dans  un  état  de  repos  propre  à  laisser  déposer  le 
carbonate  de  chaux  dont  elle  était  chargée.  Quoiqu'elle  eût  pu 
perdre  ainsi  tout  excès  d'acide  carbonique,  cependant  l'exposition 
à  l'atmosphère  et  puis  les  matières  organiques  et  la  présence  des 
mollusques  auront  été  cause  qu'il  en  sera  resté  toujours  une  certaine 
quantité  en  dissolution  avec  de  Tair  atmosphérique  ;  de  manière 
que  cette  eau,  passant  par  une  in6Itration  continue  dans  les  sables 
placés  au-dessous  du  dépôt  lacustre,  aurait  exercé  une  force  oxy- 
dante et  dissolvante  en  même  temps  avec  les  effets  mécaniques 
ordinaires  du  lavage.  Donc  on  peut  bien  concevoir  qu'un  tel  phé- 

{0  Peut-ôtre  même  n*y  avait-il  qu'un  seul  lac.  le  Homeryp  passait 
par  Rilly*  à  Châlons-sur-Vesle;  mais  il  me  parait  que  le  calcaire  de 
Sézanne  était  déposé  dans  un  autre  lac  h  part. 
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Qomène  ayagt  lieu  à  travers  une  masse  de  sable  quartzeux,  mêlé 
avec  un  peu  d'argile  et  de  calcaire,  avec  des  tests  de  coquilles  et 
des  traces  de  matières  végétales,  rouilles  eu  place  par  Foxyde  de 
fer,  la  matière  fine  argileuse  serait  emportée  et  les  autres  coips 
décomposés  et  dissous  par  le  passage  de  Teau,  ne  laissant  que  la 
partie  la  plus  grossière  et  insoluble  de  cette  coucbe  perméable , 
c'est-à-dire  le  sable  à  grains  de  quartz  byalib,  qui,  ainsi  débar- 
rassé de  matières  étrangères,  se  présente  de  ce  beau  blanc  et  dans 
cet  état  de  pureté  si  remarquable  qu'on  voit  à  Rilly.  Quoique  les 
sables  marins  de  Chàlons-sur-Yeslc  soient  d'une  grande  étendue, 
ce  n'est  que  là  où  ils  sont  recouverts  par  le  calcaire  lacustre  qu'ils 
présentent  ce  caractère  ;  d'où  il  faut  conclure  qu'il  y  a  quelque  rap- 
port comme  celui  que  nous  venons  de  suggérer  entre  les  deux  (kits- 

M.  Hébert  fait  observer,  relativement  A  la  communication  de 
M.  Prestwich,  qu'il  est  à  craindre  qu'il  n'ait  pris  pour  do  sable 
de  Rilly  des  sables  marins  appartenant  aux  sables  de  GhAlons- 
sur-VesIe  et  de  Brachblix,  qui,  par  leur  pureté,  quelquefois 
à^sëi  grande,  et  leur  Voisinage  fréquent  du  sable  db  Rilly,  peu- 
vent être  confonduis  avec  celui-ci,  lorsqu*on  ne  les  observe  pas 
avec  une  attention  suffisante.  Il  s'empressera  de  profiter  dés 
indications  de  M.  Prestwich,  et  il  rendra  à  la  Société  un  compte 
exact  de  ce  qu'il  aura  vu. 

M.  Boubée  dit  que  les  sables  de  Rilly»  qui,  comme  dans  la 
Sologlie,  reposent  immédiatement  sur  la  craié;  lui  paraissent 
prévenir  de  la  partie  supérieure  de  la  craie; 

M.  Raulin  dit  que  les  sables  de  la  Sologiië  sont  formés  de 
granité,  detjUBriz,  toujours  hyalin  et  de  h  gh)Sseli^  d'un  pois. 

M.  Dlâlesse  dil  que  IcS  caractères  âUribù)É;S  pdr  M.  Hébert 
àùi 'sablés  dé  Rilly  semblent  indiquer  uh  agrégat  de  feristaux  de 
qiïarlz  qui  se  seraient  formés  sur  place,  comme  cela  a  déjà  été 
signalé  pour  plusieurs  grès.  En  ioui  cas,  un  lavage  de  ces  sables 
$^T  place  n'aurait  pas  eu  pour  e^et  d'enlever  de  l'oxyde  de  fer 
d'abofd  mélangé  au  quartz,  puisque  cet  oxyde  est  plus  deosa 
que  le  quarts. 

M.  V.  GerVàis,  professéUi*  l  la  Faculté  de  Môntt)éllier,  met 
sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  débris  de  mammifères 
appartenant  aux  Phoques  et  aux  célacéi;  profiréhient  dits;  il 
donne  à  leur  égard  les  détails  suivants  : 
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Sur  que/fj[nes  ossements  fossiles  de  Phoques  et  de  cétacés , 

par  M.  Paul  Gervais. 

I.   Ordre  des  amphibies, 

1*  Dans  le  chapitre  de  ma  Zoologie  et  paléontologie  françaises  y 
qui  est  coiMacr^  à  cet  ordre  db  ttiainmifères ,  j'ai  montré  qu'on 
trouTait  dans  nos  terrains  miocènes  et  pliocènes  des  restes  de  plu- 
sieurs espèces  qui  s'y  rapportent,  par  exemple  à  Romans  (Drôme)  > 
ainsi  qu'à  Poussan  et  k  Montpellier  (Hérault). 

2»  Une  dent,  que  j'ai  aussi  fait  figurer  (pi.  VIÏI,  fig.  8  du 
même» ouvrage) ,  et  que  j'avais  d'abord  signalée  comme  prove* 
liant  d'Ucbaux^  dans  le  département  de  Yaucluse ,  d'après  une 
indication  du  Musée  d'Avignon,  où  cette  pièce  est  conservée,  pro- 
vient au  contraire  d'Uiès  (Gard) ,  ainsi  que  M.  Requien  et  moi 
nous  en  sommes  assurés  depuis  lors,  et  elle  y  a  été  recueillie  dans 
un  terrain  de  mollasse  renfermant  aussi  des  dents  de  Myliobates^ 
de  Squales  miocènes  et  de  Grysophrys;  elle  a  une  grande  analogie 
avec  la  canine  inférieure  des  Otaries,  genre  de  Phoque  actuelle- 
ment étranger  aux  mœurs  européennes  (1). 

30  Une  canine  recueillie  dans  le  crag  d'Anvers ,  et  qui  m'a  été 
communiquée  par  mon  ami  M.  le  professeur  Van  Benedenj  indique 
aussi  un  Phoque  assez  voisin  des  Otaries. 

6*"  C'est,  au  contraire,  à  un  Phoque  tenant  à  la  fois  des  Pelages 
et  des  Sténorhynques  qu'a  appartenu  un  côté  de  mâchoire  infé- 
rieure que  j'ai  trouvé  dans  les  sables  marins  de  Montpellier.  Je  la 
rapporte  à  l'espèce  que  j'avais  pi'écédemment  indiquée  sous  le 
nom  de  Phoca  occitana^  en  lui  assignant  précisément  la  même 
place  dans  la  série  des  amphibies;  mais,  d'après  l'examen  d'une 
seule  incisive  supérieure,  l'os  mandibulaire  que  je  possède  aujour- 
d'hui est  grêle  comme  celui  du  Phoca  Icptonyx^  qui  sert  de  type 
au  genre  Sténorhynque,  et  à  peu  près  de  même  forme,  mais  il  est 
de  moindre  dimension.  Les  molaires^  à  en  juger  parles  deuxièiiie 
et  troisième  qui  sont  encore  en  place,  avaient  leur  couronhe  ti*i« 
lobée,  mais  à  lobes  moins  saillants  que  dans  le  Phoca  Uptonyx^ 
surtout  les  lobes  externes^  et  plus  semblables  à  ceux  du  Phoca 
nwnachiÊS  ou  Pelage.  L'alvéole  unique  de  la  première  molaire 

(4)  Je  dois  cependant  rapporter  à  cette  occasioD  que  U.  lé  profes- 
seur Valenciennes  possède  et  se  propose  de  publier  proche inement  le 
crSoe  d'une  espèce  d'Otarie  qui  a  été  trouvé  sur  la  plage,  daps  le  golfe 
de  Gascogne. 
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indique  que  cette  deut  n'avait  qu*uoe  seule  racine.  Les  quatre  au- 
tres, au  contraire,  sont  à  doubles  racines,  comme  celles  des  deux 
espèces  vivantes  que  nous  avons  citées. 

II.   Ordre  des  cétacés. 

Les  pièces  appartenant  à  des  animaux  de  cet  ordre,  que  }*ai  pu 
étudier  depuis  la  publication  de  mou  ouvrage ,  et  que  je  mets, 
Gpmme  les  précédentes ,  sous  les  yeux  de  la  Société ,  sont  de  la 
même  famille  que  les  Dauphins. 

5°  La  plus  remarquable  est,  sans  contredit,  une  tète  presque 
entière  découverte,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  la  mollasse  coqutl- 
lière,  à  Cournon-Sec,  village  des  environs  de  Montpellier,  qui  est 
situé  entre  cette  ville  et  celle  de  Cette.  Elle  indique  une  espèce  un 
peu  moins  grande  que  le  Dauphin  ordinaire  (De/p/tinus  delphis) , 
mais  à  rostre  plus  grélc,  pourvu  eu  dessous  d*une  forte  rainure 
médio-palatine  intermédiai rement  aux  os  maxillaires ,  rainui'e 
analogue  à  celle  des  Delphinus  rostratus  et  pluinbvus.  A  la  face 
supérieure  du  rostre  existe  aussi  une  rainure  bilatérale  au  point  de 
contact  des  os  maxillaires  ei  incisifs,  comme  dans  les  Delphmus 
Geojjrensis  et  macro^e/iius.  Toutefois,  la  coupe  du  rostre  a  une 
autre  forme  que  dans  ceux-ci.  Je  rapporte  la  tète  trouvée  à  Cour- 
non-Sec  à  l'espèce  que  j'ai  nommée  précédemment  Delphi mts 
psetuio'dafphis  y  d'après  une  autre  tète  dont  on  voit  la  coupe  dans 
une  de  ces  dalles  faites  avec  la  mollasse  de  Vendargues,  dont  ou 
se  sert  à  Montpellier  pour  paver  les  appartements.  J'ai  donné  dans 
ma  Zoologie  une  figure  de  cette  tète,  et  la  dalle  elle-même  qni  la 
renferme  a  été  déposée  sur  le  bureau  à  coté  de  la  tète  de  Couraon. 
Je  remplacerai  le  nom  de  celle  espèce  par  celui  de  Delplùnorhyn' 
chus  sulcatas,  parce  qu'il  a  été  aussi  appliqué  par  M.  Scblegel  à 
une  autre  espèce  propre  à  la  mer  du  Nord.  Quelques  (portions  de 
têtes  de  Dauphins ,  qu'on  a  retirées  de  la  mollasse  de  Poussan 
(Hérault) ,  m'ont  paru  appartenir  au  Delphi/wrhynchus  snlcains. 

6*  Un  Dauphin,  qni  doit  diftérer  assez  peu  du  précédent,  et  en 
même  temps  du  Delphinus  {lationuin^  Laurillard,  m'est  signalé  par 
un  fragment  de  mâchoire  inférieure  ti'ouvé  dans  le  falun  de  Salles 
(Gironde)  par  M.  Lafon.  Cette  pièce  m'a  été  confiée  par  M.  le 
professeur  V.  Raulin. 

7*  Un  autre  fossile  intéressant,  que  M.  Raulin  m'a  remis  aussi 
pour  en  déterminer  la  nature,  est  un  fragment  de  deut  découvert 
par  M.  Delbos,  dans  le  dépôt  miocène  du  bassin  de  Bordeaux. 
C'est  un  cône  tronqué  à  son  sommet,  qui  est  un  peu  excavé.  Il  est 
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long  de  0,090  et  il  mesure  0,0^9  de  diamètre  à  sa  base.  Ce  fossile 
est  formé  d'nn  cône  intérieur  d'ivoire  enveloppé  d\ine  couche 
épaisse  de  matière  cémenteuse.  A  la  cassure  qui  fonne  la  base  du 
cône,  le  rayon  de  la  circonférence  totale,  résultant  de  là  couche 
enveloppante  et  du  cône  d'ivoire  emboîté,  a  0,015  pour  la  paitie 
ébumée,  et  0,005  pour  la  partie  cémenteuse.  La  disposition  des 
deux  substances  composant  ce  fragment  est  comparable  à  celle  du 
Nai^alet  du  Cachalot;  mais  la  fonne  n'est  exactement  semblable 
ni  à  celle  de  l'un,  ni  à  celle  de  l'autre,  quoiqu'elle  se  rapproche 
de  la  dent  du  Narval.  On  sait  que  le  genre  de  ce  dernier  a  été 
mentionné  à  l'état  fossile ,  mais  qu'il  reste  encore  de  l'incertitude 
à  cet  égard.  Si  la  dent  dont  je  parle  ici  devait  lui  être  attribuée, 
ce  qui  devra  être  confirmé  par  une  étude  des  caractères  ostéologi- 
ques  du  cétacé  dont  elle  provient,  elle  signalerait  une  espèce  cer- 
tainement différente  de  celle  de  l'époque  naturelle.  En  effet,  elle 
devait  former  un  cône  bien  plus  court  que  la  défense  du  Narval, 
et  elle  ne  montre  pas  de  ti*ace  de  la  disposition  spirale,  simulant 
une  torsion  de  cette  dent  sur  son  axe,  que  l'on  voit,  au  contraire, 
dans  l'espèce  vivante. 


Séafice  du  7  mars  185». 

rBÉSIDBNCB    DE    H.'DB    TERIfEUIL. 

M.  Delcssc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-rerbal  de 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Mares  (Paul),  docteur  en  médecine,  A5  bis^  rue  de  la 
Chaussée -d'Antin,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Puel  etBaptista; 

RoucHON-GuiGKEs  6ls,  à  Àjx  (Bouches-du-Rhône),  présenté 
par  MM.  Goquand  et  Pidancet. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCItTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa- 
vants ,  fétrier  1853. 
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De  la  part  de  D.  Gasiano  de  Prado,  Mapa  g^^hgica^  etc. 
(fissai  d'une  c^rte  géologique  de  la  province  .de  Madrid)  ^ 
1  feuille  colombier.  Madridi  iMij  cbe»  Bachiller»  C«  Veoeru, 

De  la  part  de  M.  Ddanoûe,  Des  iepràûiê  ffaieoMoUimè  dm 
Ooii/onnats  9i  rh  leur$  rapports  apwi  t^tut  fie  lu  Belgique,  «— 
Db  i'êxistencê  des  têrrhiuè  Éûtffirti  dâhë  k  Wàht  de  fà  Ffnrtt* 
(extf.  du  Brt/l.  Soe.  géot.,  8<  sêr.,  t.  IX,  p.  ÎI9&)  i  îtt-8,  18  p.. 

De  là  péi'l  de  M.  H.  Michelin ,  Description  de  quelques  nou- 
i)etles  espèces  d'Échinoaermes  fossiles  (extr.  de  la  ^evue  et 
Magasin  de  zoologie^  n°  1 ,  1842);  in-8j  3  p. 

pe  la  parf  de  M.  )e  docteur  T*  Puel,  Fin  dii  catql^ue  des 
plantes  vascplaires  qui  eivissênt  dan$  le  dépar^amtni  du  LQt, 
iQ-8|  i  L  1/2,  p»  160  2&di  Cah^rsi  ISêS,  chez  J.^P.  Gom- 
berieu» 

Comptes  rendns  dès  séances  d^  VÂMtdë/Hh  dffs  ètdf^tH  ; 
1858,  Icr  sem.,  t.  XXXVI,  no«  8  et  9. 

L'Institut,  1853,  no«  999  et  1000. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  n**  51,  6«  année. 
—  Janvier  1853. 

The  Jthenœum,  1853,  n^  1322  et  1323. 

Neues  Jahrbuch^  etc,  ^  par  Leonhard  et  Bronn,  1862, 
cahier  supplémentaire,  et  1858,  Icr  cahier. 

—  M.  de  Verneuil  présente  de  la  part  de  M.  Casiano  dé  Pfadô 
une  carte  géologique  de  la  prd^iite^  de  MâdHd.  Il  ftJOUté  ^ue 
dans  ses  voyages  en  Eapagnë,  Il  a  pu  a'iftsUlW  pâf  lUi-MMë 
du  soin  que  M.  Casiano  a  apporté  dans  Texécution  de  cette 
carte. 

-^  M.  Michèliri  firésefliô  &  là  Sôëiétê,  d^  là  f^drt  <)éM.  É.  Cail- 
Htittd,  UB  bel  («fianlillofi  de  gtlëls^  tnicëcè  et  grénalirérè,  prô- 
«MMAt  des  tlbii&i  Û\i  â^baft^bleht  ilè  le  Lbirë-ïntérièure;  ce 
gneiss  a  été  perforé  par  plusieurs  Miola&ês  [Phôtâs  dàctylus., 
qui  s'y  trouvent  encore  engagées. 

M.  Michelin  fait  les  communications  ci-aprés  : 

Uo  voyage  fAit  d^ni^i  eiilefii  à  Aouèo  et  A  lÉ  mBiMagiit  Bttbte- 
Catherine  ni  engage  à  rappeler  à  la  Société  1^  dèm  èa  léanee 
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du  iÇ  mars  iSûO  je  lui  ai  offert  deux  fragments  de  Nudistes, 
trou^ ,  Vun  k  Sainte-Ménehould ,  et  Tautre  à  Cherft  y  près 
de  Tournai.  Je  mets  aujourd'lmi  sous  ses  yeux, 

1"  Un  morceau  qui  appartient  probablement  à  un  Hippurite. 

2®  .Un  autre  fragment  ayant  l'^pj^arencf  de  ces  vertèbres  qui 
composaient  les  eoi*ps  ancietmeiilent  connus  sous  le  nom  dlchthyo- 
•arcolithiÉ. 

Des  Rudistes  ayant  été  signalés  à  Maestricht  et  à  Giply,  dans  le 
département  de  l'Aube  et  dans  la  Touraine,  on  reconuaiti*a  que 
cette  famille  a  vécu  jusque  dans  les  derniers  étages  du  groupe 
crétacé. 

Je  signalerai  également  que  j'ai  découvert,  il  y  a  peu  de  temps, 
un  fait  intéressant  pour  la  zoologie  et  la  paléontologie.  En  exami- 
nant un  moule  intérieur  d'un  Pygaster  umbrosa^  j'ai  reconnu  que 
la  bouche  était  garnie  d'un  appareil  dentaire  sehiblable  â  celui 
des  Clypédstroides.  Ce  genre  devra  dbnc  quitter  les  Cassidulideli 
pour  passer  dans  les  Clypcastroïdes.  11  en  résultera  qutî  les  Echi- 
nides  de  cette  famille,  qui  il'étaient  conntis  qt|e  dans  les  fêrl'àins 
tertiaires  et  à  l'époque  actuelle^  remonteraitmt  aux  étages  crétacé 
et  oolitique^  A  l'on  reconnaît  des  dents  dans  toutes  les  espèces 
composant  le  genre  Pygaster^  tel  qu'il  est  aujom*d'bui  établi  par 
jVJ.  Agassiz. 

M.  d'Ârcbiac  demandée  M.  Michelin  s^it  a  trouvé  ces  Hippu- 
rites  et  ce  Pygaster  qh  place.  Sur  sa  réponse  négative,  il  ajoute 
que  ces  fossiles  pourraient  bien  n'être  pas  de  la  montagne 
SainteCatherine  elle-même,  mais  provenir  dû  terrain  quater- 
naire qui  la  recouvre. 

—  M.  Delesse  fait  une  commuoicalion  sur  le  gisement  et  sur 
l'exploitation  de  l'or  en  Australie  (1).  Les  détails  dans  lesquels 
il  entre  sur  ce  sujet  ont  été  extraits  de  plusieurs  mémoires 
de  Sir  Roderick  Murcbison,  ainsi  que  de  diiïérents  journaux 
anglais,  et  surtout  des  rapports  adressés  au  gouverneur  général 
de  la  Nouvelle-Galleâ  du  Sud  par  le«  gt&t>lDgaes  du  Geological 
Survey^  notamment  par  MM.  W.  B.  Clarke,  T.  L.  Mitchell, 
S.  Stutchbury,  Ë.  Hammond  Margraves,  J.  R.  Hardy. 

(<)  Voir,  pour  des  détails  sur  ce  sujet,  la  4"  livraison  des  Annales 
des  mines  de  4  853.  Cet  extrait  de  M.  Delesse  est  accompagné  de  la 
carte  géologique  de  la  région  atirifère  de  l'Australie^  qui  S  été  ^xé6iltée 
par  M.  de  Strzelecki. 
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M.  d'Archiac  demande  si  Tor  a  été  trouvé  sur  les  deur  \er* 
sants  des  chaînes  de  montagnes. 

M.  J.  Barrande  fait  la  même  question,  en  observant  qu'en 
Bohème,  par  exemple,  et  le  long  de  la  Moldau,  Tor  a  été  autre- 
fois exploité  sur  une  très  grande  échelle ,  et  qu'il  se  trouvait 
dans  le  gneiss  et  dans  le  granité ,  mais  qu'on  n'en  avait  pas 
rencontré  sur  l'autre  versant  de  la  chatne  et  du  côté  de  la 
Bavière. 

M.  Delesse  fait  remarquer  que  la  région  aurifère  s*ètend 
plus  spécialement  à  l'ouest  des  grandes  chaînes  de  montagnes 
qui  bordent  le  sud-est  de  l'Australie ,  mais  qu'à  plusieurs 
reprises  l'or  a  été  signalé  sur  les  deux  versants  d'une  même 
chatne  \  ainsi  M.  Glarke  a  trouvé  de  l'or  dans  le  granité,  sur 
les  deux  flancs  des  alpes  qui  s'élèvent  entre  le  Tumut  et  la 
rivière  Snowy. 

M.  Rivière  dit  que  M.  Gueymard  prétend  avoir  trouvé  de  l'or, 
en  quantité  qui  serait  exploitable,  dans  les  calcaires  jurassiques 
qui  s'étendent  depuis  le  bourg  d'Oisans  jusqu'à  Briançon. 

M.  Boubée  fait  observer  que  le  fer  titane  n'est  pas  un  indice 
de  la  présence  de  l'or,  bien  qu'il  lui  soit  généralement  associé  ; 
car  l'or  est  presque  toujours  dans  les  roches  granitiques  et  dans 
le  quartz. 

M.  Delesse  dit  que  dans  l'Australie ,  le  fer  titane  provient 
sans  doute,  et  pour  la  plus  grande  partie,  des  basaltes  et  des 
trapps  qui  sont  abondants  dans  la  région  aurifère  \  mais  que 
ce  fer  titane  peut  provenir  aussi  du  granité  syénittque  dans 
lequel  l'or  se  trouve  souvent  disséminé  en  Australie. 


Séance  du  21  mars  1853. 

PRtSIDBNCB   DB   M.    hE   VBBKBUIL. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCIÉTft. 

Lia  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  B.  Gasfaldi,  Jppunti,  etc.  (Aperçus  sur  la 
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géologie  du  Piémont)*,  in-A,  32  p.^  6  pi.  Turin,  1863;  choi 
G.  Marzorati. 

De  la  part  de  M.  L.  Gruner,  Description  et  classification  des 
houilles  (le  la  Loire  (exlr.  des  Ànn,  des  mines,  5'  série,  t.  II, 
1852,  p.  511)-,  in-8,  68  p.  Paris,  1852,  chez  Garilian-Gœiiry 
et  Victor  Dalmont. 

De  la  part  de  M.  E.  Hébert,  Note  sur  la  limite  qui  sépare  le 
terrain  crétacé  du  terrain  tertiaire  (extr.  des  Comptes  rendus 
des  séances  de  VAcad.  des  sc,^  t.  XXXV,  séance  du  13  dé- 
cembre 1852);  in-A»  i  p. 

De  la  part  de  M.  Tournaire ,  Géologie  et  minéralogie  du 
Cantal  (  extr,  du  Dictionnaire  statistique  et  historique  du 
Cantal)  ;  in-8,  39  p.  Âurillac,  chez  M"»«  veuve  Picut. 

Comptes  rendus  des  séances  de  r Académie  des  sciences , 
1853, 1er  sem.,  t.  XXXVI,  n^»  10  et  11. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  â«  série,  t.  IV,  n^  24, 
décembre  1852. 

L'Institut,  1853,  n»»  1001  et  1002. 

The  quarterly  Journal  oj  the  geological  Society  of  Londouy 
vol.  IX,  part.  I,  février  1863,  n^  33. 

The  Mhenœum,  1853,  n*»  \Z2h  et  1325. 

M.  de  Verneuil  annonce  à  la  Société  que  M.  Léopold  de  Bucii 
vient  d'être  inopinément  enlevé  au  monde  savant  et  à  la  géologie. 
Il  fait  une  énumération  rapide  des  travaux  si  remarquables  et  si 
originaux  de  M.  de  Buch ,  qui,  depuis  prés  d'un  demi-siécle, 
occupait  le  premier  rang  parmi  les  géologues  de  son  temps,  et 
il  exprime  le  désir  qu'un  membre  de  la  Société  se  cha^ge  de 
retracer,  dans  une  notice  bibliographique,  les  nombreux  ser- 
vices rendus  à  la  science  par  M.  de  Buch. 

La  Société  adopte  à  l'unanimité  la  proposition  de  M.  de 
Verneuil. 

M.  Rousseau  présente  à  la  Société  des  épreuves  daguer- 
riennes  sur  papier,  qui  reproduisent  avec  beaucoup  de  perfec- 
tion les  détails  de  l'organisation  de  divers  animaux. 

M.  Rozet  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
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Observations  sur  une  notice  de  M,  Loiy^  par  II*  RozeL 

Le  premier  Duméro  du  Bulletin  (2'  série,  t.  X)  contient  uue 
note  4e  M.  Lory  sur  les  terraiqs  ^u  Dévoluy.  Ce  ^jéologue,  après 
avoir  dit,  page  33,  que  le  terrain  jurassique  et  le  tevraÎQ  nummu- 
litique  sont  toujours  manifestement  discot*d^nts  entre  eux,  ajoute: 
«  Je  ne  puis  donc  que  confirmer  les  remarques  que  j'ai  présentées 
»>  à  ce  sujet  au  mois  de  janvier  dernier,  et,  malgré  le  grand  intérêt 
A  qu'offient  les  observations  de  M.  Aozet,  je  persiste  à  croire  que 
n  c'est  par  suite  de  quelque  confusion,  qu'il  a  élé  conduit  &  Mp- 
»  porter  au  terrain  jurassique  la  plupart  des  maises  indiquées 
»  comme  faisant  partie  du  tei-rain  nummulitique.  n 

Si,  lors  de  son  dernier  voyage  dap^  les  Hautes- Alp<s,  M.  Lory 
eût  suivi  quelques  unes  des  directions  indiquées  dans  une  note 
intitulée  Coupes  géologiques  fies  Hat\i^s- Alpes  [Bulletin^  2*  séri«, 
t.  IX,  p.  165),  et  suitout  celles  de  Saint-Michel,  au  sommet 
de  Soleil-Biau  et  d'£mbrun  à  la  cbapelle  Saint-Guillaume, 
il  aurait  reconnu,  comme  moi,  un  grès  très  semblable  aU  grès 
à  Nummulites,  non  seulement  en  stratification  parfaitement  con- 
cordante avec  les  dei-niers  strates  du  lias,  mais  encore  alternant 
souvent  avec  eux  ;  après  avoir  pris  un  certain  développement,  ce 
grès  est  recouvert,  &  stratification  concordante,  par  le  calcaire 
oxfordien  sur  leqviel  se  trouyq  ensuite  le  grès  4  ^uminulites, 
à  Cérites,  etc.,  à  stratification  toujours  discordante.  Ces  faits  s'ob- 
servent sur  plusieurs  points  du  massif  de  Cbaissol-Ie-Viel,  et  sur 
tout  le  venant  N.  de  la  vallée  de  la  Durance,  depuis  la  hauteur 
du  niout  Dauphin  jusqu'au-dessous  d'Embrun.  Ce  grès,  inférieur 
au  calcaire  oxfordien,  a  été  l'econnu  par  H.  Êlie  de  Beauraont  (1) 
au  col  du  Ohardonec,  aux  environs  de  Guilestre,  etc. ,  comme  je 
l'ai  dit  dans  la  note  citée  plus  haut. 

Il  existe  dans  toute  U  partie  septentf  ionale  du  département  des 
Hautes-Alpes,  surtout  entre  la  Durance  et  le  Prac,  demi  espèces 
de  grès  d'époques  bien  différentes  et  qui  ont  été  confondues  sou- 
vent :  l'une  recouvrant  immédiatement  le  lias  d'une  manière  par- 
fiaitement  concordante  et  recouverte  de  même  par  la  grande  masse 
du  calcaire  oxfordien,  et  l'autre,  qui  repose  ti-ansgressivement  sui 
ce  calcaire,  est  ca9*actévis(ée  par  des  Nummulites^  dei  Cérites  et 
autres  fossiles  teitiaires. 

J'engage  M.  Lory  à  venir  me  joindre  cet  été  dans  les  Hautes- 


(4)  Jnnates  des  sciences  naturelles^  décembre  4828, 
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Alpes,  afin  que  nous  puissions  visiter  ensemble  les  lieux  que  j'in- 
dique et  résoudre  complètement  la  question. 

M.  Delesse  lit  Textrait  suivant  de  la  Description  géogna- 
»tiffue  du  Siebengebirge^  par  M.  de  Deçt^eq. 

Description  géagnostique  du  Siebengebir^e  4ur  le  Rhin^ 
par  M.  de  Decbeq  (1)  (traduit  par  M.  Delease). 

M.  de  Deehen ,  Berghauptmann  de  la  province  rhénapç, 
vient  de  publier  un  travail  très  étendu  et  très  complet  sur  le 
Siebengebirge ,  près  de  Bonn  ;  ce  travail  est  accompagné  4'uQe 
belle  carte  géologique  qui  montre  bien  toutes  les  relations  d'âge  et 
de  gisement  des  diverses  roches  de  cette  contrée^  dont  rétu4e  est 
devenue  classique  pour  Tétude  des  roches  ignées. 

Dans  son  ouvrage,  M.  de  Deehen  résume  de  la  manjèi^e  suir 
vante  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  géologie  de  Siebengebirge  f 

lo  La  formation  la  pl^s  ancienne  du  Siebengebirge  appartient 
à  la  grauvvacke  des  bords  du  Rhin  »  et  en  particulier  à  la  division 
inférieure  du  système  dévonien,  qui  est  caractérisée  par  les  fossiles 
connus  des  environs  de  Coblentz. 

2'*  Toutes  les  couches  comprises  ent|*e  la  grauvvacke  et  enti*e 
les  dépôts  de  lignite  du  terrain  tertiaire  miop^ne  pu  du  groupe 
de  la  mollasse  manquent  dans  cette  contrée.  Pendant  la  durée  du 
système  dévonien  supérieur  îpsqu'à  celle  du  terrain  tertiaire 
éocène,  il  ne  s'est  déposé  aucunes  couches,  ou  dans  Iç  pas  où  des 
couches  se  seraient  déposées,  elles  auraient  été  détri;itej$  i^ans  laisser 
aucune  trace  à  la  surface. 

3"*  L'éruption  des  grandes  masses  de  trachyte  a  précéflé  le  dépôt 
des  lignites.  Cependant  des  filons  de  trachyte  se  sont  forn^és 
jusqu'après  le  dépôt  de  l'étage  moyen  des  lignites.  Comme 
l'éruption  du  Irachyte  a  été  complètement  terminée  pendant  le 
dépôt  des  lignites,  il  est  probable  qu'elle  n'a  pas  commencé  beau- 
coup avant  ce  dépôt.  Ces  résuluts  s'accordent  d'ailleura  ayec  ce 
que  l'op  sait  sur  l'âge  du  ti*achyte. 


(4  )  Von  Deehen ,  Geognostische  Besehreibung  des  Siebcngebirges 
am  Min.  —  Zar  Erlaûterung  dur  Un  KoenigUclien  lithograpiùschcn 
Insdtute  zu  Berlin  herans^egeben  geognostischen  Karte  desselben. 
—  (  Btsnniltrs  abgedruckt  ans  den  Ferhiindiungen  des  naturhisto-- 
rischen  Vereins  der  Preussischen  Rheinlande  und  fTestphalens. 
Bonn  y  1852.  ) 
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k^  ïje  i^edressement  des  couches  de  la  grauwacke  est  aiitét^ieur  à 
Tëniption  du  trachyte.  Loi*s  de  l'éruption  de  ce  dernier,  les  cou- 
ches de  la  grauwacke  avaient  déjà  les  positions  dans  lesquelles 
elles  se  trouvent  maintenant.  Le  trachyte  a  traversé  la  grau- 
wacke, mais  il  n'a  pas  modifié  la  position  des  couches  au  delà 
d'une  assez  petite  distance  à  partir  du  point  de  contact  des  deux 
roches. 

5*  Les  couches  les  plus  anciennes  du  terrain  à  lignite  consistent 
principalement,  dans  cette  contrée,  en  i-oches  sableuses  et  sili- 
ceuses qui  contiennent  de  nombreuses  empreintes  de  feuilles  ap- 
partenant aux  dicotylédones,  qui  forment  les  essences  forestières; 
elles  appartiennent,  en  partie,  à  des  genres  qui  existent  encore , 
mais  dont  les  variétés  ont  disparu. 

6*  Par-dessus  ces  couches  les  plus  anciennes  du  terrain  à  lignites 
qui  se  montrent  sur  une  assez  petite  surface,  vient  le  conglomérat 
trachytique.  Ce  conglomérat  doit  être  considéré  comme  une  for- 
mation  mixte  qui  se  trouve  seulement  dans  le  voisinage  du  tra- 
chyte, bien  qu'inteixalé  dans  le  terrain  à  lignites  ;  il  est  recouvert 
par  des  couches  à  lignites  ainsi  que  par  les  couches  d'argile  et  de 
sable  qui  les  accompagnaient.  L'âge  de  ce  conglomérat  se  trouve, 
par  suite,  déterminé  très  exactement  relativement  au  terrain  stra- 
tifié. 

lo  Le  conglomérat  trachytique  est  donc  plus  réoent  que  la  niasse 
générale  du  trachyte,  et  c'est  ce  qu'indique  aussi  le  gisement  rela- 
tif de  ces  deux  roches.  Le  conglomérat  trachytique  résulte  princi- 
palement de  la  destl^lction  du  trachyte  contre  lequel  il  se  ti*ouve, 
et  il  contient,  en  outre,  des  débris  de  la  grauwacke  qui  l'environne. 

8«  Le  conglomérat  trachytique  forme,  dans  le  voisinage  immé- 
diat des  givindes  montagnes  de  trdchyte  ,  un  dépôt  compacte  et 
puissant  ;  plus  loin  il  forme ,  au  contraire ,  des  amas  d'une  faible 
puissance  qui  se  trouvent  entre  les  autres  couches  du  terrain  à 
lignites. 

9°  Les  filons  de  trachyte  qui  sont  dans  le  conglomérat  trachy- 
tique déterminent  l'époque  jusqu'à  laquelle  l'éruption  du  trachyte 
a  duré  dans  la  contrée.  Ces  filons  ne  s'observent  pas  dans  les  cou  - 
ches  du  terrain  à  lignites  qui  sont  supérieures  au  conglomérat  tra- 
chytique. La  formation  de  ces  filons  a  cessé  vtaisembiablemcut 
avant  le  dépôt  de  la  partie  supérieure  du  terrain  à  lignites. 

10"  Les  couches  du  conglomérat  trachytique  ont  généralement 
une  inclinaison  très  faible.  Dans  quelques  endroits  le  conglomérat 
va  buter  contre  le  trachyte  ,  duquel  il  est  séparé  d'une  manièix* 
bien  distincte.  Les  relations  de  gisement  de  ces  deux  rodies  mou- 
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lient  que  le  traehyte  a  encore  été  soulevé  après  le  dépôt  du  con- 
glomérat. 

11°  Le  conglomérat  basaltique  ne  se  laisse  pas  séparer  du  con- 
glomérat tracliy tique.  Le  mélange  du  basalte  dans  le  conglomérat 
démontre  que  le  basalte  existait  déjà  lors  de  la  formation  du  con- 
glomérat ,  dont  les  matériaux  proviennent ,  pour  une  ceitaine 
partie,  de  sa  destruction. 

12°  Cependant  on  ne  connaît  aucun  basalte  qui  se  trouve  au- 
dessous  des  divers  dépôts  du  conglomérat  ti*achytique  ,  et  qui  ait 
précédé  la  formation  de  ce  conglomérat.  L'éruption  du  basalte 
dans  cette  contrée  doit  donc  avoir  commencé  pendant  le  dépôt  du 
(conglomérat  trachytique  ;  pai*  conséquent,  à  peu  près  à  la  même 
époque  que  celle  à  laquelle  a  cessé  Téruption  du  traehyte. 

13<»  De  gi^andes  masses  basaltiques  formant  des  amas  peu  incli- 
nés alternent  plusieurs  fois  avec  les  conglomérats  trachytiques  et 
basaltiques.  Dans  un  endroit ,  un  filon  de  basalte  qui  traverse  le 
conglomérat  se  réunit  à  la  masse  de  basalte  qui  recouvre  ce  con- 
glomérat. De  grandes  masses  de  basalte  se  sont  formées,  par  con- 
séquent, pendant  le  dépôt  du  conglomérat. 

1^*  Le  commencement  de  l'éruption  basaltique  ne  peut  pas 
^tre  déterminée  avec  une  entière  exactitude  ;  cependant  cette  érup- 
tion a  précédé  la  formation  des  filons  de  traehyte  les  plus  récents. 

IS'^  Le  conglomérat  trachytique  et  basaltique  est  traversé  par 
un  gi'and  nombre  de  filons  de  basalte,  mais  par  un  assez  petit 
nombre  de  filons  de  traehyte.  Les  grandes  nappes  de  basalte  recou- 
▼rent  le  conglomérat  trachytique  ,  et  forment  la  base  sur  laquelle 
repose  la  partie  supérieure  du  terrain  à  lignites. 

16°  Dans  cette  partie  supérieure  du  terrain  à  lignites,  le  basalte 
est  rare,  et  Ton  ne  connaît  qu'une  seule  localité,  celle  d'Utweiler, 
près  de  Pleisbach,  dans  laquelle  il  est  visible  que  le  basalte  est  plus 
récent  que  le  terrain  à  lignites.  Par  ce  motif  l'époque  à  laquelle 
l'éruption  du  basalte  a  cessé  ne  se  laisse  pas  déterminer  avec  cer- 
titude, car  il  y  a  une  longue  interruption  entre  les  premiera  et  les 
demie»  dépôts  du  terrain  à  lignites.  On  ne  sait  pas  si  l'éruption 
du  basalte  a  cessé  complètement  avant  le  dépôt  des  couches  les 
plus  récentes  du  terrain  à  lignites,  ou  si  elle  a  cessé  plus  tard. 

1 7"  L'éruption  du  basalte  s'est  prolongée  jusqu'à  une  époque  plus 
récente  que  l'éruption  du  traehyte  ;  la  masse  principale  du  basalte 
est  aussi  plus  récente  que  le  traehyte  ;  mais  ces  deux  roches  ap- 
partiennent à  la  même  période. 

18*  Dans  le  conglomérat  trachytique,  ainsi  que  dans  le  conglo- 
mérat basaltique,  on  trouve  des  empreintes  de  feuilles  qui  ne 
Sor.  gM.,  ^"^  série,  tome  X.  21 
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(iiffeteut  pas  de  celles  qu'il  y  a  dans  le  grès  infMeur  et  dans  les 
couches  à  lignites  supérieures.  La  flore  paraît  donc  être  restée  la 
même  dans  cette  contrée  pendant  le  dëpul  des  différentes  couches 
qui  boinposent  le  terrain  â  lignites. 

19*  Les  couches  supérieures  du  terrain  à  iignitesqui  se  trouvent 
âilndessus  du  conglomérat  trachy tique  et  du  conglomérat  basai* 
tique  ,  consistent  en  argile  ,  en  sable  et  en  lignite  qui  présentent 
plusieurs  alternances.  Les  dépôts  siliceux  de  tripoli  {Polirschicfer) 
iont  eh  relation  avec  des  débris  d'infusoires. 

20*  Les  animaux  les  plus  gros  dont  les  débris  aient  été  trouvés 
dans  ces  couches  appartiennent  à  la  terre  ferme  ou  aux  eaux 
douces;  les  ahimaùi  marins  y  manquent  complètement.  Cepen- 
dant parmi  les  restée  des  infusoires  il  y  en  a  qui  ont  une  organi- 
sation purement  marine  ,  ce  qui  semble  indiquer  une  eau  sau- 
ttiâtre  [Brakwasser)  ou  à  demi  salée ,  telle  que  celle  qui  se  trouve 
3  l'embouchure  des  grands  fleuves. 

21*  D'a()rès  son  étendue  et  son  gisement ,  ce  terrain  à  lignites 
ne  peut  pas  avoir  été  déposé  dans  un  bassin  fermé  et  élevé.  De 
plus  il  n'y  avait  pas  de  digue  qui  le  séparait  de  la  mer  vers  le  N. 
22*  Par  conséquent ,  il  est  vraisemblable  que  ce  terrain  s'est 
déposé  dans  Un  bassin  qui  était  situé  près  des  bords  de  la  mer,  et 
dont  le  taivedu  était  un  peu  supérieur  à  celui  de  la  mer.  Les  rap- 
ports de  gisement  de  ces  terrains  et  les  caractères  des  fossiles  qu'on 
^  tl-oiive  s'accoi-dent  bien  avec  cette  hypothèse. 

23<^  Les  dépôts  à  lignites  qui  se  trouvent  à  proximité  de  la 
fallée  actuelle  du  Rhin,  au  S.  du  Siebcngebirge  jusqu'au-dessus  de 
Linz  et  Sinzig  (Rhonigerhof  et  Coisdorf),  démontrent  Texistence 
dis  gorges  qui,  dans  cette  période,  pénétraient  profondément  dans 
lA  grauwacke. 

24*  Le  recouvrement  du  terrain  à  lignites  par  des  cailloux  roulés 
qui  sont  en  relation  avec  la  vallée  du  Rhin  et  avec  l'ancien  rivage 
âë  la  mer ,  fait  voir  qu'entre  la  fln  de  la  formation  du  ten'ain  à 
lignites  et  le  commencement  du  dépôt  de  ces  cailloux  ,  il  y  a  eu 
Une  interruption  considérable  pendant  laquelle  aucun  dépôt  ne 
s'est  formé  dans  cette  contrée. 

25*  Ces  dépôts  de  cailloux  marquent ,  dans  cette  contrée  ,  le 
commencement  dé  la  formation  de  la  vallée  du  Rhin,  â  une  bau  - 
teur  d'environ  200  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  dé  la  mer  et 
de  130  mètres  au-dessus  du  niveau  actuel  du  Rhin  dans  la  même 
localité. 

26^  Entre  la  fin  de  la  formation  du  terrain  à  lignites  et  le  com- 
mencement du  dépôt  de  ces  cailloux,  il  y  à  eu  an  affaissement  de 
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tout  le  pays,  car  les  cailloux  qui  dessinent  le  bord  du  rivage  de  la 
nier  s'étendent  jusque  si^r  les  couches  des  ligniteS;  en  outre  ^  ils 
prennent  de  ^las  grandes  dimensions  ,  et  sur  certains  points  ils 
reposent  immédiatement  sur  la  grauwake.  Le  terrain  à  lignites 
formé  dans  ube  eau  douce  dU  dans  une  eau  saumâtre  sVtait  donc 
affaissé  au-dessous  du  nireâu  de  la  mer ,  eh  sorte  qu'il  a  été  cbu- 
vert  par  les  cailldUx. 

27«  Près  de  Sinïig  et  de  Litiz,  là  largeur  de  la  vallée  atteignait 
enviion  8  kilomètres  pehdbrït  cette  période,  coihme  le  démontre  le 
dépôt  de  cailloux  roulés  ;  c'est  à  peu  près  au-dessous  de  Teinbou- 
cliurë  actuelle  de  l'Ahr  que  Sb  trouvait  l'éiiiboucliure  dans  la  Iner 
de  la  vallée,  dont  les  bords  s'étendaient  au  N.-O.  au  delà  de 
Duren  et  d'Aix-la-Cliapelle,  tandis  qu'ils  entouraieht  le  Siebenge- 
birge,  et  se  prolongeaient  à  l'È.,  dé  Rcnllinghoven  jusqil'au  delà 
d'Obei^pleis. 

28«  La  fonnation  du  relief  actuel  de  cette  contrée  a  bbmmcncé 
seulement  au  moment  du  dépôt  de  cailloux  roulés;  car  les  vallées 
se  formaient  et  s'approfondira leht  au  fur  et  à  mesure  que  dans  là 
traUëe  p)-iucipale  sfe  fôiiiiait  tin  lit  jilus  profond  et  plus  éti-btt  jiar 
l'élévation  de  toute  la  contrée. 

29°<  £u  même  temps  les  montagnes  trachytiques  prirent  leur 
forme;  car  leur  forme  primitive,  qui  était  en  relation  avec  l'érup- 
tion de  ces  masses,  ne  se  laisse  pas  reconnaître  d'après  leur  forme 
actuelle.  Les  basaltes  des  bords  de  la  vallée  du  Khin  (  carrières 
Unkel,  Ërpeler,  Ley^  Rolandseck,  (»od\esberg)  enveloppés  jusque- 
là  par  la  grauwacke ,  furent  mis  à  découvert. 

30"  Pendant  ce  soulèvement  la  vallée  devait  travci'ser  aussi  les 
dépôts  de  cailloux  qui  marquàllelit  la  position  et  la  hduteur  dti 
premier  rivage  de  la  mer.  iVlais  la  question  est  rendue  très  com- 
plexe par  cette  circonstance ,  q\x€  leS  caillouji:  roulés  sont  en  partie 
fluviatiies  et  en  partie  marins  ,  que  l'embouchure  du  fleuve  a  été 
reculée  de  plus  en  plus  par  le  soulèvement  continu  de  la  contrée  ; 
enfin,  que  le  fleuve  a  remanié  les  pi-eitiierè  dépôts  liiàrinà. 

31*  Lorsque  la  vallée  élàit  déjà  formée,  eut  lieu  l'éliiptioii  vtit- 
canique  Uont  le  eratère  se  trouve  au  Rodderberg  ,  dans  le  voisi* 
nage  de  la  grande  masse  trachytique.  Des  cailloux  roulés  de  la 
vallée  du  Rhin  ont  été  modifiés  par  l'action  volcanique  ;  ib  ont 
été  frittes  ou  même  vitrifiés. 

32"  Pendant  la  formation  de  la  vallée  ,  il  se  déposait ,  «tir  séji 
parois  et  dans  les  ravins,  un  schlamm  calcaire  très  fin  qui  était  le 
Loess.  Ce  dépôt  s'est  fait  après  l'éruption  volcanique  du  Rodder- 
berg, car  le  fond  même  du  cratère  est  rempli  pair  le  Lœss.  Le  Lehm, 
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qui  est  complètement  exempt  de  calcaire,  et  qui,  par  cela  seul, 
se  distingue  du  Loess,  se  trouve  par-dessus  les  cailloux  roulés 
qui  sont  les  plus  élevés,  aussi  bien  que  par  «dessus  le  fond  actuel 
de  la  vallée. 

33<*  Pendant  une  partie  de  cette  période  ,  la  contrée  a  été  plus 
soulevée  qu'elle  n'est  maintenant,  mais  ensuite  elle  a  snbl  un  af- 
faissement ,  car  autrefois  la  grauvracke  qui  forme  les  pai-ois  ac- 
tuelles de  la  vallée  devait  se  trouver  à  peu  près  au-dessous  du 
niveau  de  l'eau,  tandis  qu'on  ne  connaît  pas  la  hauteur  du  dépôt 
du  fleuve  qui  recouvre  la  grauwacke.  La  hauteur  de  ce  i^ecouvre- 
ment  donne  une  mesure  de  l'affaissement  qui  a  eu  lieu  postérieu- 
rement. 

ZU""  Pendant  la  formation  de  la  vallée,  le  Lœss  et  le  Lehm  ont 
enveloppé  les  débris  de  grands  fossiles  terrestres  différents  de  ceux 
qui  vivent  actuellement  ;  un  nombre  considérable  de  petites  co- 
quilles terrestres  montrent  que  les  conditions  d'existence  de  ces 
habitants  de  la  contrée  ont  aussi  changé  notablement  :  car,  bien 
que  plusieurs  espèces  soient  encore  vivantes  maintenant,  les  espèces 
qui  étaient  les  plus  fréquentes  autrefois  sont ,  au  contraire  ,  asseï 
rares  maintenant. 


Séance  du  h  avril  1853. 

PEÉSIDSNCB   DB   M.    DB    VBBNBCIL. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Fournet,  Résumé  des  observations 
recueillies  en  1851,  dans  le  bassin  du  Rhône,  par  les  soins  de 
la  Commission  hydrométrique  de  Lyon;  in-8,  8  p.  et  1  tableau 
in-fo. 

De  la  part  de  sir  Henry  T.  de  La  Bêche,  The  geological 
observer  (L'observateur  géologue),  2*  édition,  in-8,  740  p. 
Londres,  1853,  chez  Longman,  Brown,  Green  and  Longmans. 

De  la  part  de  M.  Yiquesnel,  Explorations  dans  la  Turquie 
d' Europe  i  descriptions  des  montagnes  du  Rilo-Dagh  et  du 
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bassin  hydrographique  de  Lissa  (exlr.  du  Bull,  de  la  Soc.  de 
géographie t  4*  sér.,  décembre  1852)  -,  in-8, 19  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Ach.  de  Zigno,  Sui  terreni  jurassici  délie 
Alpi  yeneie  ci  sulla  Flora  fossile  che  li  distingue  ;  in-8, 16  p. 
Padoue,  1852,  chez  Ângelo  Sicca. 

De  la  part  de  M.  Paul  Gervais,  Observations  relatives  aux 
reptiles  fossiles  de  France  (extr.  des  Comptes  rendus  des 
séances  de  r Académie  des  sciences ^  t.  XXXYI,  séances  des 
28  février  et  1&  mars  1853)  ;  in-4,  8  p. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1853,  1er  gem.,  t.  XXXVI,  n^- 12  et  13. 

L'Institut,  1853,  n©»  1003  et  1004. 

Réforme  agricole  y  par  M.  Nérée  Boubée,  n»  54,  6e  année, 
février  1853. 

Société  impériale  et  centmle  d'agriculture  ^  Bulletin  des 
séances^  2«  sér.,  t.  VIII,  n®  3. 

The  Athenœum,  1852,  n»»  1326  et  1827. 

1®  Abhandlungen  der  A*.  AT.  geologischen  Reiclisanstalt 
(Mémoires  de  Tlnslitut  R.  I.  géologique  d'Autriche)-,  grand 
în-4,  1852,  \^^  volume.  Vienne,  chez  Braumûller. 

2o  Jahrbuch,  etc.  (Annuaire  de  Tlnstitut  R.  I.  géologique 
d'Autriche)',  in-4,  Se  année,  n^^  3,  juillet,  août,  septembre 
1852. 

Le  Trésorier  présente  Tétat  de  la  caisse  au  31  mars  dernier. 

11  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  852.  .       5,8âifr.  4  0  c. 
La  recette,  depuis  le  4*'  janvier   4853|  a 

été  de 4,644       • 


Total.  .  .     40,425       40 

La  dépense,  depuis  le  4*'  janvier  4  853,  a 

été  de 7,4  99       60 


Il  restait  en  caisse  au  34  mars  4853 3,225  fr.  50  o. 


M.  Michelin  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  le  docteur  Bauga,  membre  de  la  Société. 

M.  de  Verneuil  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
4Vésident  de  lo  Société  d'agriculture  de  Valenciennes,  qui  invite 
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la  Société  géologique  à  choisir  Valenciennes  pour  lè  lieu  de  sa 
réunion  extraordinaire. 

M.  de  Verneuil  donne  lecture  d'une  leltre  qu'il  vient  de 
recevoir  de  M.  H.  D.  Rogers,  chargé  de  la  carte  géologique  de 
rÉtat  de  Pennsylvanie. 

Boston ,  14  février  4  853. 

Jj'imraens^  travail  auquel  je  nie  suis  livré  pour  préparer  la 
publication  de  mon  ouvrage  sur  la  géologie  dç  |^  Pennsylvanie  doit 
faire  excuser  le  long  retard  que  j'ai  mis  ^  vous  répondre.  J'ai 
employé  les  deux  étés  derniers  a  une  étu4e  complète  et  rigoureuse 
des  grands  bassins  d'anthracite  de  cet  Etat.  Pour  suivre  avec  exac- 
titude les  bancs  de  charbon  et  les  autres  strates  dans  leurs  plis 
tortueux  et  compliqués,  il  m'a  fallu  construire  un  grand  nombre 
de  coupes  de  détails  mesurées  matliématiquement,  et  préparer  pour 
base  de  mon  tracé  géologique  des  cartes  topographiques  exactes. 
Quelques  mois  encore  sur  le  terrain,  et  j'aurai  terminé  tout  ce  qui 
concerne  cette  région  anthracitique ,  y  compris  la  collection  des 
plantes  fossiles  et  le  travail  préparatoire  pour  la  publication  de  la 
flore  de  ce  terrain.  Pour  cetu^  dernière  tâche,  je  me  suis  fait  aider 
de  M.  Lesquereux ,  jadis  hahif^nt  de  Meuck4^1}  en  Suisse,  k  qui 
j'ai  confié  tous  les  détails  botaniques. 

Je  pense  que  mes  cartes  donneront ,  pour  la  première  fois ,  une 
idée  fidèle  des  traits  particuliers ,  si  intéressants  au  point  de  vue 
géologique,  de  la  chaîne  appalachienne;  c'est  pourquoi  j'y  donne 
plus  de  soin  qu'on  ne  le  fait  pour  des  cartes  géologiques  otxL  - 
naires.  Une  grande  partie  des  deux  saisons  prochaines  sera  consa- 
crée à  l*éti:de  des  terrains  anciens  et  à  celle  du  grand  bassin  de 
houille  bitumineuse  qui  occupe  l'ouest  de  la  Pennsylvanie,  et  dans 
lequel,  comme  vous  Savez,  j'ai  déjà  rencontré  de  minces  bandes 
calcaires  pleines  de  fossiles  d'un  grand  intérêt.  La  divereité  des 
circonstances  physiques  qui  ont  présidé  à  ce  dépôt  denii-terrestre 
et  demi-marin,  et  la  granoe  étendue  sur  laquelle  ces  circonstances 
ont  prévalu,  donnent  un  intérêt  particulier  au  terrain  carbonifère 
de  ce  paySé 

Je  m'empresse  de  vous  apprendre  que  j'ai  découvert  dans  les 
schistes  noirs  de  M arcellus  des  restes  de  I^pidodendron ,  dont  je 
n!avais  trouvé  jusqu'à  présent  que  des  traces  un  peu  Vagues.  Je 
possède  aussi  des  tiges  et  des  feuilles  d'une  espèce  particulière  de 
ce  même  genre ,  provenant  des  schisMîS  uoirs  des  rivières  Geuessee 
et  Juniata.  Il  parait  que  les  cquivalçiits  américains  dç  votre  sys- 
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tème  dëvoDieo  d'£urope  renferment  les  plus  anciennes  traces  de 
flore  terrestre  que  nous  puissions  découvrir,  flore  qui ,  dans  ses 
caractères  spécifiques,  s'approche  de  plus  en  plus  du  type  propre 
au  terrain  liouiller ,  à  mesure  qu'on  la  suit  à  ti'avers  les  groupes 
dévoniens  supérieurs  et  carbonifères  inférieurs. 

Plus  nous  nous  avançons  vers  l'ouest,  plus  les  fossiles  dévonienf 
et  carbonifères  se  mêlent  ensemble,  plus  s'effacent  les  limites  des 
formations,  soit  que  Ton  considère  leurs  fossiles,  soit  qu'on  veuille 
les  distinguer  à  l'aide  de  leurs  caractères  minéralogiques.  De  là 
viennent  les  difficultés  qu'éprouvent,  malgré  l'habile  assistance  de 
M.  J.  Hall ,  les  géologues  de  nos  Etats  de  l'ouest  pour  mettre  ea 
parallèle  avec  la  série  de  New-York  quelques  unes  de  leurç  fo»;- 
mations  supérieures  à  l'horizon  des  grès  d'Oriskany.  Ce  que  j'ai 
fait  pressentir  il  y  a  longtemps  dans  plusieui*s  discussions  sembliç 
bien  près  d'être  accepté  aujourd'hui  comme  la  vérité,  savoir  :  q\iç 
l'équivalence  exacte  des  formations  est  impossible  à  reconnaître, 
ou,  en  d'autres  termes,  que  les  dépôts  d'une  époque  doupée  peu* 
vent  perdre  leur  identité,  lorsque  nous  les  suivons  çur  d^  grandes 
étendues ,  aloi*s  même  que  nous  nous  maintenons  dans  les  limite^ 
d'un  même  bassin,  à  cause  de  l'oblitération,  par  en  h^ut  ou  par 
en  bas,  des  limites  de  leui*s  fossiles  et  de  leui^  caractères  minéra- 
logiques.  Chaque  grande  |  rovincc  géologique,  littorale  oupéla- 
gienne,  devrait  d'abord  être  étudiée  à  part  dans  la  successjon  de 
ses  dépôts  et  de  ses  restes  organiques,  avant  qu'on  lui  appliqu^^ 
une  classification  et  une  nomenclature  importées  de  contrées  étran- 
gères, quelque  bien  étudiées  que  soient  celles-ci. 

Je  vous  envoie  un  exemplaire  de  la  géologie  du  Yisconsîn  de 
notre  ami  M.  Dale  Ovven,  et  j'espère  d'ici  à  deux  ou  trois  ans.  pou- 
voir, en  vous  offrant  mon  ouvrage  sur  la  géologie  de  la  Pennsylvanie, 
vous  témoigner  mon  estime  pour  vos  travaux.  J'envoie  aussi  un 
exemplaire  de  l'ouvrage  d'Owcn  à  M.  d'Archiac.  Çon  admirablf^ 
ouvrage,  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  y  m'inspire  un  profond 
respect  pour  l'esprit  de  sagacité  et  d'impartialité  de  l'auteur,  qui , 
j'ose  le  dire,  a  droit  à  la  giatitude  des  géologues  de  tou?  les  pay^ 
pour  le  savoir,  la  philosophie  et  l'indépendance  de  critiqua  qc^'il 
a  déployés  dans  cette  tâche  si  grande  et  si  difficile. 

Le  congrès  national  est  en  ce  moment  saisi  d'une  demande  qui 
a  pour  objet  de  continuer  les  recherches  de  M.  Dale  Owen  dans 
les  mauvaises  terres  de  Nébraska,  d'où  proviennent  tous  jes  beaux 
ossements  de  mammifères  tertiaires  découverts  par  ce  géologue. 

D'ici  à  peu  d'années  l'accès  des  montagnes  Rocheuses  sera  facile, 
et  alors  s'ouvrira  pour  les  géologues  un  noble  champ  ^e  recher- 
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dies  dans  les  terrains  paléozo'iques,  crétacés  et  tertiaii'es  de  ce 
vaste  intérieur  de  notre  continent 

M.  de  Francq  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  la  formation  et  la  répartition  des  reliefs  terrestres , 

par  M.  F.  de  Francq. 

Les  hypodièsesà  l'appui  desquelles  on  ne  donne  pas  de  pieuves 
ne  fixent  guère,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  l'attention  du 
monde  savant,  et  sont  en  quelque  sorte  considérées  comme  non 
avenues  par  lui ,  jusqu'au  moment  où  leur  vraisemblance  devient 
incontestable.  Aussi  ai-je  hésité  à  aborder  ici  certaines  hypothèses 
dont  la  discussion  apprafondie  me  sortirait  du  sujet  principal  de 
cette  note  qui  a  pour  but  de  prouver  que  la  formation  et  la 
répartition  des  reliefis  de  notre  globe  résultent  mécaniquement 
de  son  état  primitif  de  fusion  ;  mais  ces  hypothèses ,  ayant 
cependant  également  pour  base  cet  éut  primitif  de  fusion,  s'en- 
chaînent si  étit>itement  à  mon  sujet,  que  je  ne  puis  résister  au 
désir  de  les  mentionner  sommairement  ici ,  afin  de  mieux  faire 
ressortir  la  liaison  qui  existe  entre  elles  et  le  point  que  j'ai  à  con> 
stater,  afin  de  montrer  surtout  que  les  faits  qu'ils  embrassent 
pourraient  être  tous  attribués  à  une  seule  loi  moléculaire  fort 
simple  qui  me  semble  régir  la  nature  presque  entière. 

Ne  pouvant,  au  reste,  je  le  répète,  donner  à  cette  note 
l'extension  que  mériterait  un  sujet  pareil ,  je  prie  les  persoimes 
qui  la  parcourront  de  ne  pas  juger  en  dernier  ressort  sa  partie 
hypothétique,  avant  que  j'aie  donné  à  celle-ci  tout  le  dévelop- 
pement  qu'elle  comporte.  Je  ne  me  permetUai  donc ,  dans  ce  mo- 
ment, d'attirer  sérieusement  l'attention  que  sur  le  point  qui  mo- 
tive les  reliefs  terrestres.  Il  a  quelque  importance  par  les  calculs 
et  les  conséquences  auxquels  il  donne  lieu,  et  notamment  pai*  la 
nouvelle  preuve  qu'il  fournit  de  l'état  de  fusion  de  notre  globe  et 
de  l'excès  d'amplem*  de  son  écorce. 

Quant  aux  hypothèses  que  je  vais  passer  en  revue,  elles  repo- 
sent  toutes  sur  les  principes  d'émanation  et  de  reUait  de  la  masse 
en  fusion  ;  plusieui*s  ont  été  déjà  émises  et  discutées ,  partielle- 
ment au  moins,  par  des  sommités  de  la  science  :  mou  but  est  donc 
seulement  de  les  grouper  ensemble  et  de  montrer  qu'elles  pour- 
raient être  toutes  rapportées  à  une  seule  loi  moléculaire,  à  la  foixe 
de  cohésion,  qui  tend  à  rapprocher  les  molécules  qui  ont  le  plus 
d'affinité  entre  elles. 
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La  fonnatton  de  notre  globe  nous  présente  un  problème  qui , 
tout  insoluble  qu'il  apparaît ,  n'en  est  pas  moins  entouré  de 
données  générales  qui  conduisent  à  une  seule  et  même  conclusion 
et  semblent  nous  indiquer  la  route  à  suivre  pour  parvenir  à  sou- 
lever le  voile  qui  couvre  encore  la  création. 

La  quantité  innombrable  des  corps  célestes,  les  lois  invariables 
qui  les  régissent,  leurs  formes  spfaéro'idales,  l'état  d'incandescence 
d'un  grand  nombre  d'euti*e  eux ,  les  nébuleuses  enfin  que  l'on 
(x>nstate  dans  diverses  périodes  de  condensation  gazeuse,  tout 
semble  nous  prouver  que  les  astres  remontent  à  une  même  cause 
première,  à  des  agglomérations  moléculaires  originairement  à 
l'état  libre  ;  car  leur  sphéroldalité  entraine  nécessairement  avec 
elle  l'admission  d^un  état  moléculaire  qui  ait  pu  adopter  cette 
forme  régulière  que  la  matière  ne  peut  avoir  prise  à  Tétat  solide. 
L'état  gazeux  des  corps,  au  contraire,  permet  d'admettre  que 
chaque  molécule,  ayant  fini  par  subir  l'attraction  de  l'agglo- 
mération entière,  est  venue  giaduellement  s'équilibrer  avec  elle, 
lorsque  la  ibrce  d'expansion  a  été  dominée  dans  celle-ci  par 
l'ensemble  de  la  force  d'attraction  qui ,  tout  en  ne  soudant  pas 
encore  les  molécules  entre  elles,  a  exercé  cependant  sur  chacune 
d'elles  une  action  qui  lésa  rendues  de  plus  en  plus  tributaires  de  la 
masse. 

La  force  de  cohésion  semble,  en  rapprochant  les  molécules  qui 
exercent  le  plus  haut  degré  d'attraction  entre  elles,  tendre  à 
expulser  par  là  une  partie  des  molécules  secondaires  qui  leur  sont 
associées.  Les  laves  nous  donnent  des  exemples  frappants  de  ces 
émanations  dont  la  cause  pourrait  être  attribuée  simultanément 
à  la  forme  élémentaire,  à  la  tendance  de  groupement  symétrique 
et  au  degré  de  force  d'attraction  des  molécules  entre  elles. 

Ces  émanations  qui  doivent  êti'e  inhérentes  au  refroidissement 
de  toute  masse  en  fusion  composée  d'éléments  aussi  hétérogènes 
que  ceux  de  notre  globe,  ces  émanations  qui  doivent  avoir  lieu  à 
la  surface  de  tous  les  coi*ps  célestes  encore  incandescents,  ne  per- 
mettraient-elles pas  d'entrevoir  en  elles  les  éléments  d'autres  corps 
célestes  secondaires,  et  ne  confirmeraient-elles  pas  indirectement 
ainsi  l'hypothèse  de  leur  origine  gazeuse  à  tous? 

M.  Élie  de  fieaumont  distingue,  dans  sa  note  sur  les  émanations 
volcaniques  et  métallifères,  deux  classes  de  produits  volcaniques  : 
ceux  qui  sont  volcaniques  à  la  manière  des  laves,  et  ceux  qui  sont 
volcaniques  a  la  manière  du  soufre.  Les  premiers  se  sont  injectés 
à  l'état  de  fusion  dans  les  gerçures  de  l'écorce  terrestre,  les  se- 
conds s'y  sont  condensés  à  l'état  gazeux.  Cette  dernière  catégorie, 


qui  p'^(  qu'uo  pfaâseni^pt  relatif  de  corpa  allié*  à  4*j»utfes  corps 
illpips  yo^atilifabl^s,  piésepfe  ^p  point  fr^n^pant  ^ue  |[^\\,  i^ssofljr 
le  îa|ï|e^H  fie  1^  c|'*fributipq  ^c^  coi-p^  siii^pi^  d^pj»  Isi  ï\^t^\'^  qaç 

^.  JElle  4p  P^P»»9Pt  ^  PiP»  à  »  ^9iW'  PS  HW^SH  R94S  f^^  voi*" 
que  sur  dix-neuf  corps  cqpstatés  daa$i  \p  é{n^Q^tiç|Q^,  c^^^-sept  opf 

^t^déj^  CftrpuTésdaps  \e$  aéroliUies;  le  |^oreft  ('{]|fae|[|ic  maoqpeot 
s^^|s  «qcqfe  à  çeffe  Ijste  ^ai^  c^^  (Jerpierç;  ff^ajf  \\^  $qd(  ep  faible 
dose  dc^ns  les  ém^qations  vplci^piques  e|  X\f^  Yo\^\\\\fsi^\\\ç^  p^r  ^|i^* 
ijléipes.  P'uu  au(re  côté,  les  a^fpljthes  pe  cppti^pnenf  ^i^  pjqs  que 
Iç  piî|gn<5siu«n  I  l^  ijicM .  If  cliro^pe  et  |q  pliqspliçjre  ;  |pais  ces 
qprps  foD^  partie  des  filous  ft^Dujfèrfg  f\,  ^^  6|oi)S  oix^in^iffi)  gi^j 
Sffubl^p^  ^u$si  deypir  è^re  fittribués,  partiellefp(^n{  ap  moii^,  ^  i* 
q)pfleQs^fJ9P  de?  proc^^Mf^  volcaniques  à  la  in((pière  4h  §9P^' 
c'rtffà-di|'f  k  ^cç  qi^ap^tipqs  4u  t)^in  de  (u^ioi^.  ^.'j^jpp^ïèse  qui 
a$Çr jbuprfiiif  ^  fpripîifion  de^  cprps  péleytes  sefon^aireç^jj^  p^l^p^- 
tipps  fl'au^re^  astfes  ei^core  incqnde^ent^  ppurf^it  à^^c  ^^  p«|s 
pf^i:aUre  dép^p^  f|f  îpptp  yrjij^niblqpçç,  y^i^opt  l<«fflu  flR  feÇé- 
q^it  ^  }^  fprP^  f^'iPRHm^^  ^^  <}'eqtra!nei^iept  du  calofiqiJie  raypp- 
))^Dt  qui ,  f uf  4P  gjpi^e  ^|^  fusion ,  cjoit  trapsjpiler  je;  cçjcfê 

Smm  iu¥i"'4  ÎS  JW»^^  9?  9^^^  foï'cc  pomiiiçnce  à  V4qpUJbîF 
^Y«P  k  forÇfi  4'4HWtion  qwe  peg  ççrp?  ppip^l^J  par  exerçpj  ^fef 
l'astre  central  qui  les  domine. 

Lqrsqu'on  descend  ensuite  du  domaine  d^  Tastronoraie  dans 
celui  de  la  géologie,  ces  mêmes  émanations  donnent  lieu  à  dei 
hypothèses  qui  permettraient ,  peut-être,  de  résoudre  quelques 
questions  fondamentales  ^e  cette  science. 

Si  le  globe  a  été  à  l'état  complet  de  fusion,  son  écorce  a  dû  çfmi* 
mencer  à  se  former  par  une  fjmple  pe|lici4le  ^e  y^froictif^m^p) 
qui  s'est  épaissie  gradp^Uçmept  s^uf  4fR?^?  ^  \W^  ç|f  tpsîon,  et  il 
exis{p  forcé,^nppt  çilofs  upe  «onç  jje  tjpapsi jioii ,  une  ^pne  p4tfyse 
(i^^'e  ce  bain  et  les  p£)fP^  ^Ijfî^?  ^^  l'écorce  qui  reppse  sqr 
]u\. 

Quf  fe  B^Sîç-^il  ^ftps  cel^e  zp^e  ?  Qu?l  ^-^l^  Ifs  éii^anatiop^  {loi- 

Xf ftt-eHs»  y  i9î?fif  ? 

le^  foçheç  gç^qitp34^  WW^^l^H^^  ^9W  4fi",^«f  ^Hf  !qW?  \^\^rf^ 
sur  ce  point. 

ÇM^  pi:éa^çrtçpt,  çu  gépéra},  $  Ipur  ^pifjç^  ^ç  ^^}^Ç^  H»?  n- 
çtï^lfp^J^îpçntqiV^  ççl?tiyen]çpt  pïusgrap4e  qfl^  y^ellf  4ç  |a  içiasae, 
ft  Içs  I{V9^iv»»ts  VQlçi^niqiies  ^  f^  maflil^rÇ  ^^  ÇpHfr^  flH*  ^  Î^R^ 
Ç9p4^psâs  ^t  açcp^Ht^  ^  l'qtat  prj^talljp  4ans  î>çt^  éco^tîe  pçi^^. 
trfnt  ordi^^irejcpeujt  f^u^i  juaqu'^  pug  ceir^fiipe  jfr9(6q4f^f  4fP^  h 
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ses  gerçures  dans  lesquelles  ils  forment  des  filons  dont  la  rich^e 
élémentaire  diminue  en  s' éloignant  du  foyer  granitique  (1). 

Ces  exemples  ne  nous  démonti*ent-ils  pas  la  prc.sence  des  co|ps 
gazeux  dans  la  masse  granitique  incandescente ,  l'émanation  qi^i 
résulte  de  son  refioidisscnient ,  la  condpnsatioi}  «'(|fiq  U^  c^9  gf^z 
et  le  groupement  de  ceux-ci ,  à  Tétat  cristallin  ,  contre  des  ps^rtie^ 
solides  de  Técorce  ten^estre  qui  les  arrête  et  lem'  absorbe  graduelle- 
ment leur  calorique? 

Le  même  fait  ne  doit-il  pas  se  reproduire  eu  gi*aad  sous  l'éco^'çe 
terrestre,  et  le  haut  de  la  zone  pâteuse  ne  doit-il  pas  être  4  se^ 
étages  inférieurs  ce  que  Técorce  granitique  est  aux  granités  qu'elle 
recouvre? 

Cette  zone  pâteuse,  qui  nous  représente  l'état  de  tvansition  du 
reiroidissemeut  de  la  matiçfe  en  fusipn ,  ne  ç|oi(-^lle  pa^  émaq^, 
comme  les  granités,  i|ne  partie  de^  prpduits  yolcaniques  à  la  m^- 
nièrc  du  soufre  qu'e{le  contient,  et  ces  ga^ ,  ^n  se  ^^agefint  (|e  la 
masse  à  laquelle  ils  étaient  a^ciés,  ne  doivent-ils  pas  tendra  i 
remonter  vers  le  haut  de  la  zone  pâtepse,  à  c'y  ^ccumul^f  spq^  U# 
parois  solides  de  Técorce  et  à  y  dopner  lieu  à  uq^  richesse  élémen- 
taire relativement  plus  grande,  pour  certains  corps,  que  celles  d^ 
étages  inférieurs?  Le  refroidisseinent  graduel  de  ces  gaz  ne  leur 
permettrait- il  point,  enfin,  de  se  çondeqser  aussi,  ppr^eUemeQ(. 
au  moins,  d'après  leurs  affinités  inoléculaires ,  d^ps  le§  porosités 
encore  plastiques  de  la  masse  qu'ils  remplissept,  fi\  ne  p^rviea- 
drait-on  pas  à  se  rendre  coii^pte  ainsi  de  l'^Iaboi'qtjon  (it;s  {^atièiies 
granitoides  et  poi-phyrpïdes  ? 

La  nati^re  cristalline  d^  presque  tov|8  \^  corps,  lei||*8  format 
régulières  et  constantes  dans  cet  état ,  Icu}*  phvf^ge  plus  çu  moiçs, 
facile  dans  tel  ou  tel  sens,  ]eur  petit  pqipbrç  de  combinaispps 
entre  eux  ,  tout  sembla  i^PM^  PfPM^er  que  la  molécule  de  I9 
plupart  des  corps  simples  possède  une  forme  crista)}! ne  déterniipée, 
et  qu'elle  tend  à  se  grouper  syipé^'iquemen(  d'après  cçUe-çi ,  dç 
manière  que  chacune  de  ses  faces  adhère  entj^refp^pt  à  up^ 
autre  face  semblable  ou  à  ses  fractionnement  rçg^liers,  çt  que 
les  molécules  puissent  exerce^-  entre  elles,  parla,  lei^r  maximum 
de  force  de  cohésion.  Mais  si  le  groupement  symétriqi^e  qu'elles 
cherchent  à  adopter  est  entravé  par  une  cause  étraf^gèrç  jusqu'fi4 
moment  où  elles  ont  perdu  déjà  ui]c  pîjrtie  de  leur  liberté  d'ac- 


(4)  Voyez  la  note  sur  les  émaDationi  voloaniqoM  et  métallifères  de 
M.  Elle  de  Beaumoot ,  JDsérée  dans  le  Bulletin  de  la  ^Société  géolo- 
gique^ t*  série,  t.  IV,  p.  1249.  s^()Q$  du  (  jiiil|et  1847. 


332  SfiAMCB   DU   h   MRIL   1853. 

tion ,  où  elles  ne  peuvent  plus  se  placer  ainsi ,  de  nouveau ,  dans 
leur  position  normale,  leur  force  de  cohésion  ne  dimioue-t-elie 
pas  en  raison  du  défaut  d'adhérence  qui  résulte  de  leur  mélange 
et  de  leur  bouleversement  entre  elles  ?  Plus  alors  les  formes  molé- 
culaires sont  nombreuses  et  incompatibles,  moins  le  restant  de 
libeité  qu'elles  possèdent  ne  doit-il  pas  leur  permettre,  en  général^ 
de  retrouver  des  faces  d'adliérence  régulière,  et  la  masse  ne  con- 
serve-t*elle  pas  par  là  de  la  plasticité  à  une  température  de  beaucoup 
inférîeui'e  à  celle  qui  eût  provoqué  la  consolidation  des  mêmes 
molécules  groupées  d'après  leurs  affinités  ? 

Cette  hypotlièse,  dont  je  chercherai  à  démontrer  toute  la  vrai- 
semblance dans  un  ouvrage  que  je  fais  dans  ce  moment  sur  le 
principe  des  actions  moléculaires ,  ne  rendrait-elle  pas  compte  de 
l'anomalité  apparente  qui  existe  entre  la  formation  de  Tempâte- 
ment  et  celle  des  cristaux  des  roches  porphyroïdes,  et  ne  pourrait- 
on  pas  admettre  que-  les  émanations  donnent  une  contexture 
poreuse  aux  étages  supérieure  de  la  zone  pâteuse  et  qu'elles  s*y 
condensent,  partiellement  au  moins,  à  l'état  cristallin,  à  une 
température  à  laquelle  cette  masse  pâteuse  conserve  encore  de  la 
plasticité? 

I^es  produits  volcaniques  à  la  manière  du  soufre  ne  s'émanent 
pas  tous  au  même  degré  de  température.  La  masse  en  fusion  qui 
les  contient  semble,  en  se  refroidissant,  ne  les  expulser  que  dans 
un  oidre  donné  qui  doit  modifier  la  composition  relative  des 
différents  étages  de  la  zone  pâteuse  dont  la  température  diminue 
forcément  de  bas  en  haut  ;  d'autant  plus  que  la  tendance  que  les 
gaz  ont  toujoura  à  remonter  les  concentre,  je  le  répète,  dans 
les  régions  supérieures.  D*un  autre  côté,  plus  l'accumulation  aug- 
mente, plus  elle  d(Nt  s'étendre  vere  les  régions  inférieui'es  ;  et  si  l'on 
réfléchit  à  ce  que  Técorce  terrestre  s'est  épaissie  graduellement ,  à 
ce  qu'elle  a  augmenté  par  là  la  résistance  qu  elle  oppose,  à^e  que 
la  zone  pâteuse  et  la  somme  gazeuse  qu'elle  contient  ont  dû  s'ac- 
croître  également  par  la  suite  des  temps,  on  comprendra  que  lors- 
que l'écoroe  est  venue  à  se  rompre  sur  un  ou  plusieure  points,  les 
gaz,  cessant  d'y  être  comprimés,  ont  dû  sortir,  en  général,  avec  une 
violence  croissant  de  période  en  période,  et  remonter  d'une  pro- 
fondeur de  plus  en  plus  grande,  en  entraînant  aVec  eux  dans 
leur  marche  ascendante  la  masse  dans  laquelle  ils  étaient  en- 
gagés. 

Me  |>arviendrait-ou  pas  à  motiver  ainsi  une  des  causes  qui  ont 
modi6c  graduellement  le  caractère  de  l'ensemble  des  masses 
éruptives,  et  ne  pourrait-on  pas  assimiler  l'échelle  des  pixxluits 
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îguës  qui  s'étend  depuis  les  granités  jusqu'aux  basaltes  et  aux 
laves  à  celle  qui  irait  de  la  sommité  de  la  zone  pâteuse  jusqu'à  sa 
sa  base?  On  concevrait  alors  pourquoi  les  granités  sont  oixli- 
naireraent  les  premières  matières  éruptives  qui  aient  fait  leur 
apparition  dans  une  contrée,  d'autant  plus  qu'il  existe  une  cause 
d'accumulation  gazeuse  anormale  qui  se  développe  aussi  de  pé- 
riode en  période,  et  qui  ne  doit  guère,  dans  Thypotlièse  que  je 
viens  de  poser,  iiermettre  aux  granités  de  sortir  sur  un  point  déjà 
ndéy  à  moins  qu'une  cause  locale  d'appauvrissement  gazeux  ne 
vienne  diminuer  sur  un  point  de  la  zone  pâteuse  les  gaz  qui  y  sont 
accumulés  et  n'enlève  par  là  à  la  matière  incandescente  la  cause  - 
qui  l'eût  fait  remonter  d*une  profondeur  plus  grande.  Quelques 
granités  tertiaires  sembleraient  nous  donner  des  preuves  de  ce  fait 
exceptionnel. 

Les  émanations  qui  se  concentrent  dans  le  haut  de  la  zone, 
pâteuse  ne  doivent  s'y  condenser  entièrement  que  si  l'écoi'ce  ter*, 
restre  qui  les  arrête .  leur  présente  une  voûte  horizontale.  Le 
niveau  à  bulle  d'air  nous   le  prouve  en  nous  montrant  qu'à 
la  moindre  inclinaison  le  liquide,  qui  tend  toujours  à  prendre 
son  niveau ,  exerce  une  pression  inégale  qui  fait  remonter  la  bulle 
d'air  engagée  entre  lui  et  la  voûte.  Le  même  fait  doit  se  présenter 
en  grand  sous  l'écorce  terrestre  sur  tous  les  points  où  elle  n'offre, 
pas  ce  niveau  régulier,  par  suite  de  ces  bosselages  intérieurs.  Les 
gaz  doivent  seulement  ne  s'y  déplacer  que  lorsqu'ik  ont  pris  un 
développement  suffisant  pour  provoquer  la  mise  en  mouvement 
de  la  masse  pâteuse  qui  les  environne,  et  ces  avalanches  gazeuses, 
en  remontant  sous  l'écorce  ,  ne  donneraient-elles  pas  lieu  à  nos 
tremblements  de  terre?  Cette  hypothèse  ne  détruirait  pas  celle 
qui  tend  à  établir  une  concordance  enti'c  les  époques  des  commo- 
tions du  globe  et  celles  des  grandes  marées;  car  la  cause  qui 
produit  ces  dernières  et  Tébranlement  que  celles-ci  occasionnent 
sur  les  côtes  peuvent  agir  aussi  sur  l'écorce  teiTestre  et  déterminer 
le  départ  des  masses  gazeuses  encore  en  équilibre  sous  elle.  Il 
serait  inutile,  peut-être,  de  recourir  alors  à  l'admission  de  marées 
intérieures  pour  expliquer  les  faits  observés.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  masses  gazeuses  doivent,  par  lem*  déplacement,  provoquer  l'af- 
faissement des  points  qu'elles  abandonnent  et  le  relèvement  de 
ceux  sous  lesquels  elles  se  portent.  Leur  force  dilatante  doit  finir 
par  décoller  et  par  soulever  l'écorce  au-dessus  du  bain  de  fusion 
et  augmenter  encore  ainsi  la  somme  des  émanations  qui  ne  sont 
retenues  dans  la  masse  pâteuse  que  par  la  compression  qu'elles 
subissent;  l'écorae,  enfin,  éprouvant  alors  un  dilatement  local. 
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La  première  doit  avoir  un  maximum  qu'elle  ne  peut  dépasser, 
tandis  que  la  seconde  tend  toujours  à  s'accroître. 

Lorsque  le  premier  épiderme  est  venu  à  se  former,  il  a,  tant  que 
son  épaisseur  n'a  pas  dépassé  celle  que  peut  atteindre  la  zoue  A , 
subi  une  contraction  qui  a  compensé,  en  partie  ou  au  delà,  la  di- 
minution de  volume  de  la  masse  en  fusion.  Quand  la  zone  B  a 
commencé  à  se  développer,  elle  a  dû  être  contractée  indirectement 
encore  par  le  retrait  de  la  zone  A  qui  la  dominait,  sans  que  rÀx>rce 
présentât  un  véritable  excès  d'ampleur  ;  mais  loi-sque  la  zone  B  a 
fini  par  dominer  elle-même  cette  zone  A,  la  diminution  de  volume 
de  la  masse  en  fusion  n'a  plus  été  compensée  par  un  retrait  sem- 
blable de  Técorce,  et  celle -ci  a  dû  commencer  à  avoir  alors  un  excès 
d'ampleur  égal  à  cette  diminution  de  volume  de  la  masse  en  fusion. 
Cette  dernière  tendant  toujoui*s,  en  s'amoindrissant,  à  conserver, 
d'un  autre  côté ,  sa  forme  régulière ,  en  vertu  de  sa  nature  fluide 
et  de  son  attraction  centrale,  l'excès  d'ampleur  de  récoitre  a  dû 
atteindre  un  chiffre  semblable  partout  ;  et  ce  chiffi*e  pouvant  enfin, 
ainsi  que  je  vais  le  prouver,  se  calculer  sur  les  grands  cercles  qui 
présentent  le  maximum  du  développement  spliériquc,  il  suffit  d'en 
poser  un  certain  nombre  sur  une  sphère,  et  de  chercher  quels  ré- 
sultats ils  nous  offrent  pour  vérifier  matliématiquemeut  si  le  prin- 
cipe de  l'excès  d'ampleur  de  l'écorce  est  exact  Mais  je  vais,  avant 
de  procéder  à  ce  calcul,  chercher  à  démontrer  sommairement 
quel  doit  être  le  travail  de  l'écorce  sur  elle-même  lorsqu'elle 
acquiert  trop  d'ampleur  par  la  diminution  de  volume  de  la  masse 
en  fusion,  a6n  de  mieux  fairc  comprendre  la  valeur  des  chiffres 
que  j'aurai  k  mentionner  et  les  conséquences  que  l'on  peut  m 
tirer. 

Si  le  globe  a  été  originairement  à  l'état  complet  de  fusion ,  son 
premier  épiderme  a  dû  présenter,  ai -je  dit,  un  niveau  r^uliei*,  et 
les  mers  ont  dû,  par  la  même  cause,  avoir  partout  une  profondeur 
semblable;  mais  lorsque  l'écorce  a  commencé  à  devenir  trop 
grande,  le  refoulement  latéral  occasionné  par  son  excès  d*ampleur 
et  la  contraction  de  la  zone  A  ont  dû  la  porter  à  se  bosseler.  Moins 
elle  était  forte,  dans  le  principe,  plus  ses  bosselages  devaient  êti-e 
nombreux  et  de  faible  dimension ,  car  la  réaction  de  l'écorce  sur 
elle-même  ne  s'étendait  pas  encore  au  loin  ;  plus,  au  contraire,  clic 
s'est  épaissie,  plus  ses  bosselages  ont  dû  diminuer  de  nombre  et 
gagner  d'ampleur,  ils  se  sont  élevés  graduellement  ainsi  au-dessus 
des  mers,  se  sont  affranchis  par  là  du  poids  de  celle-ci  ainsi  que 
leurs  dépots  futurs,  et  sont  devenus  alow  des  points  faibles  de 
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récQi'çe  sur  lesquels  a  reflue  l'excès  d'ampleur  des  surfaces  mari  nés, 
dont  le  poids  a  augmente  eucore  par  le  volume  d'eau  refoulé  sur 
elles,  par  les  dépôts  postérieurs  qu'elles  ont  reçus,  et  par  la  réaction 
enfin  des  surbombements  provoqués  par  elles.  Mais  lorsqu'un  de 
ceux-ci  est  venu  à  faiblir  et  à  ne  plus  résister  au  refoulement  latéral 
qui  relevait  aur dessus  du  niveaa  régulier  du  globe,  ce  suibombe- 
ment  a  du  s'affaisser  sur  lui-même,  en  dépensant  une  partie  de  son 
excès  d'ampleur  en  rides  ou  plissements  qui  forment  nos  monta* 
gncs;  ces  rides  ont  dû  s'aligner  alors  perpendiculairement  a  l'axe 
du  maximum  de  refoulement  latéral  qui  les  avait  provoquées,  et 
comme  elles  ne  dépensent,  eu  généi-al^  sur  une  sphère  qu'une  partie 
de  l'excès  d'ampleur  d'un  de  ce^  surbombemeats.  de  l'écoit^e,  le 
maximum  de  développement  de  celui-ci  a  du  se  trouver,  à  la  fin 
de  la  période  suivante,  49Q4  l'ai^^  ayant  le.  moins  subi  l'influence 
des  plissements,  précédents.  Oti  peut,  ^  rendi*e  com|Mte  ainsi  du 
parallélisme  qui  existe»  dans  up  ensemble  coutinental,.euti'e  les 
plissements  d'ujae  ipéme  époque.  Ce  sujet,  au  reste,  a  été  traité 
récemment  avec  trqp  de  profondeur  et  de  génie  par  l'illustre.autear 
des  Systé/fies  de  montagnes ^^poixr  que  je  croie  avoir  besoin  4e  le 
développer  plus  longuement  ici.  t- 

Moins  l'écorce  terrestre  avait  d'épaisseur^;  moins  elle  4evait 
opposer  de  résistance  à  la  réaction  latéi*alç  qu'Ole  subissait  pai*son 
exc^s  d'ampleur.  Il  semblerait  donc,  au.  premier  .abo^-d,  que  les 
périodes  géologiques  ont  dû  avoir  une  durée  progressive.  Mais  on 
peut  objecter,  à  pette.bypQthèse  que  l'excès  d'ampleur  s'est- l'épavti 
de  période  en  période  sur  moins  de  points. du  globe,  en  raison 
précisément  de  l'épaississement  del'écorce;  que  le  poids,  de  celle- 
ci  et  l'étendue  de  $es  surbombements  ont  suivi  une  proportion 
analogue  qui. est  venue  combattra  raçccoisçement  de  sa  force  de 
résistance;  que  les  principes  volcaniques,. enfin,  ont  pris  également 
plus  d'intensité,  et  qu'ils  ont,  dû  hâter  la  fin  des  périodes  par  la 
sortie  des  matières  incandescentes  et  par  les  failles  qu'ils  ont.  pro- 
voquées ,  deux  faits  qui  augmentent  l'excès  d'ampleur  de  l'écorce 
et  tendent  à  l'affaiblir  eUe-mêine.  Il  serait  donc  di£&cile,,. peut- 
être,  de  soutenir  en  théorie  que  la  durée  des  période^  a  dû-s'éta- 
blir  en  raison  de  l'épaisseur  de  l'écorce;  mais  on  peut  prétendre 
avec  plus  de  vraisemblance,  que  l'intensité  des  crises  finalfis  a  suivi 
cette  marche  progressive  ;  car  plus  Técorce  a  eu  d'épaisseur,  plus 
ses  plissements  ont  dû  grandir  et  la  rompis  avec  violence.;  plus 
ensuite  les  principes  volcaniques  ont  augmenté ,  plus  ils  ont  dû 
accroître  aussi  les  résultats  de  ces  fins  de  périodes. 

L'écorce  s'épaissit  extérieurement  par  les  dépôts  successif  qu'elle 
Soc.  géol,.  î*  série ,  tome  X.  82 
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reçoit.  Les  dépôts  marins,  qui  sont  les  plus  importants,  cessent  na- 
tarellemcnt  de  s'opérer  sur  les  reliefs  qui  s'élèvent  au-dessus  des 
mers.  Plus  ces  reliefs  terrestres  sont  donc  anciens,  moins  ils  doi- 
vent avoir  d'épaisseur  et  exercer  de  pression  i*elative  sm*  le  hain 
de  fusion,  d'autant  plus  que  leur  poids  est  allégé  encore  par  le 
refoulement  latéral  qui  les  soulève.  Aussi  les  voyons-nous  presque 
partout ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  remaniés ,  surnager,  en  quelque 
sorte,  au-dessus  du  niveau  général  de  la  contrée,  et  nous  montrer 
ordinairement,  par  l'abaissement  graduel  de  l'ensemble  des  for- 
mations postérieures  qui  les  environnent,  que  les  soulcvenieuts 
de  l'écorce  ont  lieu  en  raison  de  son  excès  d'ampleur  et  du  peu  de 
pression  et  de  résistance  relatives  qu'elle  exerce  sur  quelques  points 
du  globe. 

Si  les  reliefs  terrestres  nous  accusent  l'excès  d'ampleur  de  Técorce, 
si  cette  ampleui*  s'est  développée  régulièrement  en  vertu  de  la  di- 
minution de  volume  de  la  masse  en  fusion,  si  la  force  d'attraction 
centrale  de  celle-ci  lui  a  donné  dans  l'origine  sa  forme  sphérofidale 
et  tend  à  la  lui  conserver  encore ,  les  grands  cercles  posés  sur  une 
gpfaère  doivent  nous  offrir  tous  sur  leur  parcoura  une  somme  de 
reliefs  à  peu  près  semblable. 

Ce  fait,  hâtons-nous  de  le  dire,  se  vérifie,  en  général,  avec  une 
précision  remarquable  sur  les  principales  directions  du  globe ,  et 
l'étude  d'une  sphère  nous  offre  sous  ce  point  de  vue  des  constata- 
tions du  plus  haut  intérêt.  Elle  nous  montre  la  pondération  géné- 
rale qui  a  plaidé  à  la  formation  et  à  la  répartition  de  tous  les 
reliefs;  la  grande  solidarité  qui  existe  dans  l'écorce  tout  entière  ;  le 
peu  de  solidité'  relative  qu'elle  doit  avoir  pour  adopter,  ainsi 
qu'elle  le  fait,  les  modifications  de  sa  masse  intérieure;  l'état  in- 
contestable de  fusion,  enfin,  de  cette  masse,  état  qui  est  prouvé 
non  seulement  par  ses  phénomènes  ignés,  mais  encore  par  la  forme 
régulière  qu'elle  conserve  en  se  rapetissant,  ainsi  que  par  le  peu 
d'adhérence  de  son  écorce,  qui  refoule  souvent  son  excès  d'ampleur 
à  des  distances  immenses  les  unes  des  autres. 

Les  grands  cercles  ne  donnent  pas  tous  le  même  chiffre  de  de- 
grés terrestres;  mais  leui-s  exceptions,  loin  de  détruire  la  règle  que 
je  viens  de  signaler,  la  confirment  au  contraire  et  lui  donnent  plus 
de  valeur  encore ,  car  elles  font  ressortir  les  cau.ses  qui  font  varier 
ces  sommes  de  degrés  teirestres. 

Il  faudrait,  en  effet,  pour  calculer  le  véritable  excès  d'ampleur 
d'un  grand  cercle,  commencer  par  déterminer  quelle  serait  la  pro- 
fondeur normale  des  mers  si  l'écorce  terrestre  reposait  sans  sur- 
bombements ni  plissements,  sans  excès  d'ampleur  enfin,  sur  le  bain 
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de  fusion ,  et  indiquer  ensuite  les  profondeurs  et  les  hauteurs 
moyennes  du  globe  sur  ce  grand  cercle,  en  tenant  compte  aussi  de 
la  dépense  d'ampleur  qui  y  a  été  faite  par  les  plissements.  On 
an^iverait  par  cette  voie  à  une  précision  qu'on  ne  peut  obtenir  par 
la  simple  addition  des  degrés  terrestres;  car  il  est  évident  que  les 
relèvements  sGus-niarins,  auxquels  il  ne  manque  plus  qu'un  faible 
exhaussement  pour  surnager  au-dessus  des  mers  et  pour  former  ainsi 
des  surfaces  terrestres,  devraient  êti^e  portés  en  ligne  de  compte  pour 
leur  part  d'excès  d'ampleur;  que  la  hauteur  moyenne  des  îles  et 
continents  devrait  être  également  appréciée  ;  que  la  dépense  d'am- 
pleur qui  a  été  faite  par  des  plissements  sur  le  parcours  d'un  grand 
cercle  peut  varier  et  doit  influer  sur  la  somme  terrestre  de  celui-ci. 
Mais  l'addition  des  degrés  terrestres  n'en  conduit  pas  moins  à  un 
ensemble  de  résultats  qui  ne  permet  guère  de  conserver  de  doutes 
sur  le  principe  de  l'excès  d'ampleur  régulier  de  l'écorce  ;  d'autant 
plus  qu'une  partie  des  causes  d'exception  dont  je  viens  de  parler  se 
constatent  souvent  à  première  vue.  Les  exemples  que  je  cite  à  la  fin 
de  cette  note  nous  montrent,  ainsi,  que  les  grands  cercles  posés  dans 
des  conditions  semblables  de  plissements  donnent;  en  général,  aussi 
des  sommes  analogues  de  degrés  terrestres,  tandis  que  ces  sommes 
augmentent  lorsque  la  dépense  d'ampleur  faite  par  les  plissements 
vient  à  diminuer. 

Les  surfaces  ten*estres  ne  dénotent  pas  toujours  le  véritable 
excès  d'ampleur  qui  existe  sur  un  grand  cercle.  Elles  peuvent 
subir  la  réaction  de  l'excès  d'ampleur  ou  de  la  tension  d'un  autre 
grand  cercle  qui  les  domine;  car  les  plissements  forment  des 
leviers  de  l'écorce  terrestre  par  l'excès  d'ampleur  qui  reflue  sur 
eux  et  par  les  principes  volcaniques  qu'ils  développent  Ils  par- 
viennent ainsi  à  affaisser  des  surbombements  ou  à  exhausser  des 
surfaces  mannes  qui  cèdent  à  leur  force  de  traction.  Les  dépôts 
d'alluvions  qu'ils  occasionnent  indirectement,  ensuite,  empiètent 
souvent  par  leurs  deltas  sur  les  mers ,  et  donnent  lieu  à  des  surfaces 
terrestres  qui  ne  proviennent  pas  d'un  excès  d'ampleur  de  l'écorce 
et  peuvent  en  augmenter  la  somme,  en  apparence,  dans  le  calcul  des 
degrés  terrestres  de  certains  grands  cercles. 

Les  plaines  des  États-Unis,  et  notamment  celles  de  la  Louisiane, 
nous  donnent  un  exemple  frappant  de  ces  causes  d'augmentation 
terrestre.  Les  grands  cercles  qui  les  traversent,  plus  ou  moins  du 
nord  au  sud ,  en  se  maintenant  enti^e  les  montagnes  Rocheuses  et 
les  monts  Alleghanys,  et  qui ,  d'un  autre  côté,  passent  dans  les 
savanes  de  l'Amérique  du  Sud,  sans  toucher  aux  Cordillères,  offrent 
des  sommes  terrestres  qui  détruiraient  la  règle  de  répartition 
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d'ampleur,  si  ces  sommes  n'étaient  pas  motivées  par  les  causes  que 
je  vietks  d'indiquer. 

D'un  autre  côté,  le  développement  anormal  que  les  montagnes 
Rocheuses  et  les  Cordillères  donnent  aux  grands  cercles  qui  les 
loagent>  du  c6té  oriental  dans  les  deux  Ainénques  semble  avoir 
produit (daos le  golfe  du  Mexique  et  dans  la  merdes  Antilles  une 
tension  de  l'écorce,'  qui  domine:  l'excès  d'ampleur  des  grandscerclcs 
qui.travçcsent.cesiméi's  plus  ou  ivioins  de  «l'est  »  d'ouest,  >  et.  cette 
tension  ^y  paralyse  vraisemblablement  un  ancien  exliaussenicnt 
coxKtinent^;  car  cette>  étendue  terresti*e  manque  à  .presque  tous  ces 
grand^  oercles^  venant  de  l-E.  à  TO.,  pour  compléter  le  cLiffre 
moyen  de  degrés  terrestres  qu'ils  devraient*  avoir.  €e  fait  n'est  pas 
sans  importance,  d'autant  pWsqu'il  se  reproduit  dans  «presque  tous 
les  archipels  quiavoisinent  les  continents.  Ne  nous  prouve-t-îl  pas 
que  lorsque  l'écorce,  vient  à  porter  trop  d'ampleur  sur  un  point,  elle 
peut  immerger  par  là,  pendant  une  oupânsieurs  périodes^*  d'autres 
surfaces  antérieurement  émergées?.  Les. îlots  >de.  fiomnalàoBB'  an- 
ciennes .que  «ous.  «OQStatooB  4ur,nos  continents  nous- montreot,  à 
leur  touty^pa^  leur  similitude  avec  les  archipels,  que  ces  dei*niers 
servent  souvent  de  germes  à  d^s. continents  futurs,  et  qu'ils  ten- 
dent, en  général^  à  les  provoquer  par  l'excès d'ampleur.qu'ils:cott« 
centrent  autour  d'eux.  Mais  les  combinaisons  d'excès  d'ampleur 
et  de  tension  que  je^vâensde^signaler  dans  la  mer  des  Antilles  nous 
font  voir  aussique  les  archipelsdoivent  laisser,  dio  rûtcertilude  ^ans 
le  calcul  destdegiQS  teerestresdes^andscerdesy  et  qfuUl  faut 'tan- 
tôt considérer  comme  terrestue  l'iétendue  tout  entièrp  de  ces  ai*ciii- 
pels  ,r»^  .taut^t  nejinentionoer  strictement  que  leucs  reli^.  Cette 
obligation. est  un  résultat  inévitsbLe.. de. toutes. les  réactions  qui  se 
a^oisent  sur,  le  globe ^  A'ésK^Uons  dont  on  fie,  rendrait  facilement 
pompte  si  l'on  .voulait  y  tracer  arbitiairement  des  contours  devant 
offrir  une  somme  égale  de  parcours  à  tous  les  grands  cercles.  On 
verrait  alors  quel  grand  nombre  de  points  on  aurait  à  classer  dauis 
la  catégorie  des  archipels,  et  Ton  parviendrait  difficilement  à  cojn  • 
biper  des  formes  répondant  mieux  à  ce  problème  que  celles  de  nos 
surfaces  terrestres,  suitovit  si  l'on  tient  compte  à  celles-ci  des  rectifi- 
cations.quç  leurs, reliefs  autorisent.  Mais  le  mécanisme  de  la  forma- 
tion de  qes  reliefs  terrestres  prend  plus  d'évidence  encore  par  le  pa- 
rallélisme de  plissements  que  les  grands  cercles  présentent  ordinai- 
rement sur  leur  parcours,  parallélisme  qui  n'est  qu'une  conséquence 
absolue  de  l'excès  d'ampleur  régulier  qui  se  développe  sur  un  corps 
sphériquei;  car  ce  coips  dpitprés^pter  abrs  toujoursson  maximum 
d'excès  d'ampleur  sur  ses  grands  cei-cl^s ,  et  doit  y  provoquer  par 
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là  des  plissements  déterminés  par  ce  maximum  de  refoulement 
latéral  qui  les  aligne  perpendiculairement  avec  lui. 

Lorsqu'on  place  un  (j^and  cercle  à  grand  angle  droit  sur  une 
côte  ou  sur  une  forte  chaîne  de  montagnes,  -on  ne  tarde  pas^  à-  voir 
qu'il  existe  non  seulement  sur  ce  grand  cercjeui^e^ somme  approxi- 
roati^ve  d'ampleur  qui  s'accuse  au-<lessus  des  mers  ;  mais  que  cet 
excès  d'ampleur  a  donné  lieu  ordinaiiiemen)C  aussi  à  ui^  certain 
nombre  de  rides  ou  alignements, qui  sont  coupés  ég^ement  à 
angle  droit  par  ce  grand  cercle  et  que  la  con^^ptinaison  jie  ces  deux 
faits  motive  la  forme  et  la  rép^rtitipn  de  prévue  tous  qos  relie£i 
terrestres.       .... 

Tout  tend  à  cbnÇrmer,  on  le  voit ,  l'existence  d'un  excès  d'am- 
pleur de  l'écorce^  et  cet  excès  d'ampleur,  ainsi  que  la  facuk^  qu'il 
a  de  refluer  à  des  distance^  souvent  immenses,  ne  nous  montre^t-il 
pas,  je  le  répète,  le  peu  d'adhérence  de  cette  écgrce  à  la  masse 
intérieure?  la  nature  fluide. que  doi^  Avojç  cette  derojère  po^r  se 
prêter  à  ce  glissement  de  son  épidermç  •  pour,  conserver  un^  forme 
sphéroidale,  tout  en  diminuant  de  volume  ,  pour  produire  enfin 
les  phénomèiies  ignés  que  l'on  constate  ?.. 

La  concordance  des  résultats  des  grands  cercles,  dont  le  calcul 
n'est  théoriquement  applicable  qu*à  des  corps  sphériques|  ne  nous 
donne-t-elle  pas  ensuite  une  nouvelle  preuve  de  la  forme  régu- 
lière de  notre  globe  ? 

On  est  conduit  ainsi  à  un  enchaînement  de  conséquences  qui 
ramènent  toutes  à  l'état  de  fusion  du  globe,  au  peu  d'épaisseur 
relative  de  son  écorce  et  à  l'excès  d'ampleur  de  celle-ci. 

Les  plissements  parallèles  sur  un  grand  cercle  Bontrils  tous  du 
même  âge  ?  Evidemment  non.  Ils  représentent  l'ensemble  des  ac- 
tions succesdves  que  Fécorce  a  subiesclans  un  sens  dorme  par  la 
drmioution  de  volume  de  la  maste  intérieure,  et  ne  dénotent 
que  l'effet  du  maximum  de  refoulement  latéral  qui  sur  une 
sphère  doit  toujours  «voit*  lieu  dans  la  direction  des'  grands 

cerdks.  -      '  ' 

Je  ^terminerai  cette  note  par  la  citation  de  quelques  uns  de  ces 
giunds  cercles  qui  feront  ressortir  les  faits  sur  lesquels  je  m'appuie. 
Ils  montreront  la  solidarité  de  l'écorce  tout  entière,  la  compensa- 
tion de  relie£i  qui  finit  par  s'établir  ordinairement  sur  chaque 
grand  cercle ,  la  relation  enfin  qui  existe  entre  la  plupart  des  for- 
mes continentales  ;  car  on  verra  qu'une  partie  des  càtts  et  chaînes 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique  sont  parallèles  sur  ces  grands  cercles  aux 
montagnes  Rocheuses  et  aux  Cordillères,  qui  semblent,  en  seipen- 


3A2  ftfiANCB    DU    à    AVRIL   1853. 

tant  d'uD  pôle  à  l'autre,  avoir  résumé  en  elles  presque  tout  Texcès 
d*anipleur  non  dépensé  par  les  autres  continents. 


Nota.  Les  globes  terrestres  sont  montés  ordinairement ,  à  piv'ot 
dans  un  cercle,  le  méridien ,  qui  se  meut  dans  un  autre  cercle 
fixe,  rhorizon,  avec  lequel  il  forme  toujours  angle  droit.  On 
parvient  à  placer  le  globe  dans  la  position  que  Ton  désire  sur 
l'borizon ,  qui  constitue»  toujours  un  grand  cercle,  en  tournant  le 
méridien  et  le  globe  sur  eux-mêmes.  L*équateur  coupe  toujours 
alors  l'horizon  à  ses  points  Est  et  Ouest ,  à  moins  d'être  complète- 
ment sur  le  même  plan  que  lui.  J'adopte  pour  la  détennination 
de  mes  grands  cercles  les  deux  angles  que  l'Equateur  forme  au 
point  Est  de  Tliorizon,  et  j'indique  ensuite  la  distance  Est  ou  Ouest 
à  laquelle  ce  point  d'intersection  de  l'Equateur  se  trouve  de  celui 
formé  par  le  méridien  de  Paris  à  l'île  de  Saint-Thomas.  Ces  cal- 
culs  sont  faciles  à  faire,  puisque  l'Equateur  et  le  Méridien  sont 
gradués  sur  les  globes  terrestres. 

Les  mesures  qu^  je  mentionne  dans  le  tableau  ci-joint  sont 
prises  sur  un  giobe  de  30  centimètres,  fait  à  Paris,  en  18i!i9  ,  par 
Ch.  Dien  (  J.  And  ri  veau-Goujon ,  éditeur,  rue  du  Bac  ,  21  ). 

M.  de  Villeneuve  fait  la  communication  suivante; 

Note  sur  les  chaux  hydrauliques  et  tes  ciments;  caractères  des 
calcaires  qui  permettent  de  les  fabriquer,  par  H.  de  Ville- 
neuve, ingénieur  des  mines. 

Il  résulte  des  nombreuses  observations  auxquelles  nous  nous 
sommes  livré,  dans  le  laboratoire  et  sur  les  grands  chantiers  or- 
ganisés sous  notre  direction,  que  l'hydraulicité  des  mortiers  est 
due  à  la  formation  d'un  sous- sel  insoluble,  à  base  de  chaux. 

L'élément  électro-négatif  du  sous-sel  peut  être  :  la  silice^  Valu- 
mine^  le  peroxyde  de  fer ^  ou  bien  l'acide  oxalique,  tartrique,  bo- 
rique, phosphoriqucy  et  les  composés  analogues  ;  ou  bien  encore 
l'acide  carbonique ^  l'acide  sulfureux^  etc. 

Les  com]x>sés  hydrauliques  lés  plus  ordinaires  sont  ceux  on  ]a 
chaux  est  combinée  simultanément  avec  L'acide  carbonique,  la 
silice,  l'alumine  et  le  fer  ;  on  trouve  alo»  un  mélange  de  plusieurs 
sous-sels,  dans  lesquels  l'alumine  et  le  peroxyde  de  fer  jouent, 
comme  la  silice,  le  rôle  d'éléments  négatifs. 
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L'acide  carbonique,  seul^  peut  néanmoins,  aussi,  produire  Tliy- 
draulicité;  sous  Teau,  Tinsolubilité  est  complète  quand  Tacide 
carbonique  atteint  la  proportion  du  sous-carbonate  fbnné  de  deux 
équivalents  de  base,  pour  un  équivalent  diacide. 

Ce  sous-sel  se  forme  spontanément  lorsqu'on  abandonne  à  Tac» 
tion  de  Tatmosphère  de  la  chaux  grasse ,  hytlratée  et  délitée ,  en 
poudre;  à  cet  égard,  l'aveu  que  vient  de  faire  M.  Vicat  est  formel, 
et  n'arrive  qu'après  une  longue  hésitation  {Annales  des  ponts  et 
chaussées j  1851,  p.  245,  1"  semestre). 

Dans  l'intérieur  des  maçonneries,  sur  les  portions  où  les  mor- 
tiers ne  sont  pas  soumis  à  l'action  immédiate  de  l'air,  la  saturation 
paraît  s'arrêter  à  la  même  limite.  C'est  ainsi  que  Darcet  constatait, 
il  y  a  déjà  soixante  ans,  que  la  chaux  n'était  combinée  qu'avec  la 
moitié  de  l'acide  carbonique  nécessaire  à  la  saturation  de  la  chaux 
carbouatée  ordinaire ,  et  ce  résultat  remarquable  était  offert  par 
les  mortiers  provenant  de  la  démolition  de  la  Bastille. 

Lorsqu'une  pierre  d'un  demi-décimètre  cube  de  chaux  grasse , 
bien  cuite,  est  soumise  à  l'extinction  spontanée,  au  bout  d'un 
mois  elle  présente  déjà  près  de  la  moitié  de  la  masse  convertie 
en  sous- carbonate  insoluble,  à  la  manière  des  chaux  hydrauliques 
et  des  ciments.  La  portion  qui  a  éprouvé  cette  transformation,  par 
r absorption  de  l'acide  carbonique ,  peut  s'obtenir  en  grumeaux 
que  le  blutage  sépare  de  la  poussière  fine  formée  de  chaux  caus- 
tique. 

11  est  probable  qu'on  pourrait  obtenir  le  même  résultat  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  vapeur  d'eau  sur  du  carbonate  de  chaux 
soumis  à  une  température  peu  élevée.  On  sait,  en  effet,  par  les 
expériences  de  Gay-Lussac  et  de  Thenai^d,  que  la  vapeur  d'eau,  à 
l'état  de  courant,  produit  la  décomposition  du  carbonate  de  chaux. 

Mais  si  l'eau  est  abondante,  la  température  élevée,  la  décom- 
position du  carbonate  de  chaux  peut  c'evenir  complète  par  la  seule 
intervention  de  la  vapeur  d'eau,  qui  convertit  le  sous- carbonate 
en  hydrate  de  chaux  et  en  carbonate  neutre  ;  tout  comme  Teau 
chaude  convertit  une  chaux  hydi^aulique  siliceuse  en  silice  neutre 
et  en  hydrate  de  chaux. 

Ainsi  le  sous -carbonate  de  chaux  à  deux  équivalents  de  base 
ne  subsiste  que  lorsque  l'eau  et  la  chaleur  n'agissent  qu'avec  une 
énergie  modérée ,  c'est-à-dire  dans  les  conditions  ordinaires  de 
nos  constructions.  La  médiocre  stabilité  du  sous-sel  de  chaax  ne 
résiste  pas  à  l'eau  aidée  de  la  chaleur  de  100''. 

Le  carbonate  de  chaux  régénéré  par  l'action  de  l'acide  carbo-- 
nique  sui*  la  chaux  n'est  pas  tout  à  fait  identique  avec  le  calcaire 
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broyé,  li  peut  partager  son  aeide  ayec  la  chaux  caustique  avec 
laquelle  on  le  inéle,  et  reformer  ainsi  le  smts^sci  insoluble^ 

Cette  faculté  ne  se  mailtfesie  pas  dans  le  carbonate  de  chaux 
naturel  broyc.  Il  paraît  e^tfster,  entre  le  carbonate  lentement  fë- 
généré  et  non  cristallisé  et  le  carbonate  compacte  broyé,  une  diffé- 
rence analogue  à  celle  l'econnue  entre  la  sHîce  gélatineuse  et  le 
quartz  pulvérisé. 

Dans  les  mortiers  où  la  chaux  est- titrie  arec  la  silice^  ou  V alu- 
mine,  ou  le  peroxyde  de  fer^  le  composé  converge  vers  une  Umite 
de  saturation  et  de  solidificatidD  rappelant  les  lois  minéralogîques 
que  nous  venons  d'énoncer  au  sujet  des'sotfs-carbonattes. 

S'il  y  a  plus  de  chaux  qu'il  n'en  faut  pour  constituer  le  sous- 
silicate  à  deux  équivalents  de  basé  poiâ*  un  équivalent  d'adde,  la 
cbaux> absorberade  l'acide  carbonique  |ttsqu'à  neutralisation  de 
la  base  é&cédaute  ;?et  eecie<  absorption  s'ai^tera  ,  soits  Veau  ordi^ 
naire^  dès  que  la  proportion  de  deux  équtvalefits  de  chaux,  pour 
M/i^a/V/i/c/zrd'aoîde  terreux  ou  volatil^  aura  été  atteinte.  Le  mor- 
tier se  trouvera  ainsi  constituer  un  mélange  de  sous-carbonates  et 
de  sous-silicates,  désous-aluminates,  où  deux  équivalents  de  chaux 
correspondront  à  un  équivalent  des  divers  côfps  négatifs. 

Lespix>prkétés  des  divers  80us*>sels  de  chaux  qticnous  venons 
de. signaler  sont  parfaitement  d^aocoixi'  avec  1^  earactères  des 
sou8*-sels(ide.  chaux  «avec  <  si  liee^'aknpitoe  et  Oxyde  de  fei*,  que 
M.  Pelouze  a  formés  directement  par  précipitation  chimique  : 
sous-sels  insolubles  dans  l'eau  sucrée  qui  est  le  dissolvant  ordinaire 
de  la  chaux  libre. 

Les  sous-sels  de  chaux  des  mortiers  et'  des  ciments  offrent  de 
l'ieau  couibinée,  absolument  comme  les'  hydro'-carbonates  et  les 
hydro-silicates  de  la  nature.  Les  proportions  de  l'eau  combinée 
semblent  satisfaire^ aux  lois  suivantes  :  - 


1 1 


4  .^ous-carbqnatQ.    4  sous^ilioate.     h  soas-alumiriate. 
Equivalents  : 

•     1/2  eau.  5  eau.  T  \\\  eau. 

On  remaixiuera  que  la  proportion  d'eau  est  décroissante  en  pas- 
sant de  l'alumine  à  la  silice  et  à  l'acide  carbonique. 

La  faculté  de  fixer  de  l'eau  en  combinaison  chimique  est  donc 
d'autant  plus  faible  que  l'acide  combiné  avec  la  chaux  est  doué 
de  propriétés  négatives  plus  énergiques.  L'^au  ne  parait  jouer 
qu'un  rôle  supplémentaire  à  celui  de  l'action  saturante  de  l'acide. 

Les  sous-silicates  et  sous-aluminates  ne  sont  stables  qu'à  la  ma- 
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iiière  des  sou8-cai*bonateS,  c'est-à-dire  à  la  température  inférieure 
il  100  degrés;  au-dessus  de  cette  température,  les  sous-silicates  sont 
décomposés  ;  il  se  formé  du  silicate  neutre  et  peu  ou  point  hydraté 
à  côté  de  la  chaux  hydratée  complètement  séparée.  Cette  action 
de  Teaa  chaude  sur  les  composés  hydrauliques  a  été  depuis  long- 
temps signalée-  par  M.  Berthîer;  nous  avons  constaté  qu'elle 
s'étend  jusqu'au  ciment  que  nous  parvenons  à  faire  désagréger  et 
déliter  par  un  courant  d'eau  chaude  ou  de  vapeui-  d'eau. 

La  décomposition  des  sous-sels  de  chaux  par  Teau ,  dont  la 
chaleur  favorise  l'action,  explique  pourquoi  dans  nos  évents  vol- 
caniques, où  l'eau  agit  à  une  température  élevée,  les  sous-sels  que 
nous  venons  de  signaler  ne  se  rencontrent  pas ,  tandis  qu'on  y 
trouve  \^trémot(tey  la  woUastonite^  le  cUopside^  la  baïkalitey  et  autres 
silicates  de  chaux,  rapprochés  du  silicate  neutre.  Ces  derniers  sels 
sont  anhydres  ou  peu  hydratés,  parce  que  la  saturation,  plus 
complète  par  l'acide,  n'exige  pas  Faction  saturante  complémen- 
taire de  l'eau. 

M.  Delesse  a  constaté  la  présence  du  sous-carbonate  de  chaux 
hydraté  dans  les  cavernes  à  ossements  du  terrain  jurassique ,  et  ce 
gisement ,  observé  sous  l'influence  d'une  température  peu  élevée, 
confirme  les  lois  que  nous  venons  d'énoncer. 

Mais  si,  au  lieu  de  prendre  de  l'eau  ordinaire,  on  met  de  Teau 
très  chaînée  d'acide  carbonique  sur  le  mortier  et  le  ciment,  le 
durcissement  et  la  saturation  marcheront  plus  i*apidement,  et  l'ac- 
tion de  l'acide  carbonique  ne  s'arrêtera  plus  à  la  formation  du 
sous-sel  bibasique  ;  elle  progressera  jusqu'à  la  constitution  du  sel 
neutre.  L  acide  carbonique  éliminera  même  successivement  la 
silice  et  l'aluminç  ou  le  fer,  et  l'on  pourra  obtenir^  en  définitive, 
du  cai'bonate  neutre,  mêlé  de  silice  gélatineuse,  d^alumine  et  de 
peroxyde  de  fer. 

Sous  l'influence  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  les  phénomènes 
suivant  la  même  marche  à  la  surface  des  mortiers  bien  compactes, 
la  silice  gélatineuse  séparée  parait  se  réunir  en  croûtes  celluleuses 
ou  en  nodules,  et  Ton  observe  ainsi  quelque  chose  d'analogue  à  la 
production  de  calcaires  à  nodules  de  silex  et  à  meulières,  prove- 
nant de  l'action  d'eaux  très  chargées  d'acide  carbonique  sur  des 
silicates  de  chaux.  Loi*sque  cette  absoi-ption  nouvelle  d'acide  car- 
bonique par  le  mortier  et  le  ciment  immergés  et  déjà  complète- 
ment consolidés  a  lieu,  mérnc  soiis  i'catiy  le  ciment  éprouve  une 
élimination  progressive  de  l'eau  combinée  et  une  diminution  de 
volume  qui  se  révèlent  par  la  teinte  plus  foncée  et  le  fendillement 
du  ciment.  Il  suffit  de  placer  un  fragment  de  ciment  solidifie 
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dans  Teau  dans  un  flacon  plein  d'eau  saturée  d'acide  carbonique, 
pour  observer  ce  curieux  phénomène. 

Ne  .voit-on  pas  ici,  dans  les  phénomènes  des  mortiers,  Tex pli- 
cation  de  circonstances  ordinaires  de  gisementsjde  certaines  niasses 
géologiques? 

La  recherche  des  calcaires  à  chaux  hydraulique  se  ramène  à 
celle  des  couches  calcaires  renfermant ,  à  côté  du  carbonate  de 
chaux,  les  proportions  convenables  de  silice,  d'alumine,  ou  de  fer, 
afin  que  la  cuisson  puisse  fournir  immédiatement  les  chaux  hy- 
drauliques ou  les  ciments  réclamés  par  l'art  du  constructeur. 

Les  proportions  de  silice  ou  d'alumine  propres  à  constituer  les 
mortiers  et  les  ciments  hydrauUques  peuvent  se  résumer  par  les 
signes  suivants,  en  appelant  R  la  base,  A  l'acide  calculé  en  équi- 
valents. 

Ciment R*A. 

Chaux  limite. R^A. 

Chaux  éminemment  hydraulique.    .     R^A. 

Le  sel  neutre  est  représenté  par  RA. 

L'équivalent  de  l'alumine,  et  bien  plus  encore  celui  du  peroxyde 
de  fer,  sont  plus  grands  que  celui  de  la  silice  ;  donc  les  calcaires 
alumineux  et  ferrugineux  devront  être 'plus  riches  en  matière  in- 
soluble pour  produire  une  hydraulicité  égale  ou  analogue  à  celle 
des  calcaires  siliceux.  (3omnie  la  proportion  de  fer  est  ordinaire- 
ment faible,  les  principales  variétés  de  chaux  hydrauliques  seront 
offertes  par  celles  où  l'argile  sera  en  proportion  notable,  et  par 
celles  où  la  silice  sera  presque  pure.  Les  deux  principales  espèces 
seront  donc  :  les  chaux  argileuses  et  les  chaux  siliceuses. 

Quels  sont  les  caractères  extérieurs  des  calcaires  correspondant 
aux  deux  classes  de  chaux? 

Chaux  argileuse. 

Les  calcaires  à  chaux  hydraulique  argileuse  sont  toujours  accom- 
pagnés de  matières  bitumineuses  et  de  pyrites  inséparablement 
alliées  aux  substances  organiques  précipitées  dans  les  lacs  et  les 
bas-fonds.  Toujours  colorés,  par  le  bitume,  en  gris  plus  ou  moins 
foncé,  ils  exhalent  par  le  choc  l'odeur  propre  aux  calcaires  bitu- 
mineux. La  présence  de  la  pyrite  et  de  l'alumine  leur  commu- 
nique des  propriétés  gélisses  indiquées  par  les  abondants  détritus 
accompagnant  ces  dépôts  de  calcaires.  La  terre  végétale  résultant 
de  la  facile  décomposition  de  ces  calcaires  forme  rapidement  une 
épaisse  masse. 
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Lorsque  ces  calcaires  sont  soumis  à  raction  directe  de  l'air,  ou 
pénëU^ës  par  de  Teau  imprégnée  d'air,  ou  enfin  influencés  par  un 
commenceinent  de  cuisson  avec  Tintervention  oxydante  de  l'air, 
ils  perdent  leur  bitume,  le  fer  se  suroxyde  et  se  colore  d'une 
teinte  fauve  ou  ocracée  suivant  la  dose  du  fer  intérieur  à  la  niasse. 

Les  blocs  de  ces  calcaires  offrent  souvent  à  Tintérieur  des  taches 
bleuâtres,  où  la  couleur  piûmitive  s'est  conservée  :  une  aui^éole 
jaunâtre,  plus  épaisse  sur  les  anglejs,  entoure  les  taches  bleues  ; 
l'action  comburante  de  Toxygène  a  été  plus  pit)noncée  sur  la  sur- 
face développée  des  angles.  La  destruction  du  bitume  par  la  com- 
bustion lente  est  diminuée  par  l'accroissement  de  la  proportion 
de  sUice«  Les  portions  du  calcaire  on  la  silice  est  plus  abondante, 
celles  qui  se  rapprochent  de  véritables  nodules  de  silex,  conseiTeut 
mieux  la  teinte  bleuâtre  due  à  la  coloration  par  le  bitume. 

Dans  les  fendillements,  les  bandfs  jaunâtres  ont  suivi  toutes  les 
issues  parcourues  par  les  eaux  chargées  d'air.  Si  toute  la  masse  a 
été  fendillée,  elle  pourra  présenter  universellement  la  teinte  jau- 
nâtre, et  le  tissu  ramolli  dû  aux  eaux  oxydantes  qui  ont  attaqué 
les  pyrites  d'abord,  et  ensuite,  par  l'acide  sulfuiique  engendré, 
ont  agi  sur  la  masse  du  calcaire.  Mous  retrouvons  ici  les  actions 
chimiques  que  nous  avons  exposées  au  sujet  des  calcaires  bitumi^ 
neux  du  bassin  de  Fuvcau  {Annales  des  mines^  i8û/i). 

Dans  la  cassure  fraîche  des  paities  inaltérées  de  ces  calcaires,  le 
tissu  doit  être  fin,  la  forme  conchoîde. 

Ainsi,  les  calcaires  à  chaux  hydraulique  argileuse  sont  doués 
de  deux  aspects  différents,  suivant  qu'ils  sont  conservés  ou  altérés, 
et  ces  deux  types  se  confondent  en  un  seul,  après  leur  cuisson. 

Chaux  siliceuse. 

Les  calcaires  à  chaux  hydraulique  siliceuse  sont  d'une  teinte 
blanche  ;  quelquefois  une  faible  proportion  d'argile  leur  commu- 
nique une  légère  teinte  grise  ;  ils  prennent,  dans  ce  dernier  cas, 
une  nuance  fauve  dans  leurs  parties  soumises  à  l'atmosphère,  teinte 
que  révèle  la  présence  d'une  faible  proportion  de  fer  passé  à  rétat 
de  peroxyde. 

Ces  calcaires  non  gélisses  sont  en  général  consistants  et  sonores  ; 
ils  se  rapprochent,  par  leur  résistance,  des  calcaires  à  chaux  grasse 
très  compactes. 

Mais  la  cassure  y  décèle  à  l'intérieur  un  grain  légèrement  rude, 
tendant  au  type  des  dolomies.  On  y  retrouve  même,  en  essayant 
l'action  des  acides ,  la  lente  ejjerçescence  que  l'on  avait  regardée , 
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jusqu'à  présent,  comme  le  caractèi^e  exclusif  des  calcaires  magné- 
sifèrcs. 

Bans  les  parties  extérieures  ou  sur  leurs  fragments  mêlés  au 
sol  végétal,  ces  calcaires  sont  couverts  d'une  croûte  plus  ou  moins 
épaisse  suivant  leur  richesse  en  silice.  La  cràiite  ofire  les  propriété 
de  la  silice  :  elle  prend  souvent  ras])ect  poreux  des  meulières. 

Ces  calcaires  sont  toujoui's  accompagnés  de  veinules* et  de  no- 
dule de  silex  ;  des  commencements  de  meulières  se  manifestent 
dans  les  fentes. 

Ces  roches,  difficiles  à  décomposer,  se  couvrent,  sur  les  pla- 
^teaux,  d'une  terre  végétale  peu  épaisse  ;  cette  terre ,-appartenant  à 
la  classe  des  sols  légers,  oifre  la  végétation  des  bruyèves,  des  cystes, 
des  pins  et  des  outres  plantes  propres  aux  terrains  siliceux^ 

Ces  calcaires,  traités  par  les  acide s^  donnent  un  résidu  siliceux, 
rude  au  toucher,  et  souvent  aussi  une  proportion  notable  de  ma- 
tière gélatineuse,  que  l'eau  augitiente  lorsqoi'on délaye  la  liqueur; 
le  résidu  nuageux  est  de  la  silice  en  gelée.      ^       •  . 

La  silice  soluble,  que  l'on  croyait  caractéristique  du  calcaire 
hydraulique  de  Senonches,  s'est  retrouvée  dans  tous  les  calcaires 
à  chaux  siliceuse  que  nous  avons  essayés. 

M.  Rivot,  ingénieur  des  mines,  professeur  de  docimasie  à  l'Ecole 
des  mines ,  a ,  comme  nous ,  trouvé  la  lente  effervescenee  sur  le 
calcaire  à  chaux  siliceuse;  la  silice  en  gelées  .qu'il  a  observée  dans 
d'autres  calcaires  à  chaux  siliceuse  ne.  s'est  pas  rérélée  dans  le 
calcaire  du  Theil,  mais  dans'ce  deimiev  cas  la  lente  et  longue 
effervescence  n'a  pas  fait. défaut.   /  >     ,  -      '■»>  . 

En  résumé,  les  calcaires  propres  à  fournù*  des  chaux  siliceuses 
offrent  : 

La  teinte  voisine  du  blanc  des  cç^lcaires  purs  ; 

Une  compacité  et  une  dureté  prononcées  ; 

Souvent,  si  ce  n'est  toujours,  une  lente  effervescence  sous  Tac* 
tion  des  acides  énergiques  ;      .  

L'absence  de  propriétés  gélissés; 

Une  cassure  un  peu  rude  et  tendapt  au  type  dolomitique  ; 

Une  croûte  extérieure  rude  au  toucher;  >. 

Très  souvent,  un  résidu  gélatineux  après  l'attaque  par  les  acides 
dissolvants; 

Des  veinules  et  des  uodules  siliceux  dans  les  couches  à  chaux 
siliceuse  et  dans,  les  calcaires  enveloppants; 

Des  incrustations  analogues  aux  meulières; 

Enfin  leur  décomposition  engendre  des  terres  végétales  sili- 
ceuses. 
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Ge^  caractèi'es  permettent  de  retrouver  les  calcaires  à  chaux 
siliceuse  daus  une  foule  de  gisements  où  ces  calcaires  n'étaient  pas 
soupçonnes. 

On  les  rencontre  dans  la  formation  parisienne  du  calcaire  a 
silex  du  terrain  tertiaire  d'eau  douce,  inférieur  et  supérieur; 

—  En  Provence ,  dans  les  calcaires  du  terrain  à  •  gypse  ter- 
tiaire; 

—  Dans  le  terrain  crétacé  et  néocomien  des  Bouches  durRhône, 
au-dessous  du  grès  vert,  et  au-dessus  des  Ancrloccras} 

—  Bans  le  terrain  néocomien  ssiTsnt  de  base  aux  Ancyloceras  ; 

—  A  la  base  du  calcaire  à  Chaîna  ;  ,  .. 

—  A  la  jonction  du  calcaire  à  Chanta  et  du  coral-rag; 

—  Dans  le  coral*rag  lui-même. 

On  trouve  des  indices  de  ces  calcaires  dans  le  calcaire  à  Gry- 
phées  et  le  rauschelkalk. 

Le  fameux  calcaire  à  chaux  hydraulique  siliceuse  «lu  Theil , 
que  l'on  croyait  un  type  presque  unique,  est  superposé  au  calcaire 
à  Chanta  de  Yiviei-s,  et  rentre  dans  le  classement  deft  calcaires  sili- 
ceux néocomiens  que  nous  avons  signalés  dans  Jes  Bouchesndu* 
Rhône.  ■•■*-* 

Aux  environs  de  Lyon,  sur  les  hauteurs  et  les  flancs  dit  Mont- 
d'Or,  les  calcaires  hydrauliques  silioeux,  révélés  pai*  les/ couches 
de  nodules  de  silex  et  les  croates  passant  aux  meulières  j  forment 
un  amas  puissant  dans  l'cxilite  inférieure.  On  les  retrouve  dans  le 
même  étage  en  Bourgogne,  près  de  Semur  et  aux  environs  de 
Chalon-sur-Saône.  ' 

Ainsi,  les  calcaires  à  chaux  hydraulique  siliceuse  sont  très ^ié«- 
pandus  ;  on  peut  les  exploiter  dans  les  dépôts  calcaires  de  tous  les 
âges  géologiques  ;  Tabsence  de  lem*  signalement  cai!actén«tique  et 
leur  apparente  similitude  avec  les  calcaires  à  chaux  grasse  les 
avaient  faitjnéconnaiti'e  jusqu'à  présent  et  portaient  à  croiiv  que 
les  gisements  de  chaux  siliceuses  étaient  rares.  '  -         , 

Les  calcaires  marneux  à  chaux  hydraulique  argileuse,  appar- 
nant  eux-mêmes  à  toutes  les  formations  géologiques,  on  peut 
retrouver  les  éléments  indispensables  aux  bonnes  constructions 
hydrauliques  presque  partout  où  se  révèlent  divers  étages  des 
dépôts  calcaires. 

En  résumé  ; 

La  formation  des  matières  dures  et  insolubles,  constituantes 
niortiei^  hydrauliques  et  les  ciments ,  rentre  dans  les  loi&  de  la 
chimie  minéi-alogique ,  et  ces  composés  sont  comparables  aux 
Iiydro-carbonates  et  aux  hydro-silicates  des  zéolithes. 
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Les  caractères  extérieurs  des  calcaires  à  chaux  hydraulique 
peuvent  être  {;éncraleinent  indiqués  : 

Pour  les  CHAUX  argileuses  : 

Par  les  calcaires  bleuâtres,  marneux  dans  leurs  parties  non 
altérées,  et  d'une  teinte  roussâtre  dans  les  portions  altérées. 

Pour  les  CHAUX  siuceuses  : 

Par  les  calcaires  à  nodules  de  silex  et  à  meulières. 

Les  lois  des  gisements  des  calcaires  marneux  sont  trop  faciles  à 
constater,  pour  que  nous  croyions  utile  d'insister  sur  les  moyens 
de  les  découvrir.  Nous  allons  donner  quelques  développements 
sur  les  caractères  et  les  lois  géologiques  des  calcaires  siliceux. 

Les  calcaires  siliceux  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  portions 
marneuses  des  divers  étages  calcaires;  ils  semblent  former  le  pré- 
lude ou  la  fin  des  dépôts  mécaniques  :  ils  sont  d'ailleurs  inégale- 
ment développés  dans  les  positions  différentes  affectées  par  une 
même  formation  géologique. 

Ainsi,  dans  la  partie  inférieure  des  terrains  jurassiques  du  Var, 
la  zone  siliceuse  englobe  quelquefois  tout  Tcnsemble  de  Toolite 
inférieure  et  du  lias.  Tel  est  le  cas  qui  se  présente  soit  de  Dragui- 
gnan  à  Grasse,  soit  auprès  de  Toulon,  sur  les  flancs  de  la  montagne 
de  Furon. 

La  zone  siliceuse  est  aussi  très  puissante  sur  les  bords  du  Rhône. 
Exemples  :  Toolite  inférieure  des  environs  de  Lyon  et  de  la  Bour- 
gogne méridionale  ;  le  lambeau  de  calcaire  jurassique  placé  à  Cornas, 
en  face  du  confluent  de  Tlsère  au  Rhône  ;  eufin  le  calcaire  à 
Chanta,  situé  entre  le  défilé  de  Viviers,  et  sur  le  Rhône,  elle  cours 
inférieur  de  la  Drôme,  région  qui  renferme  le  Theil^  MontéUmarty 
Mirmande^  gisements  classiques  des  chaux  siliceuses.  • 

Nous  avons,  jusqu'ici,  vu  racciX)issement  de  la  puissance  de  la 
zone  siliceuse  suivre  la  diminution  des  débris  paléontologiques, 
comme  si  les  mollusques  avaient  eu  de  la  peine  à  vivre  dans  des 
eaux  trop  chargées  de  siUcates. 

La  compacité  et  la  cohésion  des  calcaires  siliceux,  supérieures  à 
celles  des  calcaires  argileux  et  bitumineux,  se  conçoivent  aisément. 
Plus  abondait  le  sel  soluble  qui  servait  de  substance  agglutinante 
aux  matières  en  suspension,  plus  la  ténacité  et  la  cohésion  du  dépôt 
devaient  être  augmentées.  Or  le  calcaire  avec  silice  gélatineuse 
avait  deux  éléments  agglutinants,  le  carbonate  de  chaux  et  la  siUce 
tenus  simultanément  en  dissolution,  tandis  que  le  calcaire  arj^^ileux 
n'avait  d'autre  élément  de  cohésion  que  le  carbonate  dissous. 

Ainsi  la  chimie  minéralogique  rend  parfaitement  compte  de  la 
supériorité  de  cohésion  des  calcaires  à  silice  soluble. 
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En  comparant  les  portions  correspondantes  d'une  même  forma- 
tion calcaire,  on  reconnaît  que  les  calcaires  siliceux  ont  été  plus 
abondants  dans  le  voisinage  immédiat  des  terrains  primaires  et  de 
transition  ;  c'est-à-dire  que  des  terrains  à  silicates  ont  fourni  de 
plus  nombreux  éléments  siliceux  aux  calcaires.  Exemple  :  le  lias 
de  Gastellane  et  d'Aix  en  Provence  est  plus  éloigné  des  terrains  à 
silicates,  que  les  calcaires  qui  forment  une  ceinture  juxtaposée  aux 
terrains  anciens  des  Maures,  depuis  Toulon  jusqu'à  Grasse  ;  aussi 
la  zone  siliceuse  est-elle  bien  plus  large,  bien  plus  développée, 
entre  Toulon  et  Grasse,  qu'entre  Aix  et  Gastellane. 

La  même  remarque  ne  s'applique-t-elle  pas,  d'une  manière 
frappante,  aux  calcaires  siliceux  des  bords  du  Rhône,  comparés 
aux  formations  analogues  de  la  Franche -Comté?  Ne  voit-on  pas 
les  calcaires  imprégnés  de  silice  suivre  •,  de  Lyon  à  Viviers ,  les 
sinuosités  de  la  zone  des  terrains  à  silicates? 

Cette  remarque  ne  nous  conduit-elle  pas  à  reconnaître,  dans  la 
formation  des  calcaires  siliceux,  une  conséquence  de  la  décompo- 
sition éprouvée  par  les  terrains  à  silicates?  et  ne  verrait-on  pas, 
dans  les  dépôts  argileux  ou  sableux  qui  précèdent  ou  suivent  les 
calcaires  siliceux,  le  résidu  insoluble  remanié  de  mêmes  silicates 
décomposés  ? 

Si  les  lois  des  gisements  des  calcaires  siliceux  nous  conduisent 
vers  leur  origine,  leurs  caractères  chimiques  reproduisent  la  trace 
de  leur  composition  intime. 

L'effervescence  lente  n'est  qu'une  preuve  de  la  résistance  des 
composés  à  l'attaque  de  l'acide.  Or,  en  général,  plus  un  carbonate 
est  formé  de  bases  puissantes,  plus  les  acides  azotique  et  hydro- 
chlorique  l'attaquent  vivement. 

Le  carbonate  de  soude  est  plus  promptement  attaqué  que  le  car- 
bonate de  chaux  ;  celui-ci ,  plus  que  le  carbonate  de  magnésie  ;  et 
ce  dernier,  plus  que  le  carbonate  de  fer. 

On  voit  immédiatement  pourquoi  la  dolomie,  carbonate  double 
de  chaux  et  de  magnésie,  donne  une  effervescence  plus  lente  que 
le  carbonate  de  chaux  pur.  Ou  obtiendra  aussi  le  ralentissement 
de  l'attaque  par  un  acide  fort.  Si,  au  lieu  de  diminuer  la  puissance 
de  la  base,  on  augmente  la  puissance  de  l'acide  à  déplacer,  qui 
est-ce  qui  résiste  au  nouvel  acide?  c'est  l'élément  négatif  préala- 
blement combiné  avec  la  base.  Si  donc  il  se  présente  de  la  chaux, 
saturée  à  la  fois  par  l'acide  carbonique  et  par  de  la  silice,  on  aura 
un  composé  qu'on  pourrait  nommer  siUcéo-carbonate^  et  qui  sera 
plus  lentement  attaqué  par  les  acides  que  le  carbonate  pur.  Ainsi, 
non  seulement  la  lente  effervescence  des  calcaires  siliceux  s'ex- 
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plique  très  bien,  mais  encore  celte  leutc  efiWvesceiice  sépai^  nette- 
ment les  siUcco'carbonatcs  des  calcaires  tiiclvs  de  sable ^  propres 
seulement  à  donner  par  cuisson  des  chaux  maigres.  Dans  les  cal- 
caires sableux,  la  silice  n'a  évidemment  aucune  agrégation  iiiîaé- 
ralogiquc  intime  avec  le  carbonate  de  cbaux.  Ainsi,  la  minéralogie 
chimique  nous  conduit  à  penser  que  les  calcaii'es  à  chaux  siliceuse 
pourront  êti*e  aisément  distingués  des  calcaires  à  chaux  maigi-e 
par  Teffervescence  Itntc  dans  les  premiers,  etreffervescenceiy7/i/V/<; 
dans  les  seconds.  La  silice  de  ceux-là  peut  se  combiner  par  Li  cuis- 
son ;  les  grains  siliceux  de  ceux-ci  ne  peuvent  exei-cer  qu'une  in- 
fluence amaigrissante  sur  les  chaux  obtenues. 

On  voit  ainsi  pourquoi  T effervescence  est  déjà  lente  dans  les 
calcaii^es  duT^ieil,  où  la  dose  de  carbonate  de  chaux  estdeSA  p.  100. 

Pourquoi,  dans  les  rognons  ou  les  nids  siliceux  dans  lesquels  le 
carbonate  de  chaux  descend  à  la  proportion  de  10  à  15  p.  100, 
reffervescence  est-elle  excessivement  îcnte^  tandis  qu'elle  c&iraptde 
dans  le  grès  de  Fontainebleau  imprégné  de  50  à  10  p.  100  de  car- 
bonate de  chaux  simplement  juxtaposé  aux  grains  de  sable? 

Ainsi,  reffervescence  lente  parait  un  des  caractères -qu'il  con- 
viendra d'étudier,  désormais,  dans  la  recherche  et  Texameu  des 
calcaires  propres  à  fournir  des  chaux  hydrauliques  :  il  semble 
y  avoir  là  ui^e  conséquence  minéralogique  et  une  application 
technique  qui  se  viennent  nmtuellement  en  aide. 

Nous  avons  vu  précédemment  quelle  influence  décisive  exerce 
l'acide  carbonique  dans  la  consolidation  des  mortiers  et  même 
dans  la  transformation  des  silicates  en  silicéo- carbonates.  Il 
est  naturel  de  reconnaître  quels  sont  les  milieux  où  cette  action 
s'exerce  le  plus  énergiquement.  Dans  la  terre  végétale  oi*di- 
naire^  ,4VP*;ès  les  recherches  de  M3I.  Boussingault  et  Leroy,  il 
y  a  une  masse  gazeuse  contenant  de  1  à  9  p.  100  d'acide  carbo- 
nique, taudis  que  Tair  atmosphérique  ne  renferme  que  ft/lOOOO 
d'acide  carbonique  :  on  voit  donc  très  bien  pourquoi  les  mortiers 
se  consolident  bien  mieux  sous  le  sol  imprégné  d'acide  carbonique 
en  prpportion  cent  fois  plus  forte  que  celle  de  l'air  atmosphéiique ; 
pourquoi  les  pierres  artificielles  se  ])réparenC  bien  mieux  loi-s- 
qu  elles  sont  enfouies  soûs  le  sol  que  lorsqu'elles  sont  immei-gées 
ou  bien  exposées  à  l'air  ordinaire.  On  conçoit  aussi  toute  l'actiou 
dissolvante  que  des  eaux,  traversant  la  terre  vég^ulc  et  s'impiv- 
gnant  d'acide  carbonique ,  exercent  sur  le  carbonate  de  chaux 
arrivé  à  la  limite  de  sa  saturation.  Gela  explique  pouixjuoi  les 
calcaires  siliceux  placés  sur  la  terre  végétale  sont,  extérieurement 
et  progressivement,  appauvris  en  carbonate  de  chaux,  et  se  mon- 
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ireut  recouverts  d'une  croûte  siliceuse,  résidu  de  l'action  dissol- 
vante de  l'eau  acidulée.  Cette  croûte  siliceuse ,  plus  ou  moins 
poreuse,  rappelle  la  formation  des  meulières  aux  dépens  des  cal- 
caires siliceux  chimiquement  transformés.  Lorsque  la  silice  ne 
s'est  pas  coagulée  en  masse ,  elle  se  concentre  seulement  eu  petits 
grains.  Des  sables  fins  peuvent  être  aussi  engendrés  par  des  cal- 
caires imprégnés  de  silice  primitivement  soluhle. 

Ne  peut-on  pas  voir  par  là  l'origine  de  certains  dépôts  de  sables 
tertiaires  très  fins  gisant  au  milieu  de  bassins  tertiaires  dont  les 
bords,  exclusivement  calcaires,  ne  peuvent  offrir  d'autre  source 
des  dépôts  siliceux  que  les  calcaires  siliceux  garnissant  une  por- 
tion du  pourtour  du  bassin  lui-même  ? 

Les  magnifiques  dépôts  de  sables  fins  et  siliceux  qui  s'étendent 
au  pied  des  Ventoux,  vei-s  Mourmoiron  et  Viller,  pourraient  ainsi 
dériver  tout  naturellement  de  l'altération  des  calcaires  siliceux  que 
la  chaîne  des  Yentoux  étale  aux  environs  de  Baume,  de  Venise. 
Les  vastes  cavernes  qui  criblent  cette  grande  masse  des  Yentoux 
auraient  ainsi  leur  origine  assignée  dans  la  décomposition  des  pyrites 
(|uiont  corrodé  les  calcaires,  mis  en  liberté  la  silice,  et  étendu,  sur 
le  sédiment  siliceux,  les  dépôts  ferrugineux  provenant  des  pyrites 
elle»-mémes,  tandis  que  le  sulfate  de  chaux  a  pu  ensuite  se  déposer 
après  la  concentration  des  eaux  dissolvantes.  On  aurait  ainsi,  dans 
la  série  tertiaire,  successivement  :  la  siiice^  Yaiiuninc  et  le/tT,  et 
enfin  le  sulfate  de  chaux ^  rangés 'dans  l'ordre  de  la  décroissance 
di!  leui*s  facultés  sédimentaires.  Les  analogies  conduisent  donc  à 
trouver  une  relation  intime  entre  les  dépôts  sableux  et  les  calcaires 
siliceux,  et  à  rechercher  ces  dernières  dans  les  régions  où  les  dé- 
pôts siliceux  jouent  un  rôle  considérable. 

En  résumé,  les  calcaires  siliceux  fournissent,  dans  le  système 
ordinaire  de  préparation  des  mortiers,  les  meilleures  chaux  hy- 
drauliques résultant  de  la  cuisson  normale  appliquée  à  des  calcaires 
silîcifères. 

Ces  calcaires  se  distinguent  souvent  par  le  caractère  minéralo- 
^ique  de  la  lente  effervescence  qui  les  sépare  nettement  des  calcaires 
sableux  à  chaux  maigre. 

Les  calcaires  silicifères^  qu'on  pourrait  aussi  nommer  peut-être 
silicéo-cnrhonates ^  se  rencontrent  très  souvent  dans  le  voisinage 
des  portions  marneuses  des  formations  calcaires. 
ils  abondent  près  des  terrains  à  silicates. 
Ils  peuvent  se  rencontrer  dans  le  pourtour  des  bassins  où  se  ro  u- 
vont  des  dépôts  de  sables  fins. 

On  voit  ici  une  partie  des  nouveaux  s.*rvices  que  la  géologie 
Soc.  gàoL^  V  série,  tomeX.  ?3 
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peut  rendre  à  Fart  des  constructions,  tandis  que  les  lois  des  silicates 
et  des  uiortiei'S  semblent  fournir,  â  leur  tour,  à  la  géologie  de 
nouvelles  lumières  sur  la  formation  des  silicates  engendrés  par  voie 
humide. 


Séance  du  18  avril  1853. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    DE    VCRNEUIL. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   À    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  deM.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  savcmts^ 
mars  1853. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Des  Moulins,  Discours  sur  réifohitlon 
des  forces  i>i taies  de  la  uature  (extr.  des  Actes  de  r académie 
de  Bordeaux),  in-8,  32  p.  Bordeaux,  1852,  chez  Gounouilhou. 

De  la  part  de  M.  E.  Desor,  Mémoires  sur  les  phénomènes 
erratiques  fie  la  Suisse^  comparés  à  ceux  du  nord  de  l'Europe 
et  de  r  Amérique  (exlr.  des  jéctes  de  la  Soc,  heh.  des  sciences 
naturelles,  1852),  in-8,  24  p.  Sion,  1852,  chez  D.  Rachor  et 

De  la  part  deM.  J.  Tliurmann,  Lettre  X,  cW  rrow  Diceras 
nouvelles  des  terrains  portiandien  et  corallien  du  Jura  bernois^ 
in-8,  9  p.,  2  pi.  —  Lettre  XI,  Premières  données  sur  les  ter- 
rains  tertiaires  de  Cy4joie^  in  8,  24  p.,  1  pi.  —  Lettre  XII, 
Sur  un  gisement  du  grès  vert  dans  le  Jura  bernois^  in-8,  8  p. 
(41  à  48). 

De  la  part  de  M.  de  Yerneuil  : 

lo  Notice  sur  la  structure  géologique  de  l*Espagne  (extr. 
de  V Annuaire  de  V Institut  des  provinces)^  in -12,  14  p.  Caen, 
1853,  chez  A.  Kardel. 

2o  lieport,  etc.  (Rapport  sur  une  exploration  géologique  du 
Wisconsin,  de  Tlowa  et  du  Minnesota,  et  incidemment  d'une 
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l^artîe  du  territoire  de  Nebrarka),  par  M.  David  Dale  Owen, 
in-A,  638  p.^  avec  un  atlas  de  planches  de  fossiles,  cartes  et 
coupes  géologiques.  Philadelphie,  4852,  chez  Lippincott» 
Grambs  et  comp^. 

De  la  part  de  M.  Drian,  Note  sur  une  noiweÛe  construction 
de  Vhygtvmètre  condenseur  dit  de  Regnault  (extr.  des  Jnnales 
de  la  Soc.  nat.  d\igricult,^  hist.  no  t.  et  des  arts  utiles  de 
Lyon,  1853),  in-8,  23  p.,  1  pi.  Dyon,  1863,  chez  Barret. 

De  la  part  de  M.  Guido  Sandberger,  Eim'ge  Beobachtun' 
gen,  etc.  (Quelques  observations  sur  les  Climénics,  et  princi- 
palement sur  les  espèces  de  Westphalie),  in-8,  A6  p.,  3  pi. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l*Jcadêniie  des  sciences , 

1853,  1er  sem.,  t.  XXXVI,  no»14  et  15. 

L'Institut,  1853,  no»  1005  et  1006. 

/Julie tin  de  la  Société  de  statistique,  des  se.  nat.  et  des  arts 
iiidustr.  du  département  de  T Isère,  t.  II,  livr.  1  et  2,  1852. 

The  Athenœuni,  1853,  n»»  1328  et  1329. 

Phdosophical  Transactions  of  the  royal  Society  of  London, 
4852,  part.  1  et  2,  in-A. 

Proceedings  oj  the  toyal  Soc.  of  London,  1851-1852, 
vol.  VI,  n«  83  à  93,  în-8. 

The  royal  Society ,  nov.  30,  1851. 

Zeitschrift^  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  alle- 
mande), IV*^  vol.,  3''  cahier,  mai,  juin,  juillet  1852. 

iVurtembergische^  etc.  (Cahiers  annuels  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Wurtemberg) ,  9«  année»  1853 , 
!«■*  cahier. 

M.  de  Verneuil  présente  à  la  Société  le  rapport  de  M.  D, 
Dale  Owen  sur  la  géologie  du  Wisconsin,  de  Tlowa  et  du 
Minnesota. 

M.  de  Verneuil  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre  suivante 
de  M.  de  Kejserling. 

Note  sur  la  succession  des  êtres  organisés ^   par  M.  de 

Keyserling. 

La  destruction  et  l'apparition  successive  des  êtres  organisés  est 
un  phénomène  trop  positif  et  trop  surprenant  pour  ne  pas  attirer 
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iri'ésistiblemeut  les  méditations  des  uuturalistes,  malgré  son  ubs- 
curité  rebutante.  Les  bypotlièses  qui  s^y  rapportent,  très  impar- 
faites et  hasardées,  méritent  néanmoins  quelque  intérêt,  en  ce 
qu'elles  déterminent  du  moins  plus  nettement  le  problème,  dont 
elles  ne  sauraient  donner  une  solution  satisfaisante  dans  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances.  De  ce  point  de  vue,  Tex position  succincte 
d*une  manière  nouvelle  d'envisager  Ténigme  ne  paraîtra  peut- 
être  point  déplacée  dans  notre  Bidltftin,  —  Tout  être  organisé 
atteste  par  sa  structure  qu'il  a  été  formé  par  la  croissance.  Des 
faits  connus  de  tout  le  monde,  tels  que  les  anneaux  d'accroisse- 
ment, les  sutures  entre  les  os  des  animaux  vertébrés,  etc.,  le  dé- 
montrent. Des  êtres  adultes,  produits  par  une  réunion  soudaine  de 
molécules,  ne  pourraient  offrir  cette  conformation  contraire  à  leur 
mode  de  génération,  et  ne  sauraient  par  conséquent  être  assimilés 
aux  espèces  organisées  que  nous  connaissons.  Celles-ci  ne  peuvent 
donc  tirer  leur  origine  que  de  gennes  diversement  développés  par 
la  croissance,  selon  les  lois  invariables  de  l'espèce.  Ce  qui  déter- 
mine dans  chaque  espèce  le  groupement  particulier  des  éléments, 
c'est  ce  que  nous  ne  parviendrons  peut-être  jamais  à  formuler 
exactement,  mais  nous  pourrons  fixer  d'une  manière  générale  la 
nature  des  causes  agissantes.  Partant  de  cette  distinction  fonda- 
mentale, établie  dans  le  Cosmos  de  M.  de  Hum}3oldt,  que  les 
causes  qui  déterminent  l'action  entre  les  éléments  du  monde  ma- 
tériel sont  ou  purement  physiques,  ou  en  même  temps  compli* 
quées  par  la  diversité  chimique  des  substances,  nous  pouvons 
rechercher  sous  lequel  de  ces  deux  ordres  viendront  se  ranger  les 
causes  qui  décident  du  développement  s|)écifique  des  êtres.  — 
Un  caractère  essenliel  sert  à  distinguer  nettement  les  effets  des 
deux  ordres  de  causes.  Les  différences  purement  physiques  des 
corps  naissent  d'une  diminution  ou  d'une  augmentation  continue, 
et  admettent  nécessairement  des  nuances  insensibles  et  des  pas- 
sages complets.  Au  contraire,  les  différences  essentiellement  chi- 
miques, basées  sur  le  groupement  des  éléments  en  proportions 
fixes,  ne  peuvent  procéder  que  par  rhythmes,  par  gradins,  et  consti- 
tuent des  groupes  de  corps  rigoureusement  séparés  les  uns  dfs 
autres.  Si  la  variété  des  êtres  organisés  ne  présentait  qu'im  réseau 
continu  et  ne  permettait  de  saisir  que  des  différences  qui  se  livrent 
passage  par  des  nuances  insensibles,  cela  ne  concorderait  guère 
avec  des  causes  dérivées  de  la  constitution  chimique.  Par  contiv. 
si  les  individus  admettaient  une  réunion  en  groupes  rigoureuse- 
ment séparés  les  uns  des  autres  ^  et  qu'on   ne  pût  les  ranger 
selon  leurs  différences  qu'en  des  séries  discontinues,  comme  (Us 
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gradins  d'échelle,  on  ne  saurait  y  voir  TefFet  de  causes  purement 
physiques.  £h  bien ,  les  observations  ont  depuis  longtemps  établi 
la  fixité  des  espèces,  c'est-à-dire  le  dernier  des  deux  cas  supposés, 
et  si  jamais  des  naturalistes  en  ont  douté,  ce  n'était  que  ddns  l'en- 
trainement  d'une  hypothèse  préconçue.  —  Nous  sommes  donc 
convaincus  que  la  constitution  chimique  des  éléments  de  germi- 
nation règle  le  mode  et  le  nombre  des  particules  qui  s'y  joignent 
par  croissance.  Un  changement  de  cette  constitution  intime  de  la 
formule  chimique  de  l'espèce,  pour  ainsi  dire,  produirait  une 
espèce  transformée.  Tel  serait  par  exemple  l'effet  de  molécules 
étrangères  qui  réagissent  chimîqaement  sur  les  éléments  de  germi- 
nation, en  cas  que  le  développement  ultérieur  ne  fût  interrompu. 
L'apparition  de  molécules  dont  l'action  transforme  ù  un  ceitaîn 
point  les  êtres,  à  différentes  époques,  nous  est  du  reste  connue. 
Tel  était  par  exemple,  pour  l'espèce  humaine,  le  miasme  de  la 
petite  vérole  ;  tels  sont  les  autres  miasmes  qui  se  répandent  de 
temps  à  autre  autour  du  globe  en  particules  d'une  composition 
trop  subtile  pour  se  manifester  sur  des  coi-ps  moins  délicatement 
construits  que  ne  le  sont  les  organismes  vivants.  Soit  que  ces  mo- 
lécules, comme  quelques  personnes  l'ont  pensé,  fussent  elles- 
mêmes  des  germes  qui  agissent  en  insinuant  des  organismes  para- 
sites, soit  qu'ils  dérangeassent  plus  directement  l'équilibre  chi- 
mique des  sèves  animales  et  végétales,  toujours  nous  offrent-ils 
cette  concordance  avec  le  phénomène  paléontologique,  qu'ils  ont 
paru  H  une  époque  pour  s'épuiser  parfois  à  une  autre.  — -  On  ad- 
mettra ainsi  facilement,  que  ce  que  nous  avons  observé  dans  un 
laps  de  temps  si  restreint  pour  les  êtres  organisés  ait  pu  avoir  lieu 
pour  la  composition  des  germes  pendant  les  longues  périodes 
géologiques.  L'hypothèse  que  nous  proposons  n*exige  rien  de  plus, 
c'est-à-dire  elle  présume  :  que  des  molécules  (runc  constitution 
particulière^  capables  d'altérer  les  éléments  de  gerwinationy  se  sont 
répandus  de  temps  à  autre  autour  de  notre  planète.  Il  se  peut  qu'un 
jour  on  pai-vienne  à  donner  une  base  solide  à  cette  composition , 
en  obtenant  de  quelques  êtres,  reproduits  sous  des  influences  chi* 
niiques  particulières,  des  germes  d'une  espèce  nouvelle.  £n  atten* 
dant.  notre  hypothèse,  arbitraire  comme  les  autres,  mérite  la 
préférence,  en  ce  qu'elle  s'accorde  mieux  avec  Teusemble  des  faits 
connus.  Elle  seule  rend  compte  tout  aussi  bien  de  l'épuisement 
que  du  remplacement  des  espèces,  sans  recourir  a  la  fiction  de 
formes  transitoires;  elle  explique  l'étendue  générale  des  modifica- 
tions de  la  faune  et  de  la  flore  terrestre  dans  un  ordre  de  succes- 
nion  analogue  en  tout  lieu;  elle  fait  comprendre  pourquoi  chacune 
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des  pbases  (lu  monde  organisé  de  la  terre  se  joint,  quant  à  la 
ressemblance  des  formes,  à  la  précédente  et  à  la  suivante  plus 
qu'à  toutes  les  autres;  enfin  elle  s* accorde  avec  raccroissement 
de  la  variété  et  de  la  complication  des  êtres  organisés,  à  travers 
les  époques  géologiques,  tel  que  nos  recherches  l'ont  établi.  Car. 
une  fois  que  nous  considéix)ns  les  espèces  organisées  comme  des 
produits  de  l'action  chimique  de  diilerentes  particules  ou  sub- 
stances sur  quelques  types  primitifs,  les  combinaisons  possibles 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  compliquées;  quatre  ty])es, 
par  exemple,  en  subissant  l'influence  de  vingt- quatre  substances, 
produisent  déjà,  par  simple  combinaison,  96  espèces,  qui,  à  leur 
tour,  influencées  par  2/i  corps,  composeraient  une  faune  de  230i!i  es- 
pèces; et  généralement  los  causes  plus  compliquées  produiraient 
des  cfl'cts  analogues,  c'est-à-diie  des  organismes  plus  compliqués. 
Mais  ces  indications  sommaires  suflisent  pour  faire  juger  notre 
bypothèse,  et  il  ne  convient  peut-être  pas  de  s'arrêter  plus  long- 
temps à  de  pareilles  spéculations,  dans  un  temps  où  l'étude  des 
faits  réclame  avec  raison  tous  les  instants  des  naturalistes. 

M.  Barrande  fait  observer  que  la  théorie  de  M.  de  Keyserling 
n'est  pas  confirmée  par  les  faits,  car  le  choléra,  par  exemple, 
ne  modifie  pas  l'espèce  humaine.  Il  |>ense,  d'ailleurs,  que  des 
explications  de  l'auteur  seraient  nécessaires,  et,  en  son  absence, 
il  croit  devoir  s'abstenir  de  toute  objection. 

MM.  Michelin  et  Bourjot  font  remarquer  qae  M.  de  Keyser- 
ling  semblerait  supposer  une  création  de  la  matière  par  ?a  ma- 
tière, ce  qu'ils  ne  sauraient  admettre. 

M.  Boubée  ajoute  qu'on  ne  peut  aucunement  distinguer  une 
espèce  d'une  espèce  voisine  d'après  les  différences  de  leur  com- 
position chimique,  les  substances  èlèmentairos  étant  en  défini- 
tive bi  peu  près  les  mêmes  dans  chaque  espèce  \  il  regarde  donc 
le  principe  de  M.  de  Keyserling  comme  entièrement  inexact. 

M.  de  Yerneuil  fait  remarquer,  à  l'appui  des  idées  admises 
dans  la  note  de  M.  de  Keyserling,  qu'il  y  a  une  ressemblance 
beaucoup  plus  grande  entre  les  faunes  de  deux  terrains  contigus 
qu'entre  les  faunes  de  deux  terrains  séparés  par  plusieurs  autres 
terrains. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Paul 
Bouvy. 


6ÉANCB   DU   18   ATRIL   1853.  359 

Notice  sur  le  treitiblement  de  terre  du  15  mai  1851 ,  de  Vile 

de  May  orque  y  par  M.  Paul  Bouvy. 

Le  trembleineDt  de  teiTe  du  mois  de  janvier  1852  qu'on  a 
éprouvé  à  Bordeaux  et  dans  ses  enviroDS>  et  ceux  de  la  liante  Ca- 
talogne du  inènie  jour  m'ont  engagé  à  conimuniquer  à  ]a  Société 
quelques  renseignements  sur  celui  que  cette  île  a  ressenti  le  15  mai 
1851 ,  et  dont  nous  éprouvons  encore  de  temps  en  temps  des  répé- 
titions légè^res,  à  Texception  de  la  secousse  assrz  forte  du  30  août 
dernier,  a(in  de  contribuer  ainsi  au  recueil  de  tous  les  faits  con- 
cernant un  phénomène  à  la  fois  si  obscur  et  si  terrible. 

Quelques  jouis  avant  lacommoiion,  on  observa  un  changement 
notable  dans  Tétat  du  ciel  :  ie  12  mai,  il  se  couvrit  de  nuages 
obscurs  et  bas.  la  température  baissa  à  12  degrés  Réaumur,  ce  qui, 
dans  ce  climat,  à  pareille  époque  de  Tannée,  est  assez  extraordi- 
naire. Cet  état  dura  pendant  le  13  et  le  16  ;  des  masses  de  nuages 
semblèrent  reposer  immobiles  sur  les  montagnes  sans  perdre  leurs 
formes.  Vers  minuit  du  16,  le  ciel  prt'senta  un  aspect  bien  singu- 
lier; la  pleine  lune  brilla  dan<«  un  espace  ciiculairc  d'environ 
120  degrés  de  diamètre  ;  tout  à  Tentour,  l'horizon  présenta  une 
ceinture  de  gros  nuages  blanchâtres,  des  cumulus  en  strates  ;  on 
y  vit  briller  sans  cesse  Téclair  et  la  foudre;  ou  entendit  au  loin 
gronder  le  tonnerre  et  tout  annonça  une  nuit  d'orage. 

A  2  heures  moins  13  minutes,  moment  précis  indiqué  par  toutes 
les  pendules  arrêtées  subitement  dans  leur  marche,  la  population 
entière  fut  réveillée  par  une  très  forte  détonation  suivie  d'un  mou- 
vement d'oscillation  de  3  à  k  secondes  et  d'une  vibration  décrois- 
sante de  k  secondes.  La  direction  de  l'ondulation  fut  de  l'O.-S.-O. 
à  l'£.-N.-E.,  parallèle  à  la  chaîne  principale  du  nord  de  l'Ile. 
L'amplitude  de  la  zone  du  mouvement  souterrain  se  peut  évaluer 
à  \tx  lieues,  en  considérant  la  ville  de  Pahna,  située  sur  la  ligne 
de  plus  grande  intensité,  dont  le  point  maxinmm  fut  à  2  lieues  au 
N.-E.  ;  au  delà  le  mouvement  est  allé  en  décroissant  jusqu'à 
l'extrémité  orientale  de  l'île,  où  la  secousse  a  été  très  légère. 

Les  édifices  élevés  surtout  furent  ti'ès  endommagés;  les  cou- 
poles de  plusieurs  églises  tombèrent  à  teri*e;  ime  des  tours  de  la 
façade  de  la  cathédrale  perdit  une  grosse  boule  de  1  mètre  de  dia- 
mètre placée  sur  son  sommet  pyramidal,  et  plusieurs  autres  boules 
plus  petites  formant  une  balustrade.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier 
d^nsle  fait  de  rarrachement  des  boules,  c'est  que  plusieurs  de  leurs 
amarres  ou  de  leui*s  axes  de  fer  sont  restés  en  place,  ce  qui  prouverait 
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que  le  niouvement  a  été  au  premier  nioinent  vertical  ;  cVautres 
faits  analogues,  arrivés  dans  une  salle  d'armes  de  Tarsenal,  seni- 
blent  le  confirmer. 

Tous  les  fusils  rangés  contre  le  mur  de  1*0.  furent  renversés 
versl'E.,  avec  la  particularité  de  trouver  un  fusil  cloué  avec  le 
canon  verticalement  a  travei*s  les  carreaux  du  sol;  les  armes  de  la 
muraille  de  IT.  restèrent  en  place,  tandis  que  celles  du  N.  et 
du  S.  se  trouvèrent  jetées  les  unes  contre  les  autres  en  deux  direc- 
tions opposées.  On  peut  conclure  de  ce  fait  que  le  mouvement  a 
été  de  rO.  vew  TE. 

On  a  observé  un  autre  fait  singulier  arrivé  à  la  tour  d'une 
grande  maison  particulière.  Le  massif  cylindrique  de  la  coupole 
a  été  divisé  en  deux  parties  par  deux  crevasses  horizontales  ;  la 
partie  cylindrique  comprise  entre  les  deux  a  tourné  sur  elle-iuémc 
en  décrivant  un  petit  axe  horizontal,  tandis  que  la  partie  supé- 
rieure de  la  coupole  n*avait  pas  changé  de  position. 

Hors  de  la  ville,  l'effet  du  tremblement  a  été  assez  considérable 
pour  rendre  plusieurs  maisons  inhabitables.  Des  ix)chers  énormes 
se  détachèrent  des  flancs  des  montagnes,  roulant  avec  fracas  au 
fond  des  vallées. 

La  plupart  d«*^  sources  ont  eu  leurs  eaux  troublées  pendant 
plusieura  jours,  sans  doute  à  cause  de  quelques  éboulements  inté* 
rieurs  ;  d'autres  ont  été  taries. 

A  5  heures  du  matin  du  même  jour,  ou  entendit  une  sourde 
détonation  suivie  d'un  mouvement  vibratoire.  Cet  état  violent 
dura  pendant  un  moi& 

Le  20  mai,  à  8  heures  et  demie  du  soir,  on  entendit  une  sourde 
détonation,  suivie  d'une  légère  vibration  ;  le  même  phénomène 
se  répéta  le  21,  à  3  heures  de  l'après-midi;  le  22,  à  2i  heures  et 
demie  du  matin,  on  éprouva  un  tremblement  assez  foit  pour  faire 
fuir  de  leurs  maisons  plusieui-s  habitants.  Le  7  juin,  à  6  iieures 
.  du  soir,  on  ressentit  un  mouvement  semblable,  assez  fort  pour 
crevasser  entièrement  une  église  de  village  placée  dans  la  région 
de  la  plus  grande  inleusité.  Le  28  juin,  à  minuit  et  à  Taube  du 
lendemain,  deux  secousses  simples.  Depuis  cette  date,  ou  a  ob- 
servé aux  alentours  de  la  région  citée  plus  haut  plusieurs  détona- 
tions dont  quelques  unes  ont  été  suivies  d'un  léger  trcmblemeiU. 
En  août,  nous  éprouvâmes  encore  deux  secousses  le  28  et  le  31  ;  eu 
septembre,  trois,  le  16,  le  17  et  le  28  ;  enfin  deux  autres  secousses 
le  9  novembre  et  le  22  décembre.  Pendant  le  cours  de  rannée  1852, 
on  a  constaté  de  légers  tremblements  le  11  mars,  le  3  mai,  le  U  et 
le  10  juin.  Mais  le  31  août,  la  secousse  a  été  assez  forte  pour  jeter 
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une  nouvelle  alamie  parmi  les  habitants  de  la  ville  et  faire  fuir 
beaucoup  de  personnes  de  leurs  maisons. 

Plusieurs  des  tremblements  ont  été  accompagnés  d^ln  cban{]|c- 
inent  notable  dans  Tétat  du  ciel  :  ordinairement,  l'aspect  serein 
s'ett  transformé  en  un  état  nuageux  particulier  ;  on  voyait  en  outre 
des  nuages  plus  ou  moins  immobiles  avec  des  pointes  dirigées  vers 
la  terre.  Un  autre  fait  dont  il  faut  tenir  compte,  c'est  que  les  15  et 
16  mai  se  sont  fait  remarquer  par  un  boule vei^ement  atmosphé- 
rique général.  Le  même  jour  régnèrent  des  tempêtes  et  des  orages, 
et  de  fortes  pluies  tombèrent  aux  environs  de  Barcelone,  Tarragone, 
Valence,  Alicante  et  la  côte  d'Afrique.  Peut-être  que  cette  coïnci- 
dence n'est  due  qu'au  hasard,  mais  elle  n'est  pas  moins  notable. 
Les  phénomènes  électriques  qui  précèdent  ou  accompagnent  un 
tremblement  de  terre  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  cause, 
mais  bien  comme  conséquence  de  la  secousse,  car  il  n'y  a  rien  d'in- 
Traisemblable  à  admettre  que  le  frottement  produit  par  le  brusque 
dégagement  des  matières  gazeuses  ou  de  la  vapeur  d'eau,  ou  du 
mouvement  même  de  Técorce  terrestre,  produise  une  tension  élec- 
trique à  la  surface,  assez  forte  pour  attirer  les  nuages  ;  le  change- 
ment du  temps  est  alors  une  conséquence  des  décharges  élec- 
triques ;  le  refroidissement  de  l'air  par  les  pluies  et  la  rupture 
d'équilibre  de  la  température  des  régions  voisines  produisent  les 
tempêtes. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  traçons  une  esquisse  géologique  de  l'Ile 
de  Mayorque.  Ici  il  n'y  a  point  de  volcans  éteints  ;  la  roche  de  sou- 
lèvement appartient  à  l'ophite  et  à  ses  variétés;  elles  se  montrent 
sur  une  zone  de  3,000  mettes  d'amplitude,  et  sur  une  longueur  de 
ik  lieues  sous  forme  de  dykes  et  de  culots. 

Le  terrain  secondaire  du  groupe  jurassique,  du  crétacé  infé- 
rieur ou  néocomien  et  de  l'étage  supérieur  à  rudistes  forme  la 
niasse  principale  de  la  chaîne  du  nord  et  des  autres  chaînes  du  midi 
de  rUe,  caractérisées  par  de  nombreuses  Ammonites,  Bélemnites, 
Térébratules,  etc.,  et  par  d'autres  fossiles  de  ces  époques. 

Le  terrain  tertiaire  pliocène,  analogue  au  subapennin,  se  trouve 
par  lambeaux  adossés  contre  les  masses  secondaires,  en  stratifica- 
tion concordante,  quoique  en  plusieurs  endroits  de  la  plaine  ce 
groupe  tertiaire  se  présente  en  couches  horizontales  appuyées  contre 
des  masses  secondaires  en  couches  verticales.  Les  reliefs  qui  carac- 
térisent les  lies  Baléares  sont  contemporains  des  dépôts  tertiaires  su- 
périeurs, et  par  conséquent  de  celui  des  Alpes  orientales  :  ce  fait 
est  confirmé  également  par  le  parallélisme  de  leurs  directions;  en 
effet,  l'angle  formé  par  l'axe  de  grand  cercle  passant  par  les  iIph 
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Yvice,  Mayorque  et  Minorque  et  TEquatcur  est  de  li5  degrés, 
tandia  que  celui  foi  nié  par  les  Alpes  est  de  ki  degrés. 

Il  est  digne  de  remarque  que  trois  reliefs  principaux,  sensible- 
ment parallèles,  s'observent  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres  sur 
cette  partie  de  la  surface  terrestre,  ayant  pour  ainsi  dire  leurs 
avant-postes  au  milieu  de  TAlantique  :  à  savoir,  les  îles  Açores,  les 
Madères  et  les  Canaries.  On  trouve  en  effet  que  Taxe  de  grand 
cercle,  passant  par  l'extrémité  des  Alpes  orientales,  le  Mont-Blanc 
et  les  lies  Açores,  fait,  avec  TEquateur,  un  angle  de  45  degrés, 
tandis  que  celui  qui  passe  par  Yarra,  la  cbahie  du  Balkan,  le  pro- 
montoire de  Sauto-Angclo,  le  détroit  de  San-Honifacio  ou  plutôt 
la  côte  N.  de  la  Sardaigne,  les  iles  Baléares,  le  cap  Saint- Antoine, 
plusieurs  cliatnes  du  midi  de  TEspagne»  fait  un  angle  de  l\\  degrés. 
On  trouve  un  résulLit  analogue  pour  l'axe  à  l'Equateur  formé  par 
le  grand  cercle  passant  par  Messine,  cote  N.  de  TAfrique,  l'Atlas 
et  les  Canaries. 

Après  celte  courte  digression,  revenons  à  l'objet  de  cette  notice. 
L'année  1851  a  été  signalée  par  de  nombreux  tremblements  de 
terre  ressentis  sur  plusieurs  points  de  la  teire ;  celui  de  la  Guade- 
loupe, arrivé  le  IG  mai,  est  le  plus  remarquable,  non  sous  le  rap|)ort 
des  eflcts  produits,  mais  pour  sa  coincideuce  avec  le  nôtre  du 
15  mai.  La  diflérence  en  longitude  vers  TO.  éloigne  cependant 
cette  coïncidence  de  plusieurs  biurcs. 

En  février,  eut  lieu  celui  de  Rhodes,  signalé  par  beaucoup  de 
désastres.  Le  20  juin,  on  a  ressenti  une  forte  secousse  à  Alger. 
Vers  la  un  de  juillet,  on  en  éprouva  une  dans  le  dé|>artenicnt  des 
yos;',es,  et  le  même  mois  à  Comorn,  et  une  autre  près  de  G)logitt. 
En  août,  une  forte  secousse  se  fit  sentir  à  Lyon,  le  Doubs,  l'Isère, 
la  Savoie,  le  Piémont,  Carlsrulie,  Lugano,  la  Lombaixlie.  Dans  le 
royaume  de  Naples,  la  petite  ville  de  Barilasouifrit  beaucoup.  En 
janvier,  on  éprouva  de  légères  secousses  à  Barcelone,  dans  la  haute 
Catalogne,  à  Bordeaux,  et  dernièrement  ici,  le  31  août,  deux 
secousses,  dont  une  presque  aussi  intense  que  celle  du  15  mai. 

Ces  phénomènes  ont  donné  lieu  sur  leur  cause  à  plusieurs  hypo- 
thèses, dont  voici  les  plus  raisonnables. 

Vu  l'état  orageux  de  l'atmosphère,  on  a  voulu  l'attribuer  à  une 
décharge  électrique  souterraine,  niais  cette  explication  est  non 
fondée,  car  comment  expliquer  les  secousses  successives?  Ou  acra 
aussi  remarquer  une  certaine  coïncidence  entre  les  dilfértints  trem- 
blements de  terre  que  l'on  a  éprouvés  sur  cette  Ue  et  les  années  de 
grande  sécheresse,  suivie  de  pluies  extraordinaires,  en  sùpp^saot 
que  l'eau  s'est  convertie  en  vapeur  en  pénétrant  à  de  grandes  pro- 
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fondeurs^  ou  bien  qu'elle  s'est  ilëconiposée  en  dégageant  le  gaz  liy- 
dix>gt*neà  une  haute  tenipërature.  Son  acciiniulation  dans  les  nom- 
breuses cavités  souterraines  aurait  donné  lieu  à  des  explosions  en  se 
mêlant  avec  Tatmosplière.  Ces  explosions  sont  semblables  à  la  déto- 
nation lointaine  d'une  pièce  de  canon,  suivie  d'un  ti^mblement  plus 
ou  moins  fort,  variant  suivant  le  lieu  de  l'observation,  tandis  que 
jamais  l'invei-se  n'aeu  lieu,  ce  qui  prouve  qu'après  l'explosion  pro- 
duite par  une  cause  ou  une  autre,  la  transmission  du  son  a  été 
plus  rapide  que  celle  du  niouvt'uient  vibratoire  du  sol.  On  ne  peut 
non  plus  attribuer  les  secousses  à  des  efFouiirements  ou  des  ruines 
souterraines,  en  se  fondant  sur  des  observations  de  MM.  Biot  et 
Arngo,  lors  de  leur  séjour  à  \'ayoi*que  en  1808,  pour  la  mesure  de  la 
prolongation  du  méridien  :  il  paraît  toutefois  que  les  obsenrations 
du  pendule  leur  ont  fait  voir  Le  peu  de  densité  du  teiTain  tertiaire 
de  la  partie  centrale  de  Tile.  Une  autre  cdincideace  que  je  veux 
mentionner,  afm  de  réunir  tous  les  faits,  même  ceux  qui  semblent 
avoir  un  rapport  éloigné  avec  le  sujet  que  nous  traitons,  est  celle 
que  M.  Petit,  astronome  de  Toulouse ,  annonça  quelque  temps 
avant  le  id  mai,  que  vers  cette  époque  l'orbite  de  la  terre  traver- 
serait un  groupe  d'astéroïdes ,  dont  quelques  uns  tomberaient 
sans  doute  sous  forme  d'aérolitlie8,et  que  probablement  on  obser- 
verait de  grands  cbangements  climatologiquis.  Mais  on  ne  voit 
pas  quel  rapport  ce  pbénomène  peut  avoir  avec  un  tremblement 
de  terre,  et  surtout  avec  des  n'jiétitions  aussi  nombreuses. 

La  cause  la  plus  probable  doit  être  attribuée  à  l'action  volca- 
nique du  feu  souterrain.  Il  paraît  que  TKtua  est  depuis  quelque 
temps  en  grand  travail.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'années  que  ce 
volcan  ne  s'est  manifesté  de  cette  nianière.  La  foi'te  secousse  du 
31  août  coïncide  même  avec  une  éruption  extraordinaire  de  lave, 
.l'ai  pris  les  détails  suivants  du  journal  anglais  V  Athcnœum,  Dans 
l'éruption  actuelle,  que  l'on  peut  classer  an  rang  des  plus  grands 
cataclysmes  des  temps  modernes,  on  a  observe  des  faits  nouveaux. 
Les  symptômes  ont  été  seuiblables  à  ceux  d'autrefois  :  tarissement 
des  sources,  persistance  d'épais  nuages  blancliàtres  semblables  à 
des  pins  gigantesques^  des  bruits  sourds  souterrains,  des  oscillations 
violentes  de  la  terre,  etc. 

Peu  de  temps  après  s'ouvrirent  deux  nouveaux  cratères  près  du 
lieu  connu  sous  le  nom  de  vnUcdclLtonc;  des  tourbillons  decendres 
s'en  élevèrent,  tombant  poussés  par  le  vent  à  de  grandes  distances 
en  mer.  Mais  tout  cela  ne  fut  qu'un  prélude  insignifiant;  nne 
masse  énorme  sortit  du  cratère  et  se  divisa  en  trois  courants.  6e 
torrent  de  feu  avait,  dans  sa  partie  la  plus  large,  une  étendue  de 
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3  kilomètres  et  demi  sur  3  kilomètres  de  profondeur.  L'éruption 
fut  surtout  terrible  les  25, 29, 31  août  et  le  k  septembre.  Pendant 
ces  jours  on  entendit  des  bruits  souteiTains  incessants,  et  la  terre 
trembla  presque  toujours. 

lj*éruption  dû  U  septembre  surtout  fut  formidable,  accompagnée 
de  bruits  souterrains  plus  prononcés  que  jamais  et  de  secousses 
très  fortes  ;  la  sortie  de  la  lave  dm*a  pendant  tout  le  mois  de  sep- 
tembre et  une  partie  d'octobre,  mais  on  observa  dès  lors  des 
symptômes  indiquant  la  fin  de  Téruption. 

Il  est  donc  très  probable  que  les  tremblements  de  terre  de  cette 
île,  ainsi  que  ceux  qu'on  a  ressentis  sur  différents  points  du  conti- 
nent européen  et  africain,  proviennent  du  travail  souterrain  de  la 
lave,  dans  ses  efforts  pour  produire  des  éruptions  aussi  considé- 
rables. 

Ces  mouvements  vibratoires  du  sol  peuvent  se  comparer  à  la 
répercussion  du  son  produit  par  le  bruit  du  tonnerre,  ou  d'un 
coup  de  canon  dans  un  pays  de  montagnes. 

Une  description  exacte  des  différents  phénomènes  qui  ont  )h^ 
cédé  et  accompagné  ce  grand  travail  de  l'Etna  fera  })eut-étrc  con- 
naître des  co'incidences  de  dates,  dont  nous  avons  déjà  signalé  celle 
du  31  août,  et  servira  ainsi  à  confirmer  la  similitude  des  tremble- 
ments de  terre  avec  les  éruptions  volcaniques. 

M.  Oeshayes  présente  à  la  Société  le  mémoire  suivant  de 
M.  Terquem,  sur  le  genre  Hettangin, 

Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  mo/lusqiies  acéphales  fossiles^ 

par  M.  Terquem. 

Parmi  les  coquilles  pétrifiées  dont  abondent  les  grès  infra- 
basiques  de  Hettange,  il  en  est  quelques  unes  d'une  forme  parti- 
culière, qui,  jugées  d'après  cette  forme  seule,  furent  prises  pour 
des  Corbules  ou  des  Nucules,  pour  des  Arches  ou  des  I>onact^$. 
et  même  pour  des  Mac  très  ;  cependant,  mieux  connues,  elles 
n'appartiennent  à  aucun  de  ces  genres  :  elles  constituent  un  tvpe 
entièrement  nouveau. 

Engagées  dans  uuc  roche  très  dure ,  il  était  difficile  de  décou- 
vrir les  diverses  parties  caractéristiques  de  ces  coquilles ,  circon- 
stance qui  explique ,  de  la  part  des  personnes  qui  en  ont  parlé, 
l'incertitude  de  leur  détermination  générique.  Favorisé  pr 
l'abondance  de  quelques  espèces,  il  nous  fut  permis  ,  en  y  ein- 
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ployant  une  longue  patience,  de  découvrir  toutes  les  parties  inté- 
rieures ,  et  d'apprécier  ,  mieux  qu'on  ne  l'avait  fait  avant  nous  j 
les  caractères  qui  les  distinguent  de  tous  les  autres  genres  connus. 
C'est  ainsi  que  nous  sommes  conduit  à  proposer  un  genre  nou* 
veau. 

Nous  n'ignorons  pas  combien  de  réserve  il  faut  apporter  lorsque 
Ton  entre  dans  cette  voie  assez  facile  de  la  création  des  genres 
nouveaux.  Si  nous  voyons  leur  trop  grande  multiplicité  nuii'e 
singulièrement  à  la  netteté  de  la  nomenclature,  et  rendre  la  syno- 
nymie d'une  grande  difficulté ,  néanmoins  nous  devons  recon- 
naître que  cette  multiplicité  même  a  conduit  à  un  examen  plus 
approfondi  des  caractères  propres  à  chaque  genre ,  et  qu'ainsi  se 
sont  produits  les  cléments  d'une  critique  raisonnée  qui,  étant 
sagement  appliquée,  aura  dans  l'avenir  des  résultats  précieux  dans 
l'ensemble  de  la  science.  C'est  ainsi  que  les  caractères  des  genres 
et  des  espèces  étant  mieux  fixés,  il  y  aura  plus  de  certitude  à 
l'égard  de  leur  distribution  dans  les  couches  de  la  terre. 

Un  exemple  rendra  plus  sensible  encore  notre  opinion  à  ce 
sujet.  Si  une  des  coquilles  dont  nous  nous  occupons  actuellement 
est  prise  pour  uueDonace,  voilà  un  genre  uniquement  connu  jus* 
qu'alors  dans  les  terrains  tertiaires,  qui  descend  tout  à  coup  dans 
les  couches  les  plus  inférieures  du  lias.  Si  d'autres  espèces  devien- 
nent des  Corbules,  des  Nucules,  ou  des  Arches,  elles  changent  les 
proportions  numériques  des  espèces  de  ces  genres  dans  les  couches 
où  elles  ont  été  observées.  Mais  que  par  de  patientes  recherches 
ou  parvienne  à  découvrir  que  toutes  ces  espèces  ont  les  caractères 
d'un  genre  nouveau,  alors  on  sait  exactement  où  il  commence  et 
où  il  finit,  quelle  est  sa  véritable  distribution.  Il  en  résulte  aussi 
l'avantage  non  moins  considérable  de  purger  les  autres  genres 
d'espèces  qui  leur  sont  étrangères;  enfin  l'erreur  est  remplacée 
par  la  vérité. 

lilntrainé  par  ces  considérations,  et  connaissant  exactement  tous 
les  caractèresde  nos  coquilles,  nous  n'avons  pas  hésité,  depuis  plus 
d'une  année  ,  à  les  séparer  en  un  genre  particulier,  pour  lequel 
nous  avons  consacré  le  nom  de  Hcttangia,  pour  rappeler  que  c'est 
dans  la  riche  localité  d'iietiange  qu'elles  ont  été  découveites  pour 
la  première  fois. 

Les  coquilles  du  genre  HcUangia  appartiennent  à  la  classe  des 
mollusques  acéphales  dimyaires,  libres,  réguliers  et  équivalves. 
Leur  forme  générale  rappelle  beaucoup  celle  des  Donaces.  Leur 
côté  postérieur  est  court,  tronqué,  quelquefois  baillant ,  limité 
par  une  carène  ou  un  angle  ;  le  côté  antérieur^  beaucoup  plus 
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lon^r,  ounéiforine,  est  très  exactement  fernié  ;  les  bords  sont  sim- 
ples, sans  crénelurcs  ;  la  surtace  extérieure  est  lisse.  A  Tintérieur, 
la  cliarnière  offre  dciix  dents  eardiuales ,  épaisses,  inégales  sur 
chaque  valve;  elles  ont  aussi  une  dent  latérale  postérieure  ,  quel- 
quefois transformée  en  une  simple  callosité;  le  ligament  est  ex- 
terne, porté  sur  des  nymphes  comtes,  peu  épaisses,  que  Tou  voit 
sur  le  petit  côté  de  la  coquille  ,  en  arrière  des  crochets  ;  l'impres- 
sion musculaire  postérieure  est  ovale  ou  arrondie,  l'antérieure  est 
plus  étroite  et  plus  allongée  ,  Timpression  palléale  est  simple  ,  un 
p€u  rentrante  en  avant. 

Par  cet  ensemble  de  caractères ,  il  nous  parait  que  le  genre 
Hetia/fi*h4  doit  venir  se  ranger  dans  la  famille  des  Gardiacés. 

Dans  cette  famille,  en  effet,  les  classifications  les  plus  récentes 
réunissent  des  mollusques  dont  les  coquilles  offrent  des  caractères 
analogues  à  ceux  de  notre  nouveau  genre  :  leur  charnière  porte 
une  ou  deux  dents  cardinales,  des  dents  latérales,  tantôt  de  chaque 
côté,  tantôt  d*un  côté  seulement.  Mais  un  des  caractères  auquel  il 
convient  d'apporter  le  plus  d'attention  se  rencontre  dans  rinipres- 
sion  pailéale,  qui  est  toujours  simple.  Cette  analogie  de  nos  //<?/- 
tangia  n'est  cependant  pas  sufTisnnte  pour  les  introduire  dans 
aucun  des  genres  de  la  famille  des  Cardiacés. 

Malgré  les  nombreuses  modifications  que  subit  le  genre  Car^ 
diunt  depuis  son  apparition  dans  les  terrains  paléozoiques  jusque 
dans  la  nature  actuelle,  il  n'emprunte,  dans  aucune  occasion,  les 
formes  propres  aux  Hettftnf*ia.  Il  existe  néanmoins  entre  ces  genres 
des  caractères  communs,  dans  les  dents  cardinales  épaisses  et  iné- 
gales, dpns  la  présence  d'une  dent  latérale;  mais  dans  les  Hettan^ 
gia,  c'est  toujours  la  dent  antérieure  qui  manque.  D'autres  diffé- 
rences, produites  par  les  modifications  de  la  forme  générale ,  se 
montrent  dans  les  impressions  des  muscles  et  du  manteau. 

On  remarque  dans  certains  Gardiacés  un  bâillement  plus  ou 
moins  considérable  du  côté  postérieur  ;  ce  bâillement  occupe 
rarement  toute  la  hauteur  de  la  coquille.  Dans  plusieurs  Hettan" 
gia  se  montre  aussi  un  bâillement  à  la  même  place;  il  occupe  toute 
la  hauteur  du  bord  postérieur;  il  est  lancéolé,  rétréci  à  son  extré- 
mité inférieure  ;  de  plus,  son  bord  interne  est  consolidé  par  un 
bourrelet  marginal.  Dans  l'un  et  l'autre  genre  cette  ouverture 
donne  passage  à  des  siphons  destinés  à  la  respiration  et  aux  déjec- 
tions. 

La  place  des  Hvtta/igia  se  trouvant  fixée  dans  la  classification 
générale  d'apri  s  leurs  caractères  zoologiques ,  il  n'est  pas  sans  in- 
térêt de  les  comparer  à  d'autres  groupes  avec  lesquels  elles  ont 
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aussi  de  ranalogie  :  on  pourrait  les  comparer  à  certaines  espèces 
du  genre  Corbis  {Corbis  /œpîgata^  Sow. ,  par  exemple) ,  mais  dans  ces 
coquilles,  comme  dans  toutes  celles  de  la  famille  des  Lucliies,  les 
muscli  s  sont  plus  ^ands,  les  coquilles  plus  équilatérales,  et  tou- 
jours parfaitement  closes. 

On  ne  saurait  confondre  les  Hettangia  avec  les  Cypricardes,  non 
seulement  parce  que  ces  dernières  sont  fermées  en  arrière ,  mais 
encore  par  la  disposition  des  dents  cardinales  toujours  allongées 
en  arrière  dans  la  direction  du  bord  supérieur  et  postérieur. 
M.  Dunker,  dans  la  faune  d'Alberstadt,  publiée  dans  les  Palœonto» 
graphicn  de  Meyer,  a  connu  une  espèce  à^ Hcttongifty  mais,  trompé 
par  la  forme  générale  ,  il  L'a  ran|];ée  dans  le  genre  Donax  ,  sous 
le  nom  de  Donax  sccuriformis.  Nous  devons  à  Tobligeance  de  ce 
savant  des  exemplaires  très  bien  conservés  de  son  espèce ,  et  nous 
y  avons  reconnu  tous  les  caractères  de  nos  Ucttnngia.  Ce  qui  a 
échappé  à  M.  Dunker,  c'est  que  les  Donaces  ont  toujours  l'im'* 
pression  palléale  sinCieuse  en  arrièi*e^  tandis  que  dans  sa  coquille^ 
conune  dans  les  nôtres,  cette  inipressiou  est  toujours  simple  :  dif- 
férence d'une  grande  valeur  zoologique  pour  déterminer  les  vrais 
rapports  des  mollusques  acéphales. 

Ainsi  un  examen  détaillé  des  caractères  essentiels  des  Hvttangta 
et  la  discussion  des  opinions  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  nous 
confirment  dans  notre  manière  de  voir  et  nous  les  font  maintenir 
dans  la  famille  des  Cardiacés. 

Nous  comprenons  difficilement  pourquoi  M.  d'Orbigny,  dans 
son  Prodrome  (p.  216,  n"*  78),  a  rangé  la  coquille  de  M.  Dunker 
parmi  les  iVIactres.  En  supposant  que  M.  d'Orbigny  n'eût  connu 
l'espèce  de  IVI.  Dunker  que  d'après  les  seuls  documents  publiés  parce 
naturaliste  ,  ils  étaient  cependant  suftisanls  pour  faire  éviter  une 
semblable  méprise.  LesMactres,  en  effet,  M.  d'Orbigny  ne  l'ignore 
pas,  ont  le  ligament  interne  et  l'impression  palléale  profondément 
sinueuse  en  arrière.  Dans  la  figure  de  ^\*  Dimkcr,  il  est  vrai,  l'im- 
pression palléale  n'est  point  figurée,  mais  il  n'y  a  point  à  la  char- 
nière de  fossette  pour  le  ligament  interne,  et,  bien  plus,  les  nymphes 
pour  un  ligament  externe  sont  très  exactement  représentées  [Pa^ 
lœontographica^X.  I,  pi.  vt,  fig.  12,  13, 14). 

A  choisir  entre  les  deux  opinions,  celle  de  M.  Dunker  serait  de 
beaucoup  préférable.  La  coquille  est  donaciformc,  elle  a  à  peu 
près  la  charnière  des  Donaces,  un  ligament  externe.  £n  ne  tenant 
pas  compte  de  l'impression  palléale,  rien  de  plus  naturel  que  le 
rapprochement  proposé  par  M.  Dunker.  IM.  d'Orbigny,  au  con- 
traii^e,  fonde  son  opinion  sur  une  série  de  suppositions  gratuites. 
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]1  su|)|K>se  que  le  ligament  est  intérieur  et  que  les  nymphes 
n*cxisteut  pas  ;  il  suppose  la  présence  d'une  seconde  dent  latérale, 
car  dans  les  Mactrcs  les  dents  latérales  ne  manquent  jamais  ;  il 
suppose  enfin  une  impression  palléalc  sinueuse.  Tous  les  faits, 
comme  nous  Ta  vous  vu,  démentent  la  justesse  des  suppositions 
de  M.  d^Orbigny. 

Voici  de  quelle  manière  nous  croyons  pouvoir  présenter  les 
caractères  de  uotre  nouveau  genre. 


Genre  Hettangu,  Terquem. 

Testa  transversa,  œquivaluis,  ûtœt/uilateraihf  postice  subtruncata, 
hians  vcl  dansa  ^  hiatu  ovato-lanceoiatuyin  mat gine  carinato  ^  cardo 
ittœqualiter  bidentatits  in  ut  raque  va  ha,  dcns  lateralis  posticus  ali" 
qtuindo  m  Un  permntatus  ;  impressio  pnfiri  fntrgra  ;  tigameniam 
ex  remuai,  brève. 

Coquille  transverse,  équi valve,  iuéquilatérale,  subtronquée, 
close  ou  baillante  du  côté  postérieur  ;  ouverture  ovale-lancéolée, 
bordée  et  carénée  ;  charnière  à  deux  dents  épaisses  inégales  sur 
chaque  valve  ;  une  callosité  ou  une  dent  latérale  postérieure  ; 
impression  ])alléale  simple  ;  ligament  externe,  court. 

Nous  avous  trouvé  plusieui*s  espèces  du  genre  Hettangia  dans 
les  grès  infra-liasiques  de  Hettange  et  du  Luxembourg  ;  le  grès 
supra-liasique  des  environs  de  Thionville  en  renferme  quelques 
unes,  et  nous  en  avons  rencontré  dans  les  grès  du  lias  moyen  des 
environs  d'Arlon  et  de  Latour. 

M.  J^uvignier,  de  son  côté,  a  constaté  la  présence  de  ces  fossiles 
dans  deux  assises  sableuses  du  lias  moyen  du  département  de  la 
Meuse.  EnGn  M.  Duuker  en  a  signalé  une,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  aux  environs  d*Âlberstadt,  dans  un  grès  infra-liasiqae 
non  agrégé.  Voilà  le  court  inventaire  d'un  geni^e  dans  lequel  nous 
connaissons  actuellement  douze  espèces. 

Ces  espèces,  tant  en  France  qu'en  Belgique  et  en  Allemagne, 
comme  le  démontre  leur  gisement,  ont  vécu  dans  les  sables.  Aussi 
c'est  dans  les  assises  de  grès  ou  de  sable  de  la  formation  liasique 
qu'on  les  rencontre  plus  particulièrement.  Très  rares  dans  les 
grès  supra-liasiques  (mar/f-sandstone),  plus  abondantes  dans  les 
grès  inférieui^,  elles  semblent  caractériser  plus  spécialement  les 
grès  moyens  du  lias,  où  elles  constituent  parfois  à  elles  seules  des 
bancs  assez  puissants. 
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\o\cï  l:i  ilistrilmfioii  des  espères  arturllemtMil  ronnnes  dniis  les 
cniiclies  où  elles  se  sont  rcneoiitrées. 

1.  Hettangh  Deshajesea^  Tqm.  —  Hettange.  —  Grès  infra-\    ^ 

liasique.  1  ,H 

2.  —  a/igustûy  Tqm.  —  Hettange.  —  Grès  infra- liasique.    f  è 

3.  —  ie/iera,  Tqm.  —  Hettange.  —  Grès  iafra-iiasîque.      i  *° 

4.  —  securiformisy  Tqm.  —  Halberstadt.  —  Grès  infra-i  8) 

liasique.  J  .g 

5.  ...  oçata^  Tqm.  —  Arlon.  —  Grès  répondant  aux  marnesX 

à  Hippopodium  ponderosum. 

6.  —  broliensisj  Buv.  —  Breux.  —  Grès  répondant  au  cal- 

caire à  Ammonites  Davoei  ;  calcaire  sableux  des 
Ârdennes. 

7.  —  iongiscata,  Buv.  —  Breux.  —  Grès  répondant  au  cal-, 

caire  à  Ammonites  Davoei;  calcaire  sableux  desL     ^ 
Ardennes.  i     g" 

S.  -—  Raulinea^  But.  ^—  Breux.  —  Grès  répondant  au  cal- >  S 
caire  à  Ammonites  Davoei;  calcaire  sableux  des/  & 
Ardennes.  1  ^ 

9 .     —  Terquemea ,  Buv.  —  Écouviez.  —Grès  médio-liasique  " 
à  Piicatttia  spinom;  calcaire  ferrugineux  des  Ar- 
dennes. 
4  0.     —  Ittcida,  Tqm.  —  Latour,  Bleid.  —  Grès  médio-lia- 
sique à  Plicattda  spinosa;  calcaire  ferrugineux 
des  Ardennes. 

4  1.  _  Dionviliensis,  Tqm.  —  Côte  Pelée  (Thionville).  — \  g 
Marly  sandstone.  f  So.g 

4  2.  —  compressa j  Tqm.  —  Côte  Pelée  (Thionville).  —  (.w"?. 
Marly  sandstone.  j      g 

LaiHettangea  Deshayesea  et  la  H,  Dionvillensis  constituent  à  elles 
deux  les  types  du  genre^  Tune  pour  les  espèces  bâillantes  et  l'autre 
pour  les  espèces  fermées. 

1,  Hettangia  Deshayesea^  Terquem,  pi.  II,  fîg.  ft-7. 

H,  testa  ovato-eiongata,  donaciformiy  lœvigata  transi^ersa,  sidn 
tequivahi^  antice  rostrata^  postice  oblique  truncata  hiante^  carina 
utrinque  ah  utnbonibus  decurrente  ;  apertura postica  elongata  opata, 
marginata  ;  margine  cardinali  antice  ehngato^  declivi^  postico  recto 
brevi;  cardine  inœqualiter  bidentato  in  utraque  valva;  sinistro  ilente 

jtostico  caliosoj   dextrn  fovea^   canaliculata  elongata;  umboniktu 

j>arvis^  postmedianis^  antice  recurvis. 

Longueur,  35  millimètres  ;  largeur,  20;  épaisseur,  11. 
Soc.  géol.,  %•  série,  tome  X.  24 
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Cette  espèce,  qui  nous  a  servi  de  type  pour  rétablissement  da 
genre,  réunit  cVune  manière  foit  nette  tous  les  caractères  qu: 
peuvent  la  spécifier.  La  coquille  est  épaisse,  ovale-allongée  et 
lisse  ;  la  partie  antérieure  est  atténuée  et  rosti^  par  la  brusque 
déclivité  du  bord  cardinal  antérieur  et  par  la  courbure  du  boni 
inférieur  ;  le  bord  cardinal  postérieur,  qui  n'a  que  le  tiers  de  h 
longueur  de  Tantérieur,  est  droit,  supporte  le  ligament  et  est  limité 
par  la  carène  postérieure  ;  la  face  postérieure  est  tronquée  oblique- 
ment en  arrière  et  la  face  ventrale  est  régulièrement  arquée.  Les 
crochets  postmédiaux  sont  petits,  déprimés  et  recourbés eo  ayant; 
de  leur  extrémité  partent  deux  carènes  :  l'antérieure  circonscrit  la 
lunule;  celle-ci  est  très  étroite,  lancéolée,  et  se  perd  près  du  boni 
antérieur  ;  la  carène  postérieure  est  plane,  s'élargit  un  peu  au  milieu, 
et  se  eontinue  jusqu'à  l'angle  du  bord  inférieur  ;  elle  est  séparée 
dés  côtés  par  un  sillon  peu  profond  et  muni  d'une  ouverture  ovale- 
lancéolée,  fortement  bordée.  La  charnière  se  compose  de  deux 
dents  épaisses,  très  inégales  sur  chaque  valve,  et  de  deux  fossettes 
correspondantes,  l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure  :  la  valre 
ganch^  est  munie  postérieurement  d'une  forte  callosité  à  l'extré- 
mité ^u  bord  cardinal  ;  la  valve  droite  présente  en  regard  une 
large  fossette  en  gouttière  très  allongée  ;  les  nymphes  sont  fortes, 
saillantes,  et  paraissent  avoir  supporté  un  ligament  épais  et  court. 
L'impression  musculaire  postérieure  est  ronde,  faiblement  mar- 
quée et  placée  sur  l'angle  de  la  carène  ;  l'antérieure  est  pirifonne 
et  limitée  à  l'intérieur  par  une  forte  neiTure';  l'impression  pal- 
léale  est  simple  et  suit  régulièrement  le  bord  inférieur;  ia  face 
interne  est  lisse. 

Pétrifiées  par  du  spath  calcaire,  dans  une  pâte  très  dure  de 
c^caire  gréseux,  ces  coquilles  sont  très  fragiles  et  ne  s'obtiennent 
jamais  détachées  ;  adliérant  par  leur  surface  interne,  elles  n  ont 
pu  être  étudiées  qu'avec  quelques  difficultés.  Elles  se  trouvent 
toujours  en  valves  isolées  et  mêlées  avec  une  certaine  abondance 
à  d'autres  fossiles  dans  le  lit  fossilifère  du  grès  infra-liasique  de 
Hettange  et  de  Luxembourg. 

2.  Bettangia  angusta^  Tqm.,  pL  II,  fig.  11-13. 

B»  testa  crassa^  iœpîgata,  opato^oblonga^  transpersa,  œquivahû 
asquilaterali  y  donaàformi  y  ami  ce  rostrata  y  postice  truncaia  ^  eau- 
naiOy  claïua;  cardine  incequaliier  bidentatOy  postico  dente  caUos*\ 
umbombus  vix  prominulis. 

Longueur,  22  millimètres;  largeur,  12  ;  épaisseur,  10. 
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Cette  espèce  fut  longtemps  confondue  avec  la  précédente,  dont 
elle  paraissait  représenter  le  jeune  âge,  se  trouvant  plus  petite  et 
privée  d'ouverture;  nous  avons  été  convaincu  qu'elle  devait  figu- 
rer comme  espèce,  après  avoir,  d'une  part,  trouvé  la  H.  Deshayesea 
très  jeune  et  «déjà  munie  de  son  ouverture,  et  d'une  autre  part  des 
coquilles  sans  ouverture,  quoique  adultes  et  de  grande  taille,  pro- 
venant du  lias  supérieur. 

Cette  coquille  est  épaisse  ,  lisse  et  marquée  de  quelques  lignes 
d'accroissement;  elle  est  donaciforme,  transverse  équilatérale, 
rentrée  en  avant  et  tronquée  obliquemeiit  eq  arrière  i  le  bord  car- 
dinal antérieur  est  déclive,  et  le  postérieur  droit  el  très  court.  1.4 
lunule  est  linéaire,  et  se  perd  à  la  moitié  du  côté  antérieur; 
la  carène  est  plane ,  non  bordée ,  triangulaire  sur  la  valve  pri^ç 
isolément  ;  vue  d'ensemble ,  elle  est  ovale ,  privée  d'ouverture  y 
et  se  continue  jusqu'à  l'angle  inférieur.  La  charnièrç  se  compose 
de  deux  dents  inégales  sur  chaque  valve,  et  dont  la  dent  latérale 
postérieure  est  calleuse,  avec  une  fossette  en  gouttière  çn  rçgar(i. 
L'impression  musculaire  antérieure  piriforme  est  limitée  par  une 
nervure  intérieure  ;  le  bord  inférieur  est  régulièrement  arqué. 

Cette  espèce  se  trouve  ti'ès  abondamment  avec  l'espèce  précé- 
dente, et  dans  de  mêmes  conditions  à  Hettange. 

3.  Bcttangia  tenera,  Tqm.,  pi.  I,  fig.  13-15. 

H.  testa  fragilt ,  opata,  lœvigata^  transversa^  œquilateraliy  //o/w- 
cîjormi,  anticc  rostrata  ^  postice  truncata  y  cari  nota  ^  claiisa  ;  mar-- 
gine  cardinale  antice  declivi^  postico  recto  brevi  ;  limula  vix  perspi^- 
cua^  umhone  parvulo  anticc  recurvo. 

Longueur,  18  millimètres;  largeur,  10;  épaisseur,  7. 

Cette  espèce,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  précédente,  9'eii 
distingue  par  une  forme  plus  petite  et  plus  ovale,  $a  partie  anté- 
rieure étaut  moins  rpstrée  ;  la  coquille  est  miqce,  fragile,  lisse,  et 
ornée  de  quelques  fortes  lignes  d'accroisseinent  qui  se  continuent 
à  angle  droit  sur  la  carène  ;  la  lunule  est  linéaire,  très  courte,  et 
à  peine  visible  ;  la  carène  est  oblique,  large  dans  le  milieu,  étroite 
vers  l'augle  inférieur  ;  elle  est  privée  de  l'ouverture  ;  les  crochets 
sont  très  petits ,  déprimés  eu  avant  et  médians  ;  la  charnière  est 
identique  avec  celle  des  espèces  précédentes. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  rare  que  les  préeédentea  y  bien 
qu'elle  les  ^f^QOOipasne  d^m  û  Ul  fossUi&re  de  Hettange» 
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&.  Heitangia  secunformiSyTmq,^  pi.  l,fig.  8*12. 

Donax  securijormis,  Dkr. 

PalœontographicOy  t.  I,  p.  36.  PI.  VI,  fig.  12-14. 
Donax  securtformh,  Desb. 

Traité  élémentaire  de  conchyliologie,  t.  I,  2*  partie,  p,  4S0. 
Mactra  secwriformis ^  d*Orb. 

Prodrome^  t  I,  p.  216,  n*  79. 

H,  testa  transversa^  iriangulari,  subœquilaterali  ^  suhpentrtcosa, 
îasviuseula ,  concentrice  idque  obsolète  stria  ta,  anticeproducta^  ros^ 
tratay  postice  truncata,  hast  œqualiter  arcuata  ;  umbonihus  parpis, 
suhacutis  ^  antrorsum  incurpis;  margine  cardinal!  postice  arcuato  , 
ntrinque  carina  ab  nmbonibws  decurrente  omato  ;  area  angnstissima 
cordiformi;  lunula  lanceolata^  ligamento  parpulo  ;  elentibus  cardi^ 
nalibus  in  utraque  valva  subinis ,  latérales  duo  in  dextra ,  dentem 
unicum  sinistrœ  vahtdœ  recipientes  ;  impressione  pallii  intégra. 

Longueur,  17  millimètres  ;  largeur,  10  ;  épaisseur,  6. 

Nous  avons  transcrit  littéralement  la  description  latine  donuée 
par  M.  Dunker  ,  et  nous  n'y  ayons  ajouté  que  les  tix)is  derniers 
mots,  qui  portent  avec  eux  un  caractère  assez  important  pour  ne 
pas  être  négligé  ^  cette  description  ,  ainsi  complétée ,  s*applique 
d'une  manière  absolue  à  la  coquille.  Mous  avons  démontré  plus 
haut,  en  traitant  des  caractères  généraux  du  geifrc  Rettangia^  pour 
quels  motifs  cette  coquille  ne  pouvait  être  maintenue  dans  le 
genre  Donax ^  suivant  M.  Dunker,  ni  dans  le  genre  Mactra^  suivant 
M.  d*Orbigny  ;  d'une  part  l'impression  palléale  est  simple,  et  d'une 
autre  le  ligament  est  externe.  Nous  n'admettrons  pas  davantage 
avec  M.  Dunker  la  présence  de  deux  dents  latérales  sur  la  valve 
droite  ;  une  dent  suppose  toujours  une  fossette  en  regard  :  or,  la 
valve  gauche  ne  présente  qu'une  dent  calleuse  avec  un  léger  sillon 
supérieur,  limité  par  le  bord  cardinal  ;  ces  deux  dents  seront  donc 
les  parois  de  la  fossette  longitudinale  que  nous  avons  signalée  dans 
les  espèces  précédentes. 

Cette  espèce  est  très  fragile,  translucide,  trigone,  transverse,  sub- 
équilatérale,  atténuée  en  avant,  et  fortement  tronquée  en  arrière; 
la  carène  est  ovale ,  faisant  angle  avec  les  côtés ,  et  munie  d'une 
ouverture  linéaire ,  bordée ,  et  qui  ne  commence  pas  avec  l'angle 
du  bord  postéro-supérieur,  bien  qu'elle  se  continue  jusqu'à  l'angle 
infériem*  ;  on  constate  facilement  sa  présence  par  l'échancrure 
que  présente  le  bord  postérieur.  La  pariUte  conservation  de  la  oo* 
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quille  permet  de  bien  juger  la  constitution  de  la  cliaruière  ,  qui 
est  identique  avec  celle  des  espèces  précédentes.  Elle  se  compose 
de  deux  dents  épaisses,  inégales,  sur  chaque  valve  ;  la  valve  gauche 
porte  la  callosité  postérieure  correspondante  à  la  fosse  en  gouttière 
longitudinale  de  la  valve  droite.  L'impression  palléale  est  simple  ; 
l'impression  musculaire  antérieure  est  piriforme,  et  placée  entre 
une  forte  nervure  et  le  relief  interne  de  la  lunule  ;  l'impresâon 
musculaire  postérieure  est  ronde ,  et  sa  position  répond  à  l'angle 
de  la  carène.  Les  crochets  sont  très  petits,  déprimés  en  avant;  le 
bord  interne  est  lisse. 

Cette  espèce  provient  du  grès  infra-liasique  d'Halberotadt ,  où 
elle  paraît  être  assez  commune» 

5.  Hettangia  ovata^  Tqm.,  pL  II,  fig.   1-3. 

1/.  (esta  crassa^  ovata^  transtfersa^  subœquilaterali\  donaciformi^ 
antice  rosirata^  attenuataj  postice  oblique  truncataycahnata^  hiante^ 
Itevigata  idque  tenerrima^  obsolète  et  stricte  radiatim  striata  ;  aper" 
tara  postica  elongato^ovatay  injerne  acutOy  margînata  ;  marine 
cardinali  antice  elongato  declivi^postico  recto  brevi  ;  cardine  inasquO" 
liter  bidentato  in  utraque  vaha;  sinistro  dente  postico  calloso^ 
dextra  Jovea  canaliculata  elongata;  umbonibus  postmedianis  ^ 
antice  recurçis. 

Longueur,  35  millimètres;  largeur,  20 ;  épaisseur,  11. 

Cette  belle  espèce  tient  à  la  fois  du  H,  Deshayesea,  dont  elle  a 
les  dispositions  générales  et  du  H.  broliensis  par  la  forme  de  la 
carène.  Cette  coquille  est  grande,  épaisse,  ovale-allongée,  subéqui- 
latérale,  donaciforme.  Le  rostre  est  subaigu,  autant  parla  brusque 
déclivité  du  bord  cardinal  antérieur  que  par  la  courbure  du  bord 
inférieur,  qui  se  relève  beaucoup  en  avant  ;  les  crochets  sont  petits 
et  fortement  déprimés  en  avant.  La  lunule  est  étroite  et  n'occupe 
que  la  moitié  de  la  sur&oe  antéro-supérieure  ;  le  bord  cardinal 
supériem*  est  très  court  et  est  limité  par  la  callosité  postérieure. 
La  carène  commence  à  l'extrémité  des  crochets  et  se  continue 
jusqu'à  l'angle  du  bord  inférieur;  elle  est  étroite  et  marquée  de 
6nes  stries  d'accroissement  et  séparée  des  côtés  par  un  léger  sillon^ 
qui  détermine  de  la  sorte  une  arête  assez  vive.  L'ouvertnre  posté- 
rieure est  lancéolée,  large  vers  le  milieu,  aiguë  aux  deux  extré- 
mités et  occupe  toute  la  longueur  de  la  carène.  La  surface  est 
entièrement  couverte  de  stries  rayonnantes  très  fines  et  d'autant 
plus  serrées  qu'elles  approchent  de  la  partie  antérieure;  vert  U 
milieu  elles  sont  plus  espacées  et  simulent  de  petites  côtesi, 
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Cette  espèce,  dont  on  trouve  toujours  les  valves  isolées,  est 
presque  toujours  pétrifiée  par  du  spath  calcaire  et  en  devient  d'au- 
tant plus  fragile.  Elle  est  très  commune  dans  le  grès  d'Arlon,  où 
parfois  elle  constitue  à  elle  seule  des  bancs  de  12  à  15  centimètres 
de  puissance. 

Nous  avons  trouvé  également  cette  espèce  dans  les  enviroQs 
d'Orval. 

Là  position  stratîgraphique  du  grès  d'Artdn  est  immédiatement 
au-dessus  du  ealcâlre  à  Orypkées  arquées  et  au-dessous  du  calcaire 
ocreux  à  jémmonites  Davoei  ;  elle  répond  aux  marnes  k  Hippopo^ 
dium  pùnderosum  de  la  Mearthe^et  à  la  couche  â  A.  TUmeride 
M.  Quenstedt  pour  le  Wurtemberg;  elte  constitue  auisi  l*assise 
inférieure  de  l'étage  moyen  du  lias. 

6.  Hettangia  broliensiSj  Buv. 

U,  teita  oçatô'trf^hà  ttànsversa^  inétquiiatera,  crassa;  anticc 
pTôdueta^  rotundata  ;  postice  oblique  truncataj  hiantej  marginata; 
niatgine  cardinaii  posticè  brevissîmoj  calloso. 

Des  assises  supérieures  du  calcaire  sableux  du  lias  de  la  Meuse, 
breux. 

7.  Hettangia  Raulinea^   Buv* 

H.  testa  oPalif  transversa^  lœvigata^  inœquitaterati  ;  antîce  angas» 
iioHj  rotundata  ;  postice  sabcarinata^  productOy  oblique  tm/tcatOy 
CtàtUa  vel  li>ix  hiantula?  umbonibus  contigtus,  promihulis  snhetnticis, 

8.  Hettangia  Terquehiea,  Buv, 

H,  testa  lœvigatn^  tenui^  ovali-eloNgata^  transpersa^  inequiiaieralî, 
an  fiée  eiongata,  rotundata;  postice  oblique  truncata^  hiante^  mar^ 
ginata, 

Da  t&lcai^e  feiTUgineux  du  lias  de  la  Meuse.  Écouviex. 

9.  Hettangia  longiseata^  Buv, 

H,  testa  eio/fgata,  transvcrsa^  subœquilaterali^  depressa  ;  antict 
rostrata^  postice  carinata^  truncata^  vix  hianluloy  tenuiter  conce/h 
trice  striata;  striis  ad  carinain  angulatis,  postice  majohbus  ;  mar» 
gine  cardinali postice  recto  ;  a  dcxtro  latere  dentato, 

c    ^es  mêifiea  assises  que  VH,  brqliensis, 

M.  Bttflgiiier  a  ctt  outre  une  et  peUt-étre  deux  auftes  èapèééi 
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du  même  genre,  mais  dont  il  ne  possède  pas  d'échantillons  suffi- 
sants pour  avoir  pu  les  décrire.  Elles  sont  toutes  deux  du  calcaire 
ferrugineux  du  lias  des  environs  de  Montniédy. 

10.  HcHangia  Incida,  Tqm.,  pi.  II,  fig.  8-10. 

H.  lesta  lœvigatOj  iacUla,  Jragili^  transpersa^  ouata  subitqaéiatê^ 
raiif  subtrigona,  antice  attenuata^  rostrata^  postiee  explanatù^  oblt^ 
que  truncata,  iatçiterearinataj  clausa  ;  cardine  iAeequailterhideniatû; 
dente  postico  caltoso  in  sintjstra;  valpà  basi  in  medio  teetmj  antite 
arcuata» 

Longueur,  21  millimètteft;  largeur,  10;  épaisseur,  fi. 

Cette  espèce  a  quelque  analogie  avec  la  H,  securiformis  a  Hal- 
berstadt ,  par  les  dispositions  de  ja  partie  postérieure  de  U^ 
coquille.  Elle  est  brillante,  lisse,  à  test  très  mince  et  fragile  j[ 
trausverse,  subéquilatérale,  subtrigone,  atténuée  et  rostrée  en 
avant  j  un  peu  élargie  eu  arrière,  puis  tronquée  verticalement  et 
in  unie  d*une  faible  carène,  sans  ouverture  postérieure.  La  lunule 
est  linéaire,  et  la  carène  qui  commence  à  Textrémité  des  crochets 
se  confond  bientôt  avec  les  côtés  et  ne  descend  que  jusqu'au  tiers 
de  la  face  postérieure  ;  le  bord  inférieur  est  di'oit  dans  le  milieu  et 
se  relève  beaucoup  plus  en  avant  qu'en  arrière.  La  charnière  st 
compose  de  deux  dents  cardinales,  inégales  sur  chaque  valve,  et  la 
gauche  a  une  dent  posténeure  calleuse.  Les  crochets  sont  très 
petits  et  déprimés  en  avant  L'impression  palléale  esi  simple  ; 
l'impression  musculaire  antérieure  est  piri forme  et  limitée  par. 
une  nervure.  La  postérieure  est  ronde  ;  le  bord  interne  est  lisse. 

Cette  espèce  est  très  abondante  à  Latour  et  Bléid  (frontière  dé 
Belgique)  et  se  présente  en  lits  de  6  à  8  centimètres  d'épaisseur, 
dans  un  grès  micacé  calcareux  qui  répond  aux  marnes  à  Plicatuta 
spinosa  et  au  macigno  d'Aubange  :  il  constitue  par  ediiséqiient 
l'assise  supérieure  de  l'étage  moyeu  du  liasi 

11.  Hettangia  Dionpillensis,  Tqm.,  pi.  I,  fig.  Ift. 

H,  testa  iœvigatay  opata^  subtrigona^  5ub€eqaHatera(i\  antite  prth- 
ducta,  roitrata^  postiee  oblique  truncata^  carinata  non  hfante; 
lunula  tanceolata  non  autem  producta  ;  earina  ab  mnbonibtu 
decurrenti  lœve  et  angusta;  utnbonibtts  parpis,  antice  recmms;  ear^ 
dine  inœqualiter  bidentato^  uno  producto  recarpo,  dente  postico  ctil^ 
iosOf  basi  œquaiHer  arcuato^ 

Longii«ar,  &  éentimètreft  ;  largeur,  2S  intUhn.  ;  IpàiSÉéili)^,  f  1 . 
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Cette  espèce  possède  tous  les  caractères  généraux  du  ^enre  et 
principalement  de  la  H,  Deshayeseay  sauf  Touverture  postérieure, 
nie  est  ovale,  donaciforme,  subtrigone,  subéquilatérale,  rostrée 
en  avant,  obliquement  tronquée  en  arrière.  La  lunule  est  lancéolée 
et  ne  s'étend  que  jusqu'à  la  moitié  du  bord  supérieur.  Le  bord 
cardinal  supérieur  est  très  court  et  est  limité  par  la  dent  posté- 
rieure; la  carène  part  de  l'extrémité  des  crochets  et  suit  toute  la 
lace  postérieure;  elle  est  étroite,  lisse,  et  un  peu  courbe  vers  le 
ttiBeu  ;  le  côté  postérieur  ne  présente  pas  d'ouverture  et  forme 
avec  les  c6té8  un  angle  très  obtus;  le  bord  inférieur  est  douce* 
ment  arqué  et  ne  se  relève  pas  autant  en  avant  que  dans  les 
H.  Deshayesea  et  H,  oi^atû,  La  charnière  se  compose  de  deux  dents 
cardinales  très  inégales,  l'une  courte  et  l'autre  allongée,  et  un 
peu  relevée  ;  la  dent  postérieure  est  en  forme  de  callosité  sur  la 
valve  gauche  ;  le  bord  interne  est  lisse  et  l'impression  palléale  est 
mmple. 

Cette  coquille,  pétrifiée  par  du  calcaire  spathique,  se  présente 
dans  un  état  de  parfaite  conservation  ;  elle  est  fort  rare  et  ne  s'est 
encore  trouvée  que  dans  le  grèssupra-liasique(marly-saudsu>iie)  de 
la  Côte-Pelée,  en  face  de  la  côte  Saint-Michel,  près  de  Thion- 
ville.  Les  fosâles  qui  l'accompagnent  sont  :  ammonites  opalinus  et 
ses  variétés,  é4,  radians  y  Trigoaia  navis^  GetvUlia  Hartmanni, 
Wucula  Hammerl^  etc. 

12.  Hettangia  compressa^  Tqm.,  pi.  I,  fig.  5-7. 

U,  testa  iœvigatay  tenere  concentncc  striata^  complanata^  sub^ 
€tgw  latérale  y  antice  rostrata^  postice  depressa^  subcari  nata^  clausa; 
cardine  crasse  et  inequaliter  bidentato;  valva  sinistra  dente  laiemli 
calloso  cum  jovea  postica  ;  umbonibus  minimis ,  intus  recurvis  ; 
litnula  vix  perspicua. 

Longuem*,  à4  millimètres;  largeur,  2S;  épaisseur,  10. 

Mous  ne  possédons,  de  cette  espèce,  qu'une  valve  gauche,  à  la- 
quelle manque  une  partie  de  l'extrémité  antérieure.  La  coquille 
est  aplatie ,  lisse ,  avec  des  stries  fines  et  nombreuses  d'accroisse- 
ment; subéquilatérale,  subrhomboldale,  rostrée  en  avant.  Le  bord 
cardinal  antérieur  est  faiblement  déclive,  et  présente  une  très  petite 
lunule  linéaire;  le  bord  cardinal  postérieui*  est  plus  grand  que 
dans  les  espèces  précédentes,  et  ne  forme  pas  un  angle  avec  le 
côté  postérieur  ;  le  côté  postérieur  est  large,  un  peu  bombé,  et  privé 
d'ouverture;  assez  prononcé  près  des  crochets,  l'angle  s'efface  peu 
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1  peu,  et  n'est  plus  sensible  près  du  bord  inférieur»  qui  est  régu* 
lièrement  ai*quë.  La  charnière  se  compose  de  deux  dents  épaisses, 
inégaleSi  et  la  dent  latérale  est  accompagnée  d'une  fossette  posté- 
rieure :  ce  fait  démontre  que  la  valve  droite  ne  possède  pas  de 
fossette  horizontale  allongée  comme  dans  toutes  les  espèces  précé- 
dentes, mais  bien  deux  dents  séparées  par  une  fossette*  Les  cro- 
chets sont  très  petits  et  déprimés  en  dedans. 

Cette  coquille  y  pétrifiée  par  du  calcaire  spathique  y  parait  être 
fort  rare  ;  elle  a  été  trouvée  avec  la  précédente  dans  le  marly- 
landstone  de  la  Gôte-Pelée,  près  de  Thionville, 

M.  Hébert  présente  un  mémoire  sur  le  calcaire  pisoliiique. 

La  Société  décide  qu'il  sera  examiné  par  la  Commission  de$ 
Mémoires. 


Séance  du  2  mai  1853. 

PRÉSIBSlifCB   DE    M.   0B    VERRBOIIi. 

M.  Delessc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
a  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance , 
e  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Fréchin  y  membre  de  la  Société  météorologique  de  France, 
ur  le  Galilée,  à  Lorient  (Morbihan),  présenté  par  MM.  Delesso 
itde  Verneuil. 

DOnS   FAITS   k  Lk  SOCIiTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  le  vicomte  d'Ârchiac  et  Jules  Haime , 
kscription  des  animaux  fossiles  du  groupe  nummulitique  de 
Inde^  précédée  d*un  résumé  géologique  et  d'une  monograpfue 
$s  Nummulites,  !'«  partie,  in-â,  J23  p.,  15  pi.  Paris,  1853, 
le^  Gide  et  J.  Baudry, 

De  la  part  de  M.  le  commaDdeur  Despine,  Eloge  historique 
I  cheifolier  Matthieu  Bonafous  (lu  à  V  Académie  royale  d'agri^ 
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culture  de  Turin  dam  sa  séance  du  b  février  1853)  ;  in-8,  35  f . 
Turin,  1853. 

De  la  part  de  Sîr  C.  Lyell ,  On  the  discovery\  etc.  (Sur  \i 
découverte  de  quelques  restes  de  reptiles  fossiles,  etc.»  de  b 
Nouvelle-Écossej  (extr.  des  publications  de  The  Royal  Institu- 
tion oj Great'Britain^  1 8  mars  1853)  ^  in-8^  8  p.  Londres»  1 853. 

De  la  part  de  M.  Edmond  Becquerel,  Climat  de  la  France, 
ir«  partie,  in-&,  32  p.,  1  pi.  Versailles,  1862,  chez  Beau  jeune. 

De  la  part  de  M.  Paul  Golleti  La  Caille,  son  établissement 
thermal,  son  pont  et  ses  empirons;  in-8, 17&  p.,  1  pi.  Annecy, 
1863,  chez  Louis  Robert. 

De  la  part  de  M.  Christian  Boeck,  Bemœrkninger^  etc. 
(Remarques  sur  les  Graptolilhes)  )  in-i»  10  p.,  2  pi.  Christiania, 
1851,  chez  P.-T.  Mailings. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1853,  1er  sem.,  t.  XXXVI,  no«  16  et  17. 

Société  impériale  et  centrale  d* agriculture.  —  Bulletin  det 
séances,  2*  sér.,  t.  VIII,  1853,  n°  4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  4«  série,  t.  Y, 
n^»  25  et  26,  janvier  et  février  1863. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  t.  I. 
1853,  !>*  part..  Bulletin  des  séances^  f.  1-A,  in-8. 

L'Institut,  1853,  n^  1007  et  1008. 

Réforme  agricole^  par  M.  Nérée  Boubée,  6«  année,  1853, 
no  55. 

The  Athenœum,  1853,  n^  1830  et  1331. 

Abhandlungen ,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  do 
sciences  de  Bohême) ^  in-â ,  5*  série,  t.  VII,  1851-1852. 

M.  d'Archiac  présdrite,  ad  nom  de  M.  J.  Haime  et  au  sien, 
la  première  livraison  de  la  Description  des  animaux  fossik 
du  groupe  nummulitique  de  rinde.  Ce  fascicule  contient  :  1"  u* 
monographie  des  Numthuliles^  2°  un  résumé  géologique* 
groupe  nummulitique  de  Tlnde  -,  S*  la  description  des  Polypiers 
â<>  la  description  des  Échînodermes. 

I.  La  monographie  des  Nummulites,  accompagnée  è 
11  planches  où  sont  représentées  de  grandeur  naturelle,  pi^ 
gr0S8iè8de2,  â,  8,  80  diahiètres  et  quelquefois  plus,  toutes  M 
espèce»  et  les  Vliriètès  cohnués ,  est  divisée  en  deux  partia 


8fiANCB    DU   2   MAI    1853.  370 

La  première  coniprend  quatre  sections  :  1»  une  histoire  cri-^ 
tique  des  travaux  sur  les  NummuliteSy  divisée  en  cinq  époques  : 
la  première  s*étendant  depuis  les  écrivains  de  l'antiquité  et 
ceux  de  la  renaissance  jusqu'à  Tannée  1770^  la  seconde  de 
1770  à  180A,  la  troisième  de  180A  à  1826,  la  quatrième  de 
1825  à  1836,  et  la  cinquième  est  celle  dans  laquelle  nous 
sommes*  20A  ouvrages,  notes  ou  mémoires,  dus  à  182  auteursi 
ont  été  analysés  dans  ce  travail.  La  seconde  section  traite  des 
caractères  généraux  des  Nummulites  y  de  leurs  caràctèrei 
extérieurs  et  intérieurs  y  puis  des  considérations  physiologiquêéà 
La  troisième,  de  leur  classification^  avec  un  appendice  sur  lew 
mode  de  conservation  et  d'altération  *,  et  la  quatrième,  la  dis-^ 
tribution  stratigraphique  et  géographique  de  ces  corps,  SUivi6 

d'un  tableau  de  la  dislHbution  géographique  des  espèces  qui 
est  reproduit  ci-contrè.  La  seconde  partie  de  cette  ihonogra-^ 
phie  est  consacrée  à  la  description  des  espèces  et  terminée  pai* 
une  table  alphabétlt^ue  de  touteè  lei  espèces  réelles  ou  HoMi-' 
nales. 

Les  Nummulites,  ajouté  M.  d'Ârchiac,  sont  des  corps  doUt 
la  détermination  spécifique,  quoi  qu'on  fasse  pour  la  simplifier 
et  la  rendre  plus  facile,  exigera  toujours  Une  étude  préalable 
longue  et  fort  attentive  de  tdus  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés  et  dont  aucun  n'est  inutile.  L'examen  compa- 
ratif des  caractères  essentiels  de  ces  fossiles  doit  précéder  toute 
tentative  pour  en  distinguer  les  espèces,  et  ce  n'é^t  qu'après 
s'être  bien  pénétré  de  la  valeur  relative  de  chacun  d'eux  qu'il 
sera  possible  d'arriver  à  celte  distinction.  Cette  valeur  est  quel- 
quefois telle,  qu'il  suffit  d'un  très  petit  fragment  de  Nummulite 
pour  assigner  l'espèce  dont  il  provient^  mais  souvent  aussi  il 
est  nécessaire  d*avoir  recours  à  l'ensemble  des  caractères  ou  à 
plusieurs  d'entre  eux  pour  obtenir  une  détermibation  toujours 
d'autant  plus  satisfaisante  que  les  échantillons  seront  plus  nom- 
breux et  dans  un  meilleur  état  de  conservation. 

IL  Le  résumé  géologique  du  groupe  nummulitique  de  l'Inde, 
accompagné  de  coupes  insérée^  dans  le  texte,  fait  voir  que  la 
formation  tertiaire  inférieure  de  ce  pays,  qu'il  constitue  presque 
à  lui  seul,  a  été  recotlfine  sur  une  étendue  de  26  h  26  degrés 
en  longitude,  depuis  le  Bélôutèhistan  juéqtie  dafll  léS  coritt-e^ 
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forts  de  THimalaya,  à  Test  du  méridien  de  Calcutta,  et  sur 
environ  12  degrés  de  latitude,  depuis  les  bords  du  Runn,  dan» 
la  province  de  Gutch,  à  Tembouchure  orientale  de  l'Iodus,  jus* 
qu'au  nord  du  parallèle  de  Cachemire. 

Les  dépôts  nummulitiques  ne  sont  point  continus  dans  toute 
cette  surface^  il  reste  encore  de  grandes  lacunes  à  combler: 
inais  on  peut  déjà  reconnaître  qu'ils  se  présentent  sur  ces  divers 
points  avec  des  caractères  pétrographiques  extrêmement  variés 
et  avec  des  fossiles  assez  différents  aussi.  On  peut  distinguer 
dans  cet  espace  quatre  régions  principales.  La  plus  occidentale 
de  ces  régions,  celle  qui  se  prolonge  le  plus  au  S.,  comprend: 
la  province  de  Cutch,  la  chaîne  des  collines  d'Hala  ou  d'Hj- 1 
derabad,  qui  borde  la  rive  droite  de  Tlndus,  dans  la  dernière  \ 
partie  de  son  cours  et  la  portion  du  Béloutchistan  qui  lui  est  | 
contigu^.  La  seconde  région  a  pour  centre  la  chaîne  de  la  mon- 
tagne de  sel  dans  le  Pendjab  et  la  partie  N.  de  celle  de  Solimao, 
sur  la  frontière  du  Caboul.  Les  roches  nummulitiques  parais- 
sent s'étendre  au  N.-O.,  jusque  sur  les  flancs  de  THindoukbo 
méridional,  puis  au  N.-E.,  où  elles  entourent  la  haute  vallée 
de  Cachemire.  C'est  dans  des  calcaires  noirs  de  cette  r^ioD, 
dans  Taxe  même  de  l'Himalaya,  qu'une  des  Numroulites  les  plus 
communes  de  l'Europe  a  été  rencontrée  à  une  altitude  de 
A^875  mètres,  c'est-à-dire  un  peu  plus  haut  que  le  sommet  du 
Mont-Blanc.  En  se  prolongeant  au  S.-E.,  des  roches  du  même 
Age  constituent  la  troisième  région,  celle  qui  est  comprise  daos 
le  district  de  Subathoo,  dans  la  province  de  Simia.  Enfin  une 
quatrième  région,  la  plus  orientale,  qui  confine  à  la  Chine  et 
au  Thibet,  a  pour  centre  la^'provinc^  de  Pilhet. 

La  formation  tertiaire  inférieure  de  l'Hîda,  telle  qu'on  lacoo- 
natt  aujourd'hui,  montre  l'indépendance  la  plus  complète  entre 
ses  dépôts  et  ceux  de  la  formation  crétacée.  «  Ainsi  (p.  179\ 
»  dans  la  province  de  Cutch,  dans  le  Siside,  le  BéloutchistaD, 
»  le  Pendjab,  comme  le  long  des  pentes  de  THimalaya,  les 
»  couches  inférieures  aux  calcaires  à  Nummulites  n'ont  présenté 
»  nulle  part  les  caractères  d'un  étage  quelconque  de  la  craie. 
>i  tandis  que  partout  où  le  substratum  a  été  reconnu,  il  a  offert 
»  des  dépôts  charbonneux  avec  des  argiles  et  du  grès  appart^ 
»  nant  encore  au  terrain  tertiaire  et  reposant  soit  sur  la  forma 
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M  lion  jurassique,  soit  sur  des  roches  plus  anciennes  dont  Tàge 
»  est  encore  indéterminé. 

»  En  outre,  dans  les  parties  les  plus  méridionales  de  Tlnde, 
)>  où  l'existence  des  sédiments  crétacés  a  été  bien  constatée, 
»  on  n'a  encore  découvert  aucune  trace  de  Nummulites  ni 
»  d^autres  fossiles  propres  à  ce  niveau.  Les  dépôts  lacustres  très 
»  minGes,  épars  çà  et  là  sur  cette  vaste  surface  que  sillonnent 
»  les  affluents  de  Crodavery  et  de  la  Kistnafa,  et  que  les  érup- 
»  tions  trappéennes  subséquentes  ont  si  profondément  boule- 
»  Tersée,  en  seraient  peut-être  les  seuls  représentants? 

»  Si  ente  on  considère  comme  un  tout  et  faisant  partie  de 
»  la  même  formation  les  couches  à  coquilles  marines  qui  recou^ 
M  yrent  les  assises  nummulitiques  proprement  dites,  on  voit  cet 
»  ensemble  de  strates  tertiaires  inférieurs  presque  partout  sur-  ' 
»  monté  de  dépôts  d'eau  douce  d'origine  lacustre,  torrentielle 
»  ou  aérienne,  caractérisés  par  une,  ou  peut-être  par  plusieurs 
»  formes  d'animaux  vertébrés  très  remarquables  et  dont  le 
»  parallélisme,  avec  ceux  de  l'ouest  de  l'Europe,  n'est  pas  non 
»  plus  très  rigoureusement  prouvé,  mais  que  tout  porte  à  regar- 
»  der  comme  représentant  la  période  tertiaire  moyenne.  On  a 
»  insisté  d'ailleurs  à  plusieurs  reprises  sur  ce  qu'aucune  discor- 
))  dance  appréciable  n'avait  été  reconnue  entre  les  deux  forma- 
»  tions  tertiaires  d'origine  si  différente.  » 

Dans  la  description  des  espèces  qui  suit  le  résumé  géolo- 
gique, les  auteurs,  après  avoir  rappelé  les  Rhizopodes  ou  Fora- 
miniféres  compris  dans  le  travail  précédent  et  quelques  autres 
genres,  décrivent  : 

III.  Les  fossiles  de  la  classe  des  Polypes,  qui  comprennent 
17  espèces  (pi.  XIV). 

IV.  Ceux  de  la  classe  des  Échinodermes,  qui  en  compren- 
nent 34  (pi.  XIII-XV). 

La  seconde  livraison  de  l'ouvrage  traitera  des  Mollusques 
acéphales,  gastéropodes  et  céphalopodes,  puis  des  Crustacés. 

M.  Viquesnel  donne  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qui  lui  est 
adressée  de  Vienne  (Autriche)  par  M.  Boue  : 

1*  Une  superbe  collection  d'aérolithes  tombés  près  de  Madaras, 
en  Transylvanie,  le  h  septembre  1852,  vient  d'arriver  au  Gabinet 
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impérial  de  Vienne.  Ce  sont  des  pierres  de  structure  et  de  compo- 
sition compliquées,  offrant  la  forme  de  noyaux  ronds,  entourés  de 
pyrites.  Partsck  publiera  la  description  de  cette  collection  à  soc 
retour  d'Egypte. 

2**  Les  bonnes  houilles  de  Hongrie,  de  Cinq-Églises  et  du  Bannx 
sont  décidément  des  amas  subordonnés  aux  terrains  secondaire 
moyens,  et  environ  de  Tâge  du  lias  on  de  Toolithe  inférieure. 

S*  Les  plantes  fossiles  trouvées  a  la  base  du  grès  oarpathiqoc  dt 
N.-O.  de  la  Hongrie  et  de  la  Silésie  ont  été  détenuinées  « 
reconnues  comme  appartenant  à  la  formation  néocomienne. 

11""  J'ai  admiré  ici  les  cartes  nouvelles  et  trè9  détaillées  qu'on  k 
dressées  en  Russie  pour  tout  le  Caucase  et  la  Sibérie^  Elles  sud: 
sur  une  grande  échelle.  Toute  la  Sibérie  a  été  levée  régulière- 
ment. 

5**  Vijétlas  statistique  industriel  et  agricole  de  la  Riusie  d'Eurofy- 
est  aussi  une  collection  de  cartes  pleine  d'intérêt.  D'un  coup  d'o» 
on  y  voit  ce  qu'il  importe  aux  gouvernements  de  savoir.  Je  veiu 
parler  de  la  localisation  des  races  (carte  etlmographique  détaillée) 
des  productions,  des  fabrications,  de  l'écoulement  des  produit» 
agi*icoles  et  manufacturés ,  des  centres  de  consommation  et  d'ex- 
portation. Tout  cela  est  indiqué  par  des  teintes  diverses  ou  dn 
couleurs  plus  ou  moins  foncées.  Cette  mer  d'Aral,  conI^oe  elle  j 
changé  de  formel  et  cette  ile,  ancien  cratère,  comme  Santorin,  ai 
milieu  de  cette  nappe  d'eau  salée  !  —  Ce  plateau  bas,  éocène  et 
tertiaire,  entre  TAral  et  la  Caspienne,  et  au  Sud,  l'ancienne  cou}- 
munication  entre  les  deux  mers.  Tous  ces  enfoncements  saliu; 
dans  les  steppes  voisines,  restes  de  l'ancienne  étendue  de  ces  mers 

6°  Un  panorama  du  Caucase,  dont  la  vue  est  prise  du  sud,  ni'e* 
aussi  venue  sous  les  yeux. 

7*  On  a  fait  à  Freiberg,  en  l'honneur  de  LéopoM  de  Buch. 
défunt,  une  belle  cérémonie  où  figurait  avec  honneur  son  portrait . 
tout  le  corps  des  mines  éuit  présent  en  grand  costume,  et  Cotta  i 
prononcé  un  discours  nécrologique.  Il  parait  que  L.  de  Bach  •• 
laissé  quelques  manuscrits. 

8*  Humboldt  a  parlé  de  nouveau  à  l'Académie  de  Berlir 
sur  la  plus  grande  profondeur  des  mers  et  la  moyenne  hauteui 
des  continents,  problème  tenté  par  de  La  Place,  dans  le  5«  livre 
de  sa  Mécanique  céleste.  Ce  dernier  était  arrivé  a  3070  pied? 
pour  la  moyenne  hauteur  continentale.  Humboldt^  dans  son  mé- 
moire de  \%kZ  sur  le  centre  de  gravité  du  volume  des  terres  éle 
vées  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  de  la  mer,  n'arrive  qu'a 
\¥l  taises  pour  le  maximum  ds  cette  mpyenue  altitude  continen- 
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taie.  Toute  la  chaîne  des  Pyrénées,  étendue  sur  la  France,  ne 
relèverait  que  de  1 8  toises. 

Johnston,  d'Edimbourg,  de  son  côté,  adopte,  dans  son  ^tlas 
physique^  pour  l'Europe,  671  pieds;  pour  l'Amérique  septen- 
trionale, lh%',  pour  l'Asie,  1152  ;  et  pour  l'Amérique  méridionale, 
1151  pieds  d'altitude  moyenne  sur  l'Océan. 

Or,  le  capitaine  Denhaui  ayant  trouvé,  vers  les  mers  australes, 
le  30  octobre  1852,  des  profondeurs  de  mer  de  2i3,380  pieds,  le 
fond  des  mers  contiendrait  donc  des  concavités  plus  considérable^ 
que  nos  bosses  terrestres  les  plus  élevées. 

Tout  cela  prouve  que  nous  ne  nous  sommes  pas  fort  éloignés  de 
la  vérité  (voyez  notre  mémoire  BuUn  de  la  Soc.  géol. ,  2*  série , 
t.  IX ,  p.  437  et  suivantes), 

9**  Nos  deux  voyageurs  zoologues,  Schmarda  et  Frieden,  tous 
deux  établis  à  Gratz,  et  le  premier  professeur  de  zoologie,  sont 
aux  Indes,  sui*tout  pour  la  zoologie  et  pour  la  botanique  ;  ils  se  sont 
rendus  à  Bombay  par  l'Egypte  et  la  mer  Rouge.  C'est  tout  parti- 
culièrement le  sud  de  l'Indostan  et  l'île  de  (Jeylan  qu'ils  veulent 
exploiter.  Schmarda  s'occupe  surtout  de  zoopliytes  et  de  mol- 
lusques, et  espère  en  trouver  beaucoup  de  nouveaux  dans  ces  mers. 
Ils  visiteront  probablement  aussi  le  plateau  de  Neilgherrys ,  puis 
Calcutta  et  peut-être  l'archipel  Indien,  ou  Singapore.  Ils  ont 
limité  pour  le  moment  leur  voyage  à  douze  mois. 

10°  Un  autre  voyageur  autrichien  est  le  zoologue  Steuglin,  qui 
est  à  Ghaitum,  dans  le  Sennaar,  et  veut,  je  crois,  aller  en  Abyssinie 
ou  sur  le  Nil  Blanc. 

11°  Un  troisième,  M.  Scherzer,  aussi  un  peu  géologue,  voyage 
aux  Etats-Unis. 

12"*  Un  quatrième  est  sur  les  côtes  de  l'Amérique  occidentale  et 
en  Californie. 

IS*"  Un  cinquième^  M,  Czernotta,  est  ingénieur  des  mines  et 
directeur  d'une  école  des  mines  à  Téhéran.  Nous  attendons  le 
rapport  de  sa  campagne  de  1852.  Le  colonel  Karaczay  va  le  joindre 
le  mois  prochain,  et  est  dans  l'enthousiasme  d'avoir  enfin  obtenu 
un  emploi  en  Perse.  Il  compte  y  lever  des  cartes,  etc. 

iU^  M.  de  Bibra,  géologue  et  naturaliste  de  la  Saxe  ducale,  est 
en  Bolivie  et  nous  a  déjà  envoyé  un  mémoire  géologique  sur 
la  baie  d'Algodoa ,  avec  des  vues  et  des  coupes.  C'est  imprimé 
dans  le  troisième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie, 

M»  Barrande  fait  la  eommunication  Bui^ante,  qui  est  relative 
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aux  publications  faites  jusqu'à  présent  par  M.  Geinitz  sur  L 
grauwacke  de  la  Saxe  et  dos  contrées  voisines. 

Messieurs , 

Tous  savez  que  le  professeur  Geinitz,  de  Dresde,  fait  d'intéres- 
santes études  géologiques  sur  la  Saxe  et  les  contrées  voisines.  Yoqs 
connaissez  ses  publications  sur  le  terrain  crétacé  (QttaderstMfisiein) 
et  sur  le  terrain  permien  {Zechstein).  Je  crois  qu'il  en  a  fait  hom- 
mage à  la  Société. 

Depuis  quelques  an^^es  les  terrains  paléozoïques  ayant  géném- 
lement  attiré  Tattention  des  savants  y  M.  Geinitz  s'est  appliqué  à 
étudier  les  fonnations ,  jusqu'ici  très  peu  connues  ^  qui  occupent 
une  partie  notable  de  la  surface  du  royaume  de  Saxe  et  des  États 
voisins,  et  qui  ont  été  désignées  par  le  nom  très  peu  défini  et  très 
élastique  de  grauwacke.  Pour  dissiper  l'obscurité  qui  r^paaic  sar 
ces  formations,  et  établir  un  pai^allèle  chronologique  entre  elles  et 
les  autres  terrains  paléozoïques  déjà  définis  et  décrits  sur  la  sur- 
face de  l'Europe,  il  fallait  découvrir  et  rassembler  des  ibosiles, 
puis  les  étudier  et  les  décrii*e.  C'est  ce  que  fait  M.  le  professeur 
Geinitz  depuis  une  couple  d'années ,  et  ses  efforts  ont  déjà  produit 
de  très  intéressants  résultats  y  que  je  considère  comme  le  prélude 
de  ceux  auxquels  il  doit  arriver  un  jour.  Quand  je  dis  le  préludcy 
c'est  parce  que  je  suis  convaincu  que  les  conti'ées  saxonnes  y  et  en 
général  toutes  les  contrées  inexplorées ,  sont  plus  ou  moins  ricbes 
en  fossiles.  Mais  il  faut  une  longue  persistance  dans  les  i*ecfaerches, 
pour  mettre  au  jour  ces  matériaux  scientifiques,  sans  lesquels  il  me 
parait  bien  difficile  aujourd'hui  d'assigner  à  une  formation  quel- 
conque sa  place  naturelle  dans  la  série  verticale  des  terrains.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  réservé  à  M.  Geinitz  de  résoudre  toutes  les 
questions  géologiques  qui  se  rattachent  à  la  grauwacke  saxonne. 
car  il  possède  toutes  les  qualités  requises  pour  accomplir  ce  but. 
En  attendant,  il  publie  les  faits  déjà  acquis  à  la  science  par 
ses  recherches.  Une  première  livraison  relative  à  ses  études 
sur  la  grauwacke  a  paru  il  y  a  environ  dix-huit  mois.  Elle  est 
consacrée  aux  GraptoUtes ,  dont  la  Saxe  a  fourni  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  en  partie  identiques  avec  celles  de  la  Bohème. 

A  cette  occasion  M.  Geinitz  a  passé  en  revue  tous  les  travaux 
antérieurs  sur  cette  famille  pour  laquelle  il  a  proposé  une  nouvelle 
classification  et  une  nomenclature  systématique,  de  sorte  qne  son 
travail  constitue  une  monographie  des  GraptoUtes. 

Maintenant,  ce  savant  se  dispose  à  mettre  au  jour  la  seconde 
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livraison  de  ses  études,  comprenant  la  description  des  fossiles  de 
toutes  les  classes  trouvées  dans  la  giauwackc  ,  et  en  même  temps 
Texposë  de  ses  vues  sur  la  classification  des  formations  qui  com- 
posent le  terrain  paléozoïque  en  Saxe  et  dans  les  régions  limitro- 
phes. Cette  livraison  parait  dans  quelques  semaines,  et  M.  Geinitz 
m'a  chargé  dé  communiquer  à  la  Société  le  tableau  suivant ,  ré- 
sumant ses  recherches. 

D'abord  i\I.  Geinitz.admet  que  sou  étage  2,  c'est-à-dire  Fétage 
fossiliCëre  le  plus  bas  de  la  Saxe ,  correspond  à  la  fois  aux  gros  de 
Kinnekulle ,  en  Suède ,  et  à  Tétage  des  quartzites  D  de  Bohème. 
Cette  double  analogie  ne  peut  exister,  car  les  grès  de  Kinnekulle, 
ou  grès  à  Fucoïdes,  sont  à  la  base  des  schistes  renfermant  la  faune 
primoi'diale  de  Suède ,  tandis  que  les  quartzites  de  Bohême  con- 
tiennent la  faune  seconde.  Ce  sont  deux  horizons  très  différents. 
M.  GeinitàK  ne  fait  aucune  mention  de  la  faune  primordiale  dans 
les  régions  qui  Toccupent.  Cependant  je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  que  cette  faune  pourrait  y  exister ,  d'après  certains  frag- 
ments de  Trilobites que  j'ai  vus,  soit  à  Munich,  en  1851,  dans  la 
collection  du  comte  de  Munster,  soit  à  Dresde,  dans  la  collection  du 
professeur  Geinitz.  Ces  fragments  rappellent  le  genre  Conorcpha" 
lites;  mais,  comme  ils  sont  très  incomplets,  il  est  difficile  de  porter 
un  jugement  bien  fondé  sur  leur  nature  générique.  Ils  ont  été 
trouvés  dans  des  schistes  argileux,  aux  environs  de  liof.  J'ai  visité 
cette  localité  en  1851  ,  mais  dans  une  mauvaise  saison  ,  et  je  n*aî 
rieu  pu  recueillir.  Dans  cette  excursion,  je  me  suis  néanmoins  con- 
vaincu que  ces  schistes  ,  quoique  recouverts  ,  suivant  toute  appa- 
rence, par  des  calcaires  dévoniens,  ne  paraissent  nullement  appar» 
tenir  au  même  système.  Je  croirais,  au  contraire,  qu'il  existe  à  la 
l'ois  une  discordance  de  stratification  et  une  immense  lacune  entre 
ces  deux  dépôts  contigus.  Il  faut  espérer  que  cette  localité  très 
intéressante  sera  étudiée  avec  toute  l'attention  que  méritent  les 
faits  que  je  signale  aujourd'hui  à  la  Société,  comme  je  les  ai  indi-- 
quésà  M.  Geinitz,  à  Dresde,  au  mois  de  janvier  dernier,  lorsqu'il 
m'a  communiqué  les  épreuves  de  ses  planches* 

2""  J*ai  déjà  dit,  en  passant,  que  la  Saxe  avait  fourni  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  de  Graptolites  identiques  avec  celles  de  la 
Bohême.  Ce  fait,  au  premier  abord  ,  semblerait  induire  à  ])enser 
que  la  formation  contenant  ces  fossiles  eu  Saxe  représente  l'étage  E 
ou  la  base  de  la  division  supérieure,  où  on  les  U'ouve  en  Bohême. 
Cependant  M.  Geinitz  range  ses  schistes  à  Graptolites  dans  sa  di- 
vision inférieure.  Je  ne  connais  pas  encore  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé, mais  je  conçois  d'avance  qu'ils  peuvent  exister,  puisque 
Soc,  grol.y  V  série  ,  loroo  X,  Î5 
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les  Graptolites  caractérisent,  sous  les  mêmes  formes  spécifiques,  les 
colonies  lie  ia  Bohème ,  dans  la  division  inférieure ,  étage  des 
quartzites  D,  tout  aussi  bien  que  la  base  £  de  la  division  supé- 
rieure. Ils  pourront  donc  se  retit)uver  en  Saxe,  à  Tmi  quelconque 
de  ces  deux  horizons. 

S*'  M.  Geinitz  admet  un  manque  total  de  la  division  silurienne 
supérieure.  Gela  est  fort  possible  ;  cependant ,  vous  voyez  ,  mes- 
sieurs ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  Graptolites ,  qu'il 
peut  y  avoir  encore  besoin  d'éclaircissement  sur  ce  point.  Il  est 
très  remarquable  que  ,  dans  toutes  les  contrées ,  cette  division  se 
présente  sous  des  apparences  très  réduites  par  rapport  à  la  division 
inférieure,  soit  dans  le  sens  de  l'extension  géographique,  soit  dans 
le  sens  de  la  hauteur  verticale. 

4°  Suivant  M.  Geinitz  les  formations  dévoniennes  de  la  Saxe 
constituent  cinq  étages  locaux,  dont  il  indique  les  équivalents 
dans  le  Harz  et  ailleurs.  Le  second  de  ces  étages  saxons,  nommé 
calcaire  de  fp'Udenfelds ,  Plauen  et  Schlen^  est  comparé  avec  doute 
au  calcaire  à  Orthocères  de  la  Franconie.  Je  crois  que  ce  doute  est 
très  fondé  ;  car,  d'après  les  nombreuses  espèces  identiques  qui  sont 
communes  entre  ce  calcaire  à  Orthocères  et  Tétage  calcaire  £  de  Bo- 
hème, je  suis  très  persuadé  que  la  formation  de  Franconie  est 
réellement  silurienne  et  non  dévonienne.  C'est  le  calcaire  d'£l- 
bersreutb  ,  dont  le  comte  de  Miioster  a  décrit  les  fossiles  dans  sa 
troisième  livraison  du  BeitrUge,  J'ai  exposé,  dans  mon  Esquisse 
géologique  (p.  Qd) ,  dans  le  volume  que  je  publie  en  ce  moment , 
les  motifs  qui  me  portent  à  considérer  ce  calcaire  comme  repré- 
sentant la  base  de  la  division  silurienne  supérieure. 

£n  terminant ,  je  rappellerai  à  la  Société  que  les  recherches  de 
M.  Reinhard  Richter  de  Saalfeld  et  celles  de  M.  £ngelhart  sur  les 
formations  paléozoïques  de  la  Thuringe  doivent  concourir  avec 
celles  de  M .  le  professeur  Geinitz  à  jeter  la  lumière  depuis  long- 
temps désirée  sur  des  contrées  extrêmement  intéressantes,  parce 
qu'elles  occupent  une  position  géographique  très  rapprochée  de  la 
Bohème.  D'après  les  publications  préliminaires  des  savants  que  je 
viens  de  nommer,  il  est  certain  que  les  systèmes  silurien  et  déro» 
niea  sont  représentés  distinctement  dans  la  grauwacke  de  la 
Thuringe.  C'est  ce  qui  est  mis  hors  de  doute  par  les  fossiles  qui 
ont  été  énumérés  dans  divers  mémoires  communiqués  à  la  Société 
géologique  allemande,  mais,  jusqu'à  ce  jour,  les  observateurs  n'ont 
pas  pu  réunir  assez  de  documents,  soit  paléontologîques,  soit  stra- 
tigraphiques,  pour  établir  distinctement  les  étages  locaux  et  recon- 
naître leur  harmonie  avec  ocu\  des  nutr^s  contrées  décrites.  Je  ne 
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doute  pas  cependant  que  cette  liarinonie  ne  se  manifeste  procJiai- 
ueinent  d'une  manière  satisfaisante  ,  surtout  si  Ton  n'exige  pas 
comme  condition  indispensable  la  correspondance  exacte,  un  à 
un  ,  de  tous  les  étages  locaux ,  correspondance  qui  ne  me  semble 
pas  une  condition  sine  qtut  non  de  la  contemporanéité  des  forma- 
tions eonsidérëes  en  grand  dans  l'échelle  géologique. 

"Étages  de  la  formation  de  grauwacke  en  Saxe  et  dans  les  conttéeM 

limitrophes. 

I.  Schiste  primitif  (Urschiefer). 

\ .  Schiste  argileux  primitif  [Urthonschiefer)  de  Naumann  (étage 
azoique  de  Barrande,  et,  en  partie,  granwacÂe  verte  et 
grise  de  Richter  et  de  Bngelhart.) 
H.  Formation  silurienne  {Silinformation), 
—  a.  Formation  silurienne  inférieure. 

2.  Ancienne  grauwacke  qùartzeuse  de  Naumann  (grès  do  Kinne- 

kuUe,  en  Suède.  — '  Étage  des  quartzites  D  de  Barrande.  — 
En  partie  grauwacke  verte  et  grise  de  Richter  et  dRa- 
gelhart). 

3.  Schiste  de  la  grauwacke  vtnibTmhni  Nn eograpsns  cnmhren^ 

sis  [Nereites  camhrcnsisy  Murch.)  (couches  à  Nércites   et 
grauwacke  grise  de  Richter  et  d*£ngeihart,  panini). 
I.  Couches  à  Graptolites  (schistes  à  Graptoh'tes  de  Barrande  ;  — 
grauwacke  grise  de  Richter  et  EDgelhart,  partim). 
— •  b.  Formation  silurienne  supérieure  (manque). 

III.  Formation  dévonienne. 

6.  Couches  à  Tentaculites  (schistes  de  Wissenbach  et  schistes  à 
Cypridinesde  F.  A.  Roemer  dans  le  H^ri,  partim).  Cet  étage 
à  Tentaculites  comprend  des  grauwackes  schisteuses  avec 
des  sphéroïdes  calcaires,  ou  des  calcaires  noduleux,  et  passé 
au  suivant  : 

6.  Calcaire  de  Wildenfels,  Plauen  et  Schleitz  (peut-être  le  cal^ 

caire  à  Orthocères  du  comte  de  Munster,  peut«ôtre  le  calcaire 
àGoniatites  de  F.  A.  Roemer).  Cet  étage  passe  au  suivant. 

7.  Couches  de  Planschwitz  avec  des  tufs  trappéens,  des  bancs  de 

calcaire  noduleux,  ou  de  sphéroïdes  calcaires,  des  minerais 
de  fer,  etc.,  etc.  (calcaire  d'iberg,  de  F.  A.  Roemer). 

8.  Calcaire  à  Climénies  du  comte  de  Munster. 

9.  Schistes  supérieurs  de  la  grauwacke,  avec  Calamiteà  tranèi* 

tioniSf  Gœpp.,  et  Nœggerathia  Rueckeriana^  Gœp^. 

IV.  Calcaire  carbonifère  de  Trogenau,  aveo  : 

Productus  mesolobus,  Phill. 

—  sublœvisj  Koninck. 

—  semireticulatus^  Mart. 
Chonetes  cunoides,  Sow. 


S8d  SÉANCE    DU    2   MAI    i85S. 

Euomphalus  Komncki^  d'Orb. 
—  acutus,  Sow. 
Taxocrinus  riobiliSy  Phill. 
Syringopora  disions,  Fischer. 

Jusqa'à  ce  que  nous  ayons  sous  les  yeux  les  documents  paléoa- 
tologtques  sur  lesquels  M.  le  professeur  Geinitz  s*appuie  pour  éta- 
blir les  étages  que  je  viens  d'indiquer,  selon  son  désir,  il  serait 
prématuré  de  discuter  son  travail.  Je  me  borne  donc  à  quelques 
observations  transitoires  sur  lesquelles  je  reviendrai  plus  tard  , 
lorsque  je  serai  mieux  informé  par  la  lecture  de  la  livraison 
annoncée. 

M.  de  Yerneuil  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Geioîtz 
à  Toccasion  de  la  préface  de  la  2*  édition  du  Traité  de  paléoii' 
tologie  de  M.  Pictet. 

Après  une  discusion  qui  s'engage  entre  plusieurs  membres 
au  sujet  de  cette  lettre,  la  Société  décide  que  l'extrait  suivant 
de  la  lettre  de  M.  Geinitz  sera  inséré  dans  le  BnHeU'a, 

Dans  la  préface  de  la  ^conde  édition  du  Traité  de  palèuntologîr 
par  M.  P.-J.  Pictet,  on  lit,  à  la  page  v  :  «  Il  est  à  peine  nécessaire 
de  la  comparer  aux  traités  élémentaires  publiés  en  Allemagne. 
La  différence  de  langue  le  destine  à  un  autre  public.  D'ailleurs 
celui  de  M.  Geinitz  n'est  presque  qu'une  traduction  déguisée 
de  ma  première  édition.  » 

J'ignore  les  raisons  qui  ont  pu  porter  M.  Pictet  à  écrire  cela, 
mais  je  suis  persuadé  que  l'éminent  paléontologiste  de  Genève 
connaît  très  bien  la  différence  entre  mon  Grundriss  der  l'crsteine- 
rangs  Kunde  et  son  Traité  élémentaire  de  paléontologie  ;  cependant 
il  me  faut  lui  rappeler  que  je  n'ai  pu  profiter  que  du  tome  premier 
de  son  ouvrage  lorsque  j'ai  publié  mon  livre.  Après  la  publication 
du  tome  premier  de  cet  ouvrage,  qui  a  eu  lieu  en  18^/i,  la  pre- 
mière livraison  de  mon  Grundriss  (p.  1-225)  parut,  et  seulement 
en  18^5;  la  seconde  livraison  (p.  225-600)  parut  dans  la  même 
année,  presque  en  même  temps,  mais,  pour  l'Alleniague,  un  peu 
plus  tôt  que  le  tome  second  et  le  tome  troisième  du  Traite 
élémentaire  de  M.  Pictet.  La  troisième  livraison  de  mon  GrunelriM 
(p.  ftOO-813)  a  donc  été  publiée  en  1846.  c'est-à-dire  avant  ie 
tome  quatrième  de  M»  Pictet. 

M.  de  Yerneuil  lit  la  lettre  suivante,  par  laquelle  M.Davidson 
annonce  à  la  Société  qu'il  a  découvert  deux  espèces  nouvelles 
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A'Obolus  dans  les  couches  siluriennes  supérieures  de  T Angle- 
terre. 

Londres,  29  avril  4  853. 

Aui'iez-vous  la  bonté  d'annoncer  à  la  prochaine  séance  de  la 
Société  géologique,  que  j'ai  découveit,  dans  le8  couches  silu- 
riennes supérieures  {fVenlock  shales)  de  Walsak  et  de  Parkers 
Ilali,  près  de  Dudley*  deux  espèces  nouvelles  à'Obolus^  genre  qui 
n'a  pas  encore  été  découvert  au-dessus  du  silurien  inférieur  de  la 
Russie.  Nous  connaissons  donc  maintenant  quatre  espèces  de  ce 
genre  : 

O.  ApoltiniSy  Schl.,  sp.  ■«  A,  polila.  Rut,  ->  Sil.  iiif.  —  Bussif. 
O.  sculpta^  kiil.»  tp.  —  SU.  inf.—  Russie.  ^ 

O,  transverêa,  Saller,  ma.  —  Sil.  siip.  —  Anglelerre.  )Ce8  deux  espèce  seront 
O,  Dafidiottit  Sulter,  ois.  —  Sil.  iup.  —  Angleteire.  |   iIécri(espar1II.Solter. 

Les  espèces  anglaises  ont  atteint  des  dimensions  considérables , 
elles  sont  quatre  et  même  huit  fois  plus  grandes  que  cellesde  Russie  ; 
mais  elles  ont  le  même  faciès  extérieur,  les  mêmes  empreintes  et 
les  caractères  internes  du  type  de  ce  genre,  comme  on  pourra  s'en 
convaincre  par  les  figures  que  je  publie  dans  ce  moment  dans  mon 
introduction  générale  qui  accompagne  mon  ouvrage  sur  les  Bra- 
chiopodes  anglais.  Il  est  singulier  que  ces  Obolus  anglais  n'aient  pas 
encore  été  signalés,  puisque  je  les  ai  possédés  depuis  longues  années, 
et  qu'ils  existent  à  l'état  d'empreintes  et  de  moules  intériem's 
dans  la  plupart  de  nos  collections  anglaises.  Dans  le  Musée  de 
l'Ecole  des  mines  de  Londres  {Geologicai  Sitrver)^  ils  avaient  été 
déterminés  comme  Trematis^  mais  ils  ne  possèdent  aucun  des  ca- 
ractères de  ce  genre ,  car  le  pédicule  d'attache  passe  enti*e  les  deux 
valves,  et  il  existe  dans  la  plus  grande  valve  une  petite  dépression 
pour  faciliter  son  passage.  Le  genre  Obolus  appartient  essentielle- 
ment à  la  famille  des  Lingdlioes  ,  et  les  Oboles  sont  pour  ainsi  dire 
des  Li/igulcs  circulaires. 

M.  Aucapitaine  lit  une  note  sur  la  perforation  des  roches 
par  les  Pholades. 

Note  sur  la  perforation   des    roches   par    les    mollusques 
du  genre  Pholas,  par  M.  le  baron  Henri  Aucapitaine. 

En  coUigeant  des  matériaux  pour  un  nouveau  mémoire  (1)  sur 

*.»    ■  ■  ■  ■!■■■■.■  ■  .......  » ■ 

(!)  Voyez  la  note  que  nous  avons  déjà  présentée  h  ce  sujet,  Compt, 
r/iid.,  ,4cad,  décembre  4851. 
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les  mollusques  perforants,  nous  voyons  dans  le  Bulkim  de  laSociéié 
géologique  de  France^  2«  ser.,  t.  IX,  page  87,  une  note  du  savant 
IVf .  Frédéric  Cailliaud,  de  Nantes,  sur  la  perforation  des  pierres 
par  les  Pholades,  publiée  â  propos  des  observations  de  M.  Deshayes 
à  oe  sujet  [Journal  de  conchyliologie  de  M.  Petit).  Dans  ces  quel- 
ques lignes,  Tobservateur  nantais  fait  connaître,  d'après  ses  pro- 
pres essais,  que  ce  n*e8t  point,  comme  on  l'avait  cru  jusqu'à  ce 
jour,  par  un  acide  que  les  mollusques  travaillent  la  pierre,  mais 
par  un  mouvement  de  rotation  qui  ne  pourrait  être  mieux  com- 
paré qu'à  celui  d'une  tarière. 

Sans,  comme  nous  l'avons  fait  observer  (Repue  zoologique , 
p.  hk^^  1851),  vouloir  contester  les  faits  avancés  ptir  M.  Cailliaud, 
nous  voulons  seulement  en  diminuer  la  portée  exclusive.  Ce  fait 
d'animaux  mous,  à  test  fragile,  se  ci^usant  une  loge  dans  les 
roches  les  plus  dures  et  les  plus  compactes^  a  depuis  longtemps 
attiré  l'attention  des  naturalistes,  au  double  poîut  de  vue  de  la 
zoologie  et  de  la  géologie.  Adanson,  dont  les  observations  minu- 
tieuses sont  encore  consultées  avec  tant  de  fruit,  dit  (  Hist,  natur, 
du  Sénégal^  Coquillages ,  p.  262,  1757)  :  «  Ce  sont  les  battants  qui 
sont  chargés  de  ce  travail  ;  ils  font  pour  cet  effet  l'office  d'une  lime 
ou  d'une  rdpe  qui  peu  à  peu  mine  le  limon  durci  par  son  mouve- 
ment continuel ,  et  en  détache  des  paitrelles  extrêmement  fines.  » 
Bonati,  dans  ses  Recreatio  mentis  et  oculij  dit,  p.  36  :  «  Denticulos 
acutos  habety  quitus  saxurn  eroditjformatque  domum,  »»  Réaumur  (1) 
disait  que  ces  animaux  entraient  dans  les  bancs,  de  glaise  qui  aie» 
se  pétrifiaient.  De  la  Faille,  naturaliste  rochellois,  publia,  dans  les 
Actes  de  l'ancienne  Académie  de  la  Rochelle ,  1763,  p.  79,  un  ex- 
cellent mémoire,  accoinpagné  de  planches  remarquables,  très 
utiles  à  consulter,  où  il  fit  l'historique  de  la  question,  et,  le  pre- 
mier, avança  l'idée  que  ce  pourrait  être  un  acide  qui  aidât  les 
mollusques  à  perforer  les  roches.  Mais  ce  fut  un  autre  savant 
rochellois,  dont  la  science  déplore  la  perte  récente,  M.  Fleuriau 
de  Bellevue,  qui,  dans  un  travail  trop  peu  connu  et  qui  mériterait 
une  seconde  édition  (2),  fit  connaître  en  détail  les  mollusques 
lithophages.  Jusqu'alors  les  auteurs  avaient  supposé  un  fait  que 
les  connaissances  actuelles  de  la  géologie  rendent  presque  risible, 
c'est  que  ces  bancs,  dans  lesquels  les  mollusques  se  créaient  une 
demeure,  et  connus  sur  les  rives  d'Àunis  sous  le  nom  de  Bricy  se 


(4)  Mémoire  sur  les  Dails  (nom  vulgaire  des  Pholades),  Académie 
des  sciences,  anoéo  4743,  p.  4  55. 

(t)  Acad,  des  sciences.  Journal  de  La  Metherie^  germinal  an  xii. 
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lapidîfiaient  autour  des  mollusques.  Fleuriau,  observateur  atten- 
tif, démontra  que  c  ëtait  au  moyen  d'un  acide,  dont  on  rencontre 
souvent  les  traces  bleuâtres  autour  de  la  loge,  que  les  mollusques 
creusaient  leur  trou.  Lorsque  nous  commençâmes  nos  recherches 
à  ce  sujet,  Fleuriau,  plein  de  bienveillance  pour  nous,  nous  com- 
muniqua son  mémoire  et  des  indications  précises  que  nous  n'eûmes 
qu'à  vérifier.  D'après  nos  observations  personnelles,  nous  avons 
acquis  la  conviction  que  lesPholades  creusaient  leur  demeure  grâce 
à  l'action  combinée  de  deux  agents,  Fun  chimique,  l'autre  méca- 
nique. 

En  effet,  au  moyen  d'un  acide,  que  nous  croyons  phosphores- 
cent et  sécrété  par  le  manteau ,  l'animal  attaque  et  corrode  la 
pierre,  puis,  à  l'aide  d'un  mouvement  rotateiur  excessivement 
faible,  il  détache  à  l'aide  des  légères  aspérités  de  ses  valves  les 
fragments  décortiqués  par  l'acide,  qui  tombent  à  la  base  de  la 
^oQe,  puis  sont  expulsés  par  les  siphons  avec  les  déjections  aqueuses. 
Nous  devons  faire  observer  que  cette  action  est  extrêmement  lente, 
et  le  mouvement  de  l'animal  sur  lui-même  à  peine  sensible.  Ses 
valves  si  minces,  hérissées  de  stries  intactes,  suffisent  cependant 
pour  enlever  les  particules  amollies  et  détachées  par  l'acide  qui  a 
injecté  la  roche.  Puis,  nous  le  répétons,  l'emploi  de  ces  deux 
moteurs  est  si  lent,  que  le  temps  explique  cette  action.  Les  stries 
en  spirale  que  l'on  observe  à  la  base  du  fourreau  tubulaire,  loge, 
des  Pholades,  sont  dues  au  mouvement  tubuliforme  de  perfo- 
ration. 

Les  mollusques  lithophages  que  l'on  observe  par  myriades  sur 
les  rives  de  l'Océan  sont  un  des  agents  de  destruction  les  plus 
puissants  de  nos  falaises.  Des  masses,  ou  plutôt  des  bancs  de  plu- 
sieurs kilomètres  de  long,  sont  intérieurement  tellement  perforés 
en  tous  sens,  que  le  moindre  choc  les  pulvérise,  et  la  vague,  rou- 
lant ces  débris,  ne  tarde  pas  à  les  anéantir.  Attaquant  toujours  la 
partie  submergée,  la  base  des  roches  calcaires  se  trouve  ainsi 
entièrement  minée  par  cette  action  lente ,  et  leurs  cimes  suspen- 
dues ne  tardent  pas  à  s'écrouler.  Quelques  jours  après,  la  mer  a 
tout  balayé,  et,  travailleur  incessant,  la  Pholade  recommence  son 
œuvre  de  destruction. 

M.  Delesse  fait  observer  qu'il  résulte  de  la  communication 
de  M.  Gailliaud ,  que  les  Pholades  peuvent  même  perforer  le 
gneiss  ^  or,  il  n'est  guère  possible  de  supposer  que  des  mollusques 
sécrètent  un  acide  assez  énergique  pour  corroder  le  gneiss, 
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quand  bien  uiéiiie  on  supposerait  ce  gneiss  décomposé  ;  car  le 
gneiss  n'est  attaqué  que  par  Tacide  fluorhydrique.  La  perfora- 
tion du  gneiss  par  les  Pholades  doit  donc  ^fre  attribuée  uni* 
quement  à  une  action  mécanique.  Il  importe  d'ailleurs  de 
remarquer,  pour  expliquer  cette  perforation,  que  toutes  l€*s 
roches  et  même  les  rochfîs  granitiques  se  ramollissent  très 
notablement  par  une  immersion  jîrolongée  dans  Teau  ;  par 
conséquent,  le  gneiss  plongé  sous  la  mer,  éîant  complètement 
imbibé  d'eau,  est  plus  tendre  et  beaucoup  plus  facile  à  désagré. 
ger  que  le  gneiss  desséché. 

M.  Boubée  ajoute  que  Taction  mécanique  est  raction  princi- 
pale, bien  qu'une  action  chimique  ait  pu  seconder  la  perforation 
dans  les  roches  calcaires. 

M.  Aucapitaine  dit  qu'il  ne  lui  paraît  pas  qu'il  y  ait  des 
mouvements  possibles  dans  certains  mollusques  lithophages, 
tels  que  les  Vénérupes. 

M.  Ro/et  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  terrains  trachytùjucct  basaltique  des  États  romains^ 

par  M.  Rozel. 

Dans  un  Mémoire  sur  la  zone  volcanique  de  V Italie^  publié  daas 
le  t.  VII,  2*  série  du  Bulletin  de  la  Société^  M.  Ponzi,  professeur 
d'anatoniie  comparée  A  Rome,  a  émis  l'opinion  que  toutes  les  ixi- 
ches  basaltiques,  dont  l'ensemble  constitue  la  presque  totalité  de 
la  surface  du  sol  de  TEtrurie  et  du  Latium,  ont  été  vomies  par 
les  cirques  de  Bolsena,  Vico,  Bracciano,  Baccano,  Albano,  des 
champs  d'Anuibal,  etc.,  qu'il  considère  comme  des  cratères  d'é- 
ruption analogues  à  ceux  du  Vésuve  et  de  l'Etna. 

Dans  le  courant  de  l'été  dernier,  et  pendant  l'exécution  des 
travaux  géodésiques  dont  je  suis  actuellement  chargé  dans  les 
parties  de  ces  contrées  occupées  par  les  troupes  françaises,  j'ai 
étudié  une  portion  de  celte  même  zone,  et  l'eusemble  de  mes  ob- 
servations m'a  conduit  a  admettre,  pour  les  roches  qui  la  com- 
posent, un  autre  mode  de  formation  que  M.  Ponzi. 

Plusieurs  massifs  traciiytiqurs,  dont  j'en  ai  observé  trois,  près 
la  Tolfa,  à  Monte-Sasso  et  a  iMonte-Virginio,  formés  d'un  tra- 
chyte  granitoïde  blanchâtre,   avec   mica  brun,  se  trouvent  eu 
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connexion  et  intimement  lies  avec  la  masse  basaltique  qui  les  re- 
couvre, et  dans  laquelle  je  n*ai  point  reconnu  de  leurs  ramifica- 
tions. Celle-ci  est  composée  de  deux  puissants  étages  :  une  masse 
supérieure,  plus  ou  moins  solide,  formée  de  roches  arénacées,  sco- 
riacées et  meubles,  et,  au-dessous,  une  masse  de  basalte  noir  com- 
pacte, avec  pyroxène  et  péridot. 

Les  roches  du  premier  étage  sont  des  pépérines,  des  ponces,  des 
scories,  des  lapilli,  des  pouzzolanes,  etc.,  de  couleurs  variables; 
elles  sout  souvent  très  régulièrement  stratifiées  et  superposées  les 
unes  aux  autres  en  bancs  et  lits  horizontaux  Cet  étage  a  plusieurs 
centaines  de  mètres  d'épaisseur,  et,  dans  les  monts  Albins,  il 
s'élève  jusqu'à  75&  mèti*es  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditer-* 
ranée. 

Bans  tous  les  ravins  assez  proipuds,  dans  le  fond  de  plusieurs 
valléfS,  à  gauche  de  la  via  Flan\inia,  depuis  le  Ponte-Molle  jus- 
qu'à Castel-NuovOy  le  long  de  la  via  Labicana,  principalement 
près  rOsteria  délia  Colon na,  dans  plusieurs  crevasses  au  pied  du 
versant  nord  des  monts  Albins,  on  voit4e  basalte  compacte,  celui 
avec  lequel  ont  été  pavées  toutes  les  voies  antiques,  se  montrer 
au-dessous  de  la  masse  scoriacée ,  et  l'on  peut  dire  qu'en  général 
sur  tous  les  points  où  cette  roche  se  monti*e  en  contact  avec  celles 
du  premier  étage,  excepté  les  dykes  et  les  pitons,  elle  est  toujours 
au-dessous.  Les  surfaces  de  contact  sont  très  inégales  :  il  existe 
de  nombreuses  cavités  dans  le  basalte,  remplies  par  les  scories, 
pouzzolanes,  etc. ,  tandis  que  des  pointes  et  bosses  de  celui-là  péné- 
trent à  travers  celles-ci  :  les  choses  se  présentent  absolument  comme 
si  une  masse  en  fusion  avait  recouvert  la  presque  totalité  de  l'es- 
pace compris  entre  le  pied  des  Apennins  et  les  rives  de  la  Médi- 
terranée; cette  masse  étant  composée,  comme  une  masse  de  plomb 
fondu  exposée  pendant  longtemps  au  contact  de  l'air,  de  litharge 
au-dessus  et  de  métal  au-dessous.  Une  pareille  masse  a  certaine- 
ment pu  sortir  par  les  nombreuses  fissures  qui  existaient  d'abord 
dans  le  sol,  et  aussi  a  pu  être  le  résultat  d'une  grande  dislocation 
qui  aurait  ouvert  de  grandes  failles  au  pied  occidental  de  la  chaîne 
des  Apennins  ;  mais  elle  n'a  certainement  pas  été  vomie  par  les 
a*atères  que  nous  avons  énumérés  plus  haut,  comme  les  courants 
de  lave  qui  sortent  encore  maintenant  du  Vésuve  et  de  l'Etna. 
S'il  en  était  ainsi,  nous  trouverions  autour  de  ces  cratères  des  cou- 
rants comparables  à  ceux  de  ces  deux  célèbres  montagnes,  et  re- 
couvrant les  scories,  tandis  qu'il  n'y  existe  rien  de  pareil.  On  ne 
voit  pas  méme^  accumulés  autour  de  ces  cratères,  les  débris  qui  au- 
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raient  dû  remplit*  Tespaccvidc  de  leur  intérieur  daa$  le  cas  où  il» 
auraieut  été  foiuiés  par  des  explosions  gazeuses,  coinxne  semble 
Tannonccr  La  structure  de  quelques  uns,  ceux  de  Memi  et  d'Albaoo, 
par  exemple,  du  fiiit  très  important,  c  est  que  tous  ceux  qui  ne 
contiennent  pas  d'eau,  de  Baccano,  de  Gabie,  de  Tumus,  d'Ar- 
ricia,  etc.,  ont  le  fond  plat,  tandis  que  tous  les  cratères  d'éruption 
connus  présentent  une  ouverture  infundibuliforme.  Le  lac  de 
Baccano,  actuellement  à  sec,  présente  un  grand  cirque  doDt  le 
bourreletextérieur  est  élevé  de  380  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et 
de  80  mètres  environ  au-dessus  du  fond.  Dans  l'intérieur,  on  re- 
marque plusieurs  autres  bourrelets  circulaires,  moins  élevés 
que  le  premier,  assez  exactement  concentriques  et  composés  de 
morceaux  détachés.  Tout  se  présente  ici  absolument  comme  ai 
l'ouverture  était  le  résultat  d'un  bouillonnement  dans  une  maisse 
pâteuse  recouverte  d'une  croûte  ^oriacée,  dont  l'intensité  aurait 
été  eu  diminuant  jusqu'à  la  fin.  Autour  de  ce  grand  cirque  de  Bac- 
cano ,  il  en  existe  plusieurs  autres  petits  qui  me  paraissent  être  le 
résultat  de  bouillonnements  peu  considérables.  A  l'est,  la  grande 
masse  du  Monte-Razzano,  jointe  à  celle  du  Monte-Musioo,  pré- 
sente  aussi  un  vaste  cirque  intérieur  avec  d'auti^s  plus  petits  ; 
mais  les  choses  sont  ici  moins  régulières  qu'à  Baccano.  La  belle 
masse  des  monts  Albins,  dont  la  plus  haute  cime,  le  Monte-Cavi, 
atteint  jusqu'à  95k  mètres  au-dessus  de  la  mer,  présente  absolu- 
ment les  mêmes  faits.  Cette  masse  est  presque  entièrement  formée 
par  les  roches  de  l'étage  supérieur  du  terrain  basaltique,  à  travers 
lesquelles  se  montrent  çà  et  là  des  dykes  et  pointes  de  basalte 
compacte.  Cette  masse,  qui  affecte  la  forme  d'un  cône  tronqué  irré- 
gulièrement, offre  d'abord  un  grand  cirque  extérieur  de  9,500  mè- 
tres de  diamètre,  dont  les  sommets  de  ses  parois  atteignent 
770  mètres  au-dessus  de  la  mer  ;  et  dans  l'intérieur  de  celui-ci  un 
autre  plus  petit  de  2,500  mèties  de  diamèti^e  seulement,  nommé 
les  Champs  (tJnnibaly  et  dont  un  des  bords,  la  pointe  du  Monte- 
Çavi,  atteint  une  altitude  de  95k  mètres.  Sur  les  flancs  se  trou- 
vent, en  outre,  plusieurs  autres  cratères  assez  petits,  les  lacs  de 
Nemi,  d'Alhano»  de  Turaus,  d'Amcia,  etc.  Cette  disposition  est 
absolument  la  même  que  celle  présentée  par  plusieurs  grands  cir- 
ques lunaires,  comme  on  peut  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur  la 
belle  carte  sélénographique  de  Béer  et  Madler  :  en  général,  toute 
cette  portion  de  la  surface  de  la  campagne  romaine  offre  les  plus 
grandes  analogies,  avec  celle  de  la.  surAice  de  la  lune. 

Dana  mon  Mémoire  sur  la  sélénologie  j  lu  devant  la  Société  le 
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s  février  18/i6  (1),  j'ai  attribué  la  formation  des  cirques  lunaires  à 
tlesk  mouvements  de  la  matière  en  fusion  donnant  naissance  h  des 
ondulations  circulaires  qui  i^ejetaient  les  scories,  en  les  accumu- 
laot  du  centra  à  la  circonférence.  On  pourrait  attribuer  à  une 
cause  semblable  tous  les  cirques  à  fond  plat  sus-énumérés.  Quant 
â  quelques  uns  des  cratères  latéraux,  les  lacs  deNemi,  Albano,  etc. , 
dont  les  parois  sont  abruptes,  ib  pourraient  avoir  été  pi^duits  par 
des  explosions  gazeuses,  qui  auraient  projeté  autour  do  l'ouver- 
ture qu'elles  formaient  les  matériaux  qui  remplissaient  le  vide 
actuel. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  point  encore  vu  dans  les  Etats  romains 
de  cratères  d'éruption  comme  ceux  du  Vésuve  et  de  l'Etna  ;  mais 
il  peut  en  .exister  ;  et  les  faits  rapportés  dans  le  Mémoire  de 
M.  Ponzi  me  portent  à  croire  qu'au  milieu  des  produits  basalti- 
ques il  existe  sur  quelques  points  des  laves  modernes.  D'un 
autre  côté,  les  solfatares,  les  sources  thermales,  les  sources  miné- 
rales et  les  dégagements  gazeux,  si  nombreux  dans  toute  la  partie 
occidentale  des  Etats  pontificaux ,  et  enfin  la  fréquence  des  trem- 
blements de  terre,  monti*ent  que  les  forces  plutoniques  n'ont  pas 
cessé  d'étt^e  en  action  dans  cette  contrée  depuis  l'époque  tracby- 
tique  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Ponzi  a  parfaitement  établi  que  la  plus  grande  partie  des 
produits  basaltiques  dont  nous  venons  de  parler  s'est  déposée  sous 
les  eaux  de  la  mer  en  recouvrant,  à  stratification  concordante, 
les  sables  subapennins,  tandis  que  Vautre  a  été  accumulée  au- 
dessus,  et  que  Von  a  ainsi  une  désignation  des  rii'cs  de  la  mer  à  cette 
époque.  Jusqu'à  une  certaine  hauteur  sur  les  flancs  des  massifs  de 
Bracciano,  fiaccano,  Monte-Razzano,  au  N.-O.  de  Rome,  et  des 
monts  Âlbins,  au  S.-E.,  vers  3/iO  mètres  au-dessus  du  niveau  ac- 
tuel de  la  Méditerranée,  tous  les  matériaux  composant  l'étage 
supérieur  du  terrain  basaltique  sont  stratifiés  et  les  strates  sont 
horizontaux.  Dans  plusieurs  escarpements  le  long  des  routes,  via 
Cassia,  via  Flaminia,  via  Mentana,  via  Labicana,  etc.,  on  voit 
des  strates  de  sables  et  graviers  alterner  avec  ceux  de  peperino 
et  de  pouzzolane.  Ce  fait  prouve  que  les  dépôts  neptuniens  et  plu- 
toniques  ont  eu  lieu,  assez  tranquillement,  en  même  temps  sur  le 
même  sol.  Je  n\ii  pas  trouvé  une  seule  coquille  dans  tous  ces  dé- 
pôts, mais  les  animaux  ont  dû  être  détruits  par  la  chaleur  des  eaux 
et  les  dégagements  de  gaz  méphitiques,  avant  qu'ils  se  produi- 
sissent. 


(4)  BidL  de  la  Soe,  géol,,  2*  sér.»  t.  ill,  p.  C63. 
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Au-dessus  de  l'altitude  de  360  mèties  dans  toute  la  eainpague  ro- 
maine, les  matériaux  du  deuxième  étage  basaltique,  pépérines, 
pouzzolanes, scories,  lapilli,  etc. ,  souvent  traversés»  par  des  pointes 
et  dykes  de  basalte  compacte,  sont  entassés  les  uns  sur  les  autres 
sans  aucun  ordre  régulier,  comme  tous  ceux  des  bouches  ignivomes 
atmosphériques. 

Les  dépôts  basaltiques  sous-marins  ont  certainement  eu  lieu  sur 
le  fond  de  la  mer,  formé  par  les  ixtches  subapennines.  Sur  la 
via  Cassia,  près  le  Ponte-Molle,  on  voit,  vers  60  mètres  d'al- 
titude, ces  mêmes  roches  recouvertes,  à  stratification  concordante, 
par  le  peperino.  La  mer,  qui  couvrait  la  campagne  romaine  lors 
des  éruptions  basaltiques,  avait  donc  au  moins  300  mètres  de  pro- 
fondeur ;  et  puisque  la  Ligne  qui  marque  sa  surface  d'alors  se  trouve 
actuellement  à  360  mèti'es  au-dessus  de  celle  de  la  Méditerranée, 
il  en  résulte  que  le  sol,  resté  sensiblement  horizontal,  a  dû.  s*é* 
lever  lentement  de  360  mètres  depuis  la  fin  de  l'époque  liasal- 
tique,  si  l'on  admet  que  la  mer  ait  conservé  son  niveau,  comme 
cela  parait  probable. 

Si  je  continue  mes  travaux  géodésiques  dans  les  États  ro- 
mains, je  continuerai  aussi  mes  observations  géologiques,  et 
j'aurai  l'honneur  d'en  communiquer  à  la  Société  les  nouveaux 
résultats. 


Séance  du  16  mai  1853, 

PBÉsiDBNCB  DE  M.  LBVALLOis,   vicc-président. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  savants, 
avril  185S. 

De  la  part  de  M.  Joachim  Barrandc  : 

1°  Système  silurien  du  centre  de  la  Bohême,  !'•  partie. 
Recherches  paléontologiques ;  in-â,  vol.  I,  935  p. ,  avec  un 
atlas  de  61  pi.,  grand  in-4.  1852,  Prague  et  Paris. 
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2*>  Bemerkungen^  etc.  (Remarques  sur  le  mémoire  de  M.  Ed. 
Suess,  Sur  tes  GraptoUtcs  de  la  Bohême)  (exlr.  AxxJahrbiich 
{1er  K.  K,  geologischen  Reichsanstah^  année  1852,  p.  139)  5 
in-Zi,  16  p. 

Do  la  pari  de  M.  le  docteui'  Adolphe  Scblagintweit,  Vber  die 
orographischey  etc.  (Sur  la  structure  orographique  et  géologique 
du  groupe  du  mont  Rose)  \  in-A,  19  p.,  2  pi.  Leipzig,  1853, 
chez  T.-O.  Weigel. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1858,  1er  sem.,  t.  XXXVI,  no«  18  et  19. 

L'Institut,  1853,  n»*  1009  et  1010. 

TheAthenœum,  1852,  no«  1332  et  1333. 

The  American  journal  of  science  and  arts  y  by  Sillimani 
n®*  43  et  44,  janvier  et  mars  1853. 

M.  Delesse  présente,  de  la  part  de  Tauteur,  le  rapport  sur 
les  progrés  de  la  géologie,  que  M.  le  colonel  J.-E.  Portiock  a 
fait  en  1852  à  la  Société  géologique  de  Dublin  {Annual address 
flelivered  before  the  geological  Society  of  Dublin,  february  11, 
1862). 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  choisir  Valenciennes 
pour  le  lieu  de  la  réunion  extraordinaire  en  1853. 

La  Société  adopte  cette  proposition. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Paul 
Rouville  : 

Note  traitant  de  Vâge  du  minerai  dejer  superficiel,  dit  <^'allu- 
vion,  qui  reçêt  les  plateaux  calcaires  du  sud  et  du  sud^ ouest 
de  la  France^  par  M.  Paul  de  Rouville. 

M.  Coquand,  dans  son  intéressant  mémoire  sur  les  minerais  de 
fer  de  TAveyron,  du  Lot,  du  Lot-et-Garonne,  etc. ,  communiqué 
à  la  Société  géologique,  dans  sa  séance  du  19  mai*s  1849,  rapporte 
à  Tétage  tertiaire  supérieur  les  minerais  de  fer  en  masse  ou  ou 
grains  qui  recouvrent  les  plateaux  calcaires  de  ces  départements 
et  qui  en  ont  rempli  les  crevasses. 

L'étude  du  minerai  de  fer  pisiforme  disséminé  aux  environs  de 
Montpellier,  l'identité  de  sa  composition,  de  sa  manière  d*étrc  et 
de  son  gisement  avec  celui  que  décrit  M.  Coquand,  nous  ont  amené 
à  une  conclusion  toute  différente  :  pour  nous,  les  couches  d'argile 
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le  plus  souvent  rouge,  avec  galets  de  quaru  et  fer  hydroxydé;  ne 
foQt  point  partie  des  terrains  tertiaires,  mais  doivéht  être  com- 
prises dans  le  terrain  plus  récent  que  M.  d'Archiac  appelle  quater- 
naire^ lequel  est  constitué  par  ces  couches  de  si  difficile  classement, 
confondues  autrefois  sous  la  dénomination  si  élastique  et  si  vague 
de  fliluvnim.  Nous  n'ignorons  pas  les  diverses  opinions  des  divers 
auteurs  sur  les  couches  argilo-ferrugineuses  identiques  ou  analo- 
gues ;  chacun  des  trois  étages  du  terrain  tertiaire  peut  avoir  eu  les 
siennes  ;  de  plus,  il  est  malaisé  de  raccorder  entre  eux  les  dépôts 
superficiels,  le  plus  souvent  interrompus,  sans  stratifioadoQ  bien 
apparente  et  aussi  la  plupart  du  temps  sans  fossiles. 

M.  Dufrénoy  rapporte  les  argiles  sablonneuses  et  les  minerais  de 
fer  du  Périgo^,  de  la  Saintonge  et  du  Quercy  à  Tétage  moyeti,  et 
ceux  de  Gondrain,  de  Gaittal  à  l'étage  pliocène  (note  de  M.  Co- 
quand,  p.  359);  dès  1830,  M.  Elie  de  Beaumont,  dans  son  qua- 
trième chapitre  de  ses  recherches  sur  quelques  unes  des  révolutions 
de  la  surface  du  globe  [Ann.  des  se.  nat,^  1830,  vol.  XIX,  p.  43), 
Avait,  comme  M.  Coquand  vient  de  le  faire  pour  ceux  du  Lot, 
rapporté  à  Tétage  des  alluvions  anciennes  de  la  Bresse  ou  des  ter-* 
rains  tertiaires  supérieurs  les  rainerais  de  fer  en  grains  de  la  plaine 
de  Hautgan;  d'autre  part,  MM.  Alexandre  Brongniart  et  IMecker 
de  Saussure  (Ann.  des  se.  nat.,  1828  et  1829,  vol.  XIV  et  XVI), 
identifient  certains  sols  superficiels  du  Jura,  de  l'Alsace  et  de  TAl- 
lemagne  avec  le  phénomène  et  l'époque  des  brèches  osseuses.  Ce 
dernier  travail  réclamait  tout  particulièrement  l'attention  et  la 
critique  de  M.  Coquand;  les  considérations  qu'il  renferme,  les 
arguments  qui  l'appuient,  nous  paraissent  de  nature  à  infirmer  les 
conclusions  que  M.  Coquand  a  déduites  de  ses  observations  dans 
le  Lot,  le  Tarn,  etc.  Le  caractère  essentiellement  diluvien  que  pré- 
sentent les  couches  en  question,  leur  gisement  toujours  superficiel, 
leurs  matériaux  le  plus  souvent  éti-angers  au  sous-sol  et  témoignant 
d'un  transport  plus  ou  moins  lointain,  l'absence  générale  de  toute 
trace  de  sédimentation,  nous  paraissent  devoir  les  exclure  du  ter- 
rain tertiaire  pour  les  rapprocher  du  groupe  quaternaire. 

Une  coupe  naturelle  prise  aux  environs  de  Montpellier,  et 
quelques  mots  sur  les  preuves  paléontologiques  pix>posées  par 
M.  Coquand,  confirment,  nous  le  croyons,  d'une  manière  défini- 
tive, Qotre  manière  de  voir. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  caractères  généraux  des  couches 
qui  nous  occupent.  'Ils  sont  suffisamment  décrits  par  l'auteur 
du  mémoire.  11  nous  suffira  de  constater  que  les  dépôts,  argilo» 
(errugirreux  étudiés  dans  le  Lot  et  dans  le  Tarri  s'étendent  aussi 
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sur  les  couches  du  Gard  et  de  rilérault,  et  qu'ils  ^  présentent  le 
même  aspect,  les  mêmes  circonstances  :  galets  de  quartz  d'autant 
plus  gi*os  qu'on  se  rapproche  du  plateau  central  ;  fer  hydroxydé 
pisiforme.;  argiles  rouges  plus  ou  moins  puissantes,  disséminées  à 
la  surface  ou  comblant  les  crevasses;  indépendance  quant  à  la 
nature  du  sous-sol.  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer 
aux  travaux  de  MM.  firongniart  et  Goquand  pour  leur  étude  plus 
minutieuse.  Il  ne  s'agit  ici  pour  nous  que  d'une  question  d'âge. 

M.  Goquand  fait  reposer  son  assertion  sur  une  double  preuve. 
Preuve  stratigraphique  :  «  les  dépôts  tertiaires  caractérisés  par  la 
»  présence  des  nodules  de  fer  hydroxydé  se  séparent  nettement  des 
n  étages  éocène  et  miocène  par  des  discordances  de  stratification.  «» 
[Loc,  cit.jp.  364.)  Preuve  paléontologique  :  il  rapproche  la  faune 
du  terrain  ferrifère  de  celle  des  gîtes  ossifères  supérieurs  de  San- 
san,  de  Simorre  et  de  Moncaup.  (P.  363.) 

Et  d*abord,  nous  ne  saurions  admettre  qu'une  discordance  de 
stratification  entre  deux  couches  détermine  autrement  que  d'une 
manière  négative  Tâge  du  terrain  recouvrant.  Il  nous  paraît  donc 
prématuré  de  déduire  l'âge  du  terrain  fernfère  de  sa  séparation 
nette  par  rapport  à  l'éocène  et  au  miocène  ;  les  lacunes,  les  hiatus 
sont  un  cas  fréquent  dans  les  coupes  naturelles  ;  quand  la  paléon- 
tologie ne  vient  pas  éclairer  les  résultats  donnés  par  la  stratigra* 
phie,  les  déterminations  sont  vagues  et  l'erreur  facile.  Or,  c'est 
précisément  le  cas  dont  il  s'agit  ici  :  M.  Coquand  n'a  trouvé  aucun 
fossile  bien  spécifié  dans  son  terrain  ferrifère;  c'est  uniquement 
par  voie  d'assimilation  indirecte  qu'il  a  cru  pouvoir  établir  son 
horizon.  Étudions  de  plus  près  ce  qu'il  nous  dit  à  cet  égard. 
MM.  d'Orbigny  pèi-e  et  Fleuriaa  de  Bellevue  signalent,  entre  les 
hameaux  de  Mortouze  et  de  Soute,  la  découverte  des  mammifères 
•nivants  : 

Mastodontes 2  espèces. 

Elcphas  primigenius,    .  4 

Sus h 

Hippopotame 4 

Rhinocéros 4 

Tapir. 4 

Cerf 4 

Bœuf 4 

Castor 4 

Remarquons  tout  d'abord  que  les  travaux  paléontologtque^les 
plas  récents,  et  en  particulier  ceux  de  M.  Paul  Gervais,  professeur 
de  zoologie  à  la  faculté  des  sciences  de  Montpellier,  résumés  dans 
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sa  Zoologie  et  paicontologie  françaises^  vienDent  d'établir  d^uue 
manière  p^remptoire  une  incompatibilité  réelle  entre  les  Masto- 
dontes et  les  Eiejj/tasy  en  sorte  que  ces  deux  genres  servent  chacun 
respectivement  à  caractériser  deux  terrains  bien  différents,  les 
premiers  étant  exclusivement  miocènes  ou  pliocèoes,  les  seconds 
exclusivement  quaternaires  ou  diluviens.  Cette  distinction  impor- 
tante revient  d'ailleurs  plus  d\ine  fois  dans  le  second  volume  de 
V  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  y  par  M.  d'Archiac. 

Cette  première  observation  éveille  donc  dès  le  début  des  doutes 
légitimes  eur  le  document  qui  sert  de  base  à  l'argumentation  de 
M.  Coquaud  ;  ajoutons  encore  que  les  genres  Susy  Rliinocéit>s, 
Tapir,  Cerf  et  Castor,  demanderaient  à  être  spéciGquement  déter- 
minés pour  donner  quelque  lumière  et  fournir  quelque  argument  ; 
mais  M.  Coquand  commet  une  erreur  plus  grave  lorsqu'il  rap- 
porte à  l'étage  tertiaire  supérieur  les  couches  de  Sansan  caracté- 
risées par  les  fossiles  suivants  : 

Mastodon  angnstidens  [longirostris). 

—  tapi  roi  de  s. 
Sus  a/itediitiviantis. 
Rldnoceros  eimogorr/iensis . 
Dinotherium  giganteum. 

—  in  ter  médium.  (Page  363.) 

Tous  les  animaux  cités  ici  sont  essentiellement  miocènes,  (Voyez 
Piclet,  Paléontologie;  P.  Gci\q\s,  Zoologie  et  paléontologie  Jran- 
çaises;  d'Archiac,  Terrains  quaternaires,) 

Que  reste-t-il  donc  des  preuves  avancées  par  M.  Coquand?  La 
première,  celle  déduite  de  la  stratigraphie,  est  toute  négative  ; 
la  seconde  est  absolument  contraire  à  ses  conclusions. 

M.  firongniart  avait  rapporté  l'âge  du  fer  pisiforme  à  l'époque 
des  brèches  osseuses,  en  se  fondant  presque  exclusivement  sur  les 
caractères  pétrologiques.  M.  NecJker,  en  lui  annonçant  la  décou- 
verte de  dents  d'Ursas  sjjclœus  dans  certaines  mines  de  laCarniole, 
avait  donné  à  ses  vues  une  sérieuse  confirmation.  L'absence,  dans 
ces  dépôts,  de  toute  coquille  annonçant  le  séjour  prolongé  des 
eaux  douces  ou  marines,  la  nature  des  matériaux  qui  les  consti- 
tuent, prédisposeraient  robscrvateur  à  les  tenir  en  dehors  des  ter- 
rains plus  essentiellement  sédimentaires.  Mais  leur  gisement 
transgressif,  suflisant  pour  les  distinguer  des  sous-sols,  ne  suffisait 
plus  pour  fixer  leur  vraie  position  ;  la  coupe  suivante,  prise  dans 
les  environs  de  Montpellier,  nous  fournit  l'élément  que  les  dépar* 
tements  étudiés  par  M.  Coquand  lui  ont  refusé. 
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ÂOi 


F-^ 


F.  Fer  plsiforme  avec  argile  ronge. 
S.  Terrain  oxforiUen. 
Bf.  Mollasse  ^miocène). 


SP.  SuLle  marin  pliocène. 
PL.  Pliocène  lacuXrc. 
D.  Diltivitim  alpin. 


•  Celle  coupe  démontre  d'une  part  Tage  post-tertiaire  du  fer  pisi- 
forme,  puisqu'il  recouvre  indistinctement  la  mollasse  (miocène) 
et  le  pliocène,  et  de  Fautre  sa  position  relative  au  diluvium  alpin, 
avec  lequel  il  se  lie  d'une  manière  étroite.  Nous  pourrions  ajouter 
que  la  couche  F  va  se  lier  et  se  fondre  dans  son  prolongement 
vers  l'est  avec  les  matériaux  argilo-ferrugineux  des  brèches  de 
Cette  :  les  concrétions  de  spath  calcaire  y  sont  criblées  de  globules 
de  fer  ;  les  poudingues  bréchoides  en  sont  cimentés.  L'industrie 
et  les  besoins  du  port  de  Cette  ont  à  peu  près  entièrement  anéanti 
les  traces  autrefois  si  claires  du  phénomène  ;  mais  les  nouveaux 
travaux  iK)ur  la  route  de  fialaruc,  pratiqués  dans  les  dolomi es,  ont 
pennis  pendant  quelque  temps  de  les  constater  de  nouveau. 
Réduite  à  sa  moitié  de  gauche,  notre  coupe  reproduit  celle  de 
M.  Coquand  (p.  355),  et  n'établit  que  la  postériorité  du  fer  i^ela- 
tivement  au  miocène  :  la  seconde  moitié  complète  la  première  et 
nous  permet  de  conclure  d'une  manière  déûnitive  que  ni  la  strati* 
graphie,  ni  la  paléontologie  ne  rapprochent  le  terrain  ferrifère  des 
couches  tertiaires  supérieures,  mais  qu'il  est  essentiellement  qua-^ 
ternaire. 

Ce  premier  point  une  fois  établi,  nous  hasarderons-nous  à 
parler  de  l'origine  de  ce  terrain  et  de  sa  position  dans  la  série 
quaternaire  ? 

La  première  question  à  étudier  est  celle  des  rapports  des  ter- 
rains ferrugineux  avec  la  couche  à  Elephas,  désormais  bien  dis- 
tincte des  couches  à  Mastodontes.  M.  Necker,  iipus  l'avons  vu, 
cite,  dans  la  haute  Carniole,  la  présence  de  dents  d'Ur/ius  spc-^ 
lœne^  lequel  a  été  contemporain  de  VElephas  primigeniux.  Si  donc 
ces  ossements  n'y  proviennent  pas  par  dénudations,  mais  lui  ap- 
partiennent en  propre,  il  devra  constituer  la  couche  intermédiaire 
entre  le  tertiaire  proprement  dit  et  le  diluvium  alpin  sans  fossiles 
du  Piémont  et  de  la  Suisse  (voy.  Martins  et  Gastaldi,  Tcn\ 
snperj,  de  ta  vailéc  r/w  -Pd,  p.  29)  ;  que  si  ces  Mammifères  ne  s'y 
rencontrent  que  par  suite  de  dénudations  de  dépôts  antérieurs 
comme  les  fossiles  du  lohm,  d'après  iMM.  IMartins  et  (^aslaldl 
le  terrain  ferrugineux  uni  au  icrraiu  clu  diluvium  caillouteux 
Soc.  grol.f  2"  série,  tome  X.  i'J 
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alpin  ne  constituerait  plus  qu'une  forme  du  diluvium  sans  fossile, 
ou  formation  erratique  inférieure  deMiM.  GoUomb  et  d'Archiac. 
Remarquons  toutefois  l'obscurité  qui  pèse  encore  de  nos  jours  sur 
la  classification  de  ces  divers  termes  de  la  série  post-tertiaire. 
M.  GoUomb  {Terrains  quatern,  duIUti/i,  p.  5)  rapporte  à  sa  forma- 
tion supérieure  ou  Ihem  la  faune  des  Elephas  et  des  Rhinocéros, 
en  sorte  que  le  Ihem  étant,  de  l'aveu  de  tous  les  géologues,  supé* 
rieur  au  diluvium  alpin,  il  en  résulterait  que  les  divers  étages  du 
groupe  erratique  auraient  une  faune  commune  depuis  la  couche 
post-pliocène  à  Eiephas  jusqu'au  lehm  postérieur  du  diluvium 
alpin. 

Nous  ajouterons  que  le  terrain  feniigineux  que  nous  croyons, 
avec  M.  Goquand,  provenir  du  plateau  centi*al,  nous  présente  en 
divers  lieux  des  cailloux  de  quartz  mélangés  de  cailloux  de  quart- 
zite  du  diluvium  alpin,  lequel,  comme  on  le  sait,  s'étend  depuis 
la  plaine  de  la  Grau  jusqu'à  nos  environs.  Aussi  sommes-nous 
portés  à  ne  voir  dans  le  terrain  ferrugineux  et  le  diluvien  alpin 
qu'un  même  phénomène,  revêtu  d'une  double  forme,  consé- 
quence de  son  double  point  de  départ,  le  plateau  central  d'une 
part  et  les  Alpes  de  l'autre,  argiles  et  galets  de  quartz  d'un  côté, 
cailloux  alpins  de  l'autre,  transportés  durant  la  même  période 
sous  l'influence  de  circonstances  hydrologiques  semblables,  aux- 
quelles auraient  succédé  des  phénomènes  de  dépôts  fen*ugineux, 
et,  par  suite,  de  rubéfaction  ultérieure,  teignant  tous  ces  dépôts 
d'une  teinte  uniforme. 

£u  résumé,  nous  aurions  une  alluvion  de  dépôts  que  nous 
pouvons  pressentir  de  la  manière  suivante. 

Groupe      ( Diluvium  [S»'""".'*"*  "^P'"- 
...i.,n.;M   \  \  ferrugineux  du  plateau  central, 

quaternaire.  |  couches  à  EUphat  (4). 

AUuvions  du  pliocène  (fluvio-lacustre). 
p  .  Priocène  (marin)  à  Mastodontes, 

uroupe     j  Miocène  à  Dinotherium. 

Éocène  à  Lopliiodon^   Palœotherium^   Coryphiodon  ^ 
etc.,  etc. 


tertiaire. 


(4)  Nous  ferons  remarquer  en  finissant,  que  cette  division  établie 
entre  les  alluvions  du  pliocène  d'une  part,  et  la  couche  à  Elephas  do 
l'autre,  appartenant  chacune  à  un  groupe  essentiellement  distinct, 
devra  s*introduire  dans  le  tableau  dont  MM.  Martins  et  Gastaldi  ont 
fait  suivre  leur  mémoire  sur  les  terrains  superficiels  de  la  vallée  du 
PO,  tableau  dans  lequel  ces  deux  savants  auteurs  nous  paraissent  avoir 
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M.  J.  Barrande  fait  hommage  à  la  Société  du  premier  volume 
de  son  ouvrage  sur  le  système  silurien  de  la  Bohême,  et  il  analyse 
de  la  manière  suivante  les  principaux  résultats  contenus  dans 
ce  premier  volume. 

Sur  te  système  silurien  de  la  Bohême ^  par  M.  J,  Barrande. 

Je  prie  la  Société  de  vouloir  bien  agréer  rhominagè  du  pre- 
mier volume  de  mon  ouvrage  sur  le  terrain  silurien  de  la  Bo- 
hême. (*e  volume  a  un  défaut  très  apparent,  celui  d'être  très  gros, 
car  il  renferme  environ  1000  pages  de  texte  et  52  planches  grand 
in'^**.  Mais  il  est  encore  entaché  de  beaucoup  d'autres  défauts 
cacliés,  que  le  temps  ne  manquera  pas  de  dévoiler,  et  qu  il  serait 
trop  dur  pour  l'auteur  de  vous  confesser  aujourd'hui. 

Permettez-moi  de  vous  indiquer  en  peu  de  mots  de  quoi  se 
compose  ce  premier  volume. 

Je  commence  par  une  Introduction  histoiique^  ou  analyse  de  tous 
les  travaux  antérieura  sur  le  terrain  que  j'ai  étudié.  Cet  exposé 
historique  est  destiné  à  reconnaître  les  mérites  de  tous  mes  de- 
vanciers, et  à  rétablir  les  faits  défigurés  par  un  savant  qui  n'est 
plus,  et  qui  s'était  laissé  entraîner  loin  de  la  justice  et  de  la  vérité, 
le  tout  à  mon  détriment.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  à  ce  su- 
jet, de  peur  de  vous  fatiguer,  et  je  me  bornerai  à  vous  faire  re- 
marquer le  résultat  de  toutes  mes  recherches  historiques,  savoir  ; 
qu'avant  l'époque  où  j'ai  commencé  mes  travaux  en  Bohême,  ce 
bassiu  silurien  avait  fourni  aux  savants  vingt-deux  espèces  de  ' 
toutes  classes,  introduites  dans  la  science.  Or,  vous  saurez 
que  la  collection  qui  renferme  les  fossiles  dus  à  mes  recher* 
ches  particulières  dans  ce  même  bassin,  se  compose  *  d'environ 
douze  cents  espèces.  Il  serait  fort  possible  que  ce  chiffre  s'élevât 
à  quinze  cents,  lorsque  la  distinction  des  formes  sera  achevée, 
travail  qui  exige  encore  une  couple  d'années. 

V  Esquisse  géologique  y  qui  suit  inunédiatement  Vlntmtiuction 
historique^  reproduit  avec  de  nouveaux  développements  la  sub» 
stance  de  la  Notice  pri liminaire  que  j'ai  publiée  en  18Z|6.  J'y  ai 
ajouté  un  croquis  topographique  et  uue  section  idéale,  pour  mieux 
faire  concevoir  la  disposition,  soit  horizontale,  soit  verticale,  des 


confondu  sous  le  nom  ^alUman  ancienne  h  ossements  ^  deux  faunoi 
essontielleoaent  succfissives,  les  Uastodootesdu  Piémont  et  les  Eiephai 
de  Suiiso  et  de  Pans. 
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masses  qui  composent  mon  terrain.  Toutes  mes  observations,  de- 
puis la  première  publication  que  je  viens  de  citer,  ont  conHmié, 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante,  la  distinction  des  étages  locaux 
que  j'avais  dès  lors  établis  en  Bohême,  d'après  des  considérations 
à  la  fois  strati graphiques,  pétrographiques  et  palëontologiques. 
Durant  le  même  intervalle  de  temps  ,  il  a  été  publié  sur  diverses 
contrées  siluriennes  des  documents  plus  ou  moins  étendus ,  mais 
tous  également  intéressants  à  mon  point  de  vue,  parce  qu'ils 
m'ont  permis  des  rapprochements  et  des  comparaisons  avec  le 
terrain  objet  de  mes  recherches.  Il  est  résulté  pour  moi,  de  toutes 
ces  études  comparatives,  une  sorte  de  formule  générale  qui ,  dans 
Tétat  actuel  de  la  science,  me  parait  assez  bien  représenter  la  pé- 
riode silurienne  et  que  je  vais  tracer  en  peu  de  mots.  Je  suis  loin 
de  prétendre  que  cette  formule  soit  le  dernier  mot  de  la  science, 
mais  elle  résume  les  faits  connus  d'une  manière  à  la  fois  exacte 
et  facile  à  retenir.  Si  des  faits  importants  et  nouveaux  nous  obli- 
gent tôt  ou  tard  à  la  modifier,  ce  sera  la  preuve  d'un  progrès  ha- 
bituel dans  la  marche  des  sciences  d'observation,  et  je  serai  le 
premier  à  reconnaître  cette  obligation. 

J'exprimerai  avant  tout  la  conviction  dans  laquelle  je  suis,  que 
la  distinction  établie  en  1835  et  en  1839  par  sir  Roderick  Murclii- 
son,  entre  les  deux  divisions  inférieure  et  supérieure  du  système 
silurien,  est  à  lu  fois  parfaitement  fondée  sur  les  faits  alors  connus 
et  très  heureusement  confirmée  par  toutes  les  observations  pu- 
bliées depuis  plus  de  douze  ans  sur  toutes  les  contrées  paléozoïques 
explorées.  11  me  semble  donc  aussi  utile  que  convenable,  sous 
tous  les  rapports,  de  maintenir  dans  leur  étendue  et  dans  leurs 
limites  respectives  les  deux  divisions  originairement  constituées 
dans  le  système  silurien  par  l'éminent  géologue  qui  nous  a  initiés 
à  la  connaissance  de  cette  époque  si  reculée.  En  rendant  ainsi 
justice  et  hommage  aux  vues  aussi  exactes  qu'élevées  de  ce  savant, 
je  rappellerai  des  circonstances  qui  sont  déjà  connues  de  tous  les 
géologues,  savoir:  !•  Qu'à  l'époque  où  le  Silurian  System  a  paru, 
les  couches  fossilifères  les  plus  basses  d'AnpJeterrc  avaient  été 
très  peu  fouillées,  et  qu'aujourd'hui  même  les  recherches  rela- 
tives à  cet  horizon  sont  loin  d'être  aussi  complètes  qu'on  pour- 
rait le  désirer  ;  2*  depuis  1839,  il  a  été  découvert  dans  plusieurs 
pays,  et  notamment  en  Bohême,  Russie,  Scandinavie,  France, 
Espagne,  Portugal,  Etats-Unis  d'Amérique,  etc.,  des  séries  nom- 
breuses de  fossiles ,  inconnus  à  sir  Rod.  Murchison,  au  moment 
de  sa  publication ,  et  appartenant  à  des  horizons  variés  dans  chaque 
contrée.  Vous  concevrez  donc  aisément  qu'il  était  impossible  au 
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fondateur  du  système  silurien  d'établir  des  distinctions  paléonto- 
logiques  sur  des  éléments  qui  n'existaient  pas  encoi*c  pour  la 
science.  Or,  ces  éléments  sont  précisément  ceux  qui  sont  l'objet 
de  mes  recherches  et  de  mes  études  depuis  longues  années.  A  ce 
titre,  je  me  crois  donc  autorisé  à  vous  indiquer  comment  se  grou- 
pent à  mes  yeux  tous  les  fossiles  siluriens,  considérés  sous  le  rap- 
port de  leur  succession  verticale  et  de  l'ensemble  de  leurs  carac- 
tères zoologiques.  Vous  verrez  que  les  groupes  que  je  connais  ne 
contrarient  en  rien  la  distinction  des  deux  divisions  siluriennes 
dont  je  viens  de  parler. 

Pour  établir  clairement  un  point  de  départ ,  je  considère  le  sys- 
tème silurien  comme  ayant  sa  base  immédiatement  assise  sur  la 
surface  des  roches  cristallines.  Cette  base  composée,  soit  de  roches 
inétamoi'phiques,  plus  ou  moins  altérées ,  soit  de  conglomérats, 
schistes  et  autres  roches  conservant  l'apparence  intacte  de  dépôts 
sédimentaires,  constitue  une  masse  qui  parait  jusqu'ici  complète- 
ment dépourvue  de  tout  vestige  animal,  et  qui,  pour  ce  Ék)tif,  a 
été  nommée  azoïque.  On  la  retrouve  dans  la  plupart  des  contrées 
siluriennes,  telles  que  l'Angleterre,  la  France,  l'Espagne,  la 
Bohême,  la  Saxe  et  la  Thuringe,  les  États-Unis,  etc.  Suivant  les 
contrées,  elle  offre  des  apparences  très  diverses  et  le  plus  souvent 
une  très  grande  puissance,  qui  permet  de  la  subdiviser  en  plusieurs 
étages  locaux.  C'est  ainsi  qu'en  Bohême  j'ai  reconnu  deux  étages 
azo'iques  A  et  B  ,  ce  dernier  étant  composé  de  roches  qui  ne  se 
distinguent  de  celles  des  étages  fossilifères  que  par  l'absence  de 
toute  trace  organique. 

Là  où  apparaissent  les  premiers  vestiges  bien  reconnaissables 
de  la  vie  animale,  commence  pour  moi  la  série  des  couches  ren- 
fermant ce  que  j'ai  d'abord  nommé  la  Faune  primordiale  de 
Bohême,  ensevelie  dans  mon  étage  des  scliistes  protozoïques  C. 
Pour  qu'on  ne  puisse  confondi*e  cette  faune  avec  toute  autre  faune 
postérieure,  reposant  physiquement  sur  des  roches  soit  cristallines, 
soitazdiques,  je  dois  vous  indiquer  ses  caractères  zoologiques,  qui 
sont  heureusement  très  distincts,  et  peuvent  être  ainsi  formulés  : 
lo  la  faune  primordiale  de  Bohême  se  compose  presque  totale- 
ment de  Trilobites  et  d'un  très  petit  nombre  d'autres  fossiles.  — 
2«  Ces  Trilobites  appartiennent  à  des  genres  qui,  sauf  peu  d'excep- 
tions, ne  se  propagent  pas  hors  des  limites  verticales  de  cette 
faune.  —  3'  Ces  Trilobites  sont  remarquables,  en  général,  par  le 
développement  maximum  du  thorax  ,  et  par  la  réduction  du  py* 
gidium  à  un  petit  nombre  de  segments.  Pour  mieux  fixer  les 
idées ,  j'ajouterai  que  la  faune  primordiale  de  Bohême  a  offert 
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sept  geurcs  de  Ttilobites  dont  un  seul,  Agnoxtas ,  reparaît  dans  k 
faune  seconde,  tandis  que  les  six  autres  s^éteignent  durant  le 
dépôt  de  Tétage  C.  Les  sept  {renies- en  question,  PamdoxideSf  Co- 
nocephalites,  Eiiipsncep/tnltis,  Sao^  Jnoni'llus,  tiyitmrrphahts  et 
Jgnosttts  fournissent  ensemble  vingt-sept  espèces  de  TrilobîteS, 
dont  quelques  unes  étonnamment  prolifiques.  Si  vous  ajoutez 
un  Ptéropode,  Puginnculns  prùniis^  un  Brachiopode  :  Orthis  Ro^» 
mffigeri,  et  deux  fossiles  très  analogues  aux  Cystidëcs,  vous  aurei 
rénumération  complète  de  tous  les  êtres  jusqu'ici  reconnus  dans 
la  faune  primordiale  de  Bohême. 

En  proposant  cette  dénomination,  il  y  a  quelques  années,  )X)ur 
le  bassin  silurien  que  j'étudie,  je  ne  pouvais  prévoir  le  degré 
d'extension  qu'elle  pouvait  acquérir  sur  d'autres  contrées.  Aujour- 
d'hui, j'ai  acquis  la  conviction  que  la  faune  primordiale  de  Bo- 
hême est  représentée  en  Suède  «  Norwége,  Angleterre  et  en  divers 
points  du  territoire  des  Etats-Unis  d'Amérique. 

Eni^uède,  immédiatement  au-dessus  des  it)ches  métamor|>hi- 
ques  et  des  grès  à  fuco'ides,  commence  une  série  de  couches,  soit 
schisteuses,  soit  calcaires,  que  M.  Angelin  distribue  dans  divers 
étages  locaux  ou  régions.  La  faune  contenue  dans  l'ensemble  de 
ces  étages  présente  les  trois  caractères  indiqués  pour  la  faune  pri- 
mordiale de  la  Bohême.  11  parait  même  que  les  formes  trilobi ti- 
ques y  sont  encore  plus  nombreuses  et  s'élèvent  au  moins  à  cinquante 
espèces.  Tous  les  fossiles  des  autres  classes,  signalés  jusqu'à  ce 
jour,  se  réduisent  à  quelques  Bracbio|KMles  et  à  une  espèce  de 
Graptolite.  Cette  faune  primordiale  de  Suède  ne  présente  au- 
cune espèce  commune  avec  celle  de  la  Bohême,  mais  nous  y  i*e- 
trouvons  trois  des  mêmes  genres  :  Parndoxides^  Conocep/i alites 
et  Agnnstiis,  et  en  outre  Olenus  très  rapproché  de  Paraihxides.  Il 
y  a  d'ailleurs  entre  les  Trilobites  de  ces  deux  contrées  une  puis- 
sante analogie  fondée  sur  le  troisième  caractère  assigné  à  la  faune 
primordiale.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  Suède  s'applique  à  la 
Norvrége,  où  M.  Angelin  a  reconnu  l'existence  des  mêmes  cou- 
ches et  des  mêmes  fossiles,  sauf  quelques  variations  locales  qui  ne 
changent  rien  à  l'ensemble. 

£n  Angleterre,  les  circonstances  n'ont  pas  permis  de  mettre  au 
jour  la  faune  primordiale  avec  autant  d'extension  que  dans  la 
Scandinavie.  Cependant,  j'ai  eu  l'honneur,  il  y  a  deux  ans ,  de 
vous  signaler  divers  faits  qui  constatent  qu'elle  existe  sur  deux 
points  très  distincts  l'un  de  l'autre,  savoir  :  dans  les  collines  de 
iVIalvern  et  dans  le  pays  de  Galles.  Dans  la  première  localité,  elle 
consiste  uniquement  en  quelques  espèces  d'Oientu,  sans  aucun 
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autre  fossile .  Mais  dans  le  pays  de  Galles ,  elle  offre  avec  Olenus 
et  Paradoxides^  un  cruslacé  de  la  famille  des  Pliyllopodes  :  Hyme^ 
nocaris  vermicaudoj  et  un  seul  Bracliiopode  :  Lingula  Davisl^  depuis 
longtemps  connue  comme  caractérisant  les  couches  fossilifères  les 
plus  basses  de  cette  contrée  (  Lingula  beds  ).  Quelques  formes  de 
nature  problématique  et  probablement  végétales,  attribuées  par 
M.  Salter  aux  genres  Cniziana  et  Chondrites^  se  rencontrent  dans 
les  couches  du  Trappe  an  group ,  avec  les  fossiles  que  je  viens  de 
nommer.  En  somme,  malgré  les  circonstances  défavorables  qui 
restreignent  jusqu'ici  nos  tconnaissances  relatives  à  la  faune  pri* 
mordiale  d'Angleterre,  nous  pouvons  cependant  y  reconnaître 
comme  ailleurs  la  prédominance  des  Trilobites,  représentant 
deux  genres  déjà  nommés  en  Bohême  ou  en  Scandinavie.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler,  que  la  position  géologique  de 
cette  faune ,  dans  les  collines  de  Malvern  ,  et  dans  le  pays  de 
Galles ,  est  bien  déterminée,  immédiatement  au-dessus  des  roches 
azolques  (grès  de  Harlech  et  de  Barmoutii). 

Voilà  tous  les  pays  d'Europe  qui,  jusqu'à  ce  jour,  présentent  la 
faune  primordiale  d'une  manière  incontestable,  mais  je  ne  doute 
pas  qu'on  ne  la  découvre  tôt  ou  tard  dans  d'autres  contrées,  comme 
la  France,  où  il  existe  encore  bien  des  masses  inexplorées  dans  les 
bassins  paléozolques. 

Après  avoir  longtemps  douté  de  l'existence  de  la  faune  primor- 
diale en  Amérique,  j'ai  acquis  en  1852  la  conviction  contraire. 
J'ai  d'abord  appris  par  M.  J.-W.  Salter,  qu'un  ConocephaliteM 
(C  antiquatus)  très  rapproché  de  C  striatus  de  Bohême,  avait 
été  rapporté  de  l'État  de  Géorgie  par  le  docteur  Feuchtwanger,  et 
j'ai  pu  consigner  cette  importante  découverte  dans  mon  Esquisse 
géologique.  J'ai  déjà  dit  que  ce  genre,  éminemment  caractéristique 
de  la  faune  primordiale,  se  trouve  en  Suède  comme  en  Bohême. 
A  cette  première  indication  est  bientôt  venue  s'ajouter  une  dé- 
monstration complète,  par  la  publication  de  l'ouvrage  du  docteur 
Dale  Owen  sur  la  géologie  des  Etats  de  Wisconsiii,  lowa  et  Min- 
nesota. En  effet ,  ce  savant  constate  que  dans  ces  contrées  il  existe 
immédiatement  au-dessus  des  roches  inétamoi*phiques  uue  forma- 
tion de  grès  fossilifères ,  qu'il  considère  comme  l'équivalent  du 
grès  de  Potsdaui,  et  qui  renferme  une  faune  nouvelle,  dans  laquelle 
prédominent  les  Trilobites,  dont  il  a  reconnu  onze  espèces.  Ces 
crustacés,  quoique  incomplètement  connus  par  des  fragments, 
offrent  des  formes  tellement  analogues  à  celles  des  Paradoxides  de 
Bohême  et  de  Suède  surtout,  qu'il  serait  impossible  de  niécon* 
naitre  en  eux  les  représentants  de  la  faune  primordiale.  Les  grès 
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(F,  1)  qui  les  renferment,  contiennent  encore  quelques  formes 
de  Brachiopodes,  savoir  :  quatre  Lingules,  un  Obolus  et  une  Or- 
faicule.  Enfin ^  sur  un  morceau  de  ces  grès,  appartenant  à  la  collec- 
tion de  mon  ami  M.  de  Yemeuil,  j'ai  reconnu  de  nombreux 
exemplaires  d*un  Ptéropode,  presque  identique  avec  mon  Pitgiun^ 
culus  primas  de  Bohême. 

Ainsi ,  il  me  parait  aujourdliui  bien  constaté  qu'en  Amérique 
comme  en  Europe,  la  vie  animale  a  fait  sa  première  apparition 
sous  les  mêmes  foimes,  appartenant  à  un  très  petit  nombre  de 
familles,  Trilobites,  Brackiopodes  et  Pctropodes,  parmi  lesquelles 
la  pi*emière  a  joui  d'une  prédominance  sans  rivale.  Ce  fait  mérite 
l'attention  des  savants. 

En  me  bornant  à  indiquer  les  contrées  où  l'existence  de  la 
faune  primordiale  est  hors  de  doute,  je  dois  ajouter  qu'il  serait 
possible  qu'elle  fût  aussi  représentée  en  Russie,  dans  les  gix»  à 
Olfolus,  et  dans  une  grande  partie  des  Etats-Unis  et  du  Canada 
par  les  grès  de  Potsdam,  qui  ne  contiennent  que  desLingules. 
Peut-être  fiuira-t-on  par  découvrir  dans  ces  dépots  les  Trilobites 
encore  cachés,  comme  ils  l'ont  été  si  longtemps  dans  les  Lingnla 
beds  du  pays  de  Galles. 

La  nature,  en  Bohême,  a  séparé  la  faune  primordiale  de  la  faune 
seconde  par  un  déversement  de  porpliyre ,  qui  a  complètement 
anéanti  d'un  seul  coup  la  première.  Dans  les  autres  contrées,  la  suc- 
cession a  eu  lieu  d'une  manière  moins  brusque,  et  apparemment 
sans  aucune  révolution  locale,  dont  nous  puissions  retrouver  les 
traces.  La  séparation  de  ces  faunes  n'en  est  pas  moins  tranchée 
dans  ce  cas,  et  ce  fait  nous  donne  h  penser,  que  chaque  création 
n'a  été  douée  que  d'une  quantité  déterminée  de  force  vitale,  des- 
tinée à  s'éteindre  après  un  certain  laps  de  temps. 

La  faune  seconde  de  Bohême  est  aussi  caractérisée  par  la  pré- 
dominance des  Trilobites,  mais  cependant  k  un  bien  moindre 
degré  que  dans  l'époque  antérieure.  11  faut  i*emarquer  que,  sauf 
le  genre  Agnostus,  tous  ces  Trilobites  appartiennent  à  des  genres 
nouveaux.  PI usieui*s  d'entre  eux,  tels  que  y^.f^/;A/<^,  Ogrgia^  lliae^ 
nus  Diofiide,  etc. ,  se  distinguent  par  le  grand  développement  du 
pygidium  par  rapport  au  thorax ,  caractère  opposé  à  celui  que 
j'ai  signalé  dans  la  faune  primordiale.  Outre  les  Trilobites,  la 
faune  seconde  renferme  des  représentants  de ,  toutes  les  classes 
des  mollusques ,  ainsi  que  des  Echinodermes  et  des  Zoophytes  ; 
mais  les  veitébrés  n'y  paraissent  pas  encora,  comme  j'ai  eu  l'occa* 
sion  de  le  constater  dans  une  communication  antérieure,  en  mon- 
trant que  les  fossiles  qu'on  avait  pris  pour  des  restes  de  poissons 
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n^appartenaient  réellement  pas  à  cette  classe.  Parmi  les  autres  ca- 
i^actères  généraux  qui  peuvent  servira  caractériser  la  faune  seconde, 
je  me  bornerai  à  citer  le  grand  développement  de  certaines  fa- 
milles ou  de  certains  genres,  comme  celui  des  Orthocères  à  grand 
siphon  latéral  parmi  les  Céphalopodes,  celui  des  Ort/th  parmi  les 
Brachiopodes,  des  Graptolites  parmi  les  Bryozoaires  et  desCysti- 
dées  parmi  les  Echinodennes.  Mais  ces  caractères  ne  sont  pas 
également  marqués  dans  toutes  les  contrées  qui  possèdent  la  faune 
seconde,  et  sous  ce  rapport,  ils  ne  sauraient  guider  le  géologue 
aussi  sûrement  que  les  obsei*vations  fondées  sur  les  Trilobites. 

La  Faune  seconde  est  d'ailleurs,  entre  les  trois  faunes  silurien- 
nes, celle  qui  doit  nécessairement  attirer  le  plus  souvent  l'attention 
des  savants ,  parce  qu'elle  occupe  à  la  fois  la  surface  relative  la 
plus  étendue  sur  le  globe,  et  la  plus  grande  puissance  sur  l'échelle 
verticale.  11  n'existe  pour  ainsi  dire  aucune  contrée  silurienne  ou 
elle  ne  se  trouve,  et  souvent  elle  est  la  seule  connue. 

En  France,  elle  parait  sur  d'assez  grandes  surfaces  ;  en  Anjou, 
Bretagne,  Normandie,  à  Neffiez,  dans  l'Hérault,  etc.,  elle  offre 
im  assez  grand  nombre  d'espèces  trilobitiques  identiques  avec 
celles  de  la  Bohême. 

En  Angleterre  ,  elle  caractérise  tout  le  groupe  de  Llandeilo  et 
celui  de  Caradoc,  dans  le  pays  de  Galles.  Vers  le  Nord,  elle  occupe 
également  une  grande  partie  des  masses  fossilifères  du  Gumber- 
land  et  du  midi  de  l'Ecosse. 

En  Irlande,  elle  se  retrouve  seule  dans  toutes  les  localités  silu- 
riennes décrites  dans  l'ouvrage  de  Portlock. 

En  Espagne,  elle  a  été  d'abord  reconnue  par  M.  de  Yemeuil, 
d'après  divers  Trilobites  qui  la  caractérisent  en  France,  et  récem- 
ment, M.  Casiano  de  Prado  nous  a  apporté  diverses  autres  formes 
de  la  même  famille  provenant  des  environs  d'Almaden ,  et  iden- 
tiques avec  les  Trilobites  de  Bohème. 

En  Portugal ,  elle  a  été  signalée  par  M .  Daniel  Skarpe ,  aux 
environs  d'Oporto,  où  ont  été  recueillis  des  Trilobites  semblables 
à  ceux  d'Espagne  et  de  France. 

En  Sardaigne,  j'ai  eu  occasion  d'en  i-econnaître  les  ti*aces,  dans 
la  partie  sud-ouest  de  l'tle. 

En  Thuringe  ,  son  existence  a  été  récemment  constatée  par  la 
découverte  d'une  Ogygia  bien  caractérisée  et  par  d'autres  fossiles 
recueillis  par  le  docteur  Reinhart  Richter. 

En  Norwége,  elle  est  depuis  fortjlongtemps  connue ,  d'après  les 
Trilobites  décrits  par  Christian  Boeck  et  Sars. 

En  Suède,  elle  est  richement  pourvue  de  fossiles  parmi  lesquels 
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les  Asaphusei  les  lHœntii&i.m\û  abondants,  qu'on  les  trouve  daof 
presque  toutes  les  collections,  avec  les  Ortbocères  à  grand  siphon. 
provenant  des  mêmes  couches. 

£n  Russie,  elle  offre  le  même  faciès  et  la  plupart  des  mêmes 
formes  qu'en  Suède ,  notamment  aux  environs  de  Saint-Péters- 
bourg. 

,Dans  l'Amérique  du  Nord,  elle  s'étend  sur  une  vaste  surface, 
soit  aux  États-Unis  ,  soit  au  Canada ,  où  elle  présente  aussi  \eA 
Asaphus  (Isotrlus),  les  Hlœnux,  TrinticUuSj  et  autres  Trilobi tes  de 
cet  â^e,  avec  les  nombreux  Ortbocères  à  grand  sipbon,  anak^ues 
à  ceux  de  la  Russie  et  de  la  Scandinavie. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  son  existence  me  pai'ait  aussi  révélée 
par  quelques  Trilobi  tes  recueillis  par  M.  Alcide  d'Orbigny  dans 
la  Bolivie. 

Il  est  vraisemblable  que  les  dépôts  sj^uriens  indiqués  en  Afrique 
se  rattacheront  plus  ou  moins  à  cette  époque. 

La  séparation  de  la  faune  seconde  et  de  la  faune  troisième, 
en  Bohème,  est  aussi  tranchée  que  possible ,  car  la  faune  seconde 
a  été  anéantie  par  un  déversement  de  trapps  qui  a  couvert  tout  le 
fond  du  bassin.  Ainsi,  l'extinction  de  cette  faune  a  dû  être  subite 
et  totale,  ce  qui  nous  explique  pourquoi  nous  trouvons  si  peu 
d'espèces  conjmunes  entre  elle  et  la  faune  troisième.  En  parlant 
ainsi  ,  je  fais  abstraction  des  colonies  enclavées  dans  la  faune 
seconde  et  renfermant  cinquante-sept  espèces  de  diverses  classes 
qui  reparaissent  dans  la  division  supérieure.  C'est  un  sujet  dont 
j'ai  déjà  entretenu  la  Société  et  sur  lequel  j'aurai  occasion  de 
revenir  uu  jour,  car  ce  fait  ne  parait  pas  être  isolé  dans  la  science. 

La  révolution  locale  que  je  viens  de  signaler  eu  Bohême  comme 
ayant  bnisquement  éteint  la  faune  seconde  et  terminé  la  période 
des  dépôts  de  la  division  silurienne  inférieure  ne  s'est  fait  sentir 
dans  aucune  contrée,  à  ma  connaissance.  Aussi  remarque-t-on  en 
Angleterre,  par  exemple,  un  assez  grand  nombi-e  d'espèces  qui  se 
propagent  de  la  faune  seconde  dans  la  faune  troisième,  et  des 
observations  analogues  ont  été  faites  récemment  aux  États-Unis 
d'Amérique,  quoique  dans  des  proportions  bien  plus  restreintes. 

La  faune  troisième ,  en  faisant  abstraction  des  liens  indiqués 
avec  la  faune  seconde,  se  distingue  partout  par  une  masse  re- 
marquable de  formes  spéciBques  nouvelles,  appaitenant  à  toutts 
les  classes  déjà  existantes  et  par  l'apparition  bien  constatée  des 
vertébrés  représentés  par  quelques  rares  poissons.  Les  Trilobites 
jouent  encore  un  des  rôles  principaux  dans  cette  créatioui  où  ils 
ont  atteint  le  maximum  de  leur  développement  sous  le  rapport 
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de  la  multiplicité  des  espèces,  tandis  que  le  nombre  de  leurs  gen- 
les  a  déjà  subi  une  notable  diminution  relativement  à  la  faune 
seconde.  En  même  temps,  d'autres  crustacés,  tels  que  les  P^«t)- 
^oiux,  Ceratitfcaris,  etc.,  dont  les   fragments  incomplets  ont  été 
d  «bord  attribués  à  la  classe  des  poissons,  caractérisent  aussi  très 
bien  cette  époque  dans  plusieurs  contrées,  comme  la  Bobéme, 
TAugleteiTe  et   les  Etats-Unis.  Viennent  ensuite,  dans  Tordre 
d'importance  paléontologique,  les  mollusques  céphalopodes,  très 
nombreux ,   très  Taries  dans  leurs  formes,   et  distinguant  cette 
période,  si  ce  n*est  par  Texistence  exclusire ,  du  moins  par   le 
développement  relatif  de  certains  genres  ou  groupes,  tels  que  : 
P/tragnioceras^  Gomphoccras^  Trochoceras^  ,'lxcoceras^  etc.  Les  Gas- 
téropodes et  les  Acéphales  y  sont  également  très  nombreux,  comme 
le  prouve  la  Bohême,  où  chacune  de  ces  classes  me  fournit  décent 
cinquante  à  deux  cents  espèces  et  peut-être  davantage,  apparte- 
nant à  bien  des  types  qu'on  n'avait  pas  supposé  remonter  si  loin 
dans  la  série  des  temps.  Les  Brachiopodes,  comme  vous  le  saveï 
déjà  pare^di verses  communications  de  MM.  de  Yerneuil  et  David- 
son, ont  pullulé  dans  la  faune  troisième ,  et  parmi  eux  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  se  trouvent  également  semées  dans  les 
divei*8es  régions  géographiques,  comme  pour  constater  l'unité  de 
cette  faune,  si  variée  d'ailleurs.  Je  citerai  encore  de  grandes  mas- 
ses de  Graptolites,  et  en  particulier  le  genre  RetioUirs  comme  ca- 
ractérisant la  base  de  la  division  silurienne  supérieure,  ou  l'origine 
de  la  faune  troisième.  Enfin ,  je  vous  rappellerai  que   la  même 
période  fournit  une  immense  quantité  de  Polypiers ,  de  formes 
très  variées,  parmi  lesquels  le  plus  caractéristique,   Catvniyorn 
escharoidcs^  parait  très  répandu  sur  la  surface  du  globe. 

£n  somme,  la  faune  troisième  est  extrêmement  riche  eu  fonnes 
de  toutes  les  classes,  à  rexceptioii  des  vertébrés ,  qui  y  font  leur 
première  apparition  bien  constatée.  Cette  grande  richesse  en  fos- 
siles contraste  d'une  manière  remarquable  avec  l'exiguïté  relative 
de  Taire  occupée  par  la  division  supérieure  dans  le  monde  silu* 
rien.  En  effet ,  on  peut  voir  combien  sa  surface  est  réduite ,  en 
Bohême  ,  d'après  le  croquis  de  mon  bassin  qui  a  été  inséré  au 
Bulletin  de  la  Société.  11  en  est  de  même  en  Angleterre ,  o\\  les 
étages  de  Wenlock  et  de  Ludlow  ont  une  étendue  minime,  com- 
parée a  celle  des  étages  de  Llandeilo  et  de  Caradoc.  En  France,  la 
faune  troisième  est  très  bien  caractérisée  par  nombre  de  formes 
qui  rappellent  celles  de  Bohême  et  qui  se  trouvent  à  Saint-Sau«- 
vcur-le- Vicomte,  à  Feuguerolles  et  dans  quelques  autres  localitéi 
très  limitées.  En  Espagne,  M.  de  Yerneuil  a  aussi  consuté  l'exis* 
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teuce  de  cette  faune  par  quelques  fossiles  semblables  à  ceux  ik 
la  Bohême  j  et  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  de  semblables  observa- 
tions dïins  Tîle  de  Sardaigne.  Selon  toute  yraisemblance,  le  cal- 
caire à  Orthocèrcs  des  environs  <le  Bayreutli,  en  Fraaconie, 
représente  aussi  la  faune  troisième,  qui  se  retrouvera  peut-être  dans 
une  partie  des  schistes  à  Graptolites  de  la  Thuringe  et   de   U 
Saxe,  loi^uc  leur  étude  sera  plus  avancée*  Vers  le  nord  de  l'Eu- 
rope, vous  savez )  d'après  les  beaux  travaux  de  sir  Roderick  Mur- 
chison,  de  Yerneuil  et  comte  Keyserling ,  que  la  division  supé- 
rieure se  ti'ouve  dans  les  îles  de  Gothland  ,  OEsel  et  Dago,  et  de 
plus,  aux  environs  de  Kiga  et  dans  rOui*al.  M.  de  Yerneuil  l'a 
aussi  reconnue  en  Amérique  et  il  a  indiqué  ses  limites  sur  la  série 
des  étages  locaux  établis  par  les  savants  géologues  des  Etats-Unis. 
Ayant  récemment  étudié  le  second  volume  de  la  Palœontology  oj 
Ncw^York^  que  James  Hall  vient  de  publier,  et  qui  renferme  la 
description  d'une  partie  delà  faune  troisième  de  cette  contrée,  j'ai 
été  extrêmement  frappé  des  analogies  que  présentent  ces  fossiles 
avec  ceux  de  mon  bassin.  Il  y  a  même  plusieurs  espèces  qui  sont 
communes  à  ces  deux  régions  si  éloignées.  Lorsque  James  Hall 
aura  achevé   cette  importante    publication,  j'aurai  occasion  de 
revenir  sur  ces  rapports,  que  je  me  borne  a  indiquer  aujourd'hui. 
D'après  cet  aperçu  rapide  des  principaux  caractères  qui  distin- 
guent les  trois  (emnes,  primordiale^  seconde  et  troisième ^  et  d'après 
les  indications  relatives  aux  régions  occupées  par  chacune  d'elles, 
il  est  facile  de  concevoir  que  l'étude  de  la  période  silurienne  est 
déjà  assez  avancée  pour  nous  fournir  un  nouvel  et  frappant  exem- 
ple de  l'harmonie  générale  qui  se  manifeste  sur  toute  la  surface  du 
globe,  loi^ue  l'on  compare  les  dépôts  qui  se  sont  formés  à  toutes 
les  époques,  quelque  reculées  qu'elles  soient.  Constater  que  dans 
diverses  régions  isolées  ,  sur  l'ancien  et  sur  le  nouveau  continent, 
des  crustacés  bien  caractérisés  par  ceitains  traits  propres  à  leur 
organisation  ont  partout  également  prédominé  parmi   les  pre- 
mier représentants  de  la  vie,  à  l'exclusion  de  presque  toutes  les 
classes  animales ,  c'est  un  fait  bien  digne  de  votre  attention.  Nous 
voyons  ensuite  les  diverses  classes  de  Mollusques  manifester  leur 
existence  en  mêuie  temps  que  les  familles  des  radiaires,  dans  une 
seconde  faune  toute  différente  de  la  première,  tandis  que  l'appa- 
rition des  premiers  vertébrés  parait  réservée  pour  l'époque  sui- 
vante, ou  celle  de  la  faune  troisième.  Voilà  l'ordre  de  succession 
que  nous  révèle  l'étude  de  la  période  silurienne  si  intéressante  <î 
tant  de  titres. 

Je  terminerai  ce  qui  est  relatif  à  mon  esquisse  géologique  par 
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deux   observations  qui  ont  rapport  aux  questions  les  plus  impor- 
tantes et  les  pins  générales  de  notre  science. 

Vous    savez  que    lorsqu'un    teiTain   a   été    Tobjet    d'études 
sérieuses  et  étendues   dans  une  contrée  déterminée,  où  il  est 
bien  développé  ,  il  y  a  une  tendance  k  considérer  ce  terrain 
corame  type  pour]toutes  les  antres  contrées.  En  d'autres  termes,  si 
les  localités  oii  l'on  a  d'abord  classifié  un  terrain  offrent  un  cer- 
tain nombre  d'étages  locaux    suffisamment  distincts  entre  eux 
par  des  caractères  pétrograpbiques  et  surtout  par  des  caractères 
paléontologiques  ^  on  est  disposé  à  vouloir  retrouver  dans  tout 
autre  pays  les  mêmes  étages  ou  leurs  équivalents.    La  Société 
géologique  est  souvent   le  théâtre  de    discussions  intéressantes 
qui  n'ont  pas  d'autres  causes  et  qui  supposent  l'admission  ta- 
cite de  ce  principe  :  que  le  même  ten*ain  doit  se  composer  par* 
tout  des  mêmes  éléments,  sous  une  apparence  plus  ou  moins  va- 
riable. L'étude  particulière  que  je  fais  de  l'époque  silurienne  et  la 
comparaison  assidue  de  tous  les  documents  jusqu'ici  publiés  sur 
cette  matière,  m'ont  conduit  à  des  conclusions  qui  divergent  un 
peu  de  ce  principe.  11  résulte,  en  effet,  de  mes  recherches  :  i*Que 
chaque  contrée  silurienne  présente  une  série  verticale  plus  ou 
moins  nombreuse  d'étages  distincts  et  caractérisés,  soit  par  la  na- 
ture des  roches  qui  les  composent,  soit  par  une  Faune  particulière 
plus  ou  moins  tranchée.  —  2*  Si  l'on  compare  deux  contrées  géo- 
graphiquement  isolées,  leurs  étages  locaux  ne  se  correspondent 
pas  individuellement,  et  Ton  voit  que  le  plus  souvent  ils  difierent 
entre  eux,  soit  parleur  nombre,  soit  par  leur  nature  pétrographie* 
que,  soit  par  la  composition  zoologique  de  leui*s  faunes,  soit  par 
l'ordre  de.  succession  de  celles-ci.  Cependant,  on  ne  peut  mécon- 
naître qu'il  existe  toujours  des  rappoi*ts  très  multipliés  entre  les 
formes  animales  qui  constituent  l'ensemble  de  ces  faunes  locales, 
même  aux  plus  grandes  distances  géographiques. 

3*  Si  l'on  groupe  les  étages  locaux  dans  chacune  des  régions 
siluriennes,  suivant  l'ensemble  des  analogies  que  je  viens  de  si- 
gnaler, entre  les  fossiles  de  toutes  les  classes  qu*ils  renferment  et 
en  particulier  d'après  la  succession  des  formes  génériques  et  spé- 
cifiques de  la  tribu  trilobitique,  on  retrouve  partout  trois  gran- 
des niasses  physiques,  semblables  une  à  une  et  superposées  dans 
le  niénie  ordre.  Ces  masses  ou  groupes  ^ont  caractérisées  par  au- 
tant de  faunes  générales  dont  l'étendue  embrasse  le  monde  silu- 
rien et  qui  offrent  entre  elles  une  frappante  harmonie ,  sous  le 
double  rapport  de  leur  composition  zoologique  et  de  l'ordre 
uniforme  de  leur  succession,  partout  où  l'on  a  constaté  leur  pré* 
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seDce.  Vous  savez  que  je  désigae  ces  tmîs  faunes  géoérale^  par  les 
noms  de  jjrimordialcy  seconde  et  troisième^  Ainsi  que  je  l'ai  dit, 
il  y  a  un  moment,  les  deux  premières  se  partagent  inégaleinent 
la  hauteur  verticale  de  la  division  inférieure,  tandis  que  je  com- 
prends provisoirement,  sous  le  nom  de  faune  troisième,  tous  les 
ôtres  ensevelis  dans  la  division  supérieure. 

.  J'ai  déjà  énoncé  ces  observations  en  1846,  dans  ma  Notice  prr^ 
liminaire  (p.  96),  en  résumant  le  parallèle  entre  l'Angleterre  et  la 
Robéme.  Aujourd'hui,  je  les  répète  avec  plus  d'assurance,  et  je 
les  recommande  avec  plus  d'insistance^à  votie  attention ,  parce 
qu'elles  sont  appuyées  sur  beaucoup  de  documents  publiés  dans 
le  courant  de  ces  six  dernièi^s  années.  Je  suis  heureux  de  trouver 
la  plus  complète  confirmation  de  ces  vues  dans  le  second  volume 
delà  PaimoHtologyoJ Ncw'Yorkj  que  James  Hall  vient  de  publiei% 
et  qui  renferme  divers  faits  ti*ès  importants  relativement  au  sujet 
qui  nous  occupe. 

La  seconde  observation  que  j'ai  à  vous  présenter  a  rapport  à  la 
fucœssion  des  formes  animales  sur  le  globe  terrestre.  £Ue  esc  loiu 
d'éti*e  d'accord  avec  les  idées  émises  par  divera  hommes  illustres 
4ans  la  science  et  qui  sont  enseignées  dans  des  ouvrages  éléiuen- 
taires  très  récemment  mis  en  circulation. 

.Suivant  ces  doctrines,  les  diverses  créaCions  animales  cai^actëri- 
sant  la  suite  verticale  des  terrains  ont  été  subitement  anéanties 
par  de  grands  cataclysmes  ,  atteignant  à  la  fois  tous  les  êtres  exis- 
tants, de  sorte  que  chacune  de  ces  révolutions  universelles  expli- 
que d'une  manière  très  plausible  le  renouvellement  complet,  à 
diverses  reprises ,  de  toutes  les  formes  animales  sur  le  globe.  Ce 
renouvellement  est  un  fait  qui  ne  saurait  être  contesté,  et  que  je 
reconnais  par  la  distinction  des  trois  faunes  générales ,  primor^ 
diale,  seconde  et  troisième.  Mais,  tandis  qu'en  Bohême  je  trouve  la 
trace  évidente  d'une  révolution  locale  qui  a  éteint  d'un  seul  coup 
chacune  des  deux  premières  faunes,  je  ne  puis  au  contraire  aper- 
cevoir dans  ce  pays  le  moindre  vestige  des  causes  qui  ont  eu  pour 
effet  de  renouveler  plusieurs  fois,  presque  totalement,  les  êtres  con- 
stituant la  faune  troisième  et  qui  ont  fini  par  l'anéantir  complète- 
ment, sans  Taide  d'aucun  bouleversement  local.  £n  Suède,  en 
Russie  et  dans  les  Etats-Unis,  où  les  dépôts  siluriens  ont  conservé 
à  peu  près  leur  horizontalité  native  ,  sans  intercalation  de  ixxrhe» 
plutoniques  ,  les  trois  faunes  générales  se  succèdent  dans  le  mcnie 
ordre  qu'en  Uohéme,  et  rien  n'indique  la  cause  destructive  qui  a 
successivement  anéanti  chacune  d'elles.  On  peut  aussi  recouoaitre 
daos  la  hauteur  géologique  occupée  par  ^l'une  quelconque  de  ces 
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U*oi8  faunes  générales,  que  durant  le  cours  de  son  existence,  elle 
a  subi  partiellement ,  à  diverses  reprises ,  des   modifications  qui 
ont  plus  ou  moins  altéré  sa  composition,  par  Tcxtinction  de  cer- 
taines  formes  et   l'introduction  d'autres  formes  nouvelles.   Ces 
modifications  partielles  des  faunes  ont  motivé,  avec  juste  raison, 
l'établissement  des  étages  locaux  dans  tous  les  pays  explorés.  Ces 
faits,  répétés  sur  tant  de  contrées  différentes,  font  évanouir  à  mes 
yeux  la  nécessité  d'un  cataclysme  général,  et  même  d'une  révolu- 
tion   locale,  pour   ei()liquer  l'extinction   et  le  renouvellement 
successif  des  formes  animales  sur  le  globe,  lime  semble  beaucoup 
plus  rationnel  d'admettre  que  les  phénomènes  du  développement 
de  la  série  des  êtres,  dans  la  suite  des  temps,  considérés  dans  leur 
ensemble,  sont  soumis  à  une  loi  spéciale  de  la  nature  et  indépen- 
dante de  celle  qui  régit  les  révolutions  physiques  de  la  surface  de 
notre  planète.  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  l'énoncer  devant 
la  Société,  en  voyant  disparaître  tour  à  tour  toutes  les  faunes  sur 
rentière  surface  du  globe,  après  des  périodes  d*existence  toujoui^ 
bien  définies  entre  certaines  limites,  on  est  tenté  de  croire  que 
la  même  cause  créatrice  qui  a  restreint  d'une  manière  si  tran- 
chée l'existence  des  individus,  n'a  aussi  départi  qu'une  quantité 
déterminée  de  force  vitale  à  toutes  les  familles  animales ,  et  par 
conséquent  à  chacune  des  créations  destinées  à  occuper  successi- 
vement la  surface  de  notre  globe. 

En  faisant  abstraction  de  V  Introduction  historique  eiàeV  Esquisse 
géologique  dont  je  viens  de  vous  indiquer  la  substance,  tout  le 
reste  de  mon  premier  volume  est  consacré  aux  Trilobites.  Vous 
savez  que  ces  Crustacés  ont  constitué,  pendant  la  majeure  partie 
des  temps  siluriens,  la  classe  animale  possédant  le  degré  d'or- 
ganisation le  plus  élevé-  Ainsi ,  à  ce  titre  seul,  la  tribu  trilo- 
bitique  mériterait  toute  l'attention  des  paléontologues.  Aux 
yeux  des  géologues,  les  Trilobites  ont  une  importance  plus  grande 
encore  par  leur  diffusion  sur  toute  la  surface  des  mers  paléozoïques, 
de  sorte  que  leurs  dépouilles,  répandues  partout,  nous  fournissent 
les  plus  siirs,  les  plus  constants  et  parfois  les  seub  documents  pour 
établir  les  horizons  géologiques  à  de  grandes  distances.  Pour  ap- 
précier ces  documents  et  en  tirer  toute  l'utilité  qu'ib  peuvent 
offrir,  je  me  suis  proposé  de  les  étudier,  de  les  classer  et  d'étabhr 
soigneusement  les  caractères  des  familles,  des  genres  et  des  espè- 
ces, car  ces  caractères  sont  toujours  en  relation  très  marquée  avec 
les  diverses  é|)oques  qui  subdivisent  la  longue  période  d'existence 
de  cette  tribu.  Ces  études  générales  sur  l'organisation  des  Trilo- 
bites, c'est-à-dire  sur  tous  les  éléments  saisissables  de  leur  enye- 
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loppe  solide,  la  seule  parlie  de  leur  0017)8  qui  soit  conservée, 
occupent  envi  l'on  250  pages  de  ce  volume.  Elles  embrassent  toutes 
les  formes  connues  dans  le  monde  paléozoïque,  et  que  j'ai  provi- 
soirement classées  dans  quarante-cinq  genres.  La  métliode  que  j'ai 
suivie  consiste  à  considérer  successivement  chacun  des  éléments 
du  coi^ps  et  à  comparer  les  apparences  diverses  qu'il  présente  dans 
ces  quarante-cinq  types  génériques,  aiiu  de  constater  le  d^ré  de 
constance  de  tous  les  caractères  qui  peuvent  semrySoit  à  cir- 
conscrire les  familles  et  les  genres ,  soit  à  «Mterminer  les  espèces. 
Le  résultat  de  ce  travail  est  une  classification  nouvelle,  ou  du 
moins  un  essai  que  je  propose  pour  classiGer  les  Triiobites,  en 
attendant  des  travaux  plus  complets  que  le  mien. 

Après  avoir  ainsi  exposé  tous  les  faits  généraux  relatifs  aux  Tri- 
lobites,  et  avoir  établi  Tordre  à  suivre  dans  les  descriptions,  je 
passe  à  l'étude  particulière  des  genres  et  espèces  appartenant  à  la 
Bohême.  —  Je  donne  avec  détail  tous  leurs  caractèi^es  distinctifs^ 
en  indiquant  aussi  toutes  les  analogies  que  j'ai  pu  reconnaître, 
soit  entre  eux,  soit  avec  les  Trilobites  des  autres  contrées  paléo- 
zdiques.  C'est  un  travail  très  long ,  comme  vous  pouvez  en  juger 
par  l'épaisseur  de  ce  volume  ,  dont  il  occupe  600  pages.  Un  de 
nos  maîtres  en  paléontologie,  vous  disait  l'autre  jour,  en  vous 
offrant  sa  belle  monographie  des  JNummulites,  que  malgré  toutes 
les  peines  prises  par  lui  et  par  son  savant  collaborateur  pour  ana- 
lyser, décrire  et  exposer  par  des  dessins  tous  les  caractères  dis- 
tinctifs  des  cinquante- deux  espèces  qui  composent  ce  genre ,  il 
n'était  pas  certain  qu'à  première  vue  on  pût  déterminer  une 
nummulite  quelconque.  Je  dirai  de  même ,  que  malgré  tous  les 
détails  dans  lesquels  j'ai  dû  entrer  pour  les  Trilobites  de  Bohême, 
je  ne  pense  pas  qu'il  n'existe  plus  de  difficulté  pour  reconnaître 
au  premier  coup  d'oeil  les  deux  cent  cinquante-trois  espèces  de 
ce  pays,  ni,  à  plus  forte  raison,  pour  distinguer  les  fondes  si  nom- 
breuses et  peut-être  moins  étudiées  de  toutes  les  autres  contrées 
paléozoiques.  Les  personnes  qui  se  sont  vouées  à  l'étude  d'une 
branche  quelconque  de  la  paléontologie  me  comprendront  aisé- 
ment et  n'attendront  pas  de  mes  recherches  des  résultats  qu'il 
n'était  pas  en  mon  pouvoir  de  leur  dcnner. 

Je  viens  d'indiquer  le  nombre  de  deux  cent  cinquante-trois 
espèces  de  Tribolites  aujourd'hui  recueillies  dans  le  bassin  silurien 
de  la  Bohême,  où  Ton  en  connaissait  à  peine  une  douzaine  il  y  a 
vingt  ans.  Ce  fait  doit  donner  Tespoir  assez  fondé  de  voir  tôt 
ou  tard  une  richesse  semblable  se  manifester  dans  la  plupart  des 
pays,  et  notamment  en  France,  où  la  faune  seconde  a  déjà  fourni 
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des  formes  très  remarquables,  tandis  que  la  faune  primordiale 
reste  encore  cachée,  et  que  la  faune  troisième  est  à  peine  révélée. 
Sous  peu  de  temps  ,  nous  connaîtrons  une  nombreuse  suite  de 
Trilobites  anglais,  plus  ou  moins  nouveaux,  que  IM.  Salter  se 
dispose  à  publier.  Nous  verrons  aussi  compléter,  parlai.  Anj^elin, 
la   légion  des  Trilobites  Scandinaves  qui  dépassera  peut-être  le 
chiffre  de  deux  cents  espèces.  Je  sais  également  qu*il  existe  à  Saint- 
Pétersbourg  des  formes  inédites  en  nombre  notable ,  et  dont  la  des- 
cription est  très  désirable  sous  beaucoup  de  rapports.  £nfîn,  il  faut 
espérer  que  James  Hall  achèvera  prochainement  de  nous  trans- 
mettre les  résultats  de  ses  études  sur  les  Trilobites  de  l'Amérique 
du  Nord.  Dès  que  ces  documents  divers  seront  à  ma  disposition, 
je  me  propose  de  publier,  sous  le  nom  de  Rcpcitoirc  des  Trilobites^ 
un  travail  préparé  depuis  longtemps  et  prêt  à  passer  sous  presse. 
Ce  travail  exposera,  par  ordre  alphabétique  ,  tous  les  noms  quel- 
conques employés  par  les  auteurs  pour  désigner  des  Trilobites. 
Diverses  colonnes  spéciales  feront  connaître  la  dénomination  ac- 
tuelle de  chaque  espèce,  la  faune  dont  elle  fait  partie  et  la  contrée 
oii  elle  se  trouve. 

IVIais  je  ne  veux  pos  abuser  de  la  bienveillante  attention  de  la 
Société  en  faveur  des  Trilobites,  et  je  me  bornerai,  en  finissant,  à 
toucher  deux  sujets  de  mes  études  qui,  sous  un  point  de  vue  gé- 
néral, peuvent  vous  offrir  quelque  intérêt,  savoir:  les  métamor- 
phoses de  ces  anciens  crustacés  et  leur  distribution  dans  les  terrains 
paléozoiques. 

Un  savant  suédois,  Dalman,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des 
Trilobites  dans  le  pays  alors  le  plus  riche  en  ce  genre  de  fossiles, 
avait  déclaré  qu'il  était  impossible  de  constater  si  ces  crustacés 
avaient  subi  des  métamorphoses ,  parce  qu'il  considérait  les  pre* 
miers  âges  de  ces  animaux  domme  trop  exigus  et  trop  peu  solides, 
pour  laisser  une  empreinte  dans  les  roches  anciennes.  Depuis  Dal- 
man ,  on  a  découvert  dans  les  contrées  Scandinaves  un  très  grand 
nombre  de  nouvelles  espèces  de  forme  et  de  taille  très  diverses* 
Cependant,  à  riieure  qu'il  est,  j'ignore  encore  si,  parmi  tous  les 
Trilobites  suédois,  il  y  a  une  seule  espèce  pour  laquelle  on  ait 
réellement  constaté  les  métamorphoses.  Sous  ce  rapport,  la  Bohême 
a  offert  des  circonstances  beaucoup  plus  favorables,  qui  m'ont 
permis  de  mettre  hors  de  doute  le  fait  de  la  métamorphose  des 
Trilobites.  Ces  circonstances  consistent  principalement  dans  la 
finesse  de  la  pâte  des  schistes,  imprégnée  peut-être,  avant  la  soli- 
dification,de  quelque  sel  conservateur,  qui  s'est  opposé  à  la  décom- 
position des  corpuscules  les  plus  petits.  Ces  embryons,  au  premier 
Soe.  §éol,j  2*  série,  tome  X,  27 
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âge,  ont  la  forme  ci* un  petit  disque  aplati,  dont  le  diamètre  Atteint 
à  peine  deux  tiers  de  millimètre,  et  correspond  à  celui  des  œuù 
de  la  plus  petite  dimension,  que  j'ai  aussi  découverts  dans  diverses 
localités  de  mon  bassin.  Sur  le  petit  disque  embryonnaire,  occupé 
presque  complètement  par  la  tête,  on  distingue  très  bien  la  gla- 
belle qui  en  est  la  partie  centrale.  On  aperçoit  aussi  une  trace  ru- 
dimentairedu  thorax.  Au  second  âge,  ce  tliorax  commence  à  se 
développer  et  à  montrer  ses  articulations,  dont  le  nombre  augmente 
régulièrement  d'une  unité  à  chaque  nouvel  âge  ou  niétauior- 
phose,  pendant  que  la  tête  perd  successivement  de  son  étendue 
relative  et  se  transforme  par  degrés,  de  manière  à  être  coniplëte- 
ment  changée  en  atteignant  Tâge  adulte.  G:s  modifications  s'ob- 
servent de  la  manière  la  plus  complète  sur  l'espèce  Sao  hirsuta^ 
qui  m'a  permis  de  constater  vingt  degrés  successifs  de  déve- 
loppement, représentés  chacun    par   divers  exemplaires  de  rna 
collection,  et  figurés  sur  ma  planche  7.  Suivant  les  espèces,  le 
nombre  des  métamorphoses  est  variable,  et  il  est  toujours  subor- 
donné au  chiflre  des  segments  thoraciques,  puisqu'il  apparaît  un 
de  ces  segments  à  chaque  transformation.  Les  segments  nouveaux 
sont  toujours  à  l'arrière  du  thorax,  et  ils  proviennent  du  pygidium, 
dont  l'articulation  antérieure  se  détache  successivement,  pour  com- 
pléter  les   segments  libres  ou  thoraciques.  Dès  la  fin  de  18/!i6, 
j'étais  sur  la  voie  de  ces  observations,  qui  m'ont  coûté  beaucoup 
de  temps  et  de  recherches.  Vous  le  concevrez  aisément,  en  pen- 
sant que  pour  établir  la  série  des  développements  d'une  espèce,  il 
faut  recueillir  des  centaines  et  quelquefois  des  milliers  d'indivi- 
dus bien  conservés,  afin  de  pouvoir  compter  exactement  les  seg- 
ments à  chacun  des  âges,  jusqu'à  Tâge  adulte.  En  18/49,  j'ai  publié 
la  suite  complète  des  métamorphoses  du  Sao  /lirsuta.  Dans  mon 
premier  volume,  j'ai  pu   constater,  entre  des  limites  plus  ou 
moins  étendues,  les  métamorphoses  de  vingt-six  espèces  de  Bo- 
hême, appartenant  à  quatorze  genres  différents.  Je  cite  aussi  une 
espèce  d'Angleterre ,  Ogrgia  PoreiocAi,  sur  laquelle  W.  Salter  a 
fait  de  semblables  observations,  et  une  espèce  d'Amérique,  Trittr'^ 
t/irus  Bfxkiy  qui  parait  être  dans  le  même  cas.  En  somme ,  vingt- 
buit  espèces  et  seize  genres  qui  auraient  subi  des  métamorphoses. 
Vous  voyez,  messieurs,  que  ces  chiffres  sont  encore  très  petits.  Ils 
représentent  à  peine  un  tiers  des  genres  admis  dans  ma  classification, 
et  peut-être  moins  de  la  trentième  partie  du  nombre  des  espèces  au- 
jourd'hui connues.  Cependant,  la  découverte  des  métamorphoses, 
outie  l'intérêt  zoologique  qu'elle  peut  offrir,  doit  rendre  quelques 
services  à  la  paléontologie,  puisqu'elle  tend  à  simplifier  et  à  rë- 
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duire  la  nomenclature.  Vous  en  jugerez  par  ce  fait,  qu'un  auteur 
avait  déjà  fondé  dix  genres  nouveaux  et  dix -sept  espèces  nouvelles, 
sur  une  partie  seulement  des  âges  du  San  hirsuta^  dont  je  viens  de 
vous  parler. 

L'étude  de  la  distribution  verticale  et  horizontale  des  Triiobites 
dans  le  monde  paléozolque  est  un  sujet  d'études  très  intéressantes, 
puisque  cette  classe  nous  ofiVe  les  moyens  les  plus  simples  et  dont 
rapplication  est  la  plus  étendue,  pour  classifier  les  terrains  anciens, 
soit  dans  leurs  grandes  divisions,  soit  dans  leurs  étages  locaux  pour 
chaque  contrée.  J'ai  figuré  sur  la  planche  50  la  distribution  ver- 
ticale des  Trilobites  en  fiohème.  Cette  planche,  que  vous  avez  sous 
les  yeux,  présente  une  section  du  bassin,  comme  celle  qui  est  des- 
sinée sur  ma  petite  carte  insérée  au  BuUethi  dt^  la  Société,  Les 
genres  sont  disposés  par  groupes  d'apparition  de  1  ù  8  ;  chacun 
d'eux  est  représenté  par  une  bande  laissée  eu  blanc  sur  le  dessin 
figurant  le  terrain.  L'étendue  de  cette  bande  à  travei*s  les  étages 
indique  la  durée  de  l'existence  du  genre  correspondant  Le  nombre 
absolu  de  ses  espèces,  dans  chaque  étage  ou  formation,  est  exprimé 
par  des  chifïVes  et  figuré  approximativement  par  l'épaisseur  de  la 
bande  laissée  en  blanc.  D*auti*es  chiffres,  placés  entre  deux  cro* 
chets,  adroite  des  premiers,  indiquent  les  réapparitions  d'espèces 
déjà  existantes  dans  les  formations  inférieures.  La  difiérence  entre 
ces  deux  nombres  donne  le  chiffre  des  espèces  exclusivement  pro- 
pres à  chaque  étage. 

Yous  voyez  la  faune  primordiale  complétemeut  isolée,  et 
anéantie  d'un  seul  coup  par  un  déversement  de  i>orphyres.  £llc 
n'a  de  commun  avec  la  faune  suivante  que  le  seul  genre  Agnos- 
tiis^  dont  Texistence  offre  une  immense  lacune  ou  intermittence 
dans  mon  terrain. 

La  faune  seconde  se  distingue  par  le  nombre  de  ses  genres 
nouveaux,  apparaissant  à  des  époques  successives.  Ces  genres  sont 
généralement  peu  riches  en  espèces.  Les  colonies  sont  indiquées 
dans  la  hauteur  occupée  pai*  cette  faune  seconde,  et  vous  savez  que 
les  espèces  qu'elles  renferment,  après  une  courte  apparition,  dis- 
paraissent complètement  pour  ne  se  montrer  de  nouveau  que  dans 
la  faune  troisième,  c'est-à-dire  à  la  base  de  la  division  supé- 
rieure. Un  déversement  de  trapps  a  subitement  anéanti  la  faune 
seconde,  dont  aucune  espèce  ne  se  propage  dans  la  faune  troisième, 
à  l'exception  de  celles  des  colonies. 

La  faune  troisième  offre  le  développement  maximum  des  Tri- 
lobites, sous  le  rapport  du  nombre  des  espèces,  surtout  dans  les 
deux  étages  les  plus  bas  de  cette  division  supérieure  (E,  F  )l!)a- 
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suite  on  voit  décroître  rapidement  cette  famille,  qui  disparu 
pour  toujours  durant  le  dépôt  de  mon  étage  H.  Ces  faits  sol* 
clairement  montrés  par  la  planche  50. 

J*ai  essayé,  sur  la  planche  51,  de  figurer  de  même  la  distribn- 
tion  des  Trilobites  dans  le  monde  paléozoïque.  La  section  verticaii 
indique,  dans  des  proportions  un  peu  arbitraires,  la  puissance  re- 
lative des  trois  systèmes,  silurien,  dévonien  et  carbonifère,  c'est- 
à-dire  toute  la  partie  de  la  série  géologique  dans  laquelle  les  Tri- 
lobites ont  été  observés.  Le  trait  noir  qui  correspond  à  cliacuii 
des  quarante^cinq  genres  montre  son  extension  verticale  à  travers 
les  systèmes.  L'épaisseur  de  ce  trait  figure  approximativement  I: 
richesse  spécifique  ou  le  nombre  des  espèces  distinctes  dans  l'en- 
semble des  contrées  décrites.  Le  nom  de  chacune  de  ces  contrtV< 
est  écrit  en  travers  du  trait,  de  sorte  qu'on  peut  reconnaître  d'u: 
seul  coup  d'œil  la  fréquence  géographique. 

Cette  planche  montre  d'abord  que  le  système  silurien  a  été  réel- 
lement le  centre  de  création  et  du  développement  de  la  tribu  des 
Trilobites,  qui  paraît  déjà  dans  une  décadence  prononcée  aut 
temps  dévoniens,  et  qui  s'éteint  presque  tout  entière  avant  Ir 
dépôts  carbonifères. 

Dans  l'étendue  verticale  du  système  silurien,  txoïs  faunes  trilo- 
bitiques  correspondent  aux  trois  faunes  :  primordiale,  seconde  tt 
troisième.  Elles  sont  nettement  caractérisées  comme  en  Bohême. 
La  faune  primordiale  des  Trilobites  n'offre  jusqu'ici  aucun  lien 
spécifique  avec  la  faune  seconde.  Celle-ci  est  très  remarquable 
par  le  développement  des  genres  porté  au  maximum.  Au  con-i 
ti-aire,  la  faune  troisième  présente,  avec  beaucoup  moins  de  genres, 
un  chiffre  bien  plus  considérable  de  formes  spécifiques.  Il  exisu  ; 
notamment  en  Angleterre,  diverses  espèces  de  Trilobites  qui  sout 
communesauxdeux  faunes  seconde  et  troisième.  Le  chapitre  que  j'ai 
consacré  à  la  distribution  des  Trilobites  expose  ces  faits  avec  plus 
de  détails  et  avec  diverses  considérations  qu'il  serait  trop  long  de 
reproduire  ici. 

£n  somme,  j'ai  fait  de  mon  mieux  pour  recueillir  des  faits,  et 
pour  les  exposer  avec  fidélité,  ordre  et  clarté.  Quelque  loin  que  jc 
sois  resté  de  mon  but,  je  recommande  mon  livre  à  voti*e  attention 
et  à  votre  indulgence.  i 

M.  Boubée  s'étonne  d'entendre  dire  que  la  première  faune 
qui  ait  paru  sur  le  globe  ait  été  représentée  par  un  nombre  si 
restreint  d'aDÎaïaux.  Cette  manière  do  voir  lui  ftd^vMl pett pkf'^ 
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lusophùiue.  II  serait  porlé  à  croire  que  les  faunes  qu'on  a  consU 
durées  comme  successives  ont  été  au  contraire  contemporaines^ 
sur  des  régions  diverses.  Enfin,  il  pense  que  Ton  a  pu  prendre 
souvent  pour  des  faunes  successives  les  variations  d'espèces  qui 
ont  pu  avoir  lieu  dans  une  même  localité,  par  suite  de  Tinfluencc 
d'un  changement  dans  la  nature  des  dépôls,  tantôt  schisteux, 
tantôt  calcaires. 

M.  Barrande  répond  : 

La  philosophie  que  je  professe  en  géologie  consiste  à  bien  obser- 
ver, et  à  comparer  les  faits  bien  constatés  sur  toutes  les  parties  du 
globe.  Lorsque  les  observations  de  tant  de* savants,  indépendants 
les  uns  des  autres,  s'accordent  à  me  montrer  partout,  immédiate- 
ment au-dessus  des  roches  métamoi-phiques  ou  des  roches  cristal- 
lines une  seule  et  même  famille,  celle  des  Trilobites,  apparaissant 
presque  seule,  ou  du  moins  prédominant  par  la  variété  de  ses 
genres  et  de  ses  espèces,  tandis  qu'elle  est  à  peine  accompagnée 
par  quelques  formes  rares  des  mollusques,  la  constance  de  ce 
phénomène,  qui  se  présente  sur  les  deux  continents,  m'oblige  à 
admettre  qu'en  réalité  la  faune  primordiale  ne  se  composait  que 
des  êtres  que  je  viens  de  désigner.  Ce  fait  peut  paraître  bizarre  ou 
inadmissible  aux  yeux  d'une  haute  philosophie  humaine,  qui  au- 
rait voulu  ouvrir  plus  largement  les  sources  de  la  vie,  si  elle  avait 
été  appelée  à  vivifier  les  mers  primitives,  et  le  petit  nombre  de 
créatures  par  lequel  se  manifeste  d'abord  l'action  du  Créateur  peut 
contrarier  les  systèmes  conçus,  à  priori^  par  la  méthode  d'intui- 
tion. Mais  la  science  d'observation,  à   mes   yeux  la  véritable 
science,  celle  que  nous  travaillons  tous  à  enrichir,  se  soumet  hum- 
blement aux  faits,  quelque  éloignés  qu'ils  puissent  être  des  plus 
belles  conceptions  de  l'esprit  humain.  Je  pense  donc  que,  si  les 
ftiits  nouveaux  que  je  viens  d'exposer  relativement  à  la  faune  pri- 
mordiale se  maintiennent  et  se  confirment,  comme  tout  porte  à  le 
croire,  la  science  les  em-egistrera  et  s'en  servira  comme  d'une  base 
première  pour  l'histoire  de  la  vie  animale  sur  le  globe.  Alors  la 
philosophie  s'arrangera  comme  elle  pourra. 

T  Si  M.  ]]oubée  a  pu  croire  un  instant  que  les  diverses  faunes 
paléozoïques ,  soit  siluriennes,  soit  dévoniennes,  soit  peut-être 
aussi  carbonifères,  ont  été  contemporaines  au  lieu  d'être  succes- 
sives, comme  l'admettent  tous  les  savants  qui  ont  étudié  ces  an- 
ciennes époques,  c'est  sans  doute  uniquement  par  suite  d'une 
distraction  momentanée.  En  efi'et,  lorsqu'il -s'agit  d'établir  la  suc- 
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cession  des  dépots  sédiinentnires,  la  preuve  que  personne  ne  con- 
lesle,  et  qu'invoquent  r^alinu'nt  los  stratigraphes  et  les  palt'onlo- 
logui's,  est  le  fait  de  la  super|)08ition .  Or,  ce  fait  est  précisrnien: 
celui  sur  lequel  se  fonde  la  succession  des  diverses  faunes  ^lalco- 
zoiques,  et  qui  se  reproduit  uniforniénieat  dans  un  grand  noinbu 
de  contrées.  Ainsi,  les  trois  faunes  siluriennes,  primordiale,  se- 
conde et  troisième,  se  trouvent  en  Bohême  dans  des  couches  dont 
la  superposition  est  régulière  et  évidente,  comme  je  Tai  indiqtit 
dans  la  section  idéale  de  mon  bassin.  C'est  un  fait  que  chacun  peut 
vérifier.  La  succession  de  ces  trois  faunes  est  établie  de  la  même 
manière  en  Angleterre,  en  Suède  et  aux  Etats-Unis  d* Amérique. 
Quant  à  la  succession ^des  trois  systèmes  silurien,  dévonien  et  car- 
bonifère, elle  est  constatée  dans  diverses  régions,  parmi  lesquelles 
je  nie  borne  à  citer  la  Russie  et  l'Amérique  du  Nord,  jiarce  que 
dans  Tune  et  dans  Tautre,  les  trois  systèmes  présentent  un  immense 
développement,  tandis  que  leurs  couches  conservent  encore  à  peu 
près  leur  horizontalité  originaire,  circonstances  qui  ne  permet- 
tent pas  Terreur  d'observation  que  suppose  M.  Boubée.  En  somme, 
il  me  semble  que  la  succession  des  faunes  paléozdiques  est  aussi 
bien  établie  aujourd'hui  que  celle  des  étages  jurassiques  et  cré- 
tacés, que  personne  parmi  nous  ne  voudrait  contester,  puisqu'elle 
est  écrite  en  caractères  évidents  sur  le  sol  de  la  France,  à  la  portée 
de  tous  les  observateur. 

3*^  Enfin,  IVI.  Boubée  semble  croire  que  la  différence  des  faunes 
réputées  successives  pourrait  simplement  tenir  à  la  différence  des 
milieux  dans  lesquels  ont  vécu  les  êtres  paléozdiques,  car  cer- 
taines espèces  recherchent  les  eaux  qui  déposent  du  calcaire, 
tandis  que  d'autres  ne  prospèrent  que  dans  les  eaux  vaseuses,  etc. 

Pour  répondre  à  cette  objection,  il  me  suffit  de  rappeler  quel- 
ques faits  déjà  constatés,  et  qui  montrent  que  la  composition  zoolo- 
gique de  chacune  des  trois  faunes  siluriennes,  considérées  dau$ 
leur  ensemble,  est  complètement  indépendante  de  la  nature  des 
roches  dans  lesquelles  elles  sont  -  ensevelies.  Ainsi,  la  faune  pri- 
mordiale ne  se  trouve  en  Bohême  et  en  Angleterre  que  dans  les 
schistes  argileux.  En  Suède,  elle  est  renfermée  dans  des  schistes 
alunifères  et  dans  des  couches  calcaires  offrant  diverses  alter- 
nances.  Aux  Etats-Unis  d'Amérique,  elle  n'a  été  jusqu'ici  observée 
que  dans  des  grès  siliceux.  YoiU  donc  une  grande  variété  de 
roches  suivant  les  contrées,  et  cependant  la  faune  primordiale  se 
montre  partout  avec  les  mêmes  caractères  que  je  vous  ai  signales 
en  commençant  ma  connimnication,  et  quisonttrop  reuiaix{uables, 
sous  le  rapport  zoologique,  pour  être  aisément  méconnus.  Il  en 
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est  de  même  de  la  faune  seconde.  En  Bohême  comme  en  France,  elle 
ne  se  trouve  que  dans  des  schistes  et  dans  des  quartzites.  En  Angle- 
terre, nous  la  voyons  aus^i  bien  dans  les  calcaires  que  dans  les 
schistes  et  les  grès,  formant  les  groupes  de  Llandeilo,  Bala  et  Ga- 
radoc.  En  Scandinavie  et  en  Russie,  elle  se  propage  à  travers  des 
dépôts  schisteux  et  des  couches  calcaires.  Aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, elle  traverse  de  nombreux  étages  locaux,  composés  de 
roches  siliceuses,  argileuses  ou  calcaires.  Partout  on  remarque, 
comme  je  Tai  déjà  plusieurs  fois  répété  aujourd'hui,  une  modifi- 
cation plus  ou  moins  grande  de  cette  faune,  en  passant  à  travers 
les  divers  étages  locaux  ;  mais  partout  aussi  elle  conserve  les  carac- 
tères généraux  par  lesquels  je  Tai  définie ,  et  qui  sont  hors  de  la 
portée  des  influences  locales.  Je  pourrais  vous  faire  voir  de  nième 
que  la  faune  troisième  se  comporte  d'une  manière  analogue,  si 
l'on  compare  les  roches  dan^  lesquelles  on  la  rencontre  en 
diverses  contrées  ;  mais  ce  serait  m'exposer  à  une  répétition  inu- 
tile, que  je  vous  épargnerai.  Je  vous  prierai  seulement  de  remar- 
quer que  je  suis  loin  de  vouloir  établir  des  faunes  générales ,  par 
la  présence  ou  l'absence  de  quelques  espèces.  De  tels  caractères 
pourraient,  en  effet,  se  trouver  subordonnés  aux  influences  des 
dépôts  locaux  et  varier  avec  eux.  Je  ne  considère  au  contraire  que 
les  caractères  zoologiques  fournis  par  la  coexistence  de  certains 
groupes  d'espèces,  de  certains  types  génériques,  ou  par  le  déve- 
loppement de  certaines  classes  ou  familles,  dominant  tour  à  tour 
dans  les  créations  successives,  et  à  la  fois  sur  diverses  contrées  du 
globe.  Il  me  semble  qu'en  employant  des  éléments  de  ce  genre, 
convenablement  discutés  et  élaborés,  les  résultats  que  la  science 
l^eut  obtenir  seront  à  l'abri  des  petites  eiTCurs  de  détail. 

M.  d'Arcbiac  fait  remarquer  que,  relativement  aux  deux 
points  principaux  que  vient  de  traiter  M.  Barrande,  à  la  suite 
de  ses  recherches  géologiques  et  paléontologiques  sur  le  terrain 
de  transition  de  la  Bohême,  savoir  :  i^  la  manière  donl  on  doit 
considérer  une  formation  et  ses  subdivisions  dans  l'espace  \  et 
âo  la  succession  des  êtres  organisés  dans  le  temps,  il  est  arrivé 
lui-même  à  des  conclusions  semblables.  Celles  qui  se  rapportent 
au  premier  point  ont  été  exposées  au  commencement  du  tome  IV 
de  V Histoire  des  pwgrès  de  la  géologie  (p.  2  et  3),  et  celles 
qui  se  rattachent  au  second  le  sont  dans  l'introduction  du 
tome  V  du  même  ouvrage  (p.  6-12),  actuellement  sous  presse. 
M.  d'Archiac  se  félicite  de  voir  conGrmer,  par  un  travail  aussi 
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remarquable  que  celui  de  M.  Barrandc,  les  idées  auxquelles  il 
avait  été  conduit  par  des  considérations  qu'on  aurait  pu  regar- 
der comme  frop  générales.  Cette  concordance  de  résultais,  ob- 
tenue par  des  données  si  diiïérentes,  quant  au  temps  et  à  Tes- 
pace  qu'elles  embrassent,  vient  imprimer  un  caractère  frappant 
de  probabilité  aux  lois  qu'on  en  peut  déduire. 

M.  le  secrétaire  lit  la  note  suivante  envoyée  par  M.  Durocher. 

Obsefvatiofis  sur  le  gisement  et  Vorigine  des  eaux  sulfureuses 

pyrénéennes^  par  M.  J.  Durocher. 

Panni  les  eaux  tliernio-niinërales,  les  sources  sulfui*euses  des 
Pyrënées  tiennent  le  premier  rang  par  la  spécialité  de  leurs  carac- 
tères :  ce  sont  celles  aussi  dont  il  semble  le  plus  difficile  d'expli- 
quer l'origine,  et  déjà  on  a  prcfiosé  plusieurs  hypothèses  ]K)ur 
en  rendi*e  compte.  M.  le  docteur  Fontan  me  parait  avoir  établi 
une  distinction  judicieuse  entre  les  eaux  sulfureuses  accidentellrs^ 
comme  celles  de  la  Belgique  ou  de  l'Allemagne,  et  les  eaujc  sul- 
fureuses naturelles^  comme  celles  des  Pyrénées,  qui  en  diffèrent 
par  des  caractères  importants.   Néanmoins  uu  habile  ckiuiiste, 
AI.  Filhol,   regarde  cette  distinclion  comme  peu  fondée,  et  il 
pense  que  les  unes  et  les  auti'es  proviennent  de  la  réduction  de 
sulfates  par  des  substances  organiques.  Récemment,  M.  Fremy  a 
taché  de  trouver  une  explication  de  l'origine  de  ces  sources  en 
faisant  intervenir  le  sulfure  de  silicium. 

Cependant  les  eaux  sulfureuses  pyrénéennes  constituent  uue 
yéi'ïialAe  format/ou  géologique^  et  si  l'on  compare  les  caractères 
de  leur  gisement  à  ceux  d'autres  formations  de  la  méuie  con- 
trée, on  est  conduit  à  une  explication  très  simple,  tout  à  fait  en 
rapport  avec  les  faits,  et  qui  me  parait  rendre  raison  de  leurs  di- 
vers caractères,  physiques  et  chimiques. 

Dans  un  précédent  mémoire  sur  les  Pyrénées  (1),  j'ai  montix* 
que  les  eaux  sulfureuses  de  cette  chaîne  se  trouvent,  presque  saus 
exceptiou,  inhérentes  à  la  zone  de  séparation  du  granité  et  des 
terrains  de  transition  :  ce  sont  donc  de  véritables  gites  de  contact ^ 
dans  l'acception  la  plus  rigoureuse  du  mot;  ce  sont  des  gîtes 
comparables,  par  leur  position,  aux  principaux  dépots  métallifêix's 
des  Pyrénées,  que  j'ai  montré,  comme  l'avait  déjà  fait  M.  Dufrê- 
noy  pour  les  minerais  de  fer,  être  également  des  gites  de  contact. 


(1)  Annales  des  tntncs,  4*  série,  t.  VI,  p.  104. 
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Or  rien  ii'empéciic  d'admettre  qu'il  existe  à  la  séparation  des  ter- 
rains granitiques  et  paléozoïqucs  des  dépôts  de  sulfure  alcalin 
(  iiionosulfurc  de  sodium),  de  même  qu*il  y  a  des  dépôts  de  sul- 
fures et  de  sulfarséniures  métalliques,  de  fer,  zinc,  cobalt,  cuivre, 
plomb,  etc.  Si  nous  ne  trouvons  pas  le  sulfure  alcalin  en  roche 
près  de  la  surface  du  sol,  et  s'il  ne  se  manifeste  à  nous  qu'en  dis- 
solution dans  des  eaux  venant  d'une  assez  grande  profondeur,  il 
n'y  a  pas  à  s'en  étonner  :  cela  résulte  de  son  excessive  instabilité 
en  présence  des  éléments  de  l'atmosphère,  et,  en  outre,  de  sa 
facile  solul|^ilité. 

La  thermalité  presque  constante  et  plus  ou  moins  considérable 
des  eaux  sulfureuses  pyrénéennes  s'explique  très  bien  par  cette 
considération,  qu'en  général  le  sulfure  de  sodium  ne  peut  se  trou- 
ver aujourd'hui  qu'à  des  profondeurs  où  règne  une  température 
élevée,  car  les  affleurements,  ou  parties  voisines  de  la  surface,  ont 
dû  être  dissous  ou  décomposés  par  les  éléments  atmosphériques 
pendant  le  cours  des  siècles  qui  séparent  l'époque  actuelle  de  celle 
où  le  sulfure  alcalin  a  été  déposé  4gns  l'écorce  terrestre. 

La  présence  de  la  silice  dans  les  ea|ix  sulfureuses  pyrénéennes 
est  très  naturelle,  si  l'on  considère  que  ces  eaux  sourdent  à  travers 
des  roches  contenant  des  silicates  alcalino-terreux ,  connile  le  feld- 
spath, auxquels  elles  doivent  enlever  de  la  silice,  eu  égard  à  leur 
haute  température,  aidée  de  la  pression. 

Enfin,  l'existence  de  matières  organiques  dans  ces  sources  n'a 
rien  non  plus  d'extraordinaire.  D'abord  nous  venons  de  voir 
qu'elles  suivent  la  zone  de  contact  de  roches  paléozo'iques  dans 
lesquelles  il  y  a  des  débris  organiques.  De  plus,  les  eaux  qui 
descendent  de  la  surface  dans  les  profondeurs  renferment  des 
substances  oi*gauiques,  comme  toutes  les  eaux  d'infiltration,  et 
elles  doivent  encore  en  absorber,  lorsqu'elles  traversent  de  nou- 
veau les  couches  supérieures  du  sol,  pour  revenir  à  la  surface. 
D'ailleurs  la  spécialité  des  corps  organiques,  ou  même  organisés, 
qui  sont  particuliers  aux  eaux  sulfureuses,  comme  la  barégine,  la 
sulfuraire,  etc. ,  résulte  naturellement  de  l'action  des  principes  mi- 
néraux, essentiels  à  ces  sources,  sur  les  matières  organiques  qui  s'y 
tix)uvent. 

Ainsi,  l'origine  des  sources  sulfureuses  des  Pyrénées  s'explique 
très  simplement  en  admettant  que,  dans  la  croûte  du  globe,  il 
existe,  à  une  certaine  profondeui*  et  suivant  une  zone  déterminée, 
des  dépôts  de  sulfure  alcalin,  de  même  que  d'autres  sulfures  mé- 
talliques, de  même  qu'il  y  a  aussi  des  gites  de  contact  de  chlorure 
de  sodium  et  des  sources  salêvs  de  contact ^  sources  qui,  dans  \i:s 
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Pyrénées,  sont  en  relation,  non  avec  le  granité,  mais  avec  d'autres 
roches  éruptives,  les  opkites. 

.Te  rappellerai,  en  terminant  cette  note,  que  j'ai  prouvé  par  des 
observations  géologiques  et  par  des  expériences  de  laboratoiiie  (i), 
que  la  plupart  des  gîtes  de  sulfures  métalliques,  comme  ceux  de 
cuivre,  de  plomb,  etc. ,  ont  dû  prendre  naissance  par  la  réaction 
de  chlorures  ou  autres  sels  de  ces  métaux  sur  des  sulfures  alcalins 
ou  sur  du  sulfure  d'hydrogène.  Il  y  a  donc,  à  la  fois,  une  analogie 
de  gisement  et  une  certaine  connexion  entre  les  deux  sortes  de 
formations  sulfureuses  des  Pyrénées ,  l'une,  pétroh^ique^  compo- 
sée de  sulfures  métalliques  proprement  dits;  l'autœ,  consistant  en 
sulfure  alcalin,  et  n'ayant  encore  pu  être  observée  qu'à  Fétat 
hydrologiqur, 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Gh.  S.-G.  Deville  présente 
les  réflexions  suivantes  : 

La  note  de  M.  Durocher  soulève  des  questions  trop  nombreuses 
et  trop  importantes  pour  qu'elles  puissent  être  traitées,  pour  ainsi 
dire ,  accidentellement.  Je  me  bornerai  donc  à  exprimer  eu  quoi 
je  me  trouverais  d'accord  avec  lui,  et  en  quoi  je  différerais,  au  con- 
traire, de  son  opinion,  relativement  au  point  qu'il  a  traité  plus 
spécialement. 

Je  pense,  comme  M.  Durocher,  que  les  eaux  minérales  sont  des 
gttes  de  contact.  Ces  gîtes  sont  partout  en  relation  intime  avec  les 
grands  accidents  orographiques.  Pour  les  Pyrénées,  en  particulier, 
M.  Dufrénoy  a  montré,  depuis  longtemps,  les  rapports  remarqua- 
bles qui  existent  entre  le  gisement  des  ophites  et  celui  des  nom- 
breuses sources  salées  de  cette  région.  Depuis,  dans  un  travail 
dont  j'ai  soumis  un  exUait  à  l'Académie  des  sciences  (2),  et  que 
j'ai  publié  plus  en  détail  dans  l'introduction  de  Winmuiire  des 
enux  de  la  France^  j'ai  établi,  par  la  discussion  de  toutes  les  ana- 
lyses connues  des  sources  pyrénéennes,  qu'elles  se  partageaient  en 
deux  types  bien  distincts.  Le  premier,  dans  lequel  les  sulfates  (y 
compris  les  sulfures)  forment  59  pour  100  de  la  masse  totale  des 
sels  dissous,  a  pour  gisement  général  la  chaîne  principale  des  Py- 
rénées. Le  second,  qui  offre  69  pour  ^00  de  chlorure  de  sodium, 


{\)  Comptes  rendus  de  i'Jradémfe  des  sciences,  t.  XXVIU.  D.  607 
ett.  XXXII,  p.  8Î3.  »F         . 

(2)  Comptes  rendus^  t.  XXXIII,  p.  3. 
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forme,  aux  deux  extiruiîtcs  de  cette  cliaîne ,  deux  ailes  dirigées 
toutes  deux  parallèlement  aux  Alpes  principales. 

Resterait  à  détinii*  bien  exactement  ce  qu'on  entend,  en  pareil 
cas,  par  un  ^Ùc,  M.  Duroclier  semble  ne  donner  ici  à  ce  mot  que 
son  acception  ordinaire,  et  entendre  uniquement  par  là  un  dépôt, 
une  fois  fait,  d'une  substance,  auquel  les  agents  postérieurs,  Teau, 
par  exemple,  viendrait  puiser  pour  l'amener  à  la  surface  :  ce  qui 
le  conduit  à  admettre  l'existence  d'amas  préexistante  de  sulfure  de 
sodium,  comparables  à  ceux  dont  nous  pouvons  aisément  constater 
la  réalité  pour  le  sel  gemme.  Mais  cette  hypotbèse,  qui  ne  peut 
s'appuyer  sur  aucun  fait  connu,  devient  superflue,  du  moment  que 
l'on  conçoit  que  les  circonstances  qui  ont  présidé  à  la  production 
des  minéraux  dans  les  gîtes  de  contact  se  sont  perpétuées  avec 
des  variations  de  nature,  d'intensité,  de  gisement,  depuis  les 
époques  les  plus  anciennes  jusqu'à  la  période  actuelle.  Ce  qui  re- 
vient à  dire  que  les  manifestations  volcaniques  de  toute  nature  et 
les  eaux  minérales  ,  en  un  mot,  ce  que  M.  Elie  de  Beaumont  a  si 
justement  appelé  les  émanations  h  la  manière  du  snujre  de  l'époque 
actuelle,  se  relient,  par  une  cliaine  non  interrompue  de  phéno- 
mènes, aux  émanations  de  même  ordre,  qui,  de  tout  temps  et  né- 
cessairement, maintiennent  une  communication  permanente  entre 
l'intérieur  du  globe  et  ses  portions  supeiiicielles. 

Or,  en  embrassant  l'ensemble  des  faits  qui  se  groupent  ainsi 
sous  le  même  titre,  on  reconnaît  aisément  que,  si  les  produits  de 
ces  émanations  ont  varié  avec  les  époques,  ces  variations  ont  porté 
beaucoup  plus  sur  la  nature  des  éléments  basiques  ou  électro- 
positifs que  sur  celle  des  éléments  acides  employés  dans  les  mani- 
festations. Je  ne  veux  pas  dire,  néanmoins,  que  ces  divers  agents 
aient  toujours  eu  la  même  importance  relative.  Peut-être,  au  con- 
traire, pourrait- on  signaler  entre  eux,  au  moins  d'une  manière 
générale,  un  certain  ordre  de  succession  quant  à  la  prédominance, 
et  pourrait-on,  jusqu'à  un  certain  points  caractériser  quelques  unes 
des  périodes  géogéniques  par  ces  mots  :  Jgc  dejluor^  â^e  dv  chlore^ 
â^e  de  soufre,  âge  de  carbone^  aussi  bien  que  par  les  mots  :  Age 
d'étaifiy  dge  dr  plomb^  ou  par  ceux-ci  :  ^ge  dépotasse,  dgc  de  soude, 
dge  de  chaux.  Mais,  à  notre  époque,  comme  aux  précédentes,  on 
reconnaît  distinctement  les  actions  concomitantes  de  l'eau  et  des 
acides  du  carbone  ,  du  soufre  et  du  chlore. 

Maintenant,  par  quel  procédé  s'est  produit  autrefois,  se  produit 
encore  aujourd'hui  l'entraînement  des  matières  métalliques  par 
ces  agents  déterminants  des  émanations  à  ta  manière  du  soufre? 
La  question  est  très  complexe  :  elle  peut  recevoir  et  a  reçu,  en 
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cflct ,  plusieurs  solutions ,  et  je  suis  assez  tenté  île  penser  qnk 
chaque  cas  particulier  peut  correspondre  un  luode  spécial  d'enlrai- 
neuient.  £t,  puisqu'il  s'agit  ici  du  soufre  et  des  eaux  sulfureuses, 
est-on  obligé  d'admettre,  comme  le  propose  M.  Fremy,  et  coiuuie 
je  l'avais  proposé  auparavant  (1),  que  la  silice  y  provient  de  l'al- 
tération d'un  sulfure  de  silicium?  Il  n'y  a  à  cela  rien  d'impro- 
bable :  c'est  le  mode  par  lequel  M.  Dumas  avait  cherché  à  expli- 
quer la  présence  de  l'acide  borique  dans  les  lagoni  de  la  Toscane. 
Reconnaissons ,  cependant ,  qu'en  partant  de  l'hypothèse  la  plus 
simple  et  qui  se  réalise,  d'ailleurs,  sous  nos  yeux,  dans  la  nature, 
le  dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  on  peut  expliquer  tous  les 
faits  qui  se  rattachent  aux  eaux  minérales  sulfureuses  par  l'action 
de  ce  gaz  et  de  la  vapeur  d'eau,  à  une  température  inférieure 
à  100°,  sur  les  roches  feldspath iques.  Ne  pouvant  développer  ici 
ce  sujet,  je  me  bornerai  à  renvoyer  aux  expériences  dont  j'ai 
rendu  compte  à  l'Académie  des  sciences  (séance  du  16  août  1B52J. 
La  seule  objection  sérieuse  qu'on  ait  faite  à  ce  genre  de  considéra- 
tions, c'est  que  la  prédominance  de  la  soude  sur  la  potasse  n'est  pas 
en  rapport,  dans  les  Pyrénées,  avec  l'abondance,  dans  les  granités 
voisins,  de  Torthose  ou  d'un  feldspath  à  base  de  potasse.  Mais 
rien  ne  prouve  que  les  eaux  ne  se  sont  pas  chargées  de  sulfure  de 
sodium  dans  des  régions  inférieures  à  l'enveloppe  granitique,  qui 
pourrait  bien  (et  je  le  pense,  pour  ma  part)  ne  constituer  à  la  sur- 
face des  terrains  ignés  ou  primitifs  qu'une  écorce  très  superficielle. 

Mais,  je  le  répète,  ces  hypothèses,  qui  sont  toutes  possibles,  en 
tant  qu  hypotlièses  chimiques,  ne  me  paraissent  avoir  qu'un  inté- 
rêt secondaire,  tant  qu'on  n'apportera  pas  à  leur  appui  des  faits, 
ou,  au  moins,  des  probabilités  d'un  ordre  géologique. 

J'ajoute  un  dernier  mot  sur  la  question  de  savoir,  si,  dans  ces 
eaux,  il  y  a  eu  transformation  d'un  sulfure  en  sulfate,  ou  d'un  sul- 
fate en  sulfure.  Les  beaux  travaux  d'Ânglada  me  paraissent  avoir 
surabondamment  démontré  que  dans  les  eaux  thermales  sodiqucs 
pyrénéennes,  l'élément  primitif  est  le  sulfure;  mais  je  suis  bien 
porté  à  penser,  avec  IM.  Ossiau  Henry,  que  c'est  une  opération  inverse 
qui,  dans  les  eaux  froides  sélcnUcuscs  des  terrains  sédimentaires 
modernes,  a  transformé  le  sulfate  de  chaux  en  sulfure  de  calcium. 

Enfin,  un  point  sur  lequel  mon  opinion  diffère  entièrement 
de  celle  de  mon  savant  confrère,  c'est  l'origine  des  matières 
azotées,  dites  organiques,  qui  accompagnent  ordinairement  les 
eaux  sulfureuses  pyrénéenues.  Je  n'hésite  point  a  croire  que  ces 


(1)  Annuaire  des  eatix  île  la  France ^  Introduction,  p.  lxu. 
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sul^stances  azotées  sont  ici,  comme  les  sels  aimnouiacaux  des  vol- 
cans, des  produits  d'émanations  telluriques,  tout  aussi  indépen- 
dants des  matières  organiques  recelées  par  quelques  couches  super- 
ficielles, que  peuvent  Tètre  les  combinaisons  du  soufre,  du  car- 
bone ou  du  chlore.  On  pourrait  citer,  à  l'appui  de  cette  idée,  tout 
ce  quia  été  dit  souvent  pour  combattre  l'opinion  de  quelques  géo- 
logues, qui  attribuaient  aussi  à  l'influence  de  matières  organiques 
la  piésence  de  l'ammoniaque  dans  les  fumeroles  volcaniques.  Si 
les  dépôts  {glairint:  ou  baréginc)  qui  se  forment  au  point  d'émer- 
gence des  sources  sulfureuses  présentent,  d'après  les  recherches  de 
M.  Tui*pin,  et  surtout  celles  de  M.  Fontan,  des  traces  incontestables 
d'organisation,  elles  me  paraissent  dues  à  un  phénomène  postérieur, 
dans  lequel  l'oxygène  de  l'air,  charrié  peut-être  par  l'eau  elle- 
même,  joue  très  probablement  un  rôle  important. 

À  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Durocher^  M.  Delesse 
présente  les  remarques  suivantes  : 

Dans  la  communication  qu'il  vient  de  faire  à  la  Société, 
M.  Durocher  admet  que  le  sulfure  de  sodium  existe  en  roche  à 
une  certaine  profondeur  dans  l'intérieur  de  la  terre.  Il  est  conduit 
à  cette  hypothèse  par  des  analogies  d'après  lesquelles  il  assimile 
les  eaux  minérales  aux  gîtes  métallifères.  Il  en  conclut  que,  dans 
les  Pyrénées,  le  sodium  doit  se  trouver  à  l'état  de  sulfure  de  sodium, 
par  cela  même  que  les  métaux  proprement  dits  s'y  tiouvent  eux- 
mêmes  à  l'état  de  sulfures. 

Il  ne  me  parait  pas  cependant  que  cette  hypothèse  soit  absolu- 
ment nécessaire  pour  expliquer  la  présence  du  sulfure  de  sodium 
dans  les  eaux  minérales. 

On  sait,  en  effet,  que  si  les  sulfures  alcalins  peuvent  se  former 
par  -voie  sèche,  comme  cela  aiirait  eu  lieu  dans  l'hypothèse  de 
M.  Durocher,  ils  peuvent  aussi  se  former  par  voie  humide;  il  suffit 
pour  cela  qu'une  dissolution  alcaline  agisse  sur  un  excès  de  soufre, 
et  la  réaction  est  d'ailleurs  d'autant  plus  facile  que  la  température 
est  plus  élevée  ;  or,  ces  conditions  se  trouvent  souvent  réunies 
dans  la  nature,  et  le  sulfure  de  sodium  d'un  grand  nombre  d'eaux 
minérales  leur  doit  assurément  son  origine. 

Il  est  notamment  certaines  eaux  minérales  pour  lesquelles  on  ne 
saurait  uicttre  en  doute  que  le  soufre  ne  résulte  de  la  réduction  de 
sulfates  par  des  matières  organiques.  Ces  eaux  minérales,  qui 
sont  sulfureuses  ou  même  alcalines,  sont  celles  qui  se  trouvent 
dans  {\qs  bassins  géologiques  récents  ;  elles  sont  froides  et  elles  ne 
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viennent  que  d'une  très  petite  profondeur  dans  Tintérieur  de  la 
terre  ;  elles  se  sont  en  quelque  sorte  formées  sur  place.  On  peut  citer 
comme  exemple,  pour  les  bassins  tertiaires,  les  eaux  d'EugLîen, 
de  Passy  près  Paris,  et  de  Neuvelle~lez-la-Charité,  dans  la  Haute- 
Saône. 

Si  Ton  considère  maintenant  les  eaux  minérales  chaudes  telles 
que  celles  qui  sortent  sur  les  flancs  des  massifs  granitiques  et  vol- 
caniques, leur  sulfure  de  sodium  s'est  encore  formé  par  voir  h n- 
mille.  Car  ces  roches  gi*ani tiques  et  volcaniques  sont  nécessaire- 
ment pénétrées  par  des. infiltrations,  par  suite  elles  perdent  une 
petite  quantité  de  Talcali  de  leurs  feldspaths  ;  cette  quantité  d'al- 
cali qui  se  dissout  est  d'ailleurs  d'autant  plus  grande  que  la  tempé- 
rature et  la  pression  sont  plus  élevées.  Lorsque  le  feldspath  est 
décomposé,  son  alcali  peut  même  être  complètement  enlevé  par 
une  inhltration  prolongée,  et,  quoi  qu'il  en  soit,  le  simple  passage 
de  Teau  à  travers  les  roches  feldspathiques  suffit  pour  donner  lieu 
à  une  dissolution  alcaline. 

D'un  autre  côté,  des  gites  métallifères,  riches  en  sulfures  métal* 
liques,  sont  le  plus  souvent  en  relation  avec  les  ix)ches  feldspathi- 
ques; c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  dans  les  Pyrénées,  où  des 
gîtes  métallifères  se  trouvent  à  la  séparation  du  granité  et  du  terrain 
de  transition  :  or  les  sulfures  contenus  dans  ces  gîtes  se  transforment 
en  sulfates,  qui  sont  réduits  par  les  substances  organiques  que  les 
eaux  des  Pyrénées,  en  particulier,  renfeniient  en  proportion  très 
notable.  Le  soufre  mis  en  liberté  réagit  ensuite  sur  la  soude  prove- 
nant des  infiltrations  et  donne  lieu  à  du  sulfure  de  sodium. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  la  réaction  sera  d'autant  plus  facile 
qu'elle  s'opérera  à  une  profondeur  plus  grande  dans  l'intérieur  de 
la  terre  ,  puisque  la  température  augmente  avec  la  profondeur.  Il 
est  même  possible  que,  dans  certains  cas,  les  sulfures  métalliques 
soient  immédiatement  attaqués  par  la  dissolution  alcaline  et  qu'ils 
donnent  du  sulfure  de  sodium. 

L'infiltration  qui  s'opère  dans  les  roches  granitiques,  dans  les 
roches  volcaniques,  et  en  général  dans  les  roches  feldspathiques, 
peut  donc  mettre  en  présence,  à  une  température  élevée,  une 
dissolution  alcaline  et  du  soufre  ;  par  conséquent  aussi,  elle  peut 
donner  lieu  à  du  sulfure  de  sodium. 

L'hypothèse  que  je  propose  explique  la  formation  du  sulfui^e  de 
sodium  par  la  décomposition  seule  des  roches  et  par  des  réactions 
sendjlables  à  celles  qui,  sous  nos  yeux,  produisent  dçs  eaux  miné- 
rales à  la  surface  de  la  terre  :  elle  diffère  de  l'hypoUièse  de 
M.  Durocher  en  ce  qu'elle  substitue  la  voie  humide  à  la  voie  sèche. 
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M.  le  secrétaire  lit  la  notice  suivante  envoyée  par  M.  Durocber. 

Recherches  sur  V absorption  de  reau  atmosphérique  par  les 
substances  minérales,  par  M.  J.  Durocher. 

La  décomposition  des  minéraux  et  des  roches  sous  Tinfluence 
des  éléments  de  l'atmosphère  a  déjà  été  Tobjet  de  nombreuses  re- 
cherches :  on  sait  que  l'oxygène,  Tacide  carbonique  etTeau  con- 
courent simultanément  à  produire  ce  phénomène.  On  regarde  Teau 
comme  agissant  principalement  par  sa  tendance  à  entraîner  en  dis- 
solution les  principes  soluhles  qui  se  forment  dans  l'acte  de  la  dé- 
composition ;  cependant  elle  produitaussi  une  hydratation,  et  quel- 
quefois son  action  est  indépendante  de  celle  des  autres  éléments 
de  l'atmosphère,  par  exemple  dans  la  transformation  en  gypse 
qu'ont  éprouvée  à  leur  partie  superficielle  les  masses  d'anhydrite 
(chaux  anhydrosulfatée). 

Dans  ce  travail  je  prouve  que  le  rôle  de  l'eau  est  beaucoup  plus 
généra)  qu'on  ne  le  croit,  qu'elle  se  comporte  comme  agent  d'hy- 
dratation à  1  égard  d'un  grand  nombre  de  minéraux,  indépendam- 
ment de  l'influence  des  autres  éléments  de  l'atmosphère.  Dans  un 
précédent  m('*moirc  (1)  j'ai  montré  que  beaucoup  de  minéraux  et 
de  ix>ches,  dans  la  composition  desquels  on  n'avait  pas  encore  si* 
gnalé  la  présence  de  l'eau,  en  contiennent  un  peu,  mais  dans  des 
proportions  variables  et  qui  généralement  sont  au-dessous  d'un 
centième,  quand  les  substances  n'offrent  pas  d'altération  apparente, 
il  importait  de  rechercher  si  les  minéraux  réputés  anhydres,  et 
notamment  les  silicates,  peuvent  absorber  de  l'eau  de  combinaison 
sans  perdre  aucun  de  leurs  éléments  :  c'est  ce  que  j'ai  constaté  en 
exposant  divers  échantillons  grossièrement  pulvérisés  sous  des 
cloches  où  l'air  était  maintenu  dans  un  état  permanent  d'humi- 
dité, et  où  ils  ont  été  laissés  pendant  quatre  années  consécutives. 
La  quantité  d'eau  absorbée  a  été  dans  presque  tous  les  cas  parfai- 
tement pondérable  ;  d'ailleurs,  pour  m'assurer  que  ce  n'était  pas 
seulement  de  l'eau  hygroscopique,  j'ai  déterminé,  ayant  et  après 
l'exposition  à  l'air  humide,  les  quantités  d'eau  qui  sont  expulsées  par 
la  chaleur  de  15  à  100  degrés,  et  de  100  degrés  au  rouge  sombre  (2). 


[\)  Comptes  rendus  dv  l'Académie  des  sciences^  t.  XXV,  p.  208 , 
et  Bulletin  de  la  Société  géolagiifue^  V  série,  t.  IV,  p    4  040. 

(2)  En  général,  les  substances  que  Ton  chauffe  à  4  00  degrés  perdent 
une  quantité  d'eau  d'autant  plus  grande,  quelles  en  abandonnent  da- 
vantage entre  4  00  degrés  et  le  rouge  sombre,  sans  toutefois  qu'il  y  ait 
proportionnalité  :  la  perte  éprouvée  entre  4  5  et  4  00  degrés  varie  or- 
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Le  tableau  suivant,  dans  lequel  j'ai  réuni  les  résultats  <lc  nui 
expériences,  montre  que  non  seulement  les  minéraux  silicates,  mais 
aussi  les  oxydes  métalliques,  tels  que  ceux  de  fer  et  de  manganèse, 
absorbent  de  Teau  atmosphérique  et  éprouvent  ainsi  un  conimen- 
cément  d'hydratation.  Ce  phénomène  doit  faciliter  la  décomposi- 
tion ultérieure  des  minéraux  multiples,  comme  les  silicates,  et  il 
semble  en  être  le  prélude  ;  car  on  y  trouve  déjà  un  ou  plusieurs 
millièmes  d'eau,  alors  même  qu'ils  n'offrent  pas  encore  de  tract 
sensible  d'altération  ;  et  au  delà  d'un  centième,  le  degi'é  d'hydn- 
tation  parait  êti^e  en  rapport  avec  l'état  d'altération  plus  ou  moim 
avancé.  Toutefois,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  se  méprendre  sur  U 
portée  de  mes  conclusions,  je  m'empresse  d'ajouter  que  la  pré- 
sence de  l'eau  dans  les  minéraux  silicates,  ou  autres,  ne  me  paraît 
pas  être  toujours  un  effet  d'altération  ;  que  souvent  elle  peut  re- 
monter  à  leur  origine  et  provenir  des  circonstances  dans  lesquelles 
ces  minéraux  ont  pris  naissance. 

On  voit  dans  le  tableau  ci-joint  que,  sur  trente  échantillons  de 
substances  réputées  anhydres,  qui  ont  été  soumises  à  l'action  de 
Tair  humide,  quatie  seulement  n'ont  pas  éprouvé  de  cliangenieot 
sensible  ;  que  tous  les  autres  ont  absorbé  des  quantités  d'eau  plus 
ou  moins  grandes,  qui  se  sont  élevées  à  40V00  ^^"^  l'eurite  de 
Poultaoucn,  et  à  î^Vô  ^^^^  l'oxyde  rouge  de  manganèse  arùfîcieL 
La  moyenne  a  été  de  tôViTû  >  °"  environ  la  dixième  partie  de  Veàu 
contenue  primitivement. 

Le  rapport  entre  l'eau  absorbée  et  celle  préexistante  est  en  géné- 
ral plus  grand  pour  les  substances  pauvres  en  eau  ;  néanmoins  h 
quantité  d'eau  absorbée  est  souvent  plus  considérable  pour  les  sub- 
stances qui  sont  déjà  un  peu  hydratées,  parce  que  leur  texture  est 
moins  serrée  et  que  l'eau  a  plus  de  facilité  à  pénétrer  au  centre  da 
particules. 

Je  terminerai  cette  note  en  faisant  observer  combien  renferment 
peu  d^eau  les  minéraux  silicates  des  roches  cristallines  de  la  Scan- 
dinavie, roches  qui,  pour  la  plupart,  sont  si  remarquables  par  leur 
résistance  à  la  décomposition. 

dinairement  de  g  à  ^^  de  celle  qui  a  lieu  au-dessus  de  4  00  degrés; 
la  moyenne  est  \,  D^aprè-s  cela,  il  semble  que  l'eau  qui  est  expulsés 
par  la  chaleur,  à  uoe  température  de  moins  de  4  00  degrés,  n*est  pas 
seulement  de  Teau  hygroscopique,  mais  qu'elle  comprend  en  outre 
une  certaine  quantité  d'eau  qui  est  faiblement  combioée. 

Dans  l'essai  des  substances  qui  éprouvent,  quand  elles  sont  calcinées, 
une  altération  autre  que  la  déshydratation,  j'ai  dosé  l'eau,  non  par  la 
diminution  de  poids,  maia  en  la  recueillaot  daps  uq  tube  à  cblorun 
de  calcium  taré. 
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A  Toccasion  de  la  communication  précédente,  M.  Delesse 
annonce  qu'il  s'occupe  également  de  chercher  quelle  est  Faction 
de  Teau  sur  les  minéraux  et  sur  les  roches,  et  qu'il  soumettra 
prochainement  à  la  Société  le  résultat  de  ses  expériences. 
M.D.'Iesse  ajoute  d'ailleurs  que  la  méthode  qu'il  a  suivie  et  que 
les  conditions  dans  lesquelles  il  opère  sont  différentes  de  celie^ 
de  M.  Durocher. 

M.  le  secrétaire  lit  la  notice  suivante  : 

l^otice  sur  Vile  Sainte- Hélène,  par  M.  John  Harcourt 

Blofeld  (1). 

M.  John  Harcourt  Blofeld  soumet  à  l'examen  de  la  Société 
quelques  échantillons  de  roches  et  de  coquilles  péti'i fiées,  avec  leur 
gangue,  rapportés^de  l'ile  de  Sainte- Hélène.  Il  présente  en  inéme 
temps  un  modèle  en  relief  de  l'ile,  et  donne  de  ces  objets  géologiques 
une  description,  dont  M.  Hugard,  l'un  des  secrétaires,  a  extrait  les 
détails  les  plus  importants. 

D'abord,  quant  au  relief,  c'est  le  premier  de  l'île  qui  ait  été 
fait  ;  peut-être  n'est-il  pas  parfaitement  correct  quant  aux  petits 
détails,  mais  à  coup  sûr  il  représente  fidèlement  les  lignes  géné- 
rales et  les  ondulations. 

L'ile  de  Sainte-Hélène  a  10  milles  1/2  de  long  sur  6  3/4  de 
large  ;  on  peut  la  considérer  comme  le  point  le  plus  élevé  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  traverse  l'Atlantique  du  Sud,  et  elle  est 
très  probablement  un  volcan  tertiaire  éteint.   Les  géologues  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  présent  à  fixer  avec  exactitude  sa  posi- 
tion chronologique ,   d'après  cette  circonstance  que  les  fossiles 
qu'elle  fournit  lui  sont  particuliers.  Les  forces  volcaniques  qui  ont 
produit  les  dislocations  compliquées ,  si  remarquables  dans  cette 
île,  ont  dû  cesser  à  une  époque  très  reculée,  si  l'on  eu  juge  par  sa 
conformation  actuelle ,  qui  a  été  évidemment  la  même  pendant 
de  longues  périodes. 

Le  principal  composant  géologique  de  cette  île  est  une  lave  de 
couleur  obscure,  dont  les  coulées  successives  sont  marquées  d'une 
manière  très  distincte  sur  les  flancs  des  rochers  abruptes  qui  for- 
ment la  côte  dans  la  portion  centrale  de  l'ile  ;  portion  en  iiiénie 
temps  la  plus  élevée;  différentes  séries  de  roches  ont,  par   leui 

(4)  Extrait  par  M.  Huftard. 
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exti-èine  décoinposition,  produit  im  sol  argileux  qui,  dans  les 
endroits  non  recouverts  par  la  végétation,  apparaît  tout  traversé 
de  larges  bandes  de  plusieurs  brillantes  couleurs. 

L'auteur  énùmère  ici  les  hauteura  de  différents  points  de  Tîle; 
le  point  le  plus  élevé,  le  pic  de  Diana,  a  2697  pieds  (anglais). 

Des  tremblements  de  terre  ont  agité  Tîle  en  1756,  en  1780  et 
en  1817. 

On  observée  chaque  année,  vere  l'époque  de  Noël,  un  phéno- 
mène extraordinaire  de  flux  violent  de  la  njer,  dont  la  cause  n'est 
pas  encore  connue.  Les  uns  l'attribuent  a  Tinfluence  lunaire,  les 
autres  à  des  volcans  sous-marins,  d'autres  à  des  tempêtes  loin- 
taines, d'autres  enfin  à  des  changements  subits  daàs  la  pesanteur 
de  l'atmosphère.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  différentes  explications, 
la  cause  doit  êli^e  périodique  et  non  accidentelle,  puisque  le  phé- 
nomène a  lieu  régulièrement,  chaque  année,  vers  la  même  époque. 
1 1  y  aurait  un  grand  intérêt  géologique  à  se  rendre  compte  de  ce 
phénomène  au  moyen  d'observations  régulières. 

L'auteur  donne  quelques  explications  sur  les  fossiles  qu'il  a  ex- 
posés sous  les  yeux  de  la  Société,  et  sur  les  couches  qui  les  con- 
tiennent. On  remarque  6  coquilles  (Bulines)  ;  ces  coquilles  ne  se 
retrouvent  plus  à  l'état  vivant  dans  l'île  ;  on  les  rencontre  en  di^ 
férentes  parties  élevées  de  l'île.  Les  individus  que  l'auteur  présente 
à  la  Société  ont  été  trouvés  à  environ  un  demi-mille  derrière  Long- 
wood,  à  une  hauteur  d'environ  1700  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  sur  le  flanc  d'une  montagne  creusée  de  nombreux  ravins 
par  les  pluies  d'orage.  La  surface  de  la  montagne,  jusqu'à  une 
profondeur  de  5  ou  6  pieds,  est  composée  d'un  limon  noir,  et, 
au-dessous  de  ce  limon,  est  une  couche  de  3  à  /(  pieds  d'épaisseur 
d'une  terre  friable  d'un  brun  grisâtre  ;  c'est  dans  cette  dernière 
couche  que  les  coquilles  ont  été  trouvées,  et  que  l'on  trouve  en 
même  temps  une  quantité  innombrable  d'os  et  de  fragments  d'os 
d'oiseaux.  On  admet  généralement  dans  l'île  que  la  couche  était 
composée  de  terre  et  de  portions  excessivement  ténues  de  coquilles 
à  l'état  de  poussière  ;  mais  l'auteur  pense  que  c'est  une  erreur 
Presque  toutes  les  coquilles  sont  complètes,  ou  à  peu  près  com- 
plètes, et  il  n'y  a  pas  les  moindres  fragments  intermédiaires  entre 
ces  coquilles  et  la  poussière  elle-même  à  laquelle  elles  sont  asso- 
ciées; il  paraîtrait  certain  que  la  couche  à  coquilles  aurait  été 
primitivement  (et  cela  pendant  une  très  longue  période)  le  séjoui 
d'oiseaux,  et  que  la  terre  friable,  d'un  brun  grisâtre,  dans  laquelle 
on  trouve  ces  coquilles,  serait  le  résultat  de  débris  divers  décom- 
posés, de  déjections,  d'os,  d'œnfs,  de  coquilles  d'œufS;  de  restes  de  la 
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nourriture  de^  oiseaux,  et  très  probablement  de  leurs  nids;  en  uo 
mot,  que  la  couche,  ayant  été  formée  dans  un  climat  où  la  pluie 
ne  tombe  jamais  ou  très  rarement,  il  en  serait  résulté  un  véritable 
guano,  lequel,  plus  tard,  exposé  à  la  pluie,  aurait  sifbi  une  décoDv 
position  par  laquelle  se  seraient  dissipés  les  sek  volatils  qui  font  le 
principal  mérite  de  cet  engrais. 

Il  a  dii  s'écouler  un  temps  très  long  pendant  la  formation  de 
cette  couche,  si  Ton  en  juge  par  son  épaisseur,  qui  est  de  5  à 
6  pieds. 

Les  coquilles,  évidemment,  ne  sont  pas  aujourd'hui  dans  leur 
position  naturelle  ;  elles  ont  peut-être  été  entraînées  là  par  des 
eaux,  ou  bien  elles  ont  été  apportées,  avec  Tanimal  qu'elles  conte- 
naient, par  les  oiseaux,  pour  la  nourriture  de  leun  petits. 

Dans  la  couche  à  coquilles ,  on  rencontre  de  petites  masses 
blanches,  paraissant  comme  de  la  magnésie;  Tauteur  suppose  que 
ce  sont  des  œufs  pétri 6 es. 

Enfin,  l'auteur  termine  son  travail  en  donnant  une  liste  de 
roches  provenant  de  Tile ,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  plus 
particulièrement  : 

Un  calcaire  provenant  de  Kiln,  Sandy  Bay  ;  il  est  très  impur; 
on  l'emploie  comme  mortier,  en  le  broyant  simplement  avec  de 
l^eau,  sans  addition  de  sable. 

11  y  a  en  outre  plusieurs  échantillons  de  ix>ches  volcaniques, 
provenant  de  diflérents  points  de  Tile. 

M.  Hébert  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  Page  des  sables  blancs  et  des  marnes  à  Physa  giganlea 
de  Riity-f  en  réponse  à  la  commtuùcation  faite  par  M.  Prest- 
wich,  dans  la  séance  du  ^ï  février  1863,  par  M.  Hébert. 

M.  Prestwich  a  adressé,  dans  la  séance  du  21  février,  une  note 
dans  laquelle  il  attaque  l'ordre  chronologique  que  j'ai  adopté 
pour  les  sables  de  Rilly  ,  le  calcaire  lacustre  à  Phy.  a  gigantea ,  et 
les  sables  marins  de  Châlons-sur-Yesle.  J'attache  trop  de  prix  à 
l'opinion  de  l'habile  géologue  anglais  pour  ne  point  traiter  à  fond 
et  dans  tous  lem's  détails  les  faits  qu'il  présente  comme  contraires 
à  ma  manière  de  voir. 

Sans  connaître  encore  l'origine  des  sables  blancs  de  AiUy,  je  les 
ai  réunis  au  calcaire  lacustre  à  Physa  giganlea  qui  les  recouvre 
toujours,  et  j'ai  fait  de  ces  deux  assises  un  gi'oupe  à  part,  dont  le 
dépôt,  antérieur  à  celui  de  toutes  les  autres  assises  tertiaires,  s'en 
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distingue  encore  si  nettement  par  tant  d'autres  caractères  tout  à 
fait  spéciaux.  La  découverte  dans  les  environs  de  Châ]ons-sur- 
Vesle  de  ravinements,  opérés  dans  ce  groupe  et  comblés  plus  tard 
par  les  sables  marins  contemporains  des  sables  de  Bracbeux ,  fixa 
Tâge  de  ces  deux  dépôts  d'une  manière  incontestable  (1). 

Aujourd'hui,  M.  Prestwicb  cbercbe  à  prouver,  par  des  observa- 
tions faites  à  Môntcbenot  et  à  Rilly  ,  que  le  sable  marin  de  Châ- 
lons-sur-Yesle  n'est  pas  autre  chose  que  la  partie  inférieure  des 
sables  purs  de  Rilly,  et  que,  par  suite,  les  premiers  sédiments  ter- 
tiaires dans  le  bassin  parisien  ont  été  marins  au  lieu  d'être  d*eau 
douce.  Enfin ,  il  donne  une  explication  de  la  difiérence  de  nature 
entre  les  deux  sables. 


§  1 .  Examen  des  coupes  de  Montchenot  et  de  Riiijr, 

Je  suis  allé  tout  récemment  visiter  les  coupes  indiquées  par 
M.  Prestwicb. 

Le  fait  le  plus  saillant  est  sans  contredit  la  coupe  de  Montche- 
not ;  j'avais  cité  sur  V ancienne  route  de  Montchenot  à  Reims  les 
sables  de  Rilly.  J'avais  dit  qu'ils  étaient  certainement  recouverts 
parles  marnes  à  Physa  gigantea.  M,  Prestwicb,  qui  a  suivi  lawoa- 
velle  route^  a  rencontré  une  sablière  ouverte  depuis  l'époque  de 
ma  visite,  et  cette  sablière  lui  a  fourni  un  grand  nombre  de  fossi- 
les marins.  M.  Prestwicb,  n'ayant  point  reconnu  explicitement 
l'exactitude  de  mes  indications,  me  parait  avoir  pensé  que  je 
m'étais  trompé  et  que  les  sables  que  j'avais  donnés  comme  iden- 
tiques avec  ceux  de  Rilly  étaient  les  mêmes  que  ceux  dans  lesquels 
il  a  trouvé  des  fossiles  marins. 

La  lecture  de  son  mémoire  me  port%  à  croire  au  contraire  que 
nous  avions  vu  deux  choses  très  distinctes ,  et  que  le  voisinage 
de  nos  deux  observations  pourrait  donner  par  une  étude  compa- 
rative quelque  résultat  intéressant. 

La  coupe  de  M.  Prestwicb  est  très  exacte  : 


(4)  De  nouvelles  recherches  me  permettent  aujourd'hui  d'ôtre  plus 
affirmatif  par  rapport  à  la  giauconie  injcricute  de  M.  d'Archiac.  Cette 
couche  est  la  base  des  sables  de  Bracheux  dont  ello  reuferme  les  fos- 
siles, et,  comme  ces  sables,  elle  est  postérieure  aux  marnes  à  Physa 
gigantea. 
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En  A  se  trouve  une  petite  sablière  dans  laquelle  j'ai  pu  en  effet 
constater  la  succession  suivante  de  bas  eu  haut: 

4^  Craie  blancbei  à  Beltmnitcs  mucronatus,  ravinée. 

S*'  Conglomérat  ferrugineux,  composé  de  cailloux  roulés,  de 
fragments  de  craie,  etc.,  enveloppés  dans  de  l'argile  rou- 
geâtre. OJO 

Ce  conglomérat  pénètre  dans  les  fentes  de  la  craie  et  y 
forme  des  poches  de  O'^ySO  à  O^^iO  de  diamètre. 

3*^  Sables  argileux,  ferrugineux,  brun- jaunâtres,  remplis  à  la 
partie  inférieure  des  fossiles  de  Bracheux  presque  entière- 
ment décomposés  ;  ce  sable  est  moins  foncé  à  la  partie  su- 
périeure  0,70 

4**  Sable  blanc,  à  fossiles  marins,  avec  lits  d*argile  jaunâtre.  •  .    2,00 

5^  Grès  avec  coquilles  marines 4,20 

6°  Sables  blancs ,  légèrement  argileux ,  jaunâtres  en  haut.  .  .    5,00 
7*  Marne  blanche  ou  grise. 

On  retrouve  dans  la  tranchée  de  l'ancienne  route,  en  G  (6g.  1), 
ces  sables  (D,  fig.  2)  à  coquilles  marines;  la  partie  supérieure  de 
ces  sables  renfenne  des  lits  d'argile  ferrugineuse  et  se  trouve  à  peu 
près  au  même  niveau  que  le  n"  6  de  la  coupe  précédente  ;  ils  ont 
une  épaisseur  d'environ  ^^mètres.  Les  lits  ferrugineux  sont  recou- 
verts par  des  marnes  argileuses  grises  (E,  6g.  2)  remplies  de  no- 
dules calcaires  arrondis ,  généralement  de  la  gi^osseur  d'une  noix. 

Ces  argiles  prennent  une  couleur  violette  et  continuent  à  ren- 
fermer les  mêmes  nodules  ;  elles  ont  alors  une  épaisseur  de  2  à  5 
mètres  (F,  6g.  2). 

£n6n,  viennent  des  marnes  calcaires  jaunes  et  grises  concrétion- 
nées,  ne  contenant  plus  les  nodules  précédents,  mais  renfermant 
de  petits  scalénoèdres  creux  de  peroxyde  de  fer  hydraté  (1).  Epais- 
seur, 3  mètres  (G,  &g.  2). 


(4)  A  ma  prière,  M.  Fouqué,  conservateur  des  collections  d'histoire 
naturelle  de  l'École  normale,  chimiste  fort  habile,  a  bien  voulu  ana- 
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Ces  marnes  passent  aux  lignites  que  l'on  rencontre  un  peu  plus 
liaut,sans  inteiposition  d'assises  de  nature  bien  différente. 

Là  succession  des  marnes  concrétion  nées  aux  sables  marins  est 
bien  complète  ;  on  ne  saurait  admettre  qu'une  couche  un  peu 
importante,  surtout  une  assise  calcaire,  y  fût  dissimulée  ;  et  cepen- 
dant ,  tout  à  côté  ,  en  remontant  la  vieille  route ,  en  B ,  le  talus 
montre  les  marnes  jaunes  G  à  cristaux  de  peroxyde  de  fer,  un  peu 
plus  épaisses  (5  mètres) ,  mais  d'ailleurs  exactement  les  mêmes, 
recouvrant  non  plus  des  marnes  argileuses  à  nodules  F,  mais  le 
calcaire  à  Physa  gigantea  G  (  2  mètres]  en  bancs  presque  solides, 
bien  distiqct  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  série  précédente. 

Ce  calcaire  renferme  des  Helix^  des  Paludines  (1)  et  les  divers 
autres  fossiles  que  l'on  trouve  à  Rilly.  Il  recouvre  un  sable 
(B,  fig.  2]  aussi  pur  que  celui  de  Rilly  et  qui  a  été  autrefois  exploité 
en  cet  endroit. 

Si  l'on  cherche  à  reproduire  les  deux  coupes  que  je  viens  de 
décrire  à  côté  l'une  de  l'autre,  comme  elles  le  sont  en  réalité  dans 
la  tranchée  de  la  route  ,  on  aura  la  figure  suivante  dans  laquelle 
ABC  sera  la  coupe  de  l'ancienne  route  : 


lyser  une  des  concrétions  qui  caractérisent  ces  marnes  ;  il  y  a  trouvé  : 

Carbonate  de  chaux 86,9 

Carbonate  de  manganèse 4,3 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer.  .  2,4 

Silice.    .  , 2,9 

Alumine 4,4 

Eau  et  pertes. .  « 5,8 

^— ^— i^ 

Total.  .  .  400,0 

Au  milieu  de  la  roche  se  trouvent  de»  veines  de  fer  oxydé  hydraté 
dans  lesquelles  se  présentent  des  petits  scalénoèdres  creux  de 
peroxyde  de  fer  hydraté ,  qui  résultent  de  cristaux  de  carbonate  de 
fer,  transformés  par  épigénie  en  hydrate  de  peroxyde. 

(4)  ffelfx  /temtsphœrfr ft y  WichdiVid',  Paludina  aspersa^  Mich. 
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Toilà  donc  deux  séries  bien  différuntes,  juxtaposées  pour  aiosi 
dire,  car  elles  août  à  quelijues  mitres  l'une  de  l'autre.  Dans  la 
première  série,  il  est  impossible  devoir  une  lacune  ^  toutes  les  cou- 
ches se  suivent,  passent  de  L'une  à  l'auti-e.  Dans  laseconde,  entre  le 
calcaire  à  Pliyscs  et  les  marnes  à  cristaux  de  peroxyde  de  fer,  il  j 
a  séparation  nette  et  traocliée.  Le  calcaire  à  P  h  y  ses  n'est  certai  Dé- 
nient pas  au  complet;  à  300  m  Êtres  de  U,  à  l'ouest,  àSermien,  il 
a  une  épaisseur  plus  que  double  ;  la  même  chose  a  lieu  à  l'est  à 
Rilty. 

Ces  deux  séries  se  présentent  ainsi  toujours  identiques  avec  elles- 
mêmes  dans  beaucoup  d'autres  endroits.  Partout  où  existe  le  sable 
pur  de  Billy  se  trouvent  les  mêmes  calcaires  h  Pliyses  qui  les  re- 
couvrent, et  jamais  de  sables  marins  en  dessous. 

Dans  toutes  les  exploitations  de  sables  de  Ritly,  on  atteint  U 
craie  immédiatement  au-dessous  ,  sans  rencontrer  les  sables  ma- 
rins (1),  toujours  plus  ou  moins  argileux  ,  et  partout  où  les  sables 


(1  ]  H.  Frestwich  rappelle  une  cîtalioo  de  H.  Rondot,  qui  dile  d« 
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inarim  s'observent,  jamais  de  calcaire  ù  Pliyscs  par  dessus. 
Des  dlSerences  aussi  tranchées  à  quelques  pas  de  distauce,  non 
seulement  à  Montchenot ,  mais  dans  beaucoup  d'autces  locaLitës 
sur  lesquelles  je  reviendrai  tout  St  l'Iieure,  ne  peuvent  s'expliquer 
que  il'one  seule  maniËre  Le  sable  de  Rilly  et  le  calcaire  à  Pby- 
ses  foimeDl  un  groupe  plus  ancien  que  les  sables  marins  ,  les 
marnes  et  les  autres  assises  des  lignites.  Ces  deux  dëpâts  a 
occupé  une  dépression  de  la  craie  ;  les  sables  à  coquilles  n 
se  sont  déposés  dans  des  ravinements  creusés  dans  le  groupe  anté- 
rieur et  dans  la  craie.  A  Châlons-sur-Vesle,  où  les  marnes  calcai- 
res à  Physes  ont  été  presque  entièrement  enlevées  par  voie  de 
dénudation  {Bulleiin,  2'  série,  t.  TI,  p.  710  et  pi.  5,  flg.  2),  la 
partie  supérieure  des  sables  marins  s'est  étendue  sur  les  marnes 
dénuilées.  A  Montcbenot  ,  où  le  calcaire  à  Pliyses  est  reste  en 
partie,  les  sables  marins  n'ont  pas  dépassé  ce  niveau,  et  le  calcaire 
Â  Physes  n'a  été  recouvert  que  par  l'assise  suivante,  c'est-à-dire 
par  les  marnes  conciétionaées,  en  sorte  que  la  coupe  de  Mont- 
chenot est  la  suivante  : 

Fèg.  3. 


A,  étant  la  craie  blanche  à  Belimnites  mua-onalai,  B,  C,  D,  E, 
F,  G,  ayant  la  même  signification  que  dans  la  Ggure  3- 

t  m,  et  d'après  laquelle  des  ouvritrs  auraient  dit  avoir  IrouTé  des 
Toesiles  au-dessous  des  sabtos  de  RHIy.  Ou  me  permettra  d'attendre 
que  cette  observation  puisse  Être  cooirûlée  pour  y  croire.  Si  jamais, 
ce  que  rien  n'annonce  jusqu'ici,  od  trouve  des  fossiles  a  la  t>3se  de* 
sables  purs  de  Rillf,  il  y  a  beaucoup  &  parier  qu'ils  différeroot  des 
Fossiles  marins  observés  par  H.  Prestwich. 
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Ca  diagiainiuc  représente  également ,  soit  une  coupe  du  S.  ar 
N.  le  long  de  Tancienne  route,  soit  une  coupe  de  l'E.  à  l'O.  enir 
la  nouvelle  et  la  vieille  route. 

Si  Ton  entre  dans  l'examen  dëtaillé  de  cette  intéressante  loca- 
lité, on  verra  les  faits  se  grouper  eu  parfaite  concordance  autour 
du  fait  principal  que  je  viens  de  mettre  en  évidence. 

£n  partant  de  la  sablière  étudiée  par  M.  Prestwicli,  si  Ton  suit, 
dans  le  champ  qui  sépare  les  deux  routes,  le  niveau  des  marnes 
grises  qui  recouvrent  le  sable  marin ,  on  voit  bientôt  la  marne 
grise  £  cesser,  et  des  sables  blancs  apparaître.  Mais  au  contact  et 
à  la  partie  supérieure  des  sables  se  trouvent  une  quantité  prodi- 
gieuse de  nodules  arrondis,  semblables  à  ceux  que  nous  avons  cités 
dans  les  marnes  E  de  la  vieille  route.  Une  partie  de  ces  nodules 
est  composée  de  couches  concentriques  déposées  autour  d'uo 
noyau  calcaire  ;  mais  l'autre  partie,  et  ce  n'est  pas  la  moins  nom- 
breuse, a  pour  centre  une  coquille,  et  ces  coquilles  sont  les  suivao- 
tes  :  Physa  gigantca^  Pnludina  aspersa^  Hélix  hemisphccrica^  etc. 
c'est-à-dire  les  fossiles  du  calcaire  à  Pliyses.  Ces  concrétions  re- 
présentent le  résidu  de  la  destruction  des  marnes  et  calcaires  mar- 
neux à  Physes  ;  les  parties  les  plus  résistantes  de  ces  manies,  qui 
étaient  les  coquilles  d'abord,  quelques  noyaux  calcaires  en  second 
lieu,  doucement  ballottées  dans  les  eaux  calcarifères  et  vaseuses  qui 
avaient  succédé  aux  eaux  chargées  de  sables  marins,  ont  été  suc- 
cessivement entourées  de  couches  calcaires  et  ont  formé  des  no- 
dules tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  l'on  rencontre  si  abon- 
damment aujourd'hui  dans  la  Marne.  Mais  ces  nodules  ne  se 
sont  produits  qu'aux  dépens  de  la  formation  lacustre,  et  ils  n'exis- 
tent qu'aux  points  où  les  marnes,  qui  recouvrent  les  sables  marins, 
viennent  buter  contre  cette  formation.  Dans  les  marnes  et  cal- 
caires à  Physes  aucun  nodule  n'existe.  Ces  nodules  sont  le  résultat 
d'un  phénomène  postérieur  au  dépôt  des  marnes  lacustres  ;  c*est 
une  preuve  de  plus  que  les  marnes  qui  les  renferment  appar tien- 
nent à  une  série  différente. 

Ainsi  donc,  en  ce  qui  concerne  Montchenot ,  loin  d'y  voir, 
relativement  à  l'âge  des  sables  marins,  une  objection  à  mes  con- 
clusions précédentes  fondées  sur  l'étude  des  environs  de  Châlons- 
sur-Vesle,  j'y  trouve  une  confirmation  complète  et  inattendue, 
grâce  aux  observations  nouvelles  que  le  travail  de  M.  Prestvirich 
m'a  amené  à  faire.  Et  je  crois  pouvoir  dire  à  l'avance  qu'il  en 
sera  de  même  toutes  les  fois  que  de  nouvelles  tranchées  mettront 
à  jour  une  partie  de  ces  premiers  sédiments  de  notre  bassin  ter- 
tiaire. 
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Je  passe  à  rcxanien  des  coupes  que  cite  !\I.  Prestwicli  sur  le 
cheniÎQ  de  Montclienot.  à  Rilly. 

Ces  coupes  se  trouvent  près  de  Rilly;  entre  le  village  et  les  Foi^ 
sillons.  Cette  partie  de  la  route  de  Montchenot  à  Rilly  a  dû  être 
récemment  reculée  à  cause  du  chemin  de  fer ,  et  c'est  dans  les 
tranchées  de  cette  nouvelle  route  que  M.  Prestwich  a  relevé  ses 
coupes.  Elles  sont  très  voisines  l'une  de  Fautre  et  peuvent  se 
raccorder  de  façon  à  n'en  donner  qu'une  seule.  En  prenant  les 
éléments  de  cette  coupe  unique  dans  celles  de  M.  Prestwich,  et  en 
conservant  à  ces  éléments  la  signification  qu'il  leur  a  donnée ,  on 
aurait  la  succession  suivante  en  allant  de  haut  en  bas  : 

Mèti  rs . 

a.  Calcaire  marneux  lacustre  blanc  et  sableux,  sans  fossiles.  .  .  4,00 

b.  Argile  gris&tre  avec  couches  minces  de  sable  blanc \  ,50 

c\  Sable  argileux 0,60 

c/.  Sable  blanc,  lits  d'argile  bitumineuse  ou  grisâtre,  lits  de 

cailloux 3,00 

e.  Sable   blanc  avec  couches  ferrugineuses,  lits  de  cailloux 

roulés,  grès  ferrugineux,  coquilles  marines 4,50 

En  comparant  cette  coupe  avec  celle  de  Montchenot,  on  remar- 
que que  cette  succession  de  sables  et  d'ai*giles  ou  de  marnes  est  la 
même  dans  les  deux  localités  ;  c*est  qu'en  effet  c*est  le  même  ter- 
rain. 

L'aspect  des  lieux  n'est  pas  sensiblement  changé  depuis  la  vi- 
site de  M.  Prestwich.  Comme  il  y  a  cependant  quelques  petites 
difierences,  je  donnerai  la  coupe  que  je  viens  de  relever  ces 
jours-ci  : 

Métra 

4«  Terre  végétale. 

2*  Lignites,  argiles  à  Cyrena  cunelformis^  Cerithium  varia' 
biley  etc. ,  formant  le  sommet  du  talus,  épaisseur  très  variable. 

(/7.  de  M.  Prestwich.)  3*  Marnes  calcaires  jaunâtres  concré- 
tionnées  de  Montchenot,  avec  graines  de  Charn,  Ces  marnes 
deviennent  grises  à  la  partie  inférieure.  Épaisseur.  .  .  .   6,00 

A  la  base  de  ces  marnes  se  trouvent  des  blocs  roulés 
et  des  nodules  de  calcaires  marneux  à  Physa  gigantea. 

b.  id. }  4*>  Argile  d'un  gris  violacé 3,00 

c.  id.  j  5®  Sable  ferrugineux  k  surface  un  peu  ondulée.  .  .  .  0,30 

d.  id.)  6*  Sable  blanc  argileux  avec  lits  de  lignites  et  coquilles 
marines 3,00 

iT  Lit  de  cailloux  roulés 0,05 
8°  Plusieurs  lits  de  sables  marins  coquilliers,  jaunfttres, 

et  de  cailloux.' *,00 

9®  Grès  ferrugineux  avec  coquilles  marines.  .  .   .  «  .  1 ,00 
4  0°  Craie  blanche. 
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Les  cailloux  roulés  que  Ton  rencontre  sont  des  silex  de  U 
craie. 

Je  suis  donc  parfaitement  d'accord  avec  M.  Prestwich.  sur  h 
nature  et  la  succession  des  couches  que  Ton  observe  sur  la  route 
de  Montchenot  à  Rilly.  Seulement  M.  Prestwich  a  vu ,  je  ne  sais 
pourquoi,  dans  les  marnes  calcaires  concr^tionnées,  le  calcaire 
lacustre  de  Rilly, /?/£/.ç  sableux,  il  est  vrai\  et  sans  fossiles.  Rien  ne 
saurait  autoriser  un  pareil  rapprochement,  et  il  est  d'autant  plus 
facile  d'en  constater  l'inexactitude,  que  le  calcaire  lacustre  type 
existe,  à  Rilly,  à  200  ou  300  mètres  de  la  coupe  précédente,  à 
Montchenot,  en  contact  avec  les  mêmes  marnes,  et  que  dans  ces 
marnes  même  se  rencontrent  des  fragments  roulés  de  ces  calcaires. 
Ces  fragments  faisaient  partie  des  rivages  qui  environnaient  les 
eaux  où  s'étaient  déposés  les  sables  marins  et  où  se  déposaient 
alors  les  premières  assises  argileuses  des  lignites  du  Soissonnais. 

Le  principal  intérêt  des  coupes  que  fournit  le  chemin  de  Rilly, 
c'est  ae  nous  montrer,  comme  à  Montchenot,  la  série  marine  et 
les  lignites  qui  la  suivent  immédiatement  dans  le  voisinage  de  U 
série  lacustre,  toute  différente,  de  Rilly,  dont  elle  est  éloignée  au 
plus  de  quelques  centaines  de  mètres.  Comme  ce  voisinage  est  k 
point  capital  de  la  question  et  que  c'est  là  évidemment  ce  qui  a 
trompé  M.  Prestwich,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  ce  n'est 
point  un  fait  isolé. 

§  2.  Dés  autres  localités  où  le  sable  de  Rilly  se  trouve  en  contact 

avec  le  sable  marin. 

J'ai  déjà  décrit  (/?«//.,  2'  série,  t.  VI,  p.  710  et  pi.  V)  les  envi- 
rons de  Châlons-sur-Yesle,  où  l'on  voit  la  partie  supérieure  des 
sables  marins  venir  recouvrir  les  marnes  lacustres  à  Physa 
gigantea  dénudées,  au-dessous  desquelles  se  montrent  les  sables 
blancs  de  Rilly,  non  loin  d'une  carrière  où  ce  sable  est  exploité 
et  où  il  est  recouvert  par  les  marnes  lacustres  non  dénudées. 

A  Toussicourt,  au  nord  de  Cliâlons-sur-Vesle,  on  peut  encore 
étudier  dans  le  voisinage  l'un  de  l'autre,  c'est-à-dire  à  un  demi- 
kilomètre  de  distance,  les  sables  purs  exploités  et  les  marnes 
lacustres,  d^uue  part,  et,  de  l'autre,  les  sables  marins  remplis  de 
fossiles  que  l'on  voit  au  bas  du  moulin  de  Yillai*s. 

£nfjn^  À  Hermonville,  les  deux  sables  se  retrouvent  encore 
l'un  auprès  de  l'autie,  et  toujours  avec  leui-s  caractères  distinctifs. 
qui  ne  permettebt  jamais  de  les  confondre. 

Le  géologue  qui  a  visité  ces  divers  gisements  reconnaît  de  suite 
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que  paiiout  le  sable  marin  offre  des  caractères  spéciaux  très  diffé- 
reots  de  ceux  que  présente  le  sable  de  Riily.  La  partie  inférieure 
des  sables  marins  est  toujours  à  un  niveau  inférieur  à  celui  du 
sable  blanc  ;  la  partie  supérieure,  au  contraire,  dépasse  quelque^ 
fois  le  sable  blanc,  de  façon  à  venir  recouvrir  les  marnes  à  Physes, 
quand,  par  suite  de  déuudation,  elle  n*ont  qu'une  faible  épaisseur. 
Les  sables  marins  se  lient  avec  les  argiles  à  lignites  avec  lesquelles 
ils  alternent  ;  les  sables  blancs  en  sont  toujours  très  nettement 
séparés  par  les  marnes  calcaires  à  Physa  giganlea. 

Voilà  des  faits  incontestables  qui  s'observent  dans  les  localités 
citées  plus  baut.  A  ces  faits,  il  faut  ajouter  la  pureté  si  remar- 
quable des  sables  blancs  et  la  nature  des  marnes  qui  les  recouvrent, 
caractères  tout  à  fait  invariables  à  de  grandes  distances,  d'Her- 
monville  à  Riily  (25  kilomètres)  et  à  Dormans  (35  kilomètres). 

Cette  constance  de  caractères  est  extrêmement  frappante  à  côté 
des  caractères  si  différents  que  présente  la  série  marine. 

Y  a-t-il  moyen,  je  le  demande,  de  voir  dans  ces  faits  autre  chose 
que  la  preuve  de  l'existence  de  deux  séries  bien  distinctes,  l'une 
comprenant  les  sables  blancs  et  les  marnes  à  Physes,  l'autre  les 
sables  marins  et  les  argiles  à  lignitesqui  leur  ont  succédé? 

L'une  de  ces  séries,  la  première,  est  recouverte  par  une  partie 
de  la  série  marine  :  elle  était  donc  plus  ancienne  ;  mais  celle-ci 
occupe  dans  beaucoup  de  points  un  niveau  notablement  moins 
élevé  que  l'autre  ;  on  la  voit  en  même  temps  s'adosser  à  celle-ci  ; 
elle  s'est  donc  déposée  dans  un  ravinement,  dans  un  vallon  dont 
les  flancs  étaient  formés  par  la  première  série,  ce  qui  explique  le 
nombre  toujours  croissant  de  localités  où  l'on  peut  les  observer 
l'une  à  côté  de  l'autre. 

Remarquons  en  passant  que  le  vallon  dans  lequel  se  sont  dépo- 
sés les  sables  marins  de  Gliâlons-sur-VesIe,  de  Montchenot  et  de 
Riily,  avait  les  plus  grands  rapports  avec  la  vallée  actuelle  de  la 
Fesle^  dansla  même  contrée.  C'est  dans  les  parties  les  plus  basses  de 
cette  vallée  que  l'on  trouve  en  effet  la  plus  grande  épaisseur  de  ces 
sables.  A  Cluî Ions- sur- Vesle,  ils  ont  plus  de  30  mètres  de  puissance 
{Bulletin^  T  série,  t.  VI,  pi.  5,  f.  1).  Riily  se  trouve  aujourd'hui 
la  limite  extrême  auS.  E.;  c'estaussi  le  point  le  plus  méridional  où 
on  les  ait  observés  dans  le  bassin  de  Paris.  La  grande  coupure  de 
la  vallée  de  la  Marne  a  révélé  l'existence  des  sables  de  Riily  et  des 
marnes  lacustres  à  Romery,  à  Fleury  et  jusqu'à  Dormans  ;  mais 
on  n'y  a  pas  encore  signalé  les  sables  marins. 

Dans  le  nord  du  bassin,  au  contraire,  les  sables  marins  se  ren- 
contrent avec  leui*8  caractères  et  Içursfçssiles,  depuis  Laon  jusqu'au 
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pays  de  firay,  et  il  n*y  a  pas  de  traces  des  uiarnes  lacustres  a 
Physa  gigatitea^  ni  du  sable  pur  qui  ne  se  trouve  qu'au-dessous  de 
ces  marnes.  On  voit  par  là  combien  les  allures  de  ces  dépôts  sont 
difFërentes,  et  combien  ces  considérations  d'ensemble  s'accordent 
avec  l'examen  des  faits  particuliers. 

Il  m'est  donc  impossible  d'admettre  entre  ces  deux  dépôts  au- 
cune des  ressemblances  que  signale  M .  Prestwich.  Ce  savant  les 
regarde  comme  renfennant  tous  deux  des  fossiles,  et  les  mêmes 
fossiles  ;  mais  c'est  une  supposition  purement  gratuite  dont 
M.  Prestwich  ne  cite  aucune  preuve.  Il  attribue  à  ces  deux  assises 
la  même  épaisseur,  et  l'on  sait  que  les  sables  blancs  purs  n'ont 
jamais  plus  de  7  à  8  mètres,  tandis  que  les  sables  marins  dépassent 
30  mètres  et  peut-être  h^  mètres  ;  car  les  sables  de  Ghâlous-sur- 
Yesle  ne  montrent  pas  la  partie  inférieure  de  ces  dépôts,  celle 
qui  est  en  contact  avec  la  craie  et  que  l'on  voit  à  Briinont  et  â 
Moncheuot,  etc. ,  complètement  identique  par  ses  fossiles  avec  nos 
sables  de  Bracheux.  On  peut  donc  affirmer  que  les  sables  marhis 
atteignent  la  craie  à  plus  de  25  mètres  au-dessous  du  niveau  des 
sables  pui*s. 

J  3«  ËJcamen  de  l'hypothèse  de  M.  Prestnkh, 

Un  fait  général  qui  s'observe  dans  toutes  les  localités  citées 
précédemment,  c'est  que  toujours  sous  les  marnes  lacustres  à 
Physa  gigantea  le  sable  a  cette  pureté  exti^aordinaire  à  laquelle  il 
doit  d'être  tant  recherché  pour  la  fabrication  des  glaces,  et  que, 
réciproquement,  lorsque  le  sable  n'est  pas  pur  et  qu'il  contient  ou 
des  fossiles  ou  des  lits  argileux,  ou  des  cailloux,  etc. ,  les  marnes  à 
Physes  manquent  invariablement.  Cependant  M.  Prestwich  a 
cru  reconnaître  dans  une  de  ses  coupes  du  chemin  de  Montche- 
not  à  Rilly  le  représentant  des  marnes  à  Physes  dans  une  assise  de 
marne  calcaire  sans  fossiles,  superposée  à  des  lits  d'argile  et  de 
sable,  de  grès  marins  et  de  cailloux  roulés.  Mais  j'ai  démontré 
plus  haut  que  cette  assise  est  bien  difi'érente  des  marnes  calcaires 
à  Physes,  puisque  des  blocs  roulés  de  calcaire  à  Physa  gigantea  se 
trouvent  à  la  base  de  cette  couche  à  laquelle  ils  assignent  par  con- 
séquent une  date  plus  récente.  Ces  marnes  calcaires  sans  fossiles, 
comprises  entre  les  sables  marins  et  les  lignites,  sont  bien  le 
commencement  d'une  formation  lacustre,  les  marnes  à  Cliara^ 
mais  d'une  formation  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  nous 
occupe.  L'abondance  des  graines  et  des  tiges  de  Charn  que  l*on 
rencontre  constamment  dans  ces  marnes  permet  de  les  i*ecou- 
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naître  avec  la  plus  grande  facilite  !  Elles  sont  aussi  riches  en  foS' 
siles,  mais  elles  n*ont  pas  une  espèce  commune  avec  les  marnes  à 
Physa  gignntca.  On  y  a  cité,  indépendamment  du  Chara  hclicteres^ 
Ad.  Br.,  8  espèces  de   mollusques  tous  d'eau  douce,  savoir  : 
1  Cyclas;  1  Physa  [P,  columnaris^  Desli.)  ;  3  Pianorhis  ;  2  Paludina; 
1  Mdanopsis  (espèce  très  commune  dans  toute  la  série  des  sables 
inférieurs  et  des  lignites).  Dans  les  marnes  de  Rilly  dont  M.  de 
Boissy  a  figuré  39  espèces  (l),  ce  sont  les  mollusques  terrestres  qui 
dominent;  on  y  compte,  en  effet,  11  espèces  d*eau  douce  et  28  es- 
pèces terrestres,  dont  plusieurs  représentées  par  de  très  nombreux 
individus.    A  ces  marnes  appartient  encore    la    belle  flore  de 
Sézanne  dont  aucune  espèce  ne  se  rencontre  dans  les  lignites.  Les 
formes  spécifiques  et  les  formes  génériques  établissent  donc  entre 
les  êtres  organisés  de  Tépoque  des  marnes  à  Physa  gigantea  et  celle 
des  lignites  une  différence  considérable  qui  ne  permettrait  dans 
aucun  cas  de  se  laisser   aller  à  quelque  rapprochement  entre  ces 
deux  assises. 

Cela  posé,  examinons  l'hypothèse  que  M.  Prestwich  a  cru  devoir 
faire  pour  expliquer  la  connexion  si  constante  des  marnes  calcaires 
à  Physa  gigantea  et  du  sable  blanc.  Il  admet  que  ces  marnes  ne  rete- 
naient pas  les  eaux  qui  les  déposaient ,  et  que  ces  eaux  s'iûfiltraient 
à  travera  les  sables  sous-jacents,  les  lavaient,  dissolvant  le  test  des 
coquilles,  enlevant  les  parties  argileuses  et  ferrugineuses,  et  ne 
laissant  que  le  sable  pur.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  possibilité 
de  cette  explication ,  il  faut  se  rappeler  que  Ton  a  bien  affaire  à 
de  véritables  marnes,  marnes  renfermant  çà  et  là  des  rognons  de 
calcaires  marneux  (2),  comme  l'explique  très  bien  M.  Prestwich 
lui-même.  Ces  marnes,  loin  d'être  perméables  à  l'eau,  l'ari-étent 
complètement,  lorsqu'elles  sont  garanties  de  la  dessiccation  par  leur 
épaisseur  ou  d'autres  assises  qui  les  recouvrent. 

Dans  ce  cas,  la  preuve  de  l'imperméabilité  est  précisément  la 
pureté  du  sable  qui  est  dessous. 

Au  contraire,  lorsque  les  marnes  sont  moins  épaisses,  et  surtout 
qu'elles  ne  sont  point  recouvertes,  la  dessiccation  les  a  rendues 
perméables,  et  alors  les  eaux  qui  les  ont  traversées  ont  porté  des 
impuretés  dans  le  sable,  loin  de  le  laver.  On  suit  la  trace  de  ces 
impuretés,  depuis  le  point  de  départ,  qui  est  la  base  des  marnes, 

(<!)  Mém.  de  la  Soc.  gcoi.  de  France^  2*  sér.,  vol.  III,  pi.  5  et  6. 

(2)  L'analyse  du  calcaire  à  Physa  gigantea  n'a  pas  encore  été  pu- 
bliée; c'est  par  erreur  que  M.  d'Ârchiac  l'indique  comme  ayant  été 
donnée  dans  les  Annales  des  mines ^  vol.  X.   Les  rognons  calcaires 
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jusqu'à  une  distance  plus  ou  inoins  ^ande  dans  le  sable.  C'est  te 
cas  de  Romery  où  les  marnes  ne  sont  )x>int  recouvertes.  Si  Vou 
examine  la  surface  de  contact  des  marnes  et  des  sables  blancs,  oo 
remarquera  que  c'est  toujours  dans  cette  région  que  sç  rencontie 
raccumulation  la  plus  considérable  de  la  matière  ferrugineuse, 
accumulation  telle,  en  certains  points,  qu'elle  a  converti  en  grès 
ferrugineux  les  couches  supérieures  du  sable  bl^nc.  L'origine  de 
cette  substance  se  lit  clairement  au  premier  coup  d'œil  :  ce  spot  les 
eaux,  qui  ont  traversé  les  marnes,  qui  les  ont  apportées. 

Quant  aux  eaux,  dans  lesquelles  ces  marnes  se  sont  déposées,  si 
elles  avaient  pu  pénétrer  dans  le  sable,  elles  y  auraient  introduit 
les  mêmes  impuretés.  Les  marnes  sont  colorées,  souvent  en  jaune 
foncé;  elles  doivent  cette  coloration  au  fer,  les  eaux -mères  de- 
vaient en  être  également  chargées  ;  elles  se  seraient  clarifiées  eo 
filtrant  à  travers  le  sable,  et  ne  l'auraient  pas  lavé. 

Ainsi  donc,  ni  postérieurement  au  dépôt  des  marnes,  ni  à  l'époque 
même  du  dépôt,  les  eaux  qui  les  ont  traversées  n'ont  pu  laver  le 
sable  qui  était 'dessous ,  et  lui  donner  cette  pureté  qu'il  possède 
aujourd'hui. 

Ces  eaux,  dit  M.  Prestwich,  étaient  de  nature  à  dissoudre  le  ti>( 
des  coquilles  des  couches  inférieures.  Pourquoi  dope,  répondrai-je. 
ne  dissolvaient-elles  pas  le  test  des  coquilles  de  la  couche  qu'elles 
travei*saient  ou  qui  était  en  voie  de  formation  ?  Loin  de  là,  il  n'est 
pas  dans  toute  la  série  tertiaire  une  assise  où  le  test  des  fossiles  ait 
été  moins  attaqué. 

Il  n'est  sorte  de  difficultés  qu'on  ne  rencontre ,  quand  on  veut 


dont  il  est  question  dans  cette  note  ont  été  analysés,  dans  le  laboratoire 
de  rËcoIe  normale,  par  M.  Fouqué,  qui  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 
Après  calcinatioD, 

Chaux 8«,9  /  Silice |f  ,5 

Argile 17,1   .  •  •    j  Alumine 5,1 

Tmces  de  magnésie.  ...»  (  Sesqui-osjfde  de  fer. .  .  .      0.5 

100,0 

En  calculant  d'après  cette  analyse  la  composition  du  calcaire,  abstrac- 
tion faite  de  Teau  contenue  dans  l'argile,  on  trouve  : 

Carbouute  de  chaux.  .  .  .     89,6  /  Silice 7.0 

Argile  anhydre 10,4  •  •  •    ]  Alumine ft.t 

TiacetUe  mugucsie.  ...       »  ^  Sesqui-uxyde  de  lér. .  .  .       0,3 

100,0 

La  composition  de  ces  rognons  calcaires  indique  qu'ils  sont  propre? 
à  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique;  et,  en  effet,  depuis  peu  ob 
les  empioie  à  cet  usage. 
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approfondir  cette  théorie  du  lavage  invoquée  par  M.  Prestwich,  de 
c€  lavage  qui  opère  d'une  façon  si  extraordinaire,  qu'à  Montclie- 
iiot,  à  Chenay,  à  Toussicourt,  les  manies  lavées  et  les  marnes 
non  lavées  se  trouvent  côte  à  côte ,  se  touchent,  sans  que  par  le 
oontact  elles  perdent  leurs  caractères  si  tianchés,  si  distincts.  Cette 
observation  se  reproduit,  sans  ia  moindre  modification,  à  des 
distances  de  20,  30  et  40  kilomètres.  Quand  on  suit  séparément  les 
sables  non  lavés,  c'est-à-dire  les  sables  marins,  et  les  sables  lavés, 
c'est-à-dire  ceux  de  Rilly,  chacune  des  deux  séries  reste  identique 
avec  elle-même  dans  tous  les  points  on  elle  vient  affleurer  au  jour 
et,  quelque  rapproché  que  soit  leur  voisinage,  il  n'y  a  jamais  de 
passage  de  l'une  à  l'autre.  Que  ce  soit  un  lac  unique  ou  plusieurs 
étangs  voisins,  comme  ils  sont  certainement  contemporains,  cela 
ne  change  rien  à  la  question  géologique  :  mais  je  montrerai  qu'il 
y  a  beaucoup  plus  de  probabilité  pour  que  ce  soit  un  lac  unique. 

Enfin,  M.  Prestwich  s'attache  à  prouver  que  les  sables  blancs 
constituent  une  formation  indépendante  du  dépôt  lacustre  à  Physa 
gignntea.  Je  n'ai  jusqu'à  présent  émis  aucune  opinion  sur  l'origine 
de  ces  sables,  et  n'en  veux  pas  émettre,  tant  que  je  n'aurai  pas  de 
bonnes  raisons  à  donner.  Je  ne  nie  pas  la  grande  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  dépôts;  ils  constituent  évidemment  deux  as- 
sises bien  distinctes,  sans  passage  de  l'une  à  l'autre;  mais  ils  sont 
constamment  superposés  ;  jamais,  dans  le  bassin  de  Paris,  on  n'a 
rencontré  de  sable  blanc  sans  les  marnes  à  Physes.  Ils  se  sont  for- 
mes dans  la  même  dépression,  dans  une  dépression  qui  n'appartient 
qu'à  eux.  C'est  là  ce  qu'on  est  obligé  d'admettre  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances. 

Si  Ton  me  demandait,  à  défaut  d'une  opinion  positive,  une  hy- 
pothèse de  nature  à  expliquer  ce  dépôt  si  singulier,  je  dirais  que 
la  silice  de  la  craie  et  du  calcaire  pisolitique  me  paraît  tout  aussi 
ilitlicileà  bien  comprendre,  dans  tous  les  accidents  si  remarquables 
qu'elle  présente.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  arrivait  de 
la  silice  dans  la  mer  crayeuse ,  qu'il  en  arrivait  dans  celle  de  la 
craie  supérieure,  dont  notre  calcaire  pisolitique  est  un  produit. 
Pourquoi,  lors  de  l'émei'sion  de  ce  dernier  et  des  dépressions  que 
cette  émersion  a  laissées  à  la  surface  du  sol  émergé,  les  eaux  qui 
sont  restées  dans  ces  dépressions,  ou  qui  s'y  sont  réunies  d'une  façon 
quelconque,  ne  se  seraient*elles  point  trouvées  chargées  de  silice 
résidu  peut-être  de  la  silice  crayeuse ,  dont  le  dépôt  aurait  affecté 
la  forme  que  nous  voyons  dans  le  sable  de  Rilly?  Ce  sable  n'est 
pas  cristallisé  :  soit,'^mais  nous  ignorons  sous  quelles  conditions  il 
s'est  déposé;  ces  conditions  pouvaient  s'opposer  à  l'étit  cristallin. 
Soc,  géoi.,  %•  série,  tome  X.  29 
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Là  est  réoigme  ;  mais  ce  que  Texamen  de  ce  sable  ne  pesmet  pas 
de  nier,  c'est  :  l'^  que  la  iner  n'a  jamais  eu  accès  dans  la  dépres- 
sion où  il  s'est  déposé  ;  elle  y  aurait  laissé  des  traces  de  sa  présence, 
et  dans  ce  sable  si  recherché,  exploité  depuis  si  longtemps^  aucanc 
trace  de  cette  nature  n'a  été  constatée;  2^  qu'aucun  «filaem 
n'y  apportait  ses  eaux  ;  de  la  vase  résultant  du  layage  de  U 
craie,  des  silex,  se  seraient  mêlés  au  sable,  et  rien  de  tout  ceU 
n'existe. 

Combien  de  temps  cet  état  de  choses  a-t-il  subsisté?  Rien  ne 
nous  l'indique  non  plus.  Peut-étre  cet  isolement  n'a-t-il  eu  qu'une 
durée  très  limitée  ?  Plus  cette  période  serait  longue ,  plus  il  serait 
difficile  de  la  comprendre. 

Pendant  le  dépôt  des  sables  il  n'y  avait  aucun  être  vivant  dam 
ces  eaux.  Bientôt  des  affluents  apportant  de  la  vase  forment, 
à  la  partie  supérieure  des  sables ,  un  sol  habitable  aux  moU 
lusques  d'eau  douce.  Ces  affluents  ont,  en  outre,  entraîné  dans 
le  lac  de  nombreux  mollusques  terrestres  ;  et  les  coquilles  de  tous 
ces  animaux,  plus  abondants  dans  les  points  où  les  eaux  étaient 
plus  chargées  de  calcaire,  ont  été  cimentées  ensemble  par  la  vase 
qui  se  déposait  dans  le  lac  ;  de  là  ces  marnes  calcaires  à  Physe& 
produit  d'une  époque  qui,  eu  égard  à  leur  épaisseur  et  à  rénorme 
quantité  de  mollusques  dont  ces  marnes  renferment  les  débris,  a 
pu  être  d'une  durée  très  longue.  Jusqu'ici,  c'était  à  Rilly  que  ces 
marnes  se  montraient  avec  leur  plus  grande  épaisseur.  M.Prestwich 
l'évalue  à  i!i  ou  5  mèti^es  ;  elle  y  est  à  la  vérité  un  peu  plus  grande, 
mais  auprès  de  Dormans,  que  j'ai  déjà  cité  dans  le  cours  de  cette 
note,  elle  dépasse  15  mètres. 

Je  vais  donner  la  coupe  de  cette  localité  inléresiante  par  sa 
position  et  par  l'importance  qu'y  acquiert  le  dépôt  dont  nous  nous 
occupons. 

§  Ué  Description  dun  nouveau  gisement  des  marnes  à  Phyia  gigantea 
et  des  sables  de  Rilly ^  auprès  de  Dormans  {Aisae). 

Le  chemin  de  fer  de  Strasbourg  coupe  auprès  de  la  station  de 
Dormans,  au  il 7*  kilomètre,  les  sables  blancs  et  les  marnes  à 
Physa  gigantea  de  Rilly. 

Le  sable  blanc,  à  partir  du  niveau  du  chemin  de  fer,  peut  avoir 
une  épaisseur  de  5  mètres.  Parfaitement  pur  da^^  s^  masse,  il 
pn'scntc  à  la  partie  supérieure  des  nodules  ferrugineux  dont  on  suit 
les  II  aces  jusqu'au  co u tact  des  nianu's,  qui  ofl'rentà  leur  base  un  lit 
follement  cliar|;é  de  protoxy(lè  de  fer,  et  présentent  elles-mêmes, 
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jusqu'à  une  faible  hauteur,  une  coloration  bleuâtre  due  à  la  même 
cause. 

Ces  n^arnes  renferment  des  lits  irréguUers  de  calcaires  concré- 
tionnés  dur$  et  grisa  très,  et  ont  dans  le  talus  du  chemin  de  fer 
une  épaisseur  de  5  à  6  mètres.  On  y  rencontre  les  fossiles  de  Ailly^ 
et  surtout  la  Paludina  aspersa,  qui  y  est  très  abondante.  Je  n'y  ai 
point  aperçu  de  coquilles  terrestres. 

On  les  retrouve  exploitées  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hy- 
diauUque,  au  village  de  Try^  sur  les  bords  de  la  grande  route. 
Voici  la  Goup^  de  cette  exploitation  de  haut  en  bas. 

Hiirm, 

4*  Terre  végétale  remplie  des  fossiles  des  lignites  [Cerithium 
variabile^  Cyrena  cuneiformis,  Melania  inquinata^  etc.). 

S**  Argiles  avec  les  fossiles  précédents. 

3**  Marne  calcaire  jauD&tre  remplie  de  Melanopsis  buccinoidea.    0,30 

4°  Lit  ondulé  de  lignite  noir,  extrêmement  mince. 

5*^  Marne  calcaire  jaunâtre  remplie  de  graines  de  Chara.  .  .   .    0,30 

6*  Lignite  terreux 0,^0 

7®  Argile  brune  avec  fossiles  des  lignites.  .       0,30 

8^  Lit  de  lignite  terreux  môle  de  parties  argileuses  de  diverses 

couleurs,  recouvert  par  un  lit  de  marne  grise 0,^0 

9°  Lit  d'argile  jaune  et  brune  provenant  du  remaniement  de 

rassise  qui  est  au-dessous 0,26 

10"  Marne  lacustre  de  Rilly,  gris  jaunâtre,  colorée  par  des 
infiltrations  ferrugineuses  venant  de  haut  en  bas.  Les  lits 
du  dessus  sont  durcis  ;  leur  surface  supérieure  est  ondulée, 
inégale  ;  on  y  remarque  des  concrétions  ferrugineuses. 
£p9i8seur  de  cette  marne  impure 6  à   7,00 

44*  Marnes  lacustres  semblables  à  celle  du  chemin  de  fer,  d'ua 
gris  clair,  presque  blanches  (comme  à  Sermiers,  à 
Chenay,  etc.),  exploitées  pour  chaux  hydraulique 9,00 

Dans  cette  coupe,  les  neuf  couches  supérieures  appartiennent  à  la 
série  des  lignites,  les  deux  inférieures  au  calcaire  à  Physa  gigantea  ; 
la  suiface  de  séparation  est  très  nettement  tranchée. 

Le  sol  de  cette  carrière  étaat  plus  élevé  que  le  chemin  de  fer, 
le  sable  blanc  n'y  est  point  visible. 

Voici  donc  une  localité  située  à  20  kilomètres  de  Romery^  à 
35  kiloiu.  de  Rilly,  s  éloignant  encore  plus  à  l'ouest  que  toutes  les 
localités  connues  jusqu'ici,  se  rapprochant  par  conséquent  de  la 
partie  centrale  du  bassin  parisien,  et  où  ce  dépôt  lacustre  de  Rilly 
se  retrouve  avec  une  ))ui8sance  incomparablement  plas  grande 
que  partout  ailleurs.  Aucune  assise  lacustre  homogène  n'atteint 
cette  ép^ûsseur  dans  notre  bassin.  Je  ferai  remarquer  que  Try  u'e$t 
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qu'à  39  kilomètres  de  Sëzaime  et  à  35  kiioniètres  d'HerinoD ville, 
c'est-à-dire  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  points  les  plui 
éloignes  oii  ce  dépôt  lacustre  ait  été  signalé  jusqu'à  ce  jour. 
Je  rappellerai  de  plus  que  les  fossiles  terrestres ,  aussi  abondante 
que  les  fossiles  d'eau  douce  à  Sézanne,  où  d'ailleurs  les  mollusques 
sont  assez  rares,  très  abondants  à  Rilly,  diminuent  considérable* 
ment  de  nombre  à  Roifiery  pour  disparaître  presque  coDiplétemcnt 
à  Dormaus,  en  même  temps  que  l'épaisseur  du  dé|>ôt  lacustre  aug- 
mente, tout  en  conservant  une  régularité  parfaite  dans  la  disposi- 
tion de  ses  assises.  Ces  diverses  observations  portent  naturellement 
à  conclure  que  les  bords  du  lac  étaient  voisins  de  Sézanne  et  de 
Rilly  où  des  cours  d'eau  arrivaient  de  l'est,  et  que  le  lac  s'éleu- 
daitau  nord  vers  Cormicy,à  l'ouest  vers  Dormans,  où  sa  profon- 
deur s'augmentait  considéral}lenieut  ;  que  par  suite  il  devait  tré- 
passer Dormans  à  l'ouest  peut-êti'e  autant  qu'à  l'est ,  ce  qui 
donnerait  à  cet  amas  d'eau  douce,  dont  j'ai  déjà  évalué  la  longueur 
à  75  kilomètres  au  moins,  une  largeur  de  6^  kilomètres.  Je  me 
bornerai  à  adopter  le  chiffre  de  k5  à  50  kilomètres,  comme  h 
donnée  la  plus  probable  qui  résulte  de  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  sur  cette  question.  On  voit  donc  que  j'étais  loin 
d'avoir  exagéré  l'importance  du  dépôt  lacustre  de  Rilly  et  des 
sables  blancs  qui  l'accompagnent. 

La  présence  de  ces  sables  à  Dormans  sur  le  bord  de  la  Marne  et 
au  niveau  du  chemin  de  fer  peut  avoir  un  très  grand  intérêt  pour 
la  fabrication  des  glaces  et  des  cristaux  ;  elle  ajoute  à  notre  bassin 
parisien,  déjà  si  riche  eu  matières  premières  utiles  à  l'industrie  et 
aux  arts,  une  nouvelle  richesse.  Rilly  et  les  autres  localités  d'où  ce 
sable  se  tire  aujourd'hui  ne  sont  que  des  gisements  de  peu  d'im- 
portance, d'une  exploitation  limitée.  Ce  sont  cependant  ces  gise- 
ments qui  fournissent ,  malgré  la  distance  et  les  difficultés  du 
transport,  aux  manufactures  de  glaces  les  plus  considérables,  Saint- 
Gobain,  Baccarat,  etc.,  la  silice  dont  elles  ont  besoin  pour  leurs 
produits  les  plus  purs.  C'est  qu'en  effet  je  ne  connais  dans  aucune 
autre  assise,  dans  aucune  autre  c^itrée,  un  amas  de  silice  qui, 
par  la  pureté ,  puisse  être  comparé  au  sable  de  Rilly.  Or,  les 
environs  de  Dormans  pourraient  fournir  des  masses  considérable; 
de  ce  sable  sans  aucune  difficulté  d'exploitation  et  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  pour  les  transports.  Cet  avantage 
serait  surtout  pour  Paris.  Le  sable  le  plus  pur  que  l'on  y  emploie 
dans  les  cristalleries,  celui  par  exemple  qui  est  mis  en  usage  au- 
jourd'hui dans  la  fabrication  des  objectifs  de  lunettes  astronomi- 
ques et  que  l'on  extrait  des  environs  de  Nemoui-s,  reçoit  du  fer  qu  il 
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reii ferme  une  teinte  jaune  contrastant  avec  la  hlandienr  du  sable 
de  Dormans  et  de  Rilly. 

Il  n'est  pas  douteux  que  des  recherches  convenablement  diri- 
gées ne  missent  au  jour  des  quantités  de  sable  pur  plus  que  suffi- 
santes pour  tous  les  besoins  de  l'industrie  du  verre  dont  les  produits 
seraient  ainsi  notablement  améliorés. 

Ces  études,  que  je  ne  puis  faire  en  ce  moment,  doivent  éti'e  sub- 
ordonnées à  la  recherche  des  marnes  à  Physa  gfgantea,  dont  la 
présence  est  la  garantie  indispensable  de  la  pureté  du  sable  qu'elles 
recouvrent.  En  raison  de  la  mobilité  de  ce  sable  qui  formait  le 
fond  du  lac  où  elles  se  sont  déposées,  ces  marnes  ont  constitué  une 
assise  parfaitement  horizontale ,  qui ,  depuis  son  dépôt,  par  suite 
des  mouvements  qu'a  subis  le  sol,  s^'est  inclinée  de  l'Ë.  à  l'O.,  ou 
du  N.-E.  au  S.-E.,  de  telle  façon  que,  se  trouvant  à  150  ou 
160  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  à  Rilly,  Mon-> 
chenot,  Chenay,  Prouilly,  etc.,  elle  se  trouve,  à  Dormans,  à  une 
altitude  moindre  que  80  mètres,  ce  qui  ferait  une  inclinaison,  à 
Touest,  de  2  mètres  par  kilomètre.  Il  résulte  de  là  qu'à  Château- 
Thierry,  qui  est  à  18  kilomètres,  en  ligne  droite,  de  Doimaus,  ce 
dépôt  aurait  une  altitude  moindre  que  UU  mètres,  c'est-à-dire  qu'il 
serait  au-dessous  du  niveau  de  la  Marne.  Il  n'est  pas  nécessaire 
d'insister  davantage  sur  ce  point  ;  je  puis  bien,  en  raison  du  voi- 
sinage, être  convaincu  de  l'existence  des  sables  de  Rilly,  de  Dor- 
mans à  Château-Thierry  ;  pour  aller  plus  loin ,  il  faudrait  avoir 
plus  de  données  que  nous  n'en  possédons  sur  les  assises  qui  recou- 
vrent la  craie  entre  Château-Thierry  et  Paris. 

Conclusion* 

Des  faits  que  j'ai  passés  en  revue  dans  cette  note,  on  tire  néces- 
sairement, ainsi  que  je  l'avais  établi  il  y  a  plusieurs  années,  lef 
conclusions  suivantes  : 

1°  Dans  une  portion  considérable  du  bassin  de  Paris,  la  craie 
blanche  est  immédiatement  recouverte  d'une  assise  de  silice  en 
grains,  d'une  extrême  pureté  et  d'une  épaisseur  variant  de  4  à 
7  mètres,  dans  laquelle  aucun  débris  organique,  aucun  caillou 
roulé,  etc.,  n'a  jamais  été  rencontré. 

2*"  La  couche  de  marne  qui  recouvre  cette  silice  n'a  aucun 
rapport  avec  la  série  des  lignites. 

3°  Ces  deux  assises  occupent,  à  la  surface  de  la  craie,  un  empla- 
cement qui  diffère  complètement  de  ceux  qu'ont  ensuite  succès- 
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sivemeut  occupé  les  sables  marins  de  Brachcux  et  de  Ghâlotis-stir' 
Vesle,  et  les  lignites. 

il'  Le  lac  où  s'étaient  déposées  les  niâmes  à  Physa  gigantea  a 
été,  dans  une  partie  de  son  étendue,  en  valu  et  transfoniié  en  golfe 
par  la  mer  qui  arrivait  du  noitl,  et  qui,  par  de  profonds  sillons, 
a  entamé  les  marnes  à  Physes,  les  sables  blancs,  et  même  la  craiç, 
et  a  déposé  dans  ces  sillons  les  sables  fossilifères,  dont  la  base  cor- 
respond à  la  glaucome  inférieure  de  M.  d'Arcbiac. 

5^  A  la  fin  du  dépôt  de  ces  sables  marins  inférieurs,  des  eaux 
douces  ont  peu  à  peu  afflué  dans  le  golfe,  de  façon  à  ié  transformer 
en  une  vaste  lagune  où  ont  vécu  d'innombrables  mollusques  d'eau 
sàumàtre  et  d'eau  douce ,  et  pas  une  de  ces  espèces  ne  se  trouve 
dans  les  marnes  lacustres  à  Physa  giga/tteasi  riches  aussi  eu  fossiles. 
On  nero arquera  ce  saut  biiisque  entre  deux  formations  d'eaU  douce, 
tandis  que,  entre  les  sables  marins  et  les  lignites  qui  les  recouvrent, 
il  y  a  tous  les  passages  possibles,  aussi  bien  par  les  fossiles  que  par 
la  natiii^  des  sédiments. 

M.  Yiquesnel  fait  la  communication  suiv&nte  : 

Résumé  des  obsen^ations  géograpluques  et  géologiques  faites ^ 
en  i847,  dans  la  Turquie  d^ Europe^  par  M.  A.  Viquesnel. 

J*ai  eu  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  dans  sa  séance  du  4  avril 
deniier,  une  notice  extraite  du  Balletin  de  la  Société  de  géogra- 
phie (1),  et  dans  laquelle  j'expose  :  l®  l'historique  des  matériaux 
qui  m'ont  aidé  à  construire  la  carte  de  mon  dernier  voyage  eD 
Turquie  ;  2**  l'indication  sommaire  des  principales  rectifications 
que  j'apporte  aux  cartes  précédenimeut  publiées;  3°  la  description 
et  la  représentation  graphique  des  montagnes  du  Rilo-Dagh  et 
celles  du  bassin  liydiographique  de  Lissa  dont  les  eaux  s'engouf* 
frent  dans  un  Katavothron,  traversent  par  des  canaux  souterrains 
la  chaîne  du  Boz-Dagh  et  reparaissent  au  jour  dans  la  plaine  de 
Draina.  La  description  géoj^raphique  de  ces  deux  petites  contrées 
si  nettement  limitées  a  été  ajoutée  pour  donner  une  idée  de  mes 
rectifications. 

Je  vous  demande  la  permission  d*extvaire  de  cette  notice  quel- 
ques passages  qui  me  serviront  d'introduction. 

«  Avant  d'aborder  le  sujet  de  celte  comniuuicatioD,  je  crois  de- 


(1  )  Voyez  le  cahier  du  mois  de  décembre  \  862. 
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»  voir  rappeler  mes  travaux  an  teneurs  sur  la  Turquie  d'Europe, 
»  3'a\  accompagné  M.  Boue  en  1836  et  1838  dans  ses  voya^jes  en 
»  Routnélie,  et,  à  îhon  retour,  j'ai  publié  deux  Mémoires  qiii  ont 
w  pafu  dAné  le  recueil  des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de 
»  France  {i).  Les  deux  cartes  qui  àccôhipagnetit  ces  publications 
»  ont  été  dressées  par  le  colonel  Lapie,  d'après  les  renseignements 
»  que  j'ai  recueillis  pendant  le  cours  de  mes  explorations  et  d'après 
it  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  les  ouvrages  de  MM.  Boue,  h&dke  et 
M  Grisebach.  Elles  l-éprésentent  une  partie  de  la  Servie  et  de  la 
»  Bosnie,  lé  Môhténégro,  la  haute  Albanie,  l'Épire,  la  Tfaessalieet 
»  la  Macédoine. 

»  Le  désir  de  continuer  mes  recherches  géographiques  et  géo- 
>>  logiques  sur  la  Turquie  d'Europe  me  détermina  à  demander  à 
»  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  une  mission  qui  tne  fUt 
«  accordée.  J'ai  quitté  Constantinople  le  20  mai  18(i7,  et  je  n'y 
»  suis  retitré  que  le  2  janvier  18/!»8.  J'ai  donc  consacré  sept  mois 
n  et  demi  à  parcourir:  1*  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Moire  jusqu'à 
»  Aktobol  ;  2"  le  plateau  situé  entre  cette  dernière  chaîne,  la  mer 
»  de  Mannara,  la  mer  Egée  et  le  cours  inférieur  de  la  Maritza 
»  (ancien  Hébrus);  3^  le  massif  des  montagnes  du  Rhodope,  limité, 
»  au  nord  et  à  l'est,  par  le  cours  de  la  Maritza;  au  sud,  par  la  tner 
»  Egée  ;  à  l'ouest ,  par  la  vallée  du  Strouma  (ancien  Strymon) . 

»  Dans  mes  précédents  voyages,  je  m'étais  arrêté  à  une  ligne 
»  dirigée  à  peu  près  du  sud  au  nord  et  tirée  de  Salonique  aux  mon- 
M  tagnes  du  Rilo-Dagh  qui  renferment  une  des  sources  supérieures 
i>  du  Strymon;  j'ai  prolongé,  en  1847,  mes  excursions  à  Touest  de 
»  Constantinople,  jusqu'à  cette  limite,  de  manière  à  rattacher  mes 
»  premières  observations  aux  plus  récentes,  et  à  embrasser  dans 
»  mes  études  une  larçe  zone  allongée  de  l'ouest  à  l'est,  tet  coih- 
»  prise  entre  là  mer  Adriatique  et  le  Bosphore  de  Thrace.  » 

Permettez-moi  maintenant  de  résumer  brièvement  l'historique 
des  matériaux  employés  pour  la  construction  de  la  carte  que  j'ai 
l'honneur  de  mettre  aujourd'hui  sôusvos  yeux. 

Les  bases  sur  lesquelles  s'appuie  la  construction  de  la  t^ouvelle 
carte  ont  été  prises  aux  sources  suivantes  :  l°la  Connaissance  des 
temps  par  le  Bureau  des  longitudes,  et  le  Bulletin  Scientifique  de 
r Académie  de,^  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  t.  II,  n*  iky  renfer- 
ment ia  détermination  astronomique  de  25  localités  ;  2"*  les  cartes 


(1)  Tome  V  de  la  4"  série,  et  tome  1  de  la  2*  série.  De  son  côté, 
M.  Boue  a  publié  le  résumé  de  ses  observations  dans  un  ouvrage  en 
quatre  volumes,  intitulé  :  La  Turquie  d* Europe.  Paris,  1840. 
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hydrographiques  publiées  en  1852  par  raiiiirautc  anglaise  ODlfonmi 
le  tracé  du  littoral  de  la  mer  Egée  ;  3"  les  contours  de  la  mer  de 
Marmara  et  de  la  mer  Noii*e  ont  été  relevés  sur  la  Carie  du  capi- 
taine Gautier  y  et  rectifiés  d'après  la  détermination  précitée  ik 
quelques  villes  situées  sur  le  littoral. 

J'arrive  actuellement  à  mes  opérations  personnelles. 

J'ai  ti^acé  sur  une  échelle  uuiforme  les  itinéraires  que  j'avais  re- 
levés à  Taide  de  la  boussole,  puis  je  les  ai  reportés  sur  d^aulres 
feuilles  et  combinés  en  nombre  suffisant  pour  représenter  des 
surfaces  de  30  à  50  lieues  carrées.  Privé  du  concours  habituel  du 
colonel  Lapie  dont  la  santé  déclinait  chaque  jour,  j'ai  remis  ces 
matériaux  à  un  habile  caitographe  qui  les  réduisit  à  l'échelle  de 
l^i^^^  et  les  encadra  dans  le  réseau  des  points  astronomiques  t> 
dessus  mentionnés. 

La  vérification  de  ce  travail  d'ensemble  me  démontra  que  la 
connaissance  parfaite  du  pays  est  indispensable  pour  trouTcr  h 
position  relative  des  nombreuses  localités  qui  figurent  dans  les 
itinéraires;  j'entrepris  donc  ce  travail  minutieux  de combinaisoiL 
Après  de  longues  tentatives,  je  suis  parvenu  à  compléter  le  trait  de 
la  carte  et  à  mettre  la  représentation  graphique  d'accord  avec  nai 
observations  et  mes  renseignements.  La  mise  au  net  de  ce  travail 
a  été  exécutée  sous  mes  yeux  avec  autant  de  soin  que  de  taleot 
par  M.  Charle,  que  feu  le  colonel  Lapie  considérait  comme  Tub 
des  géographes  les  plus  capables  du  ministère  de  la  guerre. 

tiÉOGRAPHIB. 

Mes  différents  rapports  adressés  à  M.  le  ministre  de  rinstructioa 
publique  renferment  une  description  sommaire  de  la  paitie  de  U 
Thrace  comprise  dans  les  limites  de  la  nouvelle  carte  (voy« 
Archives  des  missions  scientifiques ^  année  1850).  Leur  publicattoo 
ne  me  dispense  pas  de  donner  ici  les  considérations  générales  de 
géographie  physique  nécessaires  à  l'intelligence  des  observations 
géologiques. 

A  l'époque  où  j'écrivais  ces  rapports,  le  calcul  de  mes  statioD> 
barométriques  n'était  pas  encore  exécuté  ;  on  doit  donc  s'attendn 
a  trouver  des  différences  entre  les  altitudes  que  j'avais  adoptées  es 
premier  lieu  et  celles  que  je  donne  aujourd'hui  àcertaineslocalitt^ 

Chaîne  côtière  de  la  mer  Noire,  —  La  principale  courbure  de 
cette  chaîne  se  trouve  au  N.-E.  de  Kirk-Kilissé.  A  partir  de  ce 
point,  la  ligne  de  partage  des  eaux  composée  de  schistes  cristal- 
lins se  dirige  d'un  côté  vers  le  N -JN.-O.,  de  l'autre  vers  l'E.  50''  S., 
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et  conserve  cette  dernière  direction  jusqu'aux  environs  du  lac  de 
Derkos.  Les  plus  hautes  soin ini tés  au  nord  de  Yiza  et  de  fiounar- 
Hissar  atteignent  900  à  1000  mètres;  à  Touestdu  lac  de  Derkos, 
elles  n'ont  plus  que  /iOO  à  500  mètres.  A  Test  de  ces  dernières 
cimes,  les  schistes  cristallins  cessent  d'être  visibles  et  sont  rem- 
placés par  une  série  de  basses  collines  à  contours  arrondis,  qui 
passent  au  nord  de  Constantinople,  et  s'étendent  jusqu'à  l'entrée 
du  Bosphore. 

Bassin  hydrographique  de  l*£rghéné,  —  Ce  bassin,  uniquement 
composé  de  dépôts  tertiaires  et  quaternaires,  occupe  les  trois  quarts 
de  l'espace  compris  entre  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Noire  et  le 
massif  du  Rhodope.  Les  collines  qui  le  bordent  à  l'est  et  au  sud 
atteignent  une  altitude  moyenne  de  250  à  300  mètres.  Le  petit 
groupe  montagneux  d'Achiklar  situé  au  S.-S.-O.  de  Aodosto  fait  une 
exception  remai*quable  à  cette  hauteur  générale,  et  s'élève  après  de 
900  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les'coui-s  d'eaux  produits  par  ces 
colUnes  et  par  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Moire  se  réunissent  dans 
une  vallée  très  évasée,  dominée  par  de  bas  plateaux  et  dirigée  à 
peu  près  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  les  environs  de  Tchorlou  jusqu'à 
Ouzoun-Keupri.  A  partir  de  cette  dernière  ville,  l'Ërghéné  tourne 
vers  le  S.-0.  et  conserve  à  peu  près  cette  nouvelle  direction  jusqu'à 
son  confluent  avec  la  Maritza. 

Chatne  côîière  du  golfe  de  Snros.  —  Les  montagnes  d'Achiklar 
s'élèvent  à  la  jonction  de  quatre  lignes  de  faite  dont  deux  appar- 
tiennent au  bassin  hydrographique  de  l'Ërghéné  ;  la  troisième 
constitue  les  collines  européennes  des  Dardanelles  ;  et  la  quatrième, 
forme  une  petite  chaîne  qui  accompagne  le  littoral  du  golfe  de 
Saros,  et  se  prolonge  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Maritza,  près 
d'Enos.  Cette  dernière  se  compose  de  collines  dont  les  plus  hautes 
sommités  paraissent  atteindre  500  à  600  mètres,  et  le  point  culmi- 
nant, au  delà  de  700  mètres.  Son  versant  septentrional  fournit  des 
affluents  au  ruisseau  de  IVlalgara,  tiibutaire  de  la  Maritza. 

Rhodope* — La  contrée  montagneuse  que  nous  désignons  sous  le 
nom  de  massif  du  Khodope  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  pa- 
rallélogramme dont  les  grands  côtés  sont  orientés  de  l'ouest  à  Test, 
ou  de  l'ouest  un  peu  nord  à  l'est  un  peu  sud.  Les  quatre  angles  de 
la  figure  s'appuient,  au  nord,  sur  le  plateau  de  Samakov  et  la  ville 
d'AndrinopIe  ;  au  midi,  sur  le  golfe  d'Orfano  et  le  golfe  d'Enos. 

Le  plateau  élevé  de  Samokov,  situé  à  l'angle  M. -O.  du  quadri- 
latère, à  l'endroitoù  la  direction  du  haut  Balkan  vient  couper  celle 
du  Rhodope,  réunit  les  sources  du  grand  Iski*a,  tributaire  du  bassin 
hydrographique  de  la  mer  Noire.  La  Marina  prend  naissance  A 
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l'est  de  Samakov  ;  le  Strymon,  au  N.-O.  de  cette  ville.  Le$  bassins 
hydrographiques  de  ces  deux  fleuves  ne  sont  sépares  de  criui  de 
riskra  que  par  des  ai^êtes  de  150  à  ^00  mètres  au-dessus  du  pla- 
teau de  Samakov. 

La  Maritza  sort  des  luontagues  à  six  lieues  à  l'ouest  de  Bania^ 
arrose  les  belles  plaines  de  Tatar-Bazari  et  de  PhiUppopoli,  et, 
continuant  sa  marche  vers  l'est  ou  l'est-sud-est  »  parvient  dans 
celles  d'Andrinople.  Après  avoir  reçu  près  de  cette  dernière  TÎlie 
l'Arda  et  la  Tondja,  ses  principaux  afEuents,  elle  tourne  vers  le 
sud,  puis  vers  le  sud-ouest»  et  débouche  dans  le  golfe  d'Elios,  au- 
jourd'hui ensablé  par  desalluvions  modernes^ 

Le  Strymon  coule  dans  une  vallée  dont  la  direction  tnoyetmeae 
prolonge  à  peu  près  du  N.-N.-O.  au  S.-S.-Ë.  U  traverse,  depuis 
son  origine  près  de  Radomir  jusqu'à  la  mer,  une  série  de  petites 
plaines  étagées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  reliées  entre  eUes 
par  des  défilés  à  paix>is  escarpées.  Le  fleuve  sort  des  défilés  aux  iBtt* 
virons  de  Démir-Hissat,  arroâie  la  magnifique  plaine  de  Sérès  et 
forme  au  sud  de  cette  ville  le  lac  de  Takinos  qui  reçoit  lès  eaux  de 
la  riche  vallée  aie  Drama.  Le  lac  se  déverse  dans  le  golfe  d*Or£ano 
par  un  canal  dont  le  lit  est  embarrassé  de  rapides. 

Le  littoral  de  la  mer  Egée,  qui  limite  au  sud  le  massif  du  Rho* 
dope,  s'étend  du  golfe  d'Orfano  au  golfe  d'Enos.  Les  deUx  extré^ 
mités  de  cette  longue  Ugne  de  côtes  sont  bordées  de  montagnes  ; 
la  partie  médiane ,  comprise  entre  le  golfie  de  Kavala  et  Maronia, 
présente,  en  avant  des  montagnes,  des  plainles  basses,  anxisées  par 
les  principaux  cours  d'eau  qui  descendent  du  veksant  méridioiid 
du  massif. 

On  observe  les  hauteurs  suivantes  au  f)ourtour  du  quadrifauèit 
dont  nous  venons  de  tracer  les  limites  :  1*  les  deux  angles  méri- 
dionaux s'abaissent  an  niveau  de  la  mer;  2*  l'angle  nord-est  at- 
teint, au  confluent  de  l'Atdaetde  la  Maritza.  une  altitude  d'environ 
70  mètres;  3"  l'angle  nord-ouest  s'élève,  au  plateau  de  Samakov, 
à  la  hauteur  absolue  de  1000  mètres;  4*  enfin  la  Maritza  et 
le  Strymon,  dont  le  cours  enveloppe,  au  nord,  à  l'est  et  à  l'ouest, 
le  niBSsif  du  Rhodope ,  prennent  lem*  origine  a  l'est  et  à  roûtel- 
nord-ouest  de  Samakov,  et  leui's  sources  se  réunissent  dans  les 
Vallées  de  Bania  et  de  Radomir,  dont  le  fond  se  trouve  à  50B  ou 
350  mètres  plus  bas  que  le  plateau  de  Samakov* 
Pénétrons  maintenant  dans  rintékriem'  du  Rhodope. 
Ce  massif  est  découpé  par  de  nombreux  cours  d'eau  qui  se  jet- 
tent dans  le  Strymon ,  la  Maritza  et  la  mer  E^^ée*  Parmi  ces  acei- 
deots  du  90I,  les  plus  remarquables  sont  s  la  vallée  transversale  du 
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NestuB  (Kara-Sou  des  Tiucs)^  et  la  vallée  longitudinale  de  l'Àrda. 

Bassin  hydrngraphhfne  du  Nextus.  —  Les  hautes  montagnes  dtt 
Rilo-Dagh,duIteinir-Ka|îou,  etc.,  etc.,  dont  le  versant  septentrît)^ 
nal  renferme  les  sources  de  Tlskra  et  de  la  Maritza,  fonnent,  au 
sud  dfe  Samakov  et  de  Bania,  une  ligne  de  faîte  sinueuSCj  dirigée 
en  moyenne  de  l'O.  8°  N.  à  1*E.  8'  6.  Le  Nestus  prend  son  origine 
sur  le  versant  méridional  du  Démir-Kapou ,  «tué  dans  la  partie 
médiane  de  cette  ligne  de  faîte. 

La  chaîne  du  Périn-Da^h  se  rattache  an  Déhiir-Kapoù  par  urt 
conti-e-fort)  et  sépâi'e  la  vallée  du  Nestus  de  celle  du  Stryniôn. 
Elle  accompagné  la  rire  occidentale  du  premier  fleuve,  à  partit 
du  mont  lel  Tèpè ,  situé  au  sud  de  Razlouk.  jttsqu'aut  environs 
de  Kavala. 

La  chaîne  db  Dozpat  lailassi  forme  la  limite  orientale  dû  bassin: 
£lle  se  lie  an  6.-8. *Ë.  de  Bania^  à  la  ligne  de  faîte,  dont  le  I^f^ 
mir-Kapou  fait  partie,  et  se  tei*mine  aux  environs  de  Xânti  tx  àt 
lénidjë. 

La  vallée  du  Nestusj  comprise  ehtre  les  deux  chaînée  parallèle^^ 
décirit ,  comme  elles  ,  plusieurs  sinuosités.  Depuis  là  jonction  dé» 
eourcesaupéiûeures  jusqu'à  la  mer,  le  cours  du  fleuve  présente  une 
direction  moyenne  du  N.  40*  O.  au  S.  40**  E.,  et  se  trouve  vt^ 
serré  entre  d'étroits  défilés ,  excepté  aux  envirbns  de  NévrokoUp, 
où  se  déploie  une  plaine  de  12  kilomètres  de  long  sur  1  à  6  kilo- 
mètres de  large.  Le  Nestus  ne  reçoit  qii'uti  seul  affluent  un  petk 
important,  qui  descend  du  Dozpat  lai'lassi,  et  opèi-e  sa  jonctiob  à 
BoroVa^  village  situé  à  35  kilomètres  au  S.-E.  de  Névi'okoup. 

Le  lit  de  cet  afiluent  atteint  à  Dozpat-Han,  situé  à  plus  dis  20  ki- 
lomètres de  son  point  de  départ,  l'altitude  de  1200  mètres.  Le 
lit  des  sources  supérieures  du  Nestus,  mesuré  à  une  distahtè  de 
10  ou  15  kilomètres  de  leur  Origine,  ne  se  trouve  qu'à  une  hauteilt' 
abtoluë  de  800  mètres  à  Rûzlouk ,  et  de  900  mètres  à  IcAourout; 
A  qaatre  ou  cinq  lieues  de  ces  deux  villages,  le  fleuve  pénèti-edans 
le  célèbre  défilé  de  la  fille  (Khiz*Derbend),  et  coule  au  niveau  de 
700  mètres  ;  26  kilomètres  plus  loin,  il  débouche  dans  la  plaine  de 
Névrokoup,  dont  la  hauteur  au-dessus  de  la  mer  atteint  plus  de 
500  mètres. 

L'altitude  du  ruisseau  de  Dozpat-Han  ,  bien  que  considéitible 
^1227  tnètiTs) ,  est  cependant  inférieure  de  300  à  ftOO  métrés  à 
celle  qu'atteignent,  sur  le  versant  opposé  du  Dotpat  lailàsài^  bk 
sources  du  Kritchnia  Dèressi,  affluent  de  la  Maritza.  Les  ruisseaux 
produits  par  ces  sources  coulent  paisiblement  sur  deUx  ftlateaux, 
que  dxMiinent  des  sommités  de  200  à  300  niètres.  Après  avoir  tra- 
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viné9  et  coavertg  d'aspérités.  Les  noyaux  de  gneias,  qui  échappent 
à  raction  destructive  des  agents  extérieurs,  ressemblent  de  loin  à 
de  gros  blocs  transportés  sur  les  points  on  on  les  Toit  en  place. 

Dans  d'autres  Heux,  par  exemple,  dans  les  montagnes  du  Rilo- 
Dagh  et  du  Dozpat  laïlassi ,  le  gneiss  conserve,  au  cont^^ct  des  masses 
granitiques,  sa  structure  nettement  stratiforme,  et  présente  les  va- 
riétés de  grain  et  de  couleur  qui  lui  sont  ordinaires. 

Il  passe  fréquemment  par  la  rareté  ou  la  disparition  des  grains 
dftquaitz  au  gneiss  leptyqoïde  et  au  leptynite.  Ces  deux  variétés  de 
roches  se  délitent  souvent  en  grandes  dalles  de  2  à  /i  œntimètret 
d'épaisseur,  et  sont  employées  à  la  couverture  des  habitations. 

La  disparition  du  mica  s'observe  plus  rarement  et  produit  la 
pegmatite  schistoïde. 

Le  micaschiste  blanc,  dispo^  en  strates  minces,  alterne  quel* 
quefois  avec  le  gneiss  leptynoïde  et  la  pegmatite  schistoïde.  La  va- 
riété d'un  gris  noirâtre ,  ordinairement  grenatilere ,  ne  parait  pas 
exister  dans  les  parties  inférieures  des  dépôts  cristallins;  elle  se 
luontre  à  une  hautevir  plus  élevée  dans  la  série,  fai*me  des  bancs 
plus  ou  moins  épais,  et  renferme  ordinairement  des  couches 
subordonnées  de  calcaire  cristallin. 

Le  remplacement  graduel  du  mica  par  Tamphibole  se  présente 
très  fréquemment  dans  les  deux  groupes  de  montagnes,  et  le  gneiss 
amphibolifère  y  passe  à  Famphibolite.  Cette  dernière  i*oche  se 
montre  dans  les  parties  moyennes  et  supérieures  du  dépôt  cristal» 
lin.  L*amphiholite,  soit  en  couches  minces,  soit  en  bancs  épais, 
alterne  avec  le  gneiss  ou  ses  dérivés  ;  elle  couvre  de  vastes  espaces. 

Le  calcaire  subordonné  à  Ja  formatiop  du  gneiss  prend  ordinai- 
rement une  texture  largement  lamellaire  et  plus  rarement  la  tex- 
ture sacçharoide.  Il  passe  quelquefois  à  la  dolomie.  La  couleur  do- 
minante de  la  roche  est  le  hlanc  pur  ;  la  nuance  grise  est  asset 
fréqti^ente;  la  teinte  noire  est  une  exception.  Le  calcaire  est  quel- 
quefois mouchetéde  lames  de  talc  verdâtre,  rarement  en  assez  grande 
quantité  pour  produire  du  cipolin.  Il  renferme  accidentellement 
{9M  cp.utact  du  granité)  de  Tépidote,  de  Vidocrase,  des  ^prenais,  des 
pyrites,  etc. 

Cç  n'est  qu'à  une  certaine  hauteur  dans  la  série  des  roches 
schisteuses  criatallines  que  le  calcaire  commence  à  parakre.  II 
forme  d'abord  dea  cauches  rares,  minces  et  subordonnées  au  lep- 
tynite et  à  la  pegmatite  schistoïde  ;  il  alterne  ensuite  avec  Le  mica- 
schiste npirâtre  grenatifère,  enfin  avec  TamphiboUte.  L'asso- 
ciation de  cette  dernière  roche  au  calcaire  cristalUn  constitue 
dan^  )ç4  parties  méridionales  du  Périn-Dag|[i  (montagne  dt  S^^ 
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Drama,  etc.)  un  des  caractères  les  plus  constants  des  couches 
supérieures  de  la  formation.  Aussitôt  qu*on  y  voit  paraître  Tarn- 
phibolite,  on  peut  être  ceitain  de  trouver  le  calcaire  au  contact.  Il 
semblerait  que  son  existence  fut  subordonnée,  dans  ces  montagnes, 
à  celle  du  carbonate  de  chaux  ,  tandis  que  le  calcaire  cristallin 
s'associe  indifféremment  aux  dérivés  du  gneiss  et  au  micaschiste. 
Le  quartzite  est  assez  rare;  il  se  présente  ordinairement  en 
couches  minces  ;  cependant  on  peut  en  citer  un  hanc  très  épais  au 
voisinage  de  l'amphibolite,  dans  les  montagnes  du  Rliodope. 

Les  roches talquenses  et  chloriteuses  se  réduisent  en  générale  de 
simples  accidents  qui  s'observent  au  contact  des  roches  injectées 
dans  le  calcaire  associé  à  Tamphibolite.  Cependant  iln'estpas  rare 
de  voir  le  gneiss  se  charger  de  talc  et  passer  au  talcite.  Mais  les 
grands  dépôts  talqueux  et  phylladiens  se  trouvent  en  dehors  du 
Rhodope.  Ayant  eu  Foccasion  de  les  décrire  dans  mes  pi'écédents 
mémoires,  je  me  contente  de  signaler  leur  présence  dans  la  chaîne 
côtière  de  la  mer  Noire  et  dans  les  montagnes  qui  bordent  le  lit- 
toral de  la  mer  Egée. 

La  distribution  des  schistes  cristallins,  considérée  sur  une  grande 
échelle  et  abstraction  faite  des  exceptions  accidentelles,  peut  se 
résumer  de  la  manière  suivante  : 

Les  couches  inférieures  occupent  à  peu  près  la  partie  centrale 
du  Rhodope.  Elles  s'élèvent  en  plateaux  dont  l'altitude  atteint 
1000  à  1100  mètres,  et  que  dominent  des  sommités  de  200  à 
300  mètres. 

Les  couches  moyennes  et  supérieures  forment  deux  larges 
bandes  orientées  à  peu  près  de  l'est  à  l'ouest,  et  placées  Tune  au 
sud,  l'autre  au  nord  des  couches  précédentes.  La  bande  méridio- 
nale s'avance  souvent  jusqu'au  littoral  de  la  mer  Egée,  et  compose 
les  montagnes  situées  aux  environs  de  Sérès,  Drama,  lénidjé, 
Gumourdjina  et  Démotika;  le  calcaire  cristallin  en  constitue  quel- 
quefois les  points  culminants  dont  la  hauteur  absolue  atteint  1500 
à  2000  mètres.  La  seconde  bande  passe  au  sud  de  Samakov,  de 
Tatar-Bazari,  de  Philippopoli,  s'enfonce  sous  les  dépôts  tertiaires 
et  quaternaires  de  la  IVIaritza  et  reparaît  dans  la  chaîne  côtière  de 
la  mer  Noire.  Les  couches  supérieures,  généralement  associées  à  la 
partie  moyenne  de  la  formation,  composent  les  cimes  les  plus  éle- 
vées du  massif  du  Rhodope  (Rilo-Dagh,  lel  Tèpè,  Démir-Ka- 
pou,  etc.).  Les  points  culminants  de  cette  zone  atteignent,  au  sud 
de  Bania,  l'altitude  de  2500  mètres,  et  dans  la  crête  dentelée  du 
Rilo-Dagh  celle  de  3000  mètres.  Mais  les  cimes  aiguës  de  oe  der- 
nier groupe  se  composent  généralement  de  diverses  variétés  de 
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gneiss  que  sillonnent  de  nombreux  filons  granitiques,  taudis  qae 
l'amphibolite  règne  à  son  pourtour  sur  le  flanc  des  vallées. 

Parmi  les  accidents  que  présente  Torographie  des  schistes  cris- 
tallins du  Rliodope ,  il  en  est  un  qui  mérite  une  mention  particu- 
lière. Si  Ton  considèi*e  le  fond  des  vallées  comme  représentant  la 
surface  de  plateaux  sur  lesquels  reposent  les  montagnes,  on  recon- 
naît que  le  sol  éprouve  sur  quelques  points  des  bombements  con- 
sidérables. Le  plus  remarquable  de  ces  bombements  s'observe 
suivant  une  ligne  tirée  du  plateau  de  Samakov  à  Ismilan,  dirigée 
de  rO.  ^0*  N.  à  r£.  UO*^  S.,  et  passant  par  lokourout  et  Dozpat- 
fian,  c'est-à-dire  par  les  vallées  où  se  réunissent  les  sources  de 
riskra,  du  Nestus  et  de  T  Arda.  Les  chiffres -que  nous  avons  cités 
dans  la  partie  géographique  démontrent  que  les  montagnes  (Rilo- 
Dagh,  Démir-Rapou,  Dozpat  laïlassi)  qui  donnent  naissance  à  ces 
rivières,  reposent  sur  un  plateau  dont  la  hauteur  absolue  varie 
entre  900  et  1200  mètres. 

Ce  bombement  pi-olongé  jusqu'à  la  mer  Egée  passerait  par  les 
montagnes  de  Gumourdjina  et  aboutirait  à  Maronia.  Il  semble 
établir  une  ligne  de  démai*cation  nettement  accusée  ;  à  l'ouest, 
s'élèvent  les  plus  hautes  cimes  duRhodope  (2000  à  3000  mètres); 
à  l'est,  les  sommités  s'abaissent  peu  à  peu  et  n'atteignent  plus  dans 
le  Kodja  lalla  qu'une  altitude  de  1300  mètres. 

La  coupe  ci-contre  (page  465  )  de  Mévrokoup  à  Philippopoli 
traverse  presque  à  angle  droit  le  bombement  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  distances  entre  ces  deux  villes  sont  données  en  kilo- 
mètres et  réduites  à  l'échelle  de  fôirWô*  ^^^  hauteurs  comparees 
aux  longueui*s  sont  à  peu  près  dans  le  rapport  !  I  8  I  1 . 

2*  Terrain  de  transition. 

Le  terrain  de  transition,  composé  de  schiste  ai^ileux,  de  roches 
arénacées  de  divei*se  nature  et  de  calcaire  compacte,  forme  aux 
environs  de  Gonstantinople  un  petit  groupe  que  le  Bosphore  tra- 
verse et  coupe  en  deux  patries  inégales.  Sa  faible  élévation  au- 
dessus  de  la  mer  offre,  sous  ce  rapport,  de  l'analogie  avec  les  ter- 
rains anciens  de  la  Bretagne.  (Voyez,  pour  de  plus  amples  détails, 
ma  lettre  à  M.  Degousée,  Buit.  de  la  Soc.  géoi,,  2*  série,  t.  VIII, 
p.  508.) 

3*  Terrain  crétacé. 

Le  terrain  crétacé,  qui  couvre  des  surfaces  considérables  en 
Turquie,  se  montre  seulement  sur  trois  points  compris  dans  les  li- 
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mites  de  mes  dernières  excursions.  L'un  de  ces  gisements ,  su 
aux  environs  de  Kostendil,  se  ratuche  vers  le  nord  au  grand  dèf 
crétacé  de  la  Bulgarie.  La  découverte  d'une  Ammonite  et  de 
moule  d'Inocérame  a  dissipé  tous  nos  doutes  sur  Tâge  de  ces  c» 
ches  que  nous  avions  observéesMans  un  précédent  voyage  {vo*- 
Mémoiresde  la  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  I,  p.  219).  Les  deux  Ur 
beaux  crétacés  de  Rila  et  dlnada,  sur  le  littoral  de  la  mer  Noir 
ont  été  décrits  dans  deux   précédentes   communications  {"fc^'^ 
Bull,  de  la  Soc.  géol.^  2*  série,  t.  VII,  p.  504,  et  t,  VIII,  p.  51! 
En6n  il  serait  possible  que  le  même  terrain  existât  encore  dr- 
une  quatrième  localité;  mais,  n'ayant  trouvé  aucun  fossile  détâ- 
minable,  je  dois  m'exprimer  ici  avec  la  plus  grande   réserve.  U 
couches  qu'on  pourrait  peut-êtie  rapporter  au  dépôt  crétacé,  etq-: 
s'observent  à  trois  lieues  à  l'ouest  de  Féredjik,   se  composent  ^ 
diverses  variétés  de  macigno  et  de  calcaire  compacte,  en  coucbï 
subordonnées.  Ce  dépôt  arénacé  problématique  renferme  des  Id- 
pressions  bitumineuses  de  plantes;  il  est  recouvert  en  stiati&i- 
tion  discordante  par  le  terrain  nummulitique. 

k^  Terrain  niuti  midi  tique. 

Ce  dépôt  entoure  d'une  ceinture  souvent  interrompue  les  partie 
méridionale,  orientale  et  septentrionale  du  Rhodope  ;  il  existe  sir 
les  deux  versants  de  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Noire  et  iacsf 
une  partie  des  collines  qui  dominent  le  littoral  de  la  nier  de  Mai' 
mara.  Â  Tépoque  où  s'opérait  le  dépôt,  les  plaines  de  la  Maritzi' 
de  l'Erghéné  offraient  l'aspect  d'un  golfe  boixié  par  les  schks 
cristallins.  La  mer  Egée  et  la  nier  de  Marmara  formaient  un  sei 
et  même  bassin  qui  communiquait  avec  la  mer  Noire  par  ud  ik- 
troit  situé  au  N.-O.  de  Gonstantinople.  Le  Bosphore  n'exisukps 
encore.  L'ouverture  de  ce  canal  est  d'une  époque  beaucoup  (^ûs 
récente. 

Le  terrain  nummulitique  présente  une  composition  très  variet 
Il  renferme  en  général  des  débris  plus  ou  moins  atténua  et 
roches  sur  lesquelles  il  repose.  Pour  éviter  d'entrer  dans  des détail> 
trop  minutieux,  je  donnerai  plusieurs  coupes  qui  feront  counaitrs' 
les  caractères  les  plus  saillants  de  ce  terrain. 

Aux  environs  de  Nébil  Reui ,  village  situé  à  l'altitude  de  253  mè- 
tres dans  la  vallée  de  l'Arda,  à  60  kilomètres  à  l'ouest  d'Aoïk" 
nople,  on  observe  de  iiaut  en  bas  les  couches  suivantes  qui  pr^ 
sentent  une  inclinaison  de  10  â  15  degrés: 


"'   *_ 
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Mètrrs. 

4*  Calcaire  compacte  à  Kummulites  et  à  polypiers, 
contenant  des  grains  de  trass,  des  paillettes  de 
mica,  etc 6 

2<*  Grès  à  éléments  feldspat biques,  micacé,  passant 

au  trass 6 

3<*  Grès  à  éléments  feldspathiques,  contenant  des  co- 
quilles indéterminables.  ...   : 6 

i"  Grès  semblable  au  n"  2 6 

îj^  Conglomérat  à  ciment  calcaire,  composé  de  frag- 
ments de  feldspath  fibreux,  de  porphyre  trachj- 
tique,  et  contenant  de  rares  cristau  x  de  py roxène, 
des  paillettes  de  mica,  de  la  terre  bolaire,  etc. .   .     4  5 

6°  Calcaire  compacte  à  Nummulites,  renfermant  des 
parties  terreuses  d'une  couleur  vert-pomme,  et 
des  cailloux  roulés  de  trachyte 2 

*•  Grès  à  ciment  calcaire,  composé  d'éléments  feld- 

spathiques  et  de  grains  de  diverse  nature.  ...       6 

8**  Calcaire  compacte  à  Nummulites 2 

9*"  Argile  rouge&tre. 4 

4  0*^  Grès  à  éléments  feldspathiques,  très  micacé,  ne 

faisant  pas  effervescence  avec  les  acides 4 

Ensemble.  ...     54 

Au  delà  d'un  ravin,  les  couches  ci-dessus  reposent  sur  les  sui- 
vantes qui ofTient  la  même  inclinaison  r 

Métré». 

1 1°  Argile  contenant  des  fragments  de  feldspath  et  des 

grains  de  quartz 5 

4  2*  Grès  à  ciment  calcaire,  de  couleur  verdâtre,  con- 
tenant des  fragments  de  porphyre  pyroxénîque 
(mélapbyre),  et  composé  des  éléments  atténués 
de  cette  roche  pyrogène 4  0 

4  3"  Trass  à  éléments  grossiers 8 

14"  Trass  à  grain  fin,  endurci  par  un  ciment  silice.     20 

Ensemble.  ...     43 

Ija  puissance  totale  de  la  coupe  précédente  atteint  97  mètres; 
niais  elle  ne  comprend  pas  les  couches  inférieures  qui  reposent 
directement  sur  le  trachyte.  La  succession  des  couches  se  montre 
dans  cette  localité  d'une  manière  évidente  ;  les  vallées  latérales  et 
les  ravins  mettent  les  roches  à  nu  et  permettent  d'étudier  leur 
superposition,  leur  nature  et  leur  puissance.  Dans  un  (^^rand  nombre 
de  points,  la  végétation,  les  dislocations  et  le  redressement  des 
couches  empêchent  de  saisir  avec  facilité  leui's  véritables  rapports. 

A  une  certaine  distance  des  points  qui  donnaient  issue  aux  roches 
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pyrogènes,  la  paitie  inférieure  du  dépôt  se  compose  de  conglomé- 
rats, de  macignos  et  de  mollasses,  dont  les  éléments  résultent  de  la 
désagrégation  des  schistes  cristallins  ;  ensuite  viennent  des  argile?:, 
des  marnes  et  le  calcaire.  A  l'ouest  d*Andrinople  et  de  Déniotiki, 
le  calcaire  prend  un  grand  développement.  Il  forme  des  bancs 
d'une  grande  épaisseur,  dont  la  puissance  totale  est  environ  de 
4  00  mètres.  Ces  roches  produisent  des  protubérances  d'une  forme 
particulière  qui  se  reconnaissent  de  loin  et  dessinent  nettement  les 
anfractuosités  de  Tancien  golfe. 

Entre  Féredjik  etGumourdjina,  les  couches  nummulitiques  sont 
recouvertes  d'une  épaisseur  considérable  de  trasspassant  au  conglo- 
mérat et  de  roches  argileuses  tendres  ou  endurcies  par  la  silice.  Ces 
dernières  sont  de  véritables  tufs  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre 
dans  toutes  les  contrées  volcaniques. 

Le  calcaire  nummulitique  se  montre  sur  plusieurs  points  dans 
les  collines  qui  accompagnent  le  littoral  de  la  mer  de  Afannara  ; 
il  atteint  au  mont  Saint-Elie  l'altitude  de  700  mètres.  Il  est  re- 
couvert dans  cette  localité  de  marne  et  de  calcaire  marneux  ordi> 
nairement  compacte,  renfermant  des  coquilles  d'eau  douce.  Les 
marnes  contiennent  des  rognons  de  gypse  blanc  compacte.  Elles 
occupent  précisément  la  place  du  dépôt  marneux  gypsifcre  observé 
en  Asie  Mineure  par  M.  deTchihatcheff  etpar  d'autres  voyageurs. 

Au  mont  Sérian  Tépê,  situé  à  quatre  lieues  au  S.-O.  du  mont 
SaintÉlie,  le  terrain  nummulitique  présente  la  coupe  suivante  : 

1  •  Grès,  sable  et  argile  rougeâtre,  en  couches  peu  épaisses, 
et  alternant  à  plusieurs  reprises; 

%'  Argile  rouge  calcarifère  ; 

3**  Grès  dur,  passant  au  conglomérat; 

4^  Couches  argileuses  et  marneuses,  contenant  des  lits  sub- 
ordonnés de  macigno  schistolde; 

5'  Marne  schistoïde  et  macigno  schistoKde  en  couches  alter- 
natives* 

6o  Calcaire  compacte  à  Nummulites; 

7"  Macigno  avec  couches  subordonnées  de  poudingue  et  de 
calcaire  marneux  schistolde  ; 

8"*  Calcaire  compacte  fendillé; 

9«  Comme  le  n°  7  ; 
4  C  Calcaire  compacte  fendillé  ; 
4  4  *  Calcaire  marneux  rougeditre. 

Ces  couches  reposant  sur  le  talcite  et  le  quarzîte  sont  fortement 
redressées  et  presque  veiticales  ;  de  sorte  que  les  plus  basses  dans 
Tordre  du  dépôt  forment  le  sommet  du  Sérian  Têpé  et  que  les 
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couches  supérieures  s'observent  à  léni  Keui,  village  situé  au  pied 
du  versant  nord-ouest  de  la  montagne. 

Le  terrain  nummuli tique  s'étend  à  la  base  méridionale  de  la 
chaîne  côtière  en  couebes  tantôt  horizontales,  tantôt  inclinées.  Sa 
partie  inférieure  se  compose  de  sable  fin  calcarifère  passant  au 
grès,  et  quelquefois  à  une  argile  impure.  Au-dessus,  repose  le  cal- 
caire qui  présente  toutes  les  variétés  de  texture  ordinaire  à  ce  dé- 
pôt. On  n'observe  aucune  trace  de  rocbe  pyrogène  sur  le  versant 
méridional  de  la  chaîne  ;  aussi  n'y  voit -on  jamais  leurs  débris  en- 
trer dans  la  composition  des  couches  nummulitiques. 

Au  sud  du  lac  de  Derkos,  ce  teiTain  constitue  le  sommet  des 
basses  collines ,  qui  forment  le  prolongement  de  la  chaîne  côtière 
de  la  mer  Noire.  Il  recouvre,  à  l'ouest,  les  schistes  cristallins;  à 
l'est,  le  terrain  de  transition.  C'est  sur  ce  point  qu'existait  le  dé- 
troit établissant  pendant  la  période  nummulitique  une  commu- 
nication entre  les  deux  mers.  (Voy.  ma  Note  sur  l'emplacement 
du  Bosphore  à  l'époque  dn  dépôt  du  terrain  nummulitique^  Bull,  de 
la  Soc,  géol.y  2*  série,  t.  VII,  p.  514.) 

Plusieurs  lambeaux  de  ce  terrain,  reposant  sur  les  schistes  cris- 
tallins, ont  été  observés,  soit  par  Hommaire  de  Hell,  soit  par  moi- 
même,  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  entre  le  cap  de  Kara  Bour- 
nou  et  Varaa  (Voy.  Bull,  de  la  Soc.  géol. ,  2*  série,  t.  YIII,  p.  520). 
Je  rappelle];^i  seulement  ici  que  les  couches  fossilifères  de  Kara 
Bournou  renferment  des  cailloux  roulés  de  porphyre  pyroxénique 
(niélaphyre). 

Les  fossiles  trouvés  dans  ce  dépôt  ont  été  déterminés  par  M.  d'Ar- 
chiac.  (Yoy.  la  liste  que  je  dois  à  l'obligeance  de  ce  savant,  Bull,  de 
la  Soc.  géol.^  2*  série,  t.  VII,  p.  519.) 

5^    Terrains  miocène  et  pliocène. 

Les  dislocations  du  sol  qui  ont  suivi  le  dépôt  du  terrain  num- 
mulitique  ont  successivement  diminué  la  profondeur  du  golfe 
compris  entre  le  Rhodope  et  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Noire,  et 
Font  converti  en  lacs  et  en  lagunes.  Les  couches  qui  se  sont  dépo- 
sées dans. ces  nappes  d'eau  ne  renferment  plus  de  coquilles  vivant 
daus  les  hautes  mers  ;  on  y  trouve  seulement  des  espèces  qui  sta- 
tionnent aux  embouchures  des  fleuves  et  dans  les  eaux  saumâtres. 

Le  terrain  miocène  se  compose  de  grès,  de  macigoo,  de  mollasse, 
de  marne,  d'argile,  et  renferme  quelques  couches  minces  de  cal- 
caire marneux.  Des  conglomérats  et  des  grès  formés  de  détritus 
trachytiques  sont  subordonnés  aux  roches  pi'écédentes.  Ce  terrain 
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couvre  uue  grande  partie  de  la  surface  du  sol  comprise  entre  U 
nier  de  Marmara  et  la  vallée  de  la  Maritza.  Il  se  présente  en  cou- 
elles  ordinairement  inclinées,  et  quelquefois  même  fortement  re- 
dressées. Il  atteint  exceptionnellement,  dans  les  montagnes 
d'Achiklar,  une  hauteur  absolue  de  900  mètves  ;  partout  ailleurs, 
il  sYlève  en  collines  et  en  plateaux,  dont  Taltitude  varie  entre 
200  et  500  mètres. 

liC  terrain  pliocène*  se  compose,  à  sa  partie  inférieure,  de  grès  et 
de  mollasse  ;  à  sa  partie  supérieure,  de  calcaire  marneux  et  de  cal- 
caire compacte.  On  le  voit  souvent  recouvrir  en  couches  horizon- 
tales les  strates  redressés  du  terrain  miocène  11  s^observe  notam- 
ment dans  la  vallée  de  la  Maritza,  dans  celle  de  TErghëné,  et 
s*avance  jusqu'aux  portes  de  Cuustantinople. 

Les  fossiles  miocènes  et  pliocènes  se  trouvent  ordinairement  k 
l'état  de  moules  intérieurs.  Leur  mauvais  état  de  conservation  les 
rend  très  difHciles  à  déterminer.  M.  d'Archiac  a  bien  voulu  se 
chaîner  de  leur  spécification  ;  il  fera  connaîti'e  plus  tard  le  résultat 
de  cette  étude. 

6°  Terrain  quaternaire. 

Les  alluvions  anciennes  s'observent,  dans  la  partie  méridionale 
du  Rhodope,  jusqu'à  200  mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées,  et 
dans  l'espace  compris  entre  le  Rhodope  et  la  mer  de  Marmara, 
sur  une  foule  de  plateaux .  On  les  trouve  sur  les  collines  paléozoï- 
ques  de  Goustantinople  ;  et  cependant  elles  ne  pénètrent  pas  dans 
le  Bosphore,  dont  par  conséquent  Ton veitui*e  est  postérieure  a  leur 
dépôt. 

Sur  quelques  points  du  littoral  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la 
mer  Ejjée  (Ëiékli,  Ganos,  Enos),  on  observe  des  conglomérats  ei 
des  grès  renfermant  une  grande  quantité  de  coquilles  marines  de 
Tépoque  actuelle.  Ces  couches  atteignent  une  altitude  de  10  ^ 
50  mètres. 

ROCHES    PTROGÊNBS. 

Les  roches  massives  injectées  appartiennent  :  1*  au  granité;  V  à 
la  syénite ;  î*  au  porphyre  pétrosiliceux  quartzifèrv  ;  4*  k\K  serpen- 
tine ;  5**  au  trackyte  ;  6*  au  mèlaphyre  ;  7*  au  basalte. 

1*  Granité^ 

Ije  granité  n'occupe,  dans  le  Rhodope  et  dans  la  chaîne  entière 
de  la  mer  Noire,  que  des  es^iaces  d'une  faible  étendue.  Il  se  montit 
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SOUS  la  fonne  de  dômes,  quelquefois  à  la  surface  des  plateaux,  plus 
généralement  au  fond  des  vallées  ;  ou  bien  ,  il  pénètre  en  filons 
dans  les  schistes  cristallins,  s'y  ramifie,  et  empâte  souvent  de 
gi*andes  plaques  de  gneiss.  Cette  injection  du  granité  s'observe  sur 
une  grande  échelle  dans  les  cimes  aiguës  du  Rilo-Dagh  (2500  à 
3000  mètres).  Le  massif  granitique  le  plus  considérable  se  trouve 
aux  sources  du  Mestus,  traverse  la  chaîne  du  Dozpat  lallassi,  et 
atteint  au  col,  situé  entre  lokourout  et  Tchépina,  la  hauteur  ab- 
solue de  1339  mètres. 

L'étude  des  roches  démontre  que  des  injections  granitiques  ont 
eu  lieu  à  des  époques  différentes.  On  peut  citer  notamment  une 
variété  à  mica  blanc,  qui  coupe  fréquemment  le  granité  à  mica 
coloré.  Au  contact  des  amphibolites,  elle  se  charge  d'amphibole, 
et  prend  accidentellement  Taspect  de  la  syénite. 

2''  Syénite, 

Les  gisements  de  la  syénite  offrent  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  du  granité  ;  les  plus  importants  se  ti'ouvent  :  l'un  aux  envi- 
rons de  Samakov,  situé  au  pied  du  Rilo-Dagh  ;  l'autre  aux  alen- 
tours d'une  petite  ville,  également  nommée  Samakov >  placée,  dans 
la  chaîne  côtière,  à  6  lieues  de  la  mer  Noire.  Cette  roche  est 
extrêmement  intéressante,  au  point  de  vue  industriel,  par  la 
quantité  considérable  de  fer  oxydulé  titanifère  qu'elle  renferme. 
La  facilité  avec  laquelle  elle  se  désagrège  sous  l'influence  des 
agents  extérieurs  met  en  liberté  le  minerai,  dont  les  eaux  cou- 
rantes, habilement  distiibuées,  opèrent  le  lavage  naturel. 

La  syénite,  très  répandue  dans  les  montagnes  comprises  enti*€ 
les  vallées  du  Strymon  et  du  Nestus,  alimente,  comme  aiu  deux 
Samakov,  un  certain  nombre  de  hauts  fourneaux. 

3**  Porphyre  pétrosiliceux  quarttifère. 

Le  porphyre  pétrosiliceux  quartzifère  est  assez  rare.  Il  forme 
quelques  dykes  et  filons  dans  les  schistes  cristallins.  Cette  roche , 
ordinairement  très  tenace,  présente  quelquefois  à  sa  surface  une 
texture  cariée ,  qui  paraît  être  le  résultat  de  la  destruction  des 
cristaux  de  feldspath.  £lle  contient  du  fer  oligiste  cristallisé  en 
rose.  Cette  dernière  substance  accompagne  surtout  les  filons  de 
quartz  qui  semblent  dériver  du  porphyre. 
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•  /i"  Serpentine, 

La  serpentine  fomie  des  dykes  et  des  filons  nombreux  dans  les 
ainphiboiites  et  les  calcaires  cristallins.  Ses  éléments  paraissent 
même  entrer,  sur  quelques  points,  dans  la  composition  des  achislcs 
cristallins,  soit  que  des  injections  serpentineuses  aient  précédé  ou 
accompagné  le  dépôt  de  ces  dernières  roches,  soit  que  des  injec- 
tions postérieures  aient  produit  sur  les  couches  de  profonds  effets 
de  métamorphisme.  Cette  particularité  s'obseiTe  dans  le  gneis 
talciCère  et  le  talcite,  subordonnés  aux  amphibolites. 

5*  Trachyte. 

Les  dépôts  trachytiques  prennent  dans  le  Rliodope  un  grand  dé- 
veloppement ,  mais  ils  ne  paraissent  pas  exister  dans  la  chaioe 
côtière  de  la  mer  Noire  ;  du  moins  M.  Boue  et  Hommaîi^  de 
Hell  n'en  ont  découvert  aucune  trace  ;  et  dans  mes  coupes  à  travers 
cette  dernière  chaîne,  je  n'ai  pas  été  plus  heureux  que  mes  de- 
vancier. 

La  variété  la  plus  remarquable  par  son  extrême  abondance  et  la 
divei*sité  de  ses  gisements  est  un  poi*phyre  trachytique  quartzifere. 
Elle  se  compose  d'une  pâte  feldspadiique  renfermant  des  cristaux 
de  feldspatli  à  éclat  vitreux,  des  grains  de  quartz,  du  mica  noir  bieo 
cristallisé  en  tables  hexagonales  et  accidentellement  des  cristaux 
de  pyroxène  augite.  On  y  distingue  ordinairement  du  labrador. 
Cette  variété  passe  par  des  nuances  insensibles  au  trachyte  le  mieux 
caractérisé,  à  la  perlite  et  à  l'obsidienne.  Elle  est  accompagnée  de 
conglomérats  qui  empâtent  des  fragments  de  schistes  cristallins. 

Le  gisement  le  plus  occidental  du  trachyte  se  trouve  dans  la 
vallée  du  Nestus  ;  cette  roche  forme  au  nord  de  Névrokoup  une 
partie  des  défilés  de  la  Fille,  et  parait  s'étendre  sans  interruption 
jusqu'à  la  vallée  de  Dozpat  Han  (voyez  la  coupe  page  465}. 
Au  sud  de  Tatar  fiazari  et  de  Philippopoli,  on  la  voit  percer  aa 
sommet  des  crêtes  qui  opèrent  le  partage  des  eaux,  produire  des 
dômes  arrondis  et  plus  généralement  des  pitons  aigus  dont  les 
flancs  sont  découpés  en  aiguilles.  Les  pics  quelquefois  isolés,  mais 
formant  aussi  des  lignes  continues,  passent  aux  sources  de  l'Arda,  et 
prennent  au  nord  de  Xauti  l'aspect  de  fortifications  en  ruines; 
aussi  les  habitants  ont-ils  donné  à  deux  montagnes  les  noms  de 
Koula  (tour)  et  de  Tchinghéné  Hassar  (château  des  Bohémiens). 

Au  sud-est  de  PhilippopoU,  commence  une  autre  bande  qui 
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forme  également  des  crêtes  découpées  et  s'étend  jusque  dans  la 
vallée  de  TArda.  Dans  cette  localité,  elle  supporte  le  ten*ain  nuui- 
mulitique  dont  les  couches  sont  souvent  formées  d'éléments  tra- 
cby tiques  remaniés  par  les  eaux. 

A  Test  de  celte  dernière  bande,  on  trouve  encore  un  dépôt  tra- 
chytique  qui  se  rattache  à  celui  de  TArda  et  détermine  le  partage 
des  eaux  entre  cette  rivière  et  la  Maritza. 

A  l'extrémité  orientale  du  Rhodope,  on  n'observe  le  trachyte 
qu'aux  environs  de  Féredjik,  dans  une  petite  chaîne  dirigée  du 
nord  au  sud,  et  placée  sur  la  rive  occidentale  de  la  Maritza. 

Enfin  les  montagnes  qui  bordent  le  littoral  de  la  mer  Egée  ren* 
ferment  un  massif  trachytique  compris  entre  la  vallée  de  Tantique 
Traïanopolis,  située  au  nord  d'Enos,  et  celle  de  Gumourdjina. 

Al'estduKhodope,  on  ne  rencontre  plus  de  trachyte  nettement 
caractérisé.  Il  faut  en  excepter  le  Tchatal  Têpê,  petit  groupe  de 
montagnes  placé  à  TE.-N.-E.  d'Enos.  Les  roches  pyrogènes  de  la 
mer  Noire,  dont  j'ai  donné  ailleurs  la  description,  paraissent  toutes 
se  rapporter  au  poi^phyre  pyroxénique. 

Les  dépôts  trachy  tiques  atteignent  leur  altitude  maxima  au  sud 
de  Philippopoli.  Ils  s'élèvent  à  2161  mètres  au  mont  Persenk  et 
paraissent  dépasser  cette  hauteur  de  200  ou  300  mètres  dans  quel- 
ques cimes  voisines.  En  avançant  vers  l'ouest,  on  voit  au  sud  et  au 
sud-ouest  de  Batak  des  sommités  égaler  le  mont  Persenk  ;  mais  au 
centre  même  du  bombement  du  sol  dont  j'ai  parlé  précédemment, 
le  trachyte  s'abaisse  dans  la  vallée  du  Nestus  à  1700  mètres.  En 
partant  du  mont  Persenk,  si  l'on  se  dirige  vers  Test,  on  rencontre 
des  crêtes  trachy  tiques  del200à  1500  mètres;  et  immédiatement 
à  leur  base,  les  points  culminants  tombent  à  700  ou  800  mètres. 
A  l'embouchure  de  la  Maritza  et  sur  le  littoral  de  la  mer  Egée, 
les  plus  grandes  hauteurs  varient  de  /iOO  à  550  mètres. 

Les  premières  éruptions  trachytiques  ont  précédé  le  dépôt  du 
terrain  nummulitique  ;  elles  ont  été  suivies  d'éruptions  qui  se  sont 
produites  pendant  et  après  ce  dépôt.  Nous  avons  vu  les  éléments 
trachytiques  se  stratifier  avec  les  fossiles  nummulitiques,  depuis 
les  couches  inférieures  jusqu'aux  plus  élevées.  Dans  un  grand 
nombre  de  localités,  ce  terrain  est  redi^ssé  par  le  trachyte  et  pé- 
nétré de  filons  ;  enfin  le  terrain  miocène  contient  des  couches  de 
conglomérat  trachytique.  Par  conséquent,  la  continuité  d'actions 
volcaniques  pendant  une  longue  période  se  trouve  établie  sur  des 
faits  incontestables. 
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ô"  Mèlaphyrc. 

L.es  it>cbes,  caractérisées  par  le  pyroxène,  occupent,  dans  le 
Rhodope,  un  espace  beaucoup  plus  restreint  qne  le  tracliyte.  Leui 
principal  gisement  se  trouve  entre  la  vallée  du  Bourges  et  du 
Suutluy  affluents  de  TArda  ;  partout  ailleurs  elles  sont  assez  rares. 
Les  principales  variétés  sont  le  porphyre  pyroxénique  et  la  mioio- 
site.  Ces  roches  offrent  rarement  un  caractère  bien  tranché  \  elles 
présentent  ordinairement  une  composition  intermédiaire  entre  le 
mélaphyre  et  le  trachyte,  et  se  rapprochent  davantage  de  ce  dernier. 

Elles  s'élèvent  aux  sources  du  Bourgas  en  filons,  dont  j'évalue 
l'altitude  approximative  à  1,000  ou  1,200  mètres;  dans  la  vallée 
de  l'Arda,  elles  forment  des  dykes  de  700  à  800  mètres ,  et  en- 
caissent la  rivière  de  leurs  escarpements  à  pic. 

Nous  avons  vu  dans  les  coupes  précédentes  le  calcaire  à  Nuin- 
mulites  reposer  sans  intermédiaire  sur  la  mimosite,  et  i-enCenner 
à  sa  base  des  fragments  de  porphyre  pyroxénique.  Sur  d'autres 
points,  le  mélaphyre  traverse  le  même  dépôt.  Il  offre  donc,  comme 
le  trachyte,  une  récurrence  d'éruptions  longtemps  prolongée. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  roches  pyroxéniques  de  la  mer  Noire, 
dont  j'ai  donné  ailleui*sla  description.  (Voy.  BulL ,  2*  série,  t,  VIII, 
p.  515,  et  suivantes.)   . 

V  Basalte, 

J'ai  déjà  signalé  {loc.  cit.)  Texcessive  rareté  du  basalte  en  Tur- 
quie et  les  localités  où  la  présence  de  cette  roche  péridotique  a  é(c 
constatée.  Je  me  contenterai  de  faire  observer  que  la  protubérance 
située  aux  environs  de  Tchorlou,  le  seul  point  où  j'aie  vu  le  basalte 
en  place,  se  trouve  à  peu  près  à  20  lieues,  soit  des  éruptions  tra- 
chy  tiques,  qui  ont  eu  lieu  à  l'ouest  et  sur  les  limites  du  Rbodope. 
soit  des  dépôts  pyroxéniques  qui  s'observent  aux  environs  de  Gon- 
stantinople. 

CONGLOSIONS. 

Les  faits  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer  me 
permettent  de  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1*"  Depuis  l'époque  où  le  Rhodope  et  la  partie  de  la  chaiiie 
côtière,  que  j'ai  visitée,  ont  surgi  au-dessus  des  eaux,  ils  ont  formé 
jusqu'à  l'époque  du  terrain  nummuli tique  une  île  probablement 
continue. 
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2®  Cet  exhaussement  du  sol  a  dû  précéder  le  dépôt  du  terrain  pa- 
léozolque,  puisqu'on  n'en  trouve  d'autre  témoin  qu'aux  environs 
de  Gonstantinople. 

S'alla  nouveau  mouvement  a  émergé  le  terrain  paléozoïque; 
les  deux  groupes  que  nous  considérons  sont  i^estés  à  découvert  jus- 
qu'à la  fin  de  la  période  jurassique. 

[i?  Des  affaissemenls  partiels  ont  permis  au  terrain  crétacé  de  se 
déposer  au  N.-0.,et  peut-être  au  S.-E.  du  Rhodope,  et  sur  quel- 
ques points  du  littoral  de  la  mer  Noire. 

5*  A  la  fin  de  la  période  crétacée,  des  dislocations  ont  creusé  le 
golfe  nummulitique,  qui  s'est  étendu  entre  la  chaîne  côtière  et  le 
Rhodope,  et  a  permis  à  la  mer  de  pénétrer  au  cœur  de  ce  dernier 
groupe.  Les  côtes  de  la  mer  Egée  et  celles  de  la  mer  Moire  ont 
pris  part  à  cet  affaissement,  tandis  qu'au  N.-O.  le  Khodope  surgis- 
sait au-dessus  des  eaux. 

6"*  De  nouveaux  mouvements  ont  mis  fin  à  la  période  nummuli- 
tique. L'exhaussement  du  sol  a  rétréci  considérablement  l'étendue 
du  golfe,  et,  si  l'on  en  juge  d'après  la  nature  des  fossiles,  parait 
l'avoir  transformé  en  un  ou  plusieurs  lacs  remplis  d'eau  saumâtre. 

7*  Des  dislocations  subséquentes  ont  présidé  tour  à  tour  au  dé- 
pôt du  terrain  pliocène  et  du  terrain  quaternaire. 

M.  de  Roys  fait,  au  nom  de  la  Commission  des  archives,  le 
rapport  suivant  : 

Rapport  de  la    Comwissiùn  sur  la   gestion   de   Varchmste 

pendant  les  années  1851  et  1852. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Graves,  Clément-Mullet 
et  de  Roys^  a  été  chargée  de  présenter  un  rapport  sur  la 
gestion  de  l'archiviste,  pendant  les  années  1851  et  1852. 

Les  attributions  de  l'archiviste  sont  divisées  en  cinq  sections  : 

lo  Archives  proprement  dites, 

2»  Bibliothèque, 

3o  Collections, 

40  Mobilier, 

50  Magasin. 

1«  section.  —  À fvhwes  proprement  dites. 

Cette  section  comprend  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  conserva- 
lion  des  titres  et  actes  de  la  Société.  Elle  se  divise  naturelle- 


A80  SÊAHCB   DC    16   MAI   185S. 

blaje  pour  la  comparaison  de  ces  terrains  en  France  et  en 
Angleterre,  yéritable  monument  scientifique-,  plusieurs  fossiles 
donnés  parH.  Yoltz^  une  série  des  terrains  o&fordiens  de  Bout- 
gogne,  de  plaques  à  insectes  et  poissons  de  Solenhofen,  don  de 
M.  Boué^  de  coprolites  du  lias,  donnés  par  M.  Buckland  ;  des 
fossiles  du  lias  de  France  et  d* Angleterre,  dont  le  plus  grand 
nombre  collés  et  étiquetés.  Les  terrains  inférieurs  sont  plus 
incomplets  ^  ils  offrent  cependant  quelques  beaux  échantillons, 
donnés  par  M.  LéTeillé  \  une  belle  plaque  de  Dudley,  par  M.  de 
Yerneuil  \  et  une  jolie  série  de  fossiles  siluriens  d'Angleterre^ 
donnée  récemment  par  M.  Davidson. 

Outre  ces  collections,  plus  complètes,  on  le  yoit,  qu'on  ne 
le  suppose  habituellement ,  la  Société  possède  encore  de  pré- 
cieuses collections  à  l'appui  de  mémoires,  surtout  celles  de 
MM.  Leyallois,  Gornuel,  Marcon,  Thorent  ^  d'autres  recueillies 
dans  les  sessions  extraordinaires,  notamment  celles  d'Autuo, 
Boulogne,  Aix,  Ghambéry,  Grenoble-,  500  échantillons  d'Au- 
vergne-, une  collection  de  roches  des  Vosges,  don  de  M.  Rozet, 
qui  a  aussi  donné  plusieurs  échantillons  d'Algérie^  une  collec- 
tion de  roches  et  fossiles  d'Allemagne,  étiquetés  et  catalogués, 
don  de  M.  Boue,  où  Tallavignes  avait  trouvé  de  curieux 
échantillons  des  terrains  nummulitiques  de  Bavière  et  du  Cres- 
semberg-,  des  roches  et  fossiles  d'Italie,  par  MM.  Pareto,  Bel- 
lardi,  etc.  j  une  belle  suite  de  roches  de  la  Grèce,  par  M.  Yirlet  ; 
des  roches  erratiques  de  Finlande,  des  roches  volcaniques  de 
Feroë,  de  beaux  échantillons  des  terrains  carbonifères  d'Amé- 
rique, etc.,  etc. 

On  le  voit,  de  telles  richesses  méritent  une  attention  sérieuse. 
Le  local  que  la  Société  doit  recevoir  permettra  de  les  disposer 
dans  un  meilleur  ordre.  La  Gommission  ne  peut  donc  que  s'as- 
socier pleinement  au  vœu  de  notre  archiviste  pour  la  création, 
dans  le  Bureau,  d'un  archiviste-adjoint,  auquel  le  soin  de  b 
collection  pourra  être  délégué. 

4*^  section.  —  Mobilier. 

Le  mobilier  n'a  reçu  que  de  faibles  augmentations.  Les  prin- 
cipales sont  un  calorifère,  une  échelle  de  bibliothèque,  quelques 
casiers.  De  nouveaux  corps  de  bibliothèque  sont  indispensables. 
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5«  section.  —  Magasin^ 

Le  magasin  se  compose  de  l'excédant  des  volumes  du  BulUtin^ 
de  la  seconde  série  des  Mémoires,  et  de  Y  Histoire  des  progrès 
{le  la  géologie^  sur  ce  qui  a  été  distribué  ou  vendu.  Au  l**"  jan- 
vier il  restait  à  la  Société  981  volumes  de  la  première  série  du 
Bulletin^  21  seulement  ont  été  vendus  Tannée  dernière.  L'archi- 
viste précédent  avait  déjà  appelé  l'attention  de  la  Société  sur 
ce  grand  nombre  de  volumes  dont  la  vente  devient  chaque  jour 
moins  probable.  L'inégalité  du  nombre  des  volumes  de  la 
deuxième  série  des  Mémoires  et  de  V Histoire  des  progrès  de  la 
géologie  est  également  un  fait  assez  malheureux  et  qu'il  im- 
porte de  signaler  à  l'attention  du  Conseil. 

Conclusions. 

La  Commission  demande  à  la  Société  de  renvoyer  à  l'examen 
du  Conseil  les  propositions  qu'elle  a  faites  ci-dessus  : 

1»  Réforme  des  registres  et  pièces  de  comptabilité  appar- 
tenant aux  plus  anciens  exercices-,  réforme  des  ordres  du  jour 
des  séances  et  des  listes  des  Commissions,  devenus  complète- 
ment inutiles. 

2o  Choix  des  ouvrages  qui  ne  doivent  point  faire  partie 
de  la  bibliothèque,  ou  qui  encombrent  le  magasin,  pour  tâcher 
de  les  échanger  contre  des  ouvrages  essentiels  qui  nous  man- 
quent. 

3o  Création  d'un  archiviste-adjoint  auquel  serait  déléguée 
une  partie  des  fonctions  actuelles  de  l'archiviste.  L'immense 
développement  qu'a  pris  la  Société  géologique  de  France  ne 
permet  plus  qu'un  seul  de  ses  membres  puisse  les  remplir  tout 
entières. 

Enfin,  la  Commission  demande  instamment  que  la  Société 
adresse  des  remerctments  à  son  honorable  archiviste,  M.  Bourjot 
Saint-Hilaire,  pour  le  zèle  et  l'intelligence  qu'il  a  apportés  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions. 

Le  marquis  de  Roys,  rapporteur. 
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Séance  du  6  juin  1853. 
PRÉsiBBNGS  DB  M.  LBVALiois,   vicB 'président. 

M.  Delesse ,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  delà  présentation  faite  dans  la  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  GiGAULT  DB  Crisinoï  (  Julcs -Étienfte ) ,  aspirant  de  marine 
de  première  classe ,  à  Paris ,  rue  de  Lille ,  77,  prèsenlé  par 
MM.  Dufrénoy  et  Hugard. 

Le  président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   FAITS   À    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  savants, 

mai  1853. 

De  la  part  de  M.  Dollfus-Ausset,  Matériaux  pour  Vétudedes 
glaciers,  5  grandes  planches  lithographiées  en  couleurs  (d'après 
les  dessins  de  MM.  H.  Hogard,  Ed.  CoUomb  et  Dollfus- 
Ausset),  représentant  2  Fues  du  glacier  de  l'Unter-Aar, 
1  y^ue  du  glacier  du  Hhône,  i  Fue  du  glacier  de  Zmuii^  1  Fue^ 
moraines,  etc.,  d*un  glacier  de  la  vallée  de  Bedretio;  împr. 
par  E.  Simon.  Strasbourg,  1849,  1850  et  1861. 

De  la  part  de  M.  J.-W.  Poster,  Report,  etc.  (Rapport  sur 
la  géologie  du  district  du  lac  Supérieur),  par  MM.  J.-W. 
Poster  et  J.-D.  Whitney.  2*  partie,  Région  du  fer^  avec  la 
géologie  générale,  in-8,  406  p.,  86  pi.,  3  cartes.  Washington, 
1861,  chez  A.  Boyd  Hamilfon. 

De  la  part  de  M.  Henri  Hogard,  Coup  d'œil  sur  le  terrain 
erratique  des  Vosges^  1848,  in-8,  139  p.  Ëpinal,  1861,  chez 
veuve  Gley  -,  avec  un  Atlas  de  82  planches  in-folio,  publié  par 
Dollfus-Ausset;  1861,  Strasbourg,  chez  E.  Simon;  Êpinal, 
chez  Yalentin. 

De  la  part  de  sir  Charles  Lyell,  On  the  remainsy  etc.  (Sar 
les  restes  d'un  reptile  (JDenderpeton  Âcadianum^  Wyman  aod 
Owen)  et  d'une  coquille  terrestre  découverte  dans  la  formation 
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houillère  de  la  Nouvelle  «Ecosse),  par  sir  Charles  Lyell  et  J.-*W. 
Dawson  (extr,  du  Quart.  Jauni,  ofthe gêoL  Soc,  of  Londn^  mai 
1853 )i  in-8,  10  p.,  3  pi.  Londres,  1853. 

De  la  part  de  M.  A.  Meugy  :  1*>  Essai  de  géologie  pratiqua 
sur  la  Flandre  française  [armndisiements  de  Dunkerque , 
Hazebrouck ,  Lille  et  Douais  département  du  Nord)  j  in-8 , 
307  p.,  2  pi.,  1852.  Lille,  chez  Vanaekere  -,  Paris,  chei  Carilian- 
Gœury  et  Victor  Dalinont*,  BruxelleSi  chez  Muquardt. 

2^  Carte  géologique  de  la  Flandre  française^  comprenant  les 
quatre  arrondissements  ci^dessus;  exécutée  sur  le  plan  topo-» 
graphique  du  Dépôt  de  la  guerre  ^  4  f-  grand  aigle.  Paris»  1850, 
imp.  deKaeppelin. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  E.  Sismonda,  A'otizia  sto- 
rica,  etc.  (Notice  historique  sur  les  travaux  de  la  classe  des 
se.  pbys.  et  math,  de  TÂcad.  roy.  des  se.  do  Turin  pendant  les 
années  1851  et  1852)  (extr.  des  AJéf//,  de  rJcad.,  série  II, 
t.  XIII)  -,  in-A,  77  p.  Turin,  1853,  impr.  royale. 

De  la  part  de  M.  Ville,  Rec/ierchcs  sur  les  roches^  les  eaux  et 
les  gîtes  minera ux  des  proi^inces  d^Ornn  et  d^Al^er;  in-âf 
Û23  p.,  Ix  pi,  Paris,  1852,  impr.  nationale. 

De  la  part  de  M.  J.  Malinowski,  Tailenu  synoptique  de  la 
géologie  de  la  Côte- d'Or;  1  f,  grand  in  ^.  Impr.  de  Loireau- 
Feuchot. 

De  la  part  de  M.  Victor  Petit,  Panorama  du  pic  de  Bergous, 
'Vue  générale  des  vallées  de  Gavarnie^  de  Luz  et  de  BarégttSy 
dessiné  par  M.  Victor  Pelit^  2  lithographies  coloriées.  Paris, 
1853,  impr.  Thierry  frères. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  0.  Heer,  Uebersichty  etc. 
(Coup  d'œil  sur  la  flore  tertiaire  de  la  Suisse)  (eilr.  des  n<»  8A 
il  88  des  Mittheilungen  dernaturj.  Gesellsch,  in  Ziirich)\  in^S, 
67  p.  Zurich,  1853. 

De  la  part  de  M.  Fried.  Roltie»  Fçrsuch^  etc.  (ëmbî  d'une 
comparaison  du  lias  de  TÂIIemagne  septentrionale  avec  celui  de 
la  Souabe)  (Discours  d'inauguration  présenté  en  août  1852  k 
l'université  de  Tubinge)^  in-8,  A7p.  Hombourg,  1853,  impr* 
Louis  Schick. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sci$nce$ , 
1853,  l«r  sem.,  t.  XXXVI,  no«  20  à  22. 
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Société  impériale  et  centrale  d^agriculture,  —  Bulletin  fier 
séances,  2*  sér.,  t.  YIII^  n^  5,  séances  da  6  avril  au  h  mai  1853. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  4*  série,  l.  Y. 
no  27,  mars  1853. 

L'Institut,  1853,  no«  1011  à  1018. 

Ré/orme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n®  56,  6«  annrt. 
avril  1853. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture^  des  se,  arts  et  belles- 
lettres  du  département  de  V Aube ,  t.  III,  2«  sér.,  n®*  19 
et  20,  3c  et  4«  trim.  1851;  t.  III,  2®  sér.,  n^  21  à  24, 
1er  à  4«  trim.  1852;  t.  IV,  2»  sér.,  n^*  25  et  26,  1«  e: 
2^  trim.  1853. 

Mémoires  de  V  Académie  des  sciences^  arts  et  belles-letlm 
de  Dijon^  2^  sér.,  t.  I,  année  1851. 

Mémoires  de  la  Société  libre  d^ émulation  du  Doubs^  2*  sér.. 
II^voI.  1851. 

Séance  publique  de  la  Société  d^ agriculture^  commerct^ 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Mame^  tenue  à  Ckàltw 
le  27  septembre  1852. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen  pendant  l^ année  1851-1852. 

Bulletin  semestriel  de  la  Société  des  sciences  ^  belles-lettres 
et  arts  du  département  du  P^ar,  20*  année,  n"  2.  1853. 

TheÂthenœum,  1853,  n»»  1334  à  1336. 

Illustrirte  Zeitung  (Journal  illustré).  Leipzig,  9  avril  185î. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  fixer  au  jeudi  l^r  sep- 
tembre le  jour  de  sa  réunion  extraordinaire  à  Yaienciennes. 

La  Société  adopte  cette  proposition. 

En  conséquence ,  MM.  les  membres  qui  voudront  assister  j 
la  réunion  extraordinaire  de  1853  devront  se  trouver  le  ieodi 
1^^  septembre,  à  midi,  &  l'hôtel  de  ville  de  Yaienciennes. 

Les  excursions  géologiques  dureront  depuis  le  1<^>*  jusqu'au 
10  septembre.  Leur  itinéraire  sera  réglé  par  les  membres  de  U 
Société  qui  habitent  sur  les  lieux. 

MM.  les  membres  de  la  Société  géologique  qui  seront  présenls 
à  la  réunion  sont  invités  par  M.  le  Président  de  la  SociéW 
d'agriculture  de  Yaienciennes  à  assister  aux  fêtes  agricoles  dr^ 
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Tarrondissement.  Ces  fêtes  auront  lieu  le  11,  le  12  et  le  13  sep- 
tembre. 

M.  le  secrétaire  présente  un  numéro  de  Vlllustrirte  Zeitung 
du  9  ayril  1853,  qui  a  été  adressé  à  la  Société  :  il  contient  la 
description  d'une  cérémonie  funèbre  que  TAcadémie  des  mines 
de  Freiberg  a  fait  célébrer  en  Phonneur  de  M.  L.  de  Buch^  son 
ancien  élève.  Il  contient  aussi  des  discours  prononcés  au  sujet 
de  rillustre  géologue  par  MM.  B.  Gotta ,  Breithaupt,  etc. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de 
M.  Raulin. 

Sur  VOxfordclay  du  département  de  V  Yonne  ^ 

par  M.  Victor  Raulin. 

En  lisant  à  laSociétë,  le  3  novembre  1851  (1),  une  note  sur  le  ter* 
rain  crétacé  moyen  du  département  de  l'Yonne^  nous  annoncions  que 
le  terrain  jurassique  de  ce  département  présente  aussi,  dans  sa  partie 
moyenne,  des  assises  sur  les  rapports  desquelles  les  géologues  ne 
sont  pas  d*accord  faute  d'études  suffisantes,  et  nous  nous  réser- 
vions de  faire  à  ce  sujet  une  communication  ultérieure.  Nous 
occupant  de  la  rédactiou  de  la  Statistique  géologique ,  nous  avons 
pris  les  devants  par  rapport  à  cette  partie  des  assises  sédimen- 
taires ,  et  c'est  le  résultat  de  nos  recherches  que  nous  exposons 
aujourd'hui. 

Nous  désignons,  avec  la  plupart  des  géologues,  par  la  dénomi- 
nation d^ étage  oolithique  moyens  les  assises  situées  entre  les  couches 
les  plus  supérieures  de  la  Grande  oolithe  (  le  Combrash  compris  ) 
et  les  couches  les  plus  inférieures  des  argiles  à  Exogyra  virgula» 
Dans  le  département  nous  appliquons  le  nom  d^Ox/ordclay  aux 
assises  qui  se  trouvent  au-dessous  du  coral-rag  ou  calcaire  blanc  de 
Tonnene,  Bailly,  Courson,  etc.  Cette  division  forme  une  bande 
qui  court  de  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O,  de  Laignes  à  Entrains,  et  qui 
possède  une  largeur  moyenne  d'un  myriamètre  et  demi.  Examiné 
aux  deux  extrémités  de  la  bande ,  dans  les  environs  d'Ancy-le- 
Franc  et  dans  ceux  de  Coulanges-sur-Yonne,  l'Oxfordclay  présente 
deux  faciès  très  différents  ;  au  N.-E.  ce  sont,  à  la  base,  des  ar- 
giles avec  fer  hydroxydé  oolithique  exploité,  puis  des  argiles  et  des 
marnes  avec  lits  calcaires,  et  enfin,  à  la  partie  supérieure,  des  cal- 
caires compactes  tabulaires  un  peu  marneux,  séparés  par  des  lits 

[\)  Bulletin,  «•  série,  t.  IX,  p.  25. 
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marneux  ;  au  S.  -O.  les  minerais  de  fer  manquent  ;  sur  les  dcruien 
bancs  de  la  Grande  ooLithe  viennent  quelques  couches  de  calcaire 
l^èrament  marneux,  puis  une  immense  masse^  mal  stratifiée,  dt 
calcaire  blaoc  souvent  oolitLîque  ou  pisolithique,  remplie  de  poly- 
piers; la  partie  supérieure  cntiu  présente  les  calcaires  conipactfs 
tabulaires  de  la  partie  orientale ,  mais  sans  lits  marneux.  Sa  ns- 
ture  ai^ileuse,  ses  noml  reux  fossiles  caractéristiques  ont  toujouis 
fait  ranger  Textréniité  orientale  de  la  bande  dans  rOxfordclay. 
tandis  que  la  structure  oolithique  et  les  nombreux  polypiers  <ic^ 
assises  coralliennes  ont  engagé  la  plupart  des  géologues  à  rapporter 
ces  assises  à  un  autre  grou|>e. 

La  seconde  année  de  nos  explorations  dans  l'Yonne,  en  18!i7. 
nous  parcourûmes  un  peu  rapidement ,  pour  en  pi'endra  un  pre- 
mier aperçu,  les  pays  situés  sur  les  deux  rives  de  TTonne  au-dessus 
de  Ci'avant,  depuis  Courson  jusqu'à  Yézelay  ;  nous  crûmes  voir 
alors  qu'il  y  avait  entre  la  Grande  oolite  et  les  calcaires  tabulaires 
compactes,  tantôt  purs,  tantôt  avec  des  lits  marneux  intercalas, 
rapportés  à  TOxfordclay  supérieur  par  tous  les  géologues,  unr 
grande  assise  de  calcaire  blanchdu*e  plus  ou  moins  oolitliiquc  qui 
devait  dépeiîdre  de  l'Oxfordclay,  plutôt  que  des  systèmes  inférieur? 
ou  supérieui^s,  contrairement  aux  opinions  émises  jusqu' alors  par 
MM.  de  Longuemar,  Royer  et  Cottcau;  nous  i-emtmes  à  l'annce 
suivante  pour  faire  des  études  plus  détaillées  et  prendre  une  opi- 
nion définitive.  En  effet,  en  septembre  1848,  nous  Vetournames 
sur  les  lieux,  nous  allâmes  même  visiter  les  localités  critiques  en 
compagnie  de  M.  Cotleau  ;  nous  eûmes  le  l3onbeur  de  trouver  sur 
les  deux  rives  de  l'Yonne,  dans  le  vallon  qui  remonte  de  Maillv- 
la- Ville  vers  Avigny  et  dans  le  coteau  qui  va  de  ce  boui^  à  Mailly- 
le-Cb;Ueau,  les  su)ierpositions  nécessaires  pour  établir  que  le^ 
calcaires  à  polypiers  de  Cbdtel-Censoir,  du  Saussois  et  du  Bois- 
du-Parc,  ainsi  que  ceux  de  Coulanges  sur- Yonne,  de  Magny  et  de 
Mailly-le- Château  sont  inférieui^  et  vont  s'enfoncer  au  tioixl  sous 
les  marnes  et  calcaires  compactes  de  Sery  et  de  Vermanton,  aus.^ 
bien  que  sous  ceux  de  Mailly-la- Ville  et  de  Ba^arne.  Pour  moi,  la 
question  fut  décidée  ;  ces  calcaires  coralliens  formaient  la  partli* 
moyenne  de  l'Oxfordclay  dans  l'ouest  du  dépaitement  ;  ils  étaient 
un  état  calcaire  de  cet  étage  presque  entièi^ment  ai^ileux  dan* 
Test. 

Nos  excursion^  postérieure»  dans  diverses  parties  du  départe- 
knent  vinrent  coiix)boi*er  l'opinion  que  nous  nous  étiotui  faite ,  et 
que  nous  allons  expost*r  en  l'étayaut  de  preuves  suffisantes.  Pour 
l'étude  détaillée  du  groupe  oxfordien ,   tel  que   nous  le   coni- 
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'prenons,  nous  diviserons  la  bande  qu'il  forme  dans  le  départe- 
ment de  r  Yonne  en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de  coupures  opé- 
rifes  par  les  grandes  et  moyennes  vallées  qui  la  traversent.  Celles-ci 
étant  au  nombre  de  cinq,  nous  aurons  nécessairement  six  sections  ; 
chacune  d'elles  ayant  en  moyenne  un  myriamètre  et  demi  de  lon- 
gueur, il  suffira  le  plus  souvent  d'une  seule  coupe  dans  la  partie 
moyenne.  Ces  sections  seront  décrites  de  l'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O. 
dans  l'oitbe  suivant  : 

4''  Au  N.-E.  de  l'Ârmançon. 

i^  Entre  TArmançon  et  le  Serain. 

3**  Entre  le  Serain  et  la  Cure. 

4°  Entre  la  Cure  et  l'Yonne. 

5*^  Entre  l'Yonne  et  le  ruisseau  d'Andries. 

6°  Au  S.-O.  du  ruisseau  d'Andries. 

V  Au  N.-E.  de  l'Armançon,  C'est  dans  cette  section  principale- 
ment qu'existent  les  minerais  de  fer  désignés  sous  le  nom  de  mine 
rouge j  qui  ont  ^ubi  un  léger  remaniement  à  l'époque  diluvienne. 
Dans  la  partie  basse  orientale  sur  le  territoire  des  communes  de 
Gigny,  Sénevoy-le-Bas  et  Jully,  on  exploite  sur  beaucoup  de  points 
à  la  surface  du  plateau  de  la  Grande  oolithe,  sur  une  épaisseur 
moyenne  de  O^yTS,  une  argile  rouge  qui  renferme  une  grande  quan- 
tité de  grains  oolithiques,  et  aussi  des  concrétions  de  fer  hydroxydé, 
des  fragments  de  calcaire  marneux  avec  oolithes  ferrugineuses,  et 
de  calcaire  compacte,  et  des  fossiles  en  fer  hydroxydé,  parmi  les- 
quels les  moins  rares  sont  les  suivants  (1)  : 


]\^jroconcha  Rathiemtna, 
Pectenjlbrosus, 
Ijima  proboscUleUy 
TcrehraUila  varianSy 
Dentalium  AJoreanam, 
Plrurotomaria  Munsteri^ 


Ccrith  iufn  cingendum , 
Ammonites  iunula^ 

—  corda  tus  f 

—  perarmatus, 

—  plicatilis, 
Belemnites  hastatus. 


Par 'dessus  on  voit  des  argiles  également  rouges,  mais  ne  renfermant 
que  très  peu  de  minerai,  et  dont  l'épaisseur  variable  atteint  quel- 
quefois de  2  mètres  à  3"", 30.  Ces  minerais  sont  lavés  pour  la  plu- 
part dans  des  patouillets  situés  dans  les  trois  communes  ;  une  partie 
cependant  est  transportée  à  ceux  de  Ravières;  les  résidus  du  lavage 

(1)  Cette  liste,  ainsi  que  les  suivantes,  est  extraite  de  celles,  beaucoup 
plus  étendues,  que  M.  Cotteau  et  moi  nous  dressons  pour  la  statistique 
minéralogique  et  géologique  de  TYonne. 
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portent  le  nom  de  grappes,  et  renferment  les  fossiles  qui  sont  plus 
abondants  à  Jully  qu'ailleurs. 

En  montant  la  route  de  Laigues  à  Tanlay,  on  voit  l'Oxfordclar 
moyen  formé  par  des  manies  jaunâtres  ou  grisâtres,  en  ooacfacî 
assez  épaisses  d*abord,  puis  n'ayant  plus  que  O^jS  à  la  partie  supt-- 
rieure,  renfenuant  des  lits  moins  épais  de  calcaire  marneux  gri- 
sâtre ;  ces  assises  constituent  la  paitie  inférieure  de  la  pente  cou- 
verte de  vignes.  — C'est  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure,  sans  lits 
argileux,  que  dans  la  vallée  de  TArmançon  se  trouvent  les  couches 
dans  lesquelles  sont  ouveites  les  grandes  carrières  de  Pacy  qui 
montrent  la  coupe  suivante  : 

Calcaire  arénifère  grisâtre,  en  couches  de  0",2  à 

0-, 4  (découvert) 3",50 

Calcaire  semblable ,  en  bancs  épais  (moelloD).  .  .      ^"■.SO 

Calcaire  semblable,  en  4  0  bancs  de  0'",2  à  0°*,5 

(taille,  dallage] 4",00 

Calcaire  semblable,  formant  le  banc  inférieur,  avec 

une  bande  gris  bleuâtre  de  0"*y2  dans  le  millieu.      4'°,00 

Les  principaux  fossiles  sont  les  suivants  : 


Disaster  ellipticus^ 
Mactromya  globosa, 
Cercomya  antica^ 
Trigonia  clavellatOy 
Modiola  imbricata^ 
Myoconcha  Rathicriana, 
Pholadomya  parcicosta^ 


Pholadomya  similis, 
Lima  proboscidea, 
Gryphœa  dilatata^ 
Terebratula  inconsians^ 
Ammonites  Babeanus^ 
—  piicatilisy 
Nautilus  giganteus. 


L*Oxfordclay  supérieur,  sur  la  route  de  Laignes,  commence  pai 
des  calcaires  un  peu  argileux,  compactes,  grisâtres,  avec  diven 
fossiles,  en  couches  séparées  par  de  petits  lits  de  marne  schisteuse 
grise,  un  peu  endurcie.  Autour  de  Cruzy,  ou  en  tire  en  abondanci! 
des  dalles  désignées  sous  le  nom  de  lave,  servant  à  couvrir  les  tû- 
timents.  Sur  le  plateau  on  extrait  des  bancs  de  calcaire  compacta, 
et  autour  de  Crot-Courcelles  et  de  Mussaux,  la  partie  supérieure  est 
formée  par  des  calcaires  légèrement  argileux,  jaunâtres,  avec  di- 
vers fossiles,  notamment  les  Terebratula  corallina  et  Ammonite* 
plicatilis;  les  champs  présentent  des  polypiers  saccharoïdcs  roules. 
Ces  couches  vers  le  N.  vont  passer  par-dessous  les  calcaires  blaocs 
du  coral-rag  de  la  forêt  de  Maulnes.  Parmi  les  fossiles,  on  peut 
citer  encore  les  : 
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.^jjiocrinites  Murchisonianus^ 
Cidaris  Blumeubachii , 
Pholadomya  cingulataf 

—  irapezifia, 

—  parcicostûf 
2kfytiiits  pectinûtuSy 
Modiola  pUcatay 

—  tutipea, 


Perna  quadrata^ 
Gervillia  aviculoidesj 
Pectcn  lens^ 
Ostrea  solitaria^ 
Terebratula  insigriisy 
Phasianella  striata, 
Plvurotomaria  sublineata. 


2®  Entre  tArmancon  et  le  Serain.  Dans  cette  section  existe  le 
minerai  de  fer  désigne  sous  le  nonv  de  mine  grise  ou  mine  en  roche 
qui  est  en  grains  oolithiques  disséminés  dans  des  argiles  gris  jau- 
nâtre non  remaniées.  C'est  au  M.  d'Ëtivey  qu'étaient  les  princi- 
pales extractions.  Elles  ont  été  abandonnées  en   18&7,  par  suite 
du  chômage  prévu  du  haut  fourneau  d'Aisy.  Le  minerai  était 
riche ,  mais  le  fer  était  trop  cassant.  Du  minerai  rouge  remanié 
a  été  aussi  exploité  pendant  plus  de  trois  cents  ans,  dit-on,  sur  di- 
vers points  au  N.  d'Ëtivey,  pour  les  hauts  fourneaux  d'Aisy  et  de 
Buffon,  et  pendant  quelques  années,  jusqu'en   1849,  au  N.  de 
Chd tel-Gérard.  Les  dernières  traces  de  fer  hydroxydé  oxfordieu 
vers  rO.  se  trouvent  dans  le  bois  au  S.  de  Jouancy,  où  il  y  a  une 
couche  de  2  mètres  au  plus  d^épaisseur  d'un  calcaire  argileux  gris 
se  réduisant  facilement  en  fragments  et  contenant  de  nombreuses 
oolithes  ferrugineuses  et  les  fossiles  habituels.  Cette  couche  est 
fiéparée  de  la  Grande  oolithe  par  un  banc  de  calcaire  arénifère  gris. 
La  pente  et  la  colline  au  N.-O.  d'Ëtivey  sont  formées  par  des 
manies  grisâtres  avec  des  lits  de  calcaire  marneux  que  l'pn  re- 
trouve, après  avoir  traversé  le  vallon  de  San  vigne,  en  montant  sur 
le  plateau  de  Pasilly  qui  présente  de  nombreux  lits  de  calcaire 
compacte  blanchâtre  alternant  avec  des  marnes. 

L'Oxfordclay  supérieur,  de  Pasilly  à  Moulins  et  Sambourg,  se 
distingue  à  peine  du  moyen,  composé  qu'il  est  aussi  de  calcaires 
compactes  alternant  avec  des  lits  de  marnes  grisâtres.  Les  parties 
supérieures  à  Angy,  au  S.-E.  de  Tonnerre,  sont  formées  par  des 
calcaires  compactes,  à  rognons  plus  durs,  brunâtres,  donnant  de 
la  pierre  dure. 

3®  Entre  le  Serain  et  la  Cure,  En  sortant  de  Noyers  par  la  route 
d'Aigremont,  on  voit  au-dessus  de  la  Grande  oolitlie  des  calcaires 
marneux  compactes,  tabulaires,  grisâtres,  puis  une  grande  épais- 
seur de  marnes  et  d'argile  gris  jaunâtre  avec  lits  de  calcaire  com- 
pacte. 

L'Oxfordclay  supérieur  est  surtout  formé  par  des  calcaires  com- 
pactes en  petites  couches  séparées  par  des  lits  marneux.  Les  car- 
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rîères  d*Artou,  qui  fournissent  des  dalles  et  de  la  laye  pour  la  cou- 
verture des  bâtiments,  appartiennent  à  la  partie  moyenne  et 
présentent  des  calcaires  compactes  grisâtres  en  coucLes  de  O",05 
à  0",20,  séparées  par  de  très  petits  lits  maineax  qui  renferment 
parfois  des  fossiles.  La  partie  supérieure  est  formée  par  des  calcaires 
compactes  sans  lits  marneux,  recouverts  par  les  calcaires  blancs  du 
coral-rag  à  Chemilly. 

Une  composition  semblable  se  poursuit  par  Nitry  jusqu'au  delà 
de  Joux-la-Ville  ;  mais  à  Précy-le-Sec,  les  lits  et  coucheâ  de  cal- 
caire compacte  augmentent  d'ëpaisseur,  les  argiles  et  les  marnes 
disparaissent  en  grande  partie.  Sur  le  flanc  oriental  de  la  vallée 
de  la  Cure,  dans  la  côte  de  Cliauk,  la  nature  des  couches  a  consi- 
dérablement changé  ;  au-dessus  du  tunnel  de  la  nouvelle  route 
d*Âvatlot],  on  voit  les  calcaires  oolitliiques  jaunâtres  de  la  partie 
supérieure  de  la  Grande  oolithe,  dans  lesquels  il  est  ouvert,  se  lier 
à  des  calcaires  compactes ,  gi^enus,  gris  jaunâtre  clair,  complète- 
ment massifs,  à  grands  escarpements  verticaux,  qui  composent  h 
partie  inférieure  de  TOxfordclay  sur  12  â  15  mètres  de  hauteur,  et 
qui  sont  recouverts  par  des  calcaires  compactes  grisâtres,  plus  o<i 
moins  bien  stratifiés. 

L'Oxfordclay  supérieur  dans  la  descente  de  Tancienne  route  dt 
Lucy-le-Bois  à  Yermanton  est  formé  par  des  alternances  de  marnes 
grises  et  de  calcaires  compactes  grisâtres  ;  mais  c'est  stu^tout  daoN 
le  coteau  qui  est  à  TO.  de  ce  dernier  bourg,  qu'on  voit  bien  sa 
composition;  la  base  pr(fsente  des  argiles  et  des  marnes  (p'Ises  avec 
des  lits  et  des  bancs  de  calcaire  compacte  grisâtre  qui  s'en  sépa- 
rent mal  ;  ces  alternances  existent  jusqu'au  sommet  du  coteau  oti 
les  calcaires  compactes  finissent  par  prédominer.  Il  en  est  de  même 
dans  le  coteau  au  N.  de  Cravan ,  où  les  calcaires  supérieurs 
Compactes  légèrement  brunâtres,  en  lits  de  moins  de  O",!  d'épais- 
seur, passent  sous  les  calcaires  blancs  du  coral-rag  d'irancy. 

Dans  le  voisinage  du  confluent  de  la  Cure  et  de  l'Yonne,  YOt- 
fordclay  présente  ainsi  une  composition  inverse  de  celle  qu'il  i 
habituellement,  la  partie  calcaire  étant  inférieure  et  la  partie  mai- 
neuse  supérieure. 

4'  E/itre  !a  Cure  et  l'Yonne,  Sur  le  flanc  occidental  de  la  vallri 
de  la  Cure,  au-dessus  des  calcaires oolithiques  jaunâtres  supérieur 
de  la  Grande  oolithe,  occupée  par  les  vignes  de  Saint-Moré,  on  vo:i 
d'abord  des  bancs  de  calcaire  compacte  légèrement  grisâtre,  irré- 
gulièrement schistoldc,  puis  des  calcaires  grenus  blancs,  sans  stf.> 
tification,  renfermant  de  petits  fossiles.  Plus  haut,  à  mi-côte,  ti. 
allant  vers  Arcy,  11  y  a  des  calcaires  grenus  et  pisolithiqnes  blancs 
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lenfennant  des  coquilles  et  des  polypiei-s,  et  qui  sont  exploites  â 
peu  de  distance  au-dessus  des  grottes. 

Par  suite  d'une  pente  assez  rapide  des  couches  vers  la  partie 
inférieure  de  la  vallée,  on  trouve  TOxfordclay  supérieur  en  descen- 
dant à  Arcy  ;  ce  sont  des  alternances  de  marnes  et  de  calcaire» 
compactes  grisâtres  qui  ont  une  grande  épaisseur  et  dans  lesquelles 
les  calcaires  deviennent  dominants  et  même  exclusifs  au-dessus 
d'Accolay. 

Sur  le  flanc  oriental  de  la  vallée  de  l'Yonne,  à  Ckàtel-Censoir, 
immédiatement  au-dessus  des  calcaires  oolithiques  jaunes ,  avec 
lits  de  silex  rubané,  appartenant  à  la  partie  supérieure  de  la  Grande 
oolithe,  on  voit  des  alternances  de  calcaires  compactes  à  rognons 
siliceux  et  de  calcaires  un  peu  marneux  renfermant  beaucoup  de 
fossiles,  et  suitout  les  suivants  : 


Disaster  ovtilis^ 
Pholadomya  cor^ 
Tri^onta  clavcltata, 
Pinna  ianccolnta, 
GeivitUit  avU'uloidcSt 
Lima  rigida^ 
P  cet  en  subfibrosus, 

—  FinltmenaiSf 
Hinni(es  inœquistriatus^ 


Gryphœa  dilatata^ 
Terebrntula  irisigniSt 

—  lagenalts, 
Naticn  cyiuba^ 
Pttipitra  Lapiericoy 
jémmonites  pUcatiU,\\ 

—  BacAerUe^ 

—  canaliciilutus^ 
Nautilus  gigaittsm. 


Par-dessus  viennent  des  calcaires  compactes^  gi^nus,  légèrement 
grisâtres,  des  calcaires  compactes  blanchâtres  â  polypiers,  Méri- 
nées,  et  enfin  des  calcaires  grossiers  blancs,  avec  nombreux  fossiles 
fonnant  de  gros  bancs  exploités  dans  une  dizaine  de  petites  c|ir* 
rières  et  donnant  de  belles  pierres  de  taille,  A  peu  de  distance  et 
alleruautavec  eux,  on  voit  des  calcaires  pisolithiques  blancs  remplis 
de  fossiles  appartenant  à  des  genres  abondamment  répandus  dans 
le  coral-rag  et  le  caractérisant;  les  espèces  les  plus  abondantes  de 
cette  grande  assise  sont  les  suivantes  : 


Mynophyllia  rastellina^ 
Crntrastrca  graimlata^ 
Decticœnla  M'tchelini^ 
Adelovasniu  tubulosa, 
Eunomia  lœp':s^ 
Thecosmilia  Duvîgnieri, 
Cardium  roru  iUnam , 
Opis  Cotieausirij 
Dicerns  arietimij 


Lima  altcrnicostaj 
Pectcn  inœfpiicoslatus^ 

—  tensy 

Hi unités  inœtjuistrintus^ 
Ostiva  aMotf 
Terebratula  insignes^ 
Pileolus  cosiaiM, 
Ncrifica  CalUopv^ 

—  subcyiindrica, 
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Ncrinea  DvjranvU,  j  Ditremaria  ornata^ 

—  Desvoidyt,  Purpura  Lapierrea, 

—  Mosœ^  \ 

Au  Saussois,  il  y  a  des  escarpements  veiticaux  de  plus  de  50  mè- 
tres de  hauteur  qui  sont  formés  par  des  calcaires  en  partie  coid- 
pactes,  sans  la  moindre  trace  de  stratification ,  renfermamt  uoe 
grande  quantité  de  polypiers  ;  ils  sont  supérieurs  aux  précédents. 
Dans  le  vallon  qui  remonte  de  Mai Ily-la- Ville  à  Avigny,  on  voit 
les  banci  supérieurs,  qui  sont,  les  uns  de  calcaire  grossier  blanc, 
peu  stratifié,  à  polypiers,  les  autres  de  calcaires  oolithiques  en  gros 
bancs,  donnant  de  belles  pierres  de  taille  et  de  gi^andes  auges.  Près 
d'Avigiiy  ce  sont  des  bancs  pisolitliiques  grisâtres  que  l'on  ex- 
ploite, et  il  y  a  de  nombreux  polypiers  sur  le  plateau. 

Immédiatement  au-dessus  vient  TOxfordclay  supérieur  qui,  dans 
le  même  vallon,  commence  par  des  calcaires  compactes,  Icgèn"- 
ment  grisâtres,  en  lits  de  0™,i ,  alternant  avec  des  calcaires  marneux 
schistoides  ;  à  ces  couches  succèdent  des  marnes  d'une  grande  épaij- 
seur,  et  à  la  partie  supérieure  les  calcaires  prédominent  de  nou> 
veau.  Par  Accolay,  cette  assise ,  et  son  équivalente  dans  la  partie 
orientale  de  cette  section,  se  rattachent  à  celle  de  Yermanton  doo: 
elles  ne  sont  séparées  que  par  la  plaine  de  T  Yonne. 

5°  Section  entre  V  Yonne  et  le  ruisseau  d'Andries,  Autotu  de 
Coulanges-sur- Yonne,  la  partie  inférieure  est  au-dessous  du  ni- 
veau de  r Yonne,  et  les  pentes  des  coteaux  ne  montrent  que  des 
calcaires  blancs,  les  uns  compactes,  d'autres  poli thiques,  les  autrt's 
à  pisolithes,  tantôt  stratifiés,  le  plus  souvent  massifs,  sur  d'asse: 
grandes  épaisseurs,  dans  lesquels  sont  ouvertes  des  carrières  i  di- 
verses hauteurs.  La  iorét  de  Frétoy,  dont  le  soi  est  entièremeot 
formé  par  ces  calcaires,  présente  fréquemment  de  grosses  masses 
de  calcaire  grenu  qui  ne  sont  que  de  gros  polypiers  arrachés  a 
ce  calcaire  et  usés  à  leur  surface. 

L'Oxfordclay  supérieur,  dans  le  voisinage  de  la  vallée  cle 
TYonne,  commence  par  des  alternances  de  marnes  et  de  calcaires 
compactes,  et  se  termine  par  ces  derniers;  mais  à  mesure  que 
Ton  marche  vers  TO. ,  on  voit  les  marnes  diminuer,  et  c\^t  i 
peine  si  au  S.  de  Courson,  elles  forment  de  petits  lits  interposts 
entre  les  couches  de  calcaire  compacte,  soit  à  Anus  pour  la  partk 
inférieure,  soit  à  la  grande  source  de  Courson  pour  la  partie  tout  à 
fait  supérieure. 

6'  Section  à  l'O,  du  ruisseau  d'Jndries»  A  Druies,  par  sui(£ 
d'une  faille,  on  voit  apparaître  la  Grande  oolithe,  sur  laquelle  aai 
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I\  Jailloderies  existent  des  calcaires  compactes  et  grossiers  légèrement 
grisâtres,  renfermant  des  rognons  siliceux  dans  lesquels  il  y  a  fré- 
cjuemment  des  ëchinides  et  des  lérébratules.  Dans  le  vallon  à  Bois- 
Avril,  on  tire  des  calcaires  terreux  fins,  jaunâtres,  à  rognons  siliceux 
blanchâtres,  renfermant  des  encrines,  pholadomyes,  tërébratules 
et  ammonites.  Le  coteau  de  Bouloy  montre  des  calcaires  terreux 
jaunâtres,  tendres,  renfermant  de  nombreux  rognons  siliceux  plus 
foncés,  et  par-dessus  des  calcaires  compactes  jaune  brunâtre,  avec 
nombreux  polypiers  grenus  indistincts.  A  Druies,  autour  des  sour- 
ces, il  y  a  de  gros  bancs  rocheux  d'un  calcaire  gi*ossier  et  grenu, 
grisâtre,  à  encrines  ;  la  pente,  au  sommet  de  laquelle  est  situé  l'an- 
cien château,  est  formée  par  des  calcaires  marneux,  tendres,  à 
rognons  siliceux,  au  milieu  desquels  sont  des  bancs  irréguliers 
d'un  calcaire  compacte  gris  et  rose  fendillé,  à  polypiers  grenus  très 
adhérents  et  indéterminables.  Sur  le  plateau  enfin,  il  y  a  des  bancs 
puissants  de  calcaires  blancs,  tantôt  pisollthiques  avec  polypiers 
tantôt  grossiers  avec  empreintes  de  fossiles;  les  bancs  supérieurs 
devant  la  Fosse-au-Prêtie  sontpisolithiques,  à  fossiles  et  polypiers 
grenus. 

L'Oxfordclay  supérieur,  à  Fougilet  et  à  Lain,  est  formé  par  des 
calcaires  compactes  tabulaires  blanchâtres,  alternant  avec  quelques 
lits  marneux  à  la  partie  inférieure  seulement. 

Dans  la  partie  occidentale,  entre  Etais  et  Sainpuits,  la  vaste 
carrière  de  Chevigny  montre  un  calcaire  grossier  et  oolithique 
blanc  sans  stratification,  exploité  sur  10  à  12  mètres  de  hauteur; 
au-dessus,  vers  le  Gallois,  il  y  a  des  calcaires  blancs  grossiers, 
avec  pisolithes  et  polypiers  fréquents  dans  les  champs,  et  enfin  des 
calcaires  compactes  blancs,  à  pisolitlies.  Ces  derniers,  dans  la  mon- 
tagne des  Alouettes,  sont  surmontés  par  les  calcaires  compactes^ 
tabulaires,  sans  traces  de  lits  marneux,  qui  constituent  TOxford- 
clay  supérieur. 

Résumé  et  cooclusions.  Si  nous  résumons  ce  que  les  coupes  pré-* 
cédentes  renferment  d'essentiel,  nous  voyons  que  TOxfordclay  du 
bassin  de  Paris,  dans  la  partie  de  son  bord  comprise  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne ,  se  divise  en  trois  assises.  L'inférieure ,  épaisse 
de  quelques  mètres  seulement,  est  formée  par  des  argiles  gris  jau- 
nâtre. Elle  renferme  du  fer  hydroxydé  oolithique  exploité  comme 
minerai  de  fer,  qui  est  tantôt  en  place  (Etivey),  et  tantôt  a  subi  un 
léger  remaniement  à  l'époque  diluvienne  (Sénevoy-le-Bas).  Elle 
n'a  pas  été  trouvée  jusqu'à  présent  à  l'O.  du  Serain. 

L'assise  moyenne,  depuis  la  limite  orientale  du  département 
jusqu'auprès  de  la  vallée  de  la  Cure^  est  formée  par  des  argiles. 
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des  marnes  et  des  calcaires  compactes,  alternant  ensemble  un  griod 
nombre  de  fois  ;  les  derniers  prédominent  à  la  pai'tie  supérieure 
Sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  de  la  Cure,  la  portion  inférkur: 
est  formée  par  des  calcaires  compactes^  massifs,  sans  str^tiGcatioL 
la  portion  moyenne  par  des  calcaires  pisolithiques  à  coraux ,  et  L 
portion  supérieure  par  des  calcaires  compactes.  Dans  la  vallée  l 
l'Yonne,  et  à  TO.,  la  base  est  formée  par  des  calcaires  un  peu  mu 
neux,  parfois  compactes,  à  rognons  siliceux  ;  au-^iessus  viennent  dei 
calcaires  blancs  pisolithiques  avec  nombreux  fossiles^  descalcaiic 
oolithiques  peu  fossilifères,  ou  des  calcaires  grossiei^  renfermant ik 
très  nombreux  polypiers.  C>et  ensemble  calcaire  ne  saurait  ètit 
distingué  minéralogiquement  du  coral-rag;  la  superposition  seuk 
démontre  qu'il  ne  fait  pas  partie  de  celui  de  l'Yonne,  et  qu'il  es! 
un  équivavalent  de  la  partie  moyenne  de  TOxfordclay  oriental;  i 
Druies  accidentellement  ce  système  possède  en  partie  une  natun 
marneuse,  mais  il  conserve  les  polypiers. 

L'assise  supérieure  est  partout  formée  par  des  calcaires  cooi- 
pactes  tabulaires  dans  lesquels  on  observe  d'autant  moins  de  lib 
marneux  interposés,  qu'on  se  rapproche  davantage  de  PO.  ;  ci- 
ceptionnellement  au  point  de  réunion  des  vallées  de  la  Cure  et  tk 
l'Yonne,  elle  est  grise,  beaucoup  plus  argileuse  et  marneuse  q&t 
partout  ailleurs,  ce  qui  établit  un  contraste  frappant  avec  Tai^ii^ 
moyenne  qui,  par-dessous,  est  uniquement  à  l'état  de  calcaire  plus 
ou  moins  blanc  avec  polypiers. 

Tous  les  auteurs  qui  n'ont  connu  que  le  faciès  argileux  du  noni- 
est,  l'ont  rapporté  à  l'Oxfordclay,  en  raison  delà  composition  mi- 
néralogique  et  des  fossiles,  notamment  ^l.  Êlie  de  Beauniont  ts 
1829  et  en  1848  (1)  et  M.  J.  Deaudouin  pour  le  prolongement  im- 
médiat dans  le  département  de  la  C6te-d'0r  (2)  ;  les  argiles  à  fer 
hydroxydé  ont  toujours  été  considérées  par  eux  comme  la  base  de 
l'étage  oolithique  moyen.  M.  d'Orbigny,  le  premier,  en  1852  (o.. 
a  séparé  en  deux  parties  cette  assise  qui  a  10  mètres  de  puissaoci 
au  plus  :  Tune  située  aux  environs  de  Châtillon-sur-Seine,  dani 
l'ouest  du  département  de  la  Côte-d'Or,  qu'il  laisse  à  la  base  dt 
l'Oxfordclay ,  dans  son  douzième  étage  {étage  Callovien)  ;  l'autit 
située  dans  l'est  du  département  de  l'Yonne,  qu'il  place  à  la  partie 


(1)  Ann.  des  se,  nat.,  t.  XVII,  p,  257  et  265.  —  E^pUc.  de  lu 
carte  géol.  de  la  Fr.,  t.  il,  p.  469-475. 

[2)  Bull,  de  la  Soc.  gcol.  de  Fr.,  2*  sér.,  t.  VIII,  p.  582  et  sulv. 
3)  Cours  élém.  de  paléont,  et  de  géol,  stratigr.,  t.  FI,  p    5Uei 

526. 
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moyenne  dans  ton  ti^eizième  étage  (f^tage  Oxjordien).  Comme  le» 
raisons  qui  ont  motivé  ce  dédoublement  n'ont  pas  été  publiées, 
nous  continuons ,  avec  les  géologues  qui  nous  ont  précédé ,  à 
croire  cette  assise  une  et  indivisible ,  d'abord  parce  qu'elle  occupe 
la  même  place  dans  la  série  des  couches ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  en  passant  d'un  département  dans  l'autre,  et  ensuite  parce 
que  les  corps  organisés  fossiles  appartiennent  en  grande  partie  aux 
mêmes  espèces. 

Mais  lorsqu'on  est  venu  à  connaître  le  faciès  calcaire  du  sud* 
ouest,  des  opinions  très  différentes  ont  été  émises.  H.  de  Longue*- 
mar,  qui  s'en  est  occupé  le  premier  en  18/i3  (1),  ayant  vu  que  les 
couches  inférieures  Manches  à  polypiers  passent  par-dessous  les 
couches  marneuses  de  Yermanton,  les  rapporta  au  calcaire  4  po-r 
lypiers  ou  Jorest-marble^  faisant  des  calcaires  compactes  supérieurs 
le  Kelloway's-rock.  Mais  M.  Gotteau  dès  18/!i^  (2)  combattit  cette 
opinion  et  rapporta  les  calcaires  blancs  au  coraUrag. 

M.  Koyer  en  18^5  (3),  avec  les  membres  de  la  Société  géolo* 
gique  réunis  à  A  vallon,  rapporta  le  système  argileux  de  Ver- 
manton  à  l'Oxfordclay,  et  les  calcaires  blancs  inférieurs  au  coral- 
rng  ;  il  expliquait  par  des  failles  la  position  de  ces  derniers,  plus 
méridionale  et  à  un  niveau  inférieur. 

M.  Cotteau  en  18^7  [k)  adoptait  ce  classement;  mais  il  pensait 
qu'il  n'était  pas  nécessaire  d'admettre  l'existence  de  failles,  et  que 
le  coraUrag  s  était  déposé  presque  directement  sur  une  protubé- 
rance de  la  Grande  oolithe,  sans  l'intei^osition  de  la  plus  grande 
partie  de  TOxfordclay  qui,  suivant  lui,  n'aurait  pas  recouvert  cette 
dernière.  —  Loi^ue  nous  eûmes  établi  ensemble,  de  la  manière 
la  plus  incontestable,  que  ces  calcaires  blancs  passent  par-dessous 
le  système  argileux  et  calcaire  de  Yermanton,  M,  Cotteau  renonça 
à  l'opinion  qu'il  avait  émise,  mais  il  ne  partagea  pas  la  nôtre;  les 
considérations  paléontologiques  l'emportèrent  à  ses  yeux  sur  toutes 
les  autres,  peut-être  parce  qu'il  n'avait  pas  étudié  l'Oxfordclay  à 
l'E.  de  la  Cure  et  de  l'Yonne,  tant  dans  la  partie  orientale  du  dé- 
partement que  dans  celui  de  la  Côte-d'Or.  Il  préféra  en  1850  (5) 

(h)  Étude  géoL  des  terrains  de  la  rive  gauche  de  V Yonne ^  p,  37,  et 
Coupes^  fig.  < . 

^2)  Annuaire  statistique  de  l'Yonne^  p.  236  et  suiv. 

^3)  Bull,  de  la  Sac,  géfd,  de  Fr.,%*  sér.,  t.  II,  p.  ^^  4  et  suiv. 

(4)  Buli.  de  la  Soc,  des  se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  t.  I,  p.  23  et 
suiv,,  307  et  suiv. 

(5)  BulL  de  la  Soc,  des  se.  hist.  et  nat.  de  l*Yonne,  t.  lY,  p.  \  S7 
et  suiv. 


A96  sÊANCB  DU  6  juiif  1853; 

maintenir  ces  calcaires  dans  le  coral-rag,  appliquant  ainsi  ce  nomi 
un  ensemble  qui  comprit  alors  le  coral-rag  véritable  de  Courson, 
de  Bailly  et  de  Tonnerre,  les  calcaires  marneux  et  compactes  tabu- 
laires de  Gruzy,  Yermanton,  etc.,  le  calcaire  à  polypiers  de  Goih 
langes-sur- Yonne  et  d'Ëtais.  Il  admit  que  l'Oxfordclay,  si  paissant 
dans  la  partie  orientale,  était  réduit  à  une  très  faible  épaisseur 
dans  la  partie  occidentale  ,  et  n'était  plus  représenté  que  par  quel* 
ques  couches  de  calcaires  marneux  avec  Gryphœa  dilatata  et  autres 
fossiles  oxfordiens  existant  entre  les  calcaires  à  coraux  et  la  partie 
supérieure  de  la  Grande  oolitlie. 

M.  d'Orbigny,  guidé  par  des  considérations  paléontologiqu», 
les  plus  importantes  à  ses  yeux,  et  malgré  ce  que  nous  lui  ayions 
dit  en  octobre  I8/18  sur  la  position  réelle  des  calcaires  blancs  â 
polypiers,  Dicérates  et  Néri nées  de  ChâteUCensoir,  a  pris  en  1852(1) 
le  singulier  parti  de  les  réunir  au  coral-rag  de  Bailly  et  de  Ton- 
nerre ,  tout  en  laissant  dans  TOxfordclay  (2)  le  système  marneux 
et  calcaire  de  Yermanton  et  de  Tanlay  qui  les  sépare.  Il  résulte 
de  là  que  ses  deux  étages  Oxfordien  et  Corallien  empiètent  Tun  sur 
l'autre,  et  ont  des  parties  contemporaines. 

Quant  à  nous,  considérant,  d'une  part,  que  l'ensemble  que  nous 
avons  décrit  a  toujours  été  rapporté  en  entier  à  TOxfordclay,  tant 
dans  le  département  de  l'Yonne,  à  TE.  de  la  Cure,  que  dans  celui 
de  la  Côte-d'Or  ;  et,  d'autre  part,  que  cet  Oxfordclay  parait  bien 
correspondre  à  celui  qui ,  dans  les  dépai'tements  de  la  Haute» 
Marne,  de  la  Meuse  et  des  Ardennes,  est  placé  au-dessus  du  coral- 
rag  de  Juzennecourt ,  de  Saint-Mihiel  et  de  Novion ,  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  doive  être  réuni,  pour  la  plus  grande  partie,  au 
coral-rag  ,  malgré  la  grande  analogie  des  faunes  (nous  dirons 
même  une  identité  partielle  ).  Nous  ne  nous  déciderions  à  scinder 
cet  ensemble  et  à  imiter  M.  Gotteau  qu'autant  qu'il  viendrait  à 
être  démontré  que  les  calcaires  coralliens  de  Ghdtel-Censoir  sont 
contemporains  des  parties  inférieures  du  coral-rag  de  Saint- 
Miliiel  ;  fait  qui  ne  pourrait  être  établi  que  par  la  confection  d& 
cartes  géologiques  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-Marne,  ou  bien 
par  des  explorations  spéciales  que  nous  enti*eprendrions,  si  nos  oc- 
cupations nous  en  laissaient  le  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  vallée  de  la  Cm^e,  à  Arcy  ,  est  un  point  à 
partir  duquel  des  couches  (rapportées  par  nous  à  la  partie  moyenne 
de  rOxfordclay  )  prennent  vers  le  N.-E.  une  nature  argileuse  et 


(4)  Cours  élém,  de paléonL  et  de  géoL  stiatigr,^  t.  II,  p.  638. 
(2)  Cours  élém,  de paléont.  et  de  géoL  stratigr.,  t.  II,  p.  627. 
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vers  le  S.-O.  une  nature  calcaire.  Cette  vallée  est  située  à  Textré- 
mité  du  Morvan,  cette  Pointe  du  plateau  central  qui  s'avance  au 
milieu  de  l'Oolithe  inférieure,  et  qui  occasionne  un  étranglement 
très  considérable  dans  la  bande  qu'elle  forme  au  N.  d' A  vallon. 

On  doh  supposer  que  ce  cap  avancé  pouvait  occasionner  au  voi- 
sinage de  la  côte,  dans  la  mer  jurassique  londi no-parisienne,  pen- 
dant le  dépôt  de  l'étage  oolithique  moyen,  des  courants  sous  l'in- 
fluence desquels  les  sédiments  argileux  de  TE.,  qui  se  prolongent 
dans  la  Boui^ogne  et  la  LoiTaine,  faisaient  place  à  l'O.  à  des  pré« 
cipités  calcaires  qui  se  continuent  dans  le  Nivernais  et  le  Berry. 
On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de  remarquer  que  le  lias  et 
l'étage  oolithique  inférieur  n'ont  pas  éprouvé  d'influence  semblable 
de  la  part  de  ce  cap  avancé,  puisqu'ils  possèdent  une  composition 
minéralogique  peu  différente  dans  les  départements  de  la  Côte- 
d'Or  et  de  la  Nièvre,  à  Semur  et  au  S.  de  Clamecy  ;  mais  pendant 
leur  dépôt  la  mer  londino-parisieune  communiquant  encore  lar* 
gement  avec  celle  du  Jura  et  celle  du  S.-O.  de  la  France,  les  cou- 
rants y  étaient,  sans  doute,  bien  différents  de  ceux  qui  ont  pu  s'y 
manifester  plus  tard  lorsque  ces  deux  communications  ont  été 
fermées. 

Le  passage  latéral,  incontestable  pour  nous,  du  N.-E.  au  S.*0., 
de  bancs  marneux  et  calcaires  à  des  bancs  calcaires  avec  polypiers, 
n'a  rien  qui  doive  surprendre.  L'existence  d'une  faune  en  partie 
analogue  et  identique  avec  celle  du  coraUrag  à  une  époque  antérieure 
à  celui-ci  ne  nous  semble  nullement  impossible  à  concevoic  et  à 
admettre,  des  dépôts,  minéralogiquement  semblables,  qui  se  font 
dans  le  sein  des  mers  à  des  époques  différentes,  devant  nécessaire- 
ment permettre  l'existence  d'animaux  analogues ,  et  même  iden- 
tiques, si  les  périodes  ne  sont  pas  trop  éloignées  les  unes  des  autres, 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  partie  moyenne  de  FOxfordclay  et  le 
coral-rag  qui  repose  directement  sur  la  partie  supérieure.  C'est  là 
un  fait  de  répartition  de  corps  organisés  fossiles  qui  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  auquel  M.  Barrande  (1)  a  récemment 
appliqué  le  nom  de  Colonies  dans  les  terrains  de  transition  de  la 
Bohême. 


{{)  Bull,  de  la  Soc,  géol,  de  Fr,,  2«  «ér.,  t.  VIH,  p.  4  53;  et  t.  IX, 
p.  308. 
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Séance  du  20  juin  1853. 

PEÉ8IDB1ICS  DE  M.  LBTALLOis ,  vicâ^p résident, 

M.  Delesse,  secrétaire ,  donne  lecture  du  proote-verbal  di 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  b 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

mM. 

Bb€ckmànn,  ingénieur  sondeur,  à  Denain  (Nord),  présenté 
par  MM.  Delanoûe  et  Delesse^ 

De  Fromentel  [Ed.),  docteur  en  médecine,  à  Gray  (Haute- 
Saône),  présenté  par  MM.  Perron  et  Saëmann  \ 

Lambert  (Tabbé)  ,  à  Ghauny  (Aisne)  ,  présenté  par 
MM.  Deshayes  et  Hébert. 

DONS   FAITS   A    LA   SOCltTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Sur  le  gisement  et  l^ejpploUati<» 
deVoren  Australie  (extr.  des  Annales  êtes  mimes,  1858,  t.  Q, 
p.  185)^  in-8,  28  p.  Paris,  1853. 

Da  la  part  de  M.  Hébert,  Extrait  d*rme  lettre  à  M.  d^Oma- 
lius  d^Halloy,  sur  des  fossiles  recueillis  à  Marlinne  [Belgiqm^ 
(extr.  des  Bu'letins  de  V Académie  royale  de  Belgique^  t.  XX. 
n«  h)\  în-8,  5  p.  Bruxelles,  1853. 

De  la  part  de  TÉlat  de  New-York,  Natnral  hist09y  tij  ^es\- 
York.  —  Part.  VI,  l'alœontology,  vol.  H,  by  James  Hall:  in-i 
302  p.,  85  pi.  Albany.  1852,  chez  Ch.  van  Benthuysen. 

Comptes  rendus  des  séances  de  r Académie  fies  stciences, 
1853, 1"  sem.,  t.  XXXVI,  n»»  28  et  24. 

Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France^  t.  1 
1853, 1»^  part..  Bulletin  des  séances^  f.  5-8  \  in-8. 

U Institut,  1868,  n^»  1014  et  1015. 

The  qunrterly  Journal  qf  the  geological  Society  of  Lonthr.. 
vol.  IX,  part.  II,  mai  1853,  n^  34. 

The  Aihenœum,  1853 ,  n^»  1337  et  1338. 

Neues  Jahrbuch ,  etc,  (Nouvel  annuaire  pour  la  minérale^ 
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la  géognosie  et  la  géologie^  etc.)»  de  Leonbard  et  Bronn, 
année  1853  ^  2«  cahier. 

Zweiter  Bericht,  etc.  (2«  et  8«  comptes  rendus  de  la  Société 
des  sciences  naturelles  et  médicales  de  la  Hesse  supérieure)) 
in-8. 

Rûi^ista  minera,  1853,  no»  8-74  (16  septembre  1850 — 
15  juirt  1858);  în-8.  Madrid,  cbez  veuve  D.-A.  Yenes. 

M.  Gb.  Deville  annonce  à  la  Société  qu'un  grave  accident  est 
arrivé  à  Tun  de  ses  membres,  M.  Goquand^  qui,  dans  une  ex- 
cursion géologique  aux  environs  de  Besançon,  a  Tait  une  chute 
d'une  hauteur  de  20  métrés.  L'état  de  santé  de  M.  Coquand 
n'inspire  cependant  pas  d'inquiétude,  et  l'on  peut  espérer  que 
cet  accident  n'aura  point  de  suites. 

M*  Maillard,  ingénieur  colonial  des  ponts  et  chaussées,  à  l'île 
de  la  Réunion  (Bourbon),  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
plan  en  relief  de  cette  île^  qu'il  a  exécuté  à  l'échelle  de  nimro* 

M.  Maillard  lit  ensuite  le  travail  suivant  : 

Note  sur  Vile  (le  la  Réunion^  par  M*  L.  Maillard ,  ingénieur 

colonial. 

Avant  l'ouverture  de  la  séance,  j*ai  eu  l'honneur  de  mettre  sous 
les  yeux  de  la  Société  le  relief  de  l'île  de  la  Réunion,  que  j'ai 
construit  à  l'échelle  de  x^'^^-  ^^  travail  a  pour  base  une  trian- 
gulation faite  avec  beaucoup  de  soin  pendant  les  années  1823, 
1824  et  1825  par  iM.  Schneider,  iiigénieur-géo{;raphe  ;  je  me 
suis  aussi  servi  du  lever  des  côtes  fait  en  1847  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  Cloué.  J'ai  dû  continuer  le  travail  de  la  triangulation 
pour  déterminer  quelques  points  inaccessibles,  mais  généralement 
toutes  les  hauteurs  ont  été  mesurées  au  moyen  d'un  baromètre  à 
siphon  de  Bunten.  Pendant  mes  courses,  un  observateur  placé  au 
bord  de  la  mer,  sur  le  point  le  plus  rapproché  de  la  partie  à  ex^ 
plorer,  marquait  de  demi-heure  en  demi-heure  les  variations  des 
deux  thermomètres  et  d'un  baromètre  Fortin  qui,  comme  celui  à 
siphon,  avait  été  comparé  aux  étalons  de  l'Observatoire  de  Paris; 
enfin,  les  calculs  pour  déterminer  la  hauteur  de  chaque  lieu 
d'observation  ont  été  faits  au  moyen  des  tables  d'Oltmans. 

Le  relief  que  je  vous  présente  sera  accompagné  d'une  carte 
topographique  qui  lui  servira,  pour  ainsi  dire,  de  légende.  Cette 
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carte,  dont  la  publication  a  été  ordonnée  par  M.  le  ministre  de 
la  marine,  sera  terminée  prochainement,  et  j'espère,  d'ici  à  deui 
mois,  vous  faire  hommage  d'un  exemplaire. 

Ici,  messieurs,  devait  s'arrêter  ma  communication  ;  mais  M.  Gi. 
S. -G.  Deville  ayant  pensé  qu'il  vous  serait  agréable  d'entendre  k 
récit  d'un  voyage  que  j'ai  fait  au  cratère  brûlant,  si  tous  voulez 
bien  le  permettre,  je  vous  dirai  quelques  mots  à  ce  sujet. 

Gomme  vous  l'avez  remarqué  sur  le  relief  (v.  pL  IX),  i'ensembk 
de  l'île  de  la  Réunion  se  compose  de  deux  mamelons  principaui* 
dont  un  seul  conserve  encore  un  volcan  en  activité.  La  premièrr 
partie,  celle  N.-O.,  contient  plusieurs  cirques  intérieurs,  tandii 
que  la  seconde  se  compose  principalement  de  deux  enceintes 
nommées,  dans  le  pays,  les  Enclos. 

Pour  aller  au  volcan,  deux  routes  sont  praticables..  La  première 
en  restant  toujours  dans  l'intérieur  du  grand  Enclos,  c'est -â-dire 
en  partant  du  point  B,  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  pour  se  diriger 
vers  le  cratère  en  suivant  les  coulées  les  plus  solides  ;  mais  dans  ce 
parcours,  outre  le  danger  d'être  blessé  par  relTondrement  des  lares 
dont  les  canaux  intérieurs  ne  sont  souvent  recouverts  que  d'uoe 
croûte  friable  de  10  à  15  centimètres,  on  ne  trouve  ni  bois,  m 
eau,  ni  plantes  pour  se  faire  un  abri. 

La  seconde  route,  plus  longue  mais  plus  sûre,  passe  par  le  che- 
min de  l'intérieur,  qui  traverse  Tile  par  le  col  principal,  dont  on 
appelle  le  plateau  supérieur,  la  Plaine  des  Gafres.  De  ce  point,  eo 
se  dirigeant  vers  le  volcan,  on  ne  rencontre  de  véritables  diffi- 
cultés que  pour  descendre  le  deuxième  Enclos  et  pour  gravir  les 
pentes  du  volcan,  où  se  renouvellent,  mais  sur  un  bien  moindre 
parcours,  les  dangei-s  qu'offrent  les  couches  de  laves  friables. 

Ce  deuxième  passage  est  celui  que  mes  compagnons  et  moi  avcoi 
préféré,  et  après  deux  jours  de  marche,  en  partant  de  Saint-Benoît, 
nous  sommes  arrivés  sur  le  bord  du  premier  Enclos,  que  nous 
avons  descendu  sans  grande  peine  et  au  pied  duquel  nous  avoo$ 
couché. 

Dans  cette  première  partie  du  voyage,  le  sol  était  presque  tou- 
jours composé  de  terre  végétale  et  parfois  d'immenses  plaques  de 
laves  mises  à  nu  par  les  pluies  ;  mais  le  lendemain  matin  l'aspect 
du  sol  à  parcourir  avait  complètement  changé  :  nous  étions  dan> 
la  plaine  dite  des  Sables,  qui  se  compose  en  totalité  de  laves  bri- 
sées par  petits  fragments  et  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  oflFrir  iin 
échantillon. 

Dans  cette  plaine,  de  plusieura  lieues  d'étendue,  se  trouveui 
quelques  mamelons  de  forme  demi-ciixulaire  et  composés  dn 
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inéine  sable  que  la  plaine  qu'ils  dominent.  11  semble  que  la  lave, 
lors  de  sa  sortie  par  ces  cratères,  se  soit  trouvée  en  contact  avec  de 
grandes  masses  qui,  par  un  refroidissement  subit,  l'ont  fait  se  fen- 
diller par  parcelles;  et  l'aspect  général  de  la  plaine  fait  supposer 
que  ce  sable  a  été  nivelé,  soit  par  des  eaux  qui  peut-être  ont  fait 
éruption  eu  même  temps  que  la  lave,  soit  par  les  pluies  tori*en-* 
tielles  qui,  à  la  Réunion,  donnent  quelquefois  500  millimètres 
d'eau  en  vingt-quatre  heures.  Ce  nivellement,  du  reste,  date  de 
loin,  puisque  l'on  trouve  encore  à  la  surface  de  la  plaine  des  fils 
vitreux,  appelés,  dans  le  pays,  cheveux  du  volcan^  quoique  celui-ci 
n'en  ait  pas  rejeté  depuis  environ  quarante  ans,  époque  où  j'ai 
entendu  dire  qu'il  en  avait  couvert  toute  la  colonie. 

En  aiTivant  sur  le  bord  du  grand  Enclos,  dont  le  sommet  est  à 
2556  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  retrouve  les  cou- 
ches de  laves  compactes,  de  telle  sorte  que  le  sable  semble  finir 
à  rien,  ainsi  que  l'indique  la  figure  (pi.  IX). 

A  rentrée  de  la  plaine  des  Sables,  en  nous  levant  de  grand 
matin,  nous  avons  observé  un  phénomène  assez  singulier  :  le  plan 
général  du  sol  se  trouvait  exhaussé  de  2  à  3  centimètres  autour 
des  objets  que  nous  avions  laissés  sur  le  sol,  et,  en  marchant,  nos 
pieds  y  entraient  aussi  de  la  même  quantité  ;  examen  fait,  nous 
avons  reconnu  qu'une  couche  générale  de  sable  sur  un  seul  grain 
d'épaisseur  avait  été  soulevée  par  des  prismes  de  glace  qui 
s'étaient  formés  dans  la  nuit,  aux  dépens  des  évaporations  du  sol. 

Partis  de  la  base  du  premier  Enclos  à  six  heures  et  demie,  nous 
sommes  arrivés  à  neuf  heures  sur  le  bord  du  deuxième,  qui  pré- 
sente une  forme  demi -elliptique,  ainsi  que  l'indique  le  croquis, 
mais  qui  cependant  a  dû  être  primitivement  circulaire,  si  l'on  en 
juge  par  le  contour  des  grandes  pentes  G,  D,  et  aussi  par  le  piton  Ë, 
appelé  piton  de  Crac,  qui  semble  avoir  fait  partie  de  cet  Enclos 
primitif,  et  qui  se  compose,  comme  le  grand  Enclos,  de  couches 
de  laves  supeq)osées,  presque  horizontales,  et  ayant  de  1  à  3  et 
k  mètres  d'épaisseur. 

Nous  avons  éprouvé  d'assez  grandes  difficultés  pour  descendre 
dans  le  grand  Enclos  par  le  Pas  de  Belcombe,  qui  a  252  mètres 
de  hauteur  (le  seul  autre  endroit  praticable,  appelé  Pas  de  Bory, 
est  encore  plus  élevé)  ;  aussi  ne  sommes-nous  arrivés  au  pied  de 
l'escarpement  qu'à  neuf  heures  et  demie.  Là,  bien  que  le  sol  se 
compose  de  laves  toutes  récentes,  nous  avons  examiné  avec  éton- 
nement  un  petit  piton  isolé,  formé  de  sable  entièrement  semblable 
à  l'échantillon  que  vous  avez  sous  les  yeux.  Ce  piton,  que  Ton 
appelle  le  Formica^heo^  a  enyiron  80  mètres  de  diamètre,  et,  au 
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plus,  15  luèlres  de  hauteur.  Son  cratère,  presque  nivelé  |>ar  k^ 
pluies,  présente  une  calotte  concive  d'environ  20  mètres  d'ouTa- 
ture  sur  5  ou  6  de  profondeur.  Les  laves  récentes  ont  dimiooé  i: 
hauteur  de  ce  ]>lton  qui  ain^ait  déjà  disparu  si  le  grand  cratc:; 
n'avait  pas  cessé  de  couler. 

Api*ès  (ivoir  gruvi  les  pentes  du  grand  cratère,  iicms  sornmr^ 
arrivés  sur  son  sommet  à  onze  heures  un  quart,  ayant  liasse  piL 
d'anciens  cratères  (iG',  recouverts  en  partie  par  les  lart^s  qa? 
vomies  le  cratère  principal,  actuellement  éteint,  dont  le  dia- 
mètre est  d'environ  200  mètres  ,  et  la  profondeur  Tarie  entrt 
iO  et  20  mètres.  Des  vapeui-s  se  font  encore  jour  à  travers  1rs  fis- 
sures de  la  lave  qui  forme  le  fond  de  ce  cratère.  Cette  oapfv 
senihlc  s'être  figée  avant  d'avoir  pu  déborder.  Klle  est  à  peu  près 
horizontale;  aussi  les  diflWences  de  hauteur  de  la  muraille  ioté- 
rieure  du  cratèi*e  ne  proviennent-elles  pas  du  plan  de  laves  refroi- 
dies, mais  bien  des  dentelures  et*ondulations  que  présente  le  cou- 
ronnement circulaire  du  cratère. 

Après  être  restés  quelquo  temps  au  cratère  principal ,  nous 
sommes  descendus  vers  le  cratère  brûlant ,  avec  la  presqui: 
certitude  do  le  trouver  froid,  car  les  vapeurs  qui  t'en  échappaient 
étaient  à  peine  visibles  Mais  si  nous  avions  pu  supporter  le  con- 
tact de  celles  du  grand  cratère  qui,  quoique  très  visibles,  ne  sont 
que  légèreiTient  chaudes,  ont  peu  d'odeur  de  soufre  et  semblent  Si 
composer  en  grande  partie  de  vapeur  d*eau,  il  n'en  a  pas  été  de 
même  de  celles  que  laisse  échapper  le  cratère  brûlant.  Nous  avoa^ 
été  forcés  de  faire  le  tour  de  ce  cratère  et  de  Taborder  par  1'. 
partie  exposée  au  vent;  encore,  dans  les  revirements  de  brise, 
étions* nous  presque  suffoqués  par  les  vapeurs  sulfuieuses. 

Rien,  messieurs,  ne  peut  décrire  le  grandiose  du  pliéuoiiiènc 

que  nous  aperçûmes,  lorsqu  après  nous  être  mis  à  plat  ventre,  de 

manière  à  ne  laisser  passer  au-dessus  de  rabime  que  la  tête  et  les 

épaules,  noua  vhues,  au  fond  d'un  puits  de  150  mètres  de  dianiètie 

et  de  200  à  300  mètres  de  profondeur ,  une  nappe  noire,  au  S.-E. 

de  laquelle  paraissait  lo  remuer  ime  énorme  sphère  de  matière  c:s 

fusion,  rouge  cloir,  et  Représentant  comme  le  boni  lion  oem  cul 

d'une  marmite.  Quand,  ]>ar  moments,  ce  bouillonnement  prenait 

un  peu  plus  d'iutcnsilé,  la  nappe  noire  se  fendait  ou  plutôt  sVtoi- 

lait  à  partir  de  ce  point  O  conune  centre,  et  la  matière  rouge. 

comprimée  par  le  poids  de  cette  couche,  ou  ])0U8sée  ]\&v  une  foire 

intérieure,  se  faisait  jour  suus  forme  d'un  énorme  bi>urielet,  qui 

bientôt  se  refroidissait  et  ressoudait  la  surface  un  moment  désunie. 

Piirfoift  il  se  formait  d'auMes  brisures  d'une  fente  à  rautit?,  et  si  ie 
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polygone  ainsi  dëtachë  était  petit,  les  bourrelets  de  lave  en  fusion 
se  rejoignaient,  et  les  plaques  détachées,  I,  I,  I,  semblaient  s'abî- 
mer dans  la  masse  rouge-cerise  qui  apparaissait  alors  au-dessous 
de  la  croûte  noire. 

Du  bouillonnement  de  la  partie  S.*£.  sortaient  les  vapeurs  qui 
avaient  coloré  en  jaune  toute  la  muraille,  sur  une  largeur  de  SO  à 
kO  mètres;  puis  ces  vapeurs,  projetées  par  le  vent,  allaient  se 
perdre  dans  l'atmosphère  par  la  partie  où  nous  n'avions  pu  abor- 
der le  cratère. 

Tel  était,  messieurs,  Tétat  du  volcan  dans  un  moment,  fort  rare 
à  la  Réunion,  où,  pour  les  habitants  du  bord  de  la  mer,  il  parais- 
.sait  parfaitement  éteint.  Ordinairement,  au  contraire,  s'il  ne  vomit 
pas  de  laves,  il  s'en  échappe  toujours  comme  un  nuage  de  vapeur 
et  de  fumée  qui,  en  temps  calme,  se  présente,  le  jour,  sous  forme 
d'une  immense  colonne  de  fumée,  et,  le  soir,  semble  une  colonne 
de  feu. 

Je  vous  présente  ici  deux  échantillons,  l'un  de  lave  telle  qu'elle 
sort  du  cratère ,  l'autre  de  roches  anguleuses  ayant  jusqu'à  2"*, 00 
de  longueur,  qui  paraissent  avoir  été  rejetées  par  le  volcan.  Ces 
roohes  sont,  les  plus  grosses,  à  2  et  3  mètres  du  bord  de  la  mar- 
mite, pour  me  servir  d'un  terme  local,  les  plus  petites,  à  20  ou 
30  mètres. 

Les  laves  qui  coulent  du  cratère  brûlant  vont  rarement  jusqu'à 
la  incr.  Ordinairement ,  après  s'être  déversées  pendant  quelques 
jours,  il  semble  que,  la  pression  intérieure  augmentant,  le  cratère 
devieune  insuffisant  pour  récoulement*  Il  en  résulte  que  la  mon- 
tagne se  crève  (ordinairement  dans  les  grandes  pentes  en  K ,  et 
rarement  dans  lepitop  central).  Quand  ce  phénomène  a  lieu,  on 
peut  être  à  peu  près  sûr  que  la  lave  coulera  jusqu'à  la  mer. 

En  18/^/i,  me  trouvant  à  Sainte-Rose,  le  soir,  sur  les  sept 
heures  et  demie,  tous  les  habitants  de  la  sucrerie  où  je  m'étais 
rendu  furent  mis  en  émoi  par  une  forte  détonation.  Nous  sortîmes 
dans  la  cour,  et  au  même  moment  noua  vhnes  s'échapper  du  cra- 
tère une  forte  lueur  accompagnée  de  flammes,  de  fiimée  et  de 
pierres  itHigies.  Puis,  deut  ou  trois  minutes  après,  une  masse  de 
matières  eu  fusion  se  déversa  par-dessus  le  bord  du  cratère  ;  les 
lueurs  et  les  flammes  cessèrent  au  même  moment.  Deux  JQure 
après  ce  rommencement  d'éruption,  la  coulée  qui  était  descendue 
de  plusieurs  milles  s'arrêtait;  une  nouvelle  coulée  se  faisait  jour 
sur  le  flanc  du  piton  de  Crac,  et  arrivait  à  la  mer  quinze  ou  vingt 
jours  après. 
C'est  de  cette  coulée  que  provient  l'échantillon  ci^joint.  Je  l'ai 
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pris  chaud  au  moyen  d'une  pelle,  et  vous  remarquerez  dessus  one 
empreinte  que  j'y  ai  formée  avec  une  lettre  de  fer  servant  à  mar- 
quer les  ballots  de  sucre. 

Avant  de  terminer,  messieurs,  permettez-moi  de  vous  entre- 
tenir d'un  phénomène  assez  remarquable.  Bien  qu'à  la  Réunion 
on  ne  puisse,  à  cause  de  l'action  variable  du  sol  sur  l'aiguille  ai- 
mantée, se  sei-vir  de  la  boussole  pour  déterminer  une  méridienne, 
je  l'employais  quelquefois  comme  simple  instrument  à  mesurer 
les  angles.  Me  tixiuvant  un  jour  sur  le  bord  d'un  ancien  cratère, 
à  la  source  de  la  rivière  des  Remparts,  j'avais  observé  l'angle  que 
formait  l'aiguille  avec  une  direction  donnée.  Quand,  plus  tard,  je 
voulus  vérifier  mon  observation,  |e  trouvai  une  erreur  sensible. 
Cette  erreur  s'étant  renouvelée  plusieurs  fois,  j'observai  l'aignilie 
avec  soin,  et  je  m'aperçus  que,  sollicitée  probablement  par  des  cou- 
rants intérieurs,  elle  faisait  des  soubresauts  brusques,  des  espèces 
d'embardées  qui  allaient  de  3  à  ili  degrés  de  chaque  côté  de  la 
ligne  à  relever  ;  puis,  après  chaque  soubresaut,  l'aiguille  restait 
fixe  et  comme  collée  à  sa  nouvelle  position.  Ces  changements  de 
position  avaient  lieu  toutes  les  trente  à  soixante  secondes,  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche,  quelquefois  par  grandes  embardées,  quel- 
quefois n'atteignant  le  maximum  de  déclinaison  qu'après  trois  oa 
quatre  petites  stations,  enfin  d'une  manière  tout  à  fait  irr^;ulière. 

Telles  sont,  messiews,  les  principales  observations  que  j'avais 
à  vous  80umetti*e. 

Bans  quatre  mois,  je  retourne  habiter  la  Réunion  pour  qaelques 
années  encore.  Je  me  mets  donc  entièrement  à  votre  disposition 
pour  tous  les  renseignements  que  vous  croirez  utiles  à  la  science. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Gh.  S.-G.  Deville 
ajoute  qu'il  a  eu  l'occasion  d'examiner  chimiquement  quelques 
échantillons  de  la  collection  envoyée  à  TÉcole  des  mines  par 
M.  Maillard  \  en  les  comparant  à  ceux  de  la  même  tle  qui  exis- 
tent dans  le  cabinet  du  Collège  de  France,  ces  roches  offrent  de 
l'intérêt  à  plus  d'un  point  de  vue.  Lorsque  son  travail  sera  ter- 
miné, M.  Deville  se  propose  d'en  communiquer  les  résultats  à 
la  Société. 

M.  Michelin  fait  observer  que  les  flammes  sont  assez  rares 
dans  les  volcans,  et  que  plusieurs  géologues  ont  même  mis  leur 
existence  en  question.  Il  demande  donc  à  M.  Maillard  s'il  a  vu 
de  véritables  flammes. 
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M.  Maillard  répond  afOrmativement. 

Diaprés  M.  Delanoûe,  dans  les  éruptions  volcaniques  il  ne 
se  produit  de  véritables  flammes  que  lorsqu^il  se  dégage  un  gaz 
combustible*,  mais  un  gaz,  même  non  combustible,  se  déga- 
geant à  la  température  rouge  produira  toutes  les  apparences  de 
flammes.  Dans  une  ascension  faite  au  Vésuve  avec  L.  Pilla 
en  1835,  M.  Delanoûe  croyait  voir  des  flammes  se  produire, 
bien  qu'il  se  dégageât  seulement  du  gaz  chlorhydrique  lumineux 
et  incandescent. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  les  mines  de  cuiure  et  de  houille  de  la  Caroline  du  Nord 
(extr.  d'une  lettre  de  M.  Charles  J.  Jackson  à  M.  Delesse). 

Boston,  Massachusetts,  4853. 

Je  me  suis  occupé  récemment  de  l'étude  de  plusieurs  mines  im- 
portantes de  cuivre  et  d'or  qui  se  trouvent  dans  les  États  de  la 
Caroline  du  Mord  et  du  Maryland,  ainsi  que  de  l'étude  de  mines 
de  plomb  qui  se  trouvent  dans  l'Etat  de  New- York. 

Les  mines  de  cuivre  de  la  Caroline  du  Nord  sont  très  impor«* 
tantes,  comme  on  vient  de  le  reconnaître  récemment.  Elles  pré- 
sentent un  fait  géologique  curieux  ;  en  effet,  la  pyrite  de  fer, 
qui  est  exploitée  pour  For  qu'elle  contient,  est  remplacée  à  une 
profondeur  de  100  à  200  pieds  par  de  la  pyrite  de  cuivre  :  il  en 
résulte,  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir,  qu'il  est  possible  d'entreprendre 
l'exploitation  du  cuivre  dans  certaines  mines  où  l'exploitation 
de  l'or  avait  été  abandonnée.  La  Compagnie  des  mines  de  cuivre 
de  la  Caroline  du  Nord  extrait  même  des  minerais  qui  contiennent 
25  à  30  pour  100  de  cuivre,  et  elle  réalise  des  bénéfices  considé- 
rables*. 

La  séparation  du  cuivre  et  de  l'or  présente  de  grandes  difficultés, 
mais  j'espère  parvenir  à  les  surmonter. 

On  trouve  avec  ces  mines  de  la  Caroline  du  Nord  des  couches 
d'une  bouille  excellente  et  très  bitumineuse,  qui  appartient  au 
terrain  du  nouveau  grès  rouge.  Avec  cette  houille,  j'ai  observé  un 
grand  nombre  d'écaillés  de  poissons  ganoides,  ainsi  que  de  copro- 
lites  et  des  dents  de  poissons  sauroides.  J'ai  observé  également  une 
très  grande  quantité  de  carapaces  de  Cypris. 

Il  est  vraisemblable  que  nous  avons  aux  Etats-Unis  de  la 
bouille  appartenant  à  trois  terrains  difiérents,  savoir  : 
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1*  L'anthracite  ainsi  que  la  houille  bitumineuse  du  Marylaoi!. 
de  la  Virginie  et  de  la  Pennsylvanie,  qui  appartiennent  au  terrait 
houiller  proprement  dit. 

3^  La  houille  de  la  Caroline  du  Nord,  qui  appartient  au  aou- 
teau  grèi  rouge. 

3*  La  houille,  à  Test  de  la  Virginie,  près  de  Richmond,  qui 
appartient  au  moins  au  terrain  liasique  \  car,  d'après  M  M.  Rogeri 
et  Agassiz ,  les  poissons  et  les  plantes  du  bassin  de  Richmond  & 
rapportent  à  des  genres  liasiques  et  même  oolitiques. 

Je  me  propose  d'ëtudier  ce  sujet  intéressant  d'une  manière  plus 
complète. 

M.  Deshayes  lit  ensuite  una  notice  sur  des  fossiles  rapports 
du  Yucatan  par  M.  Morelet. 

Kote  sur  quelques JossUes rapportés par^.  Morelet  du  Yucatan 
(^Jmvrique  ventrale]  y  par  M.  Deshayes. 

M.  IVIorelet,  Tun  des  membres  distingués  de  la  Comuii^o:: 
scientifique  d'Algérie,  après  avoir  honorablement  rempli  sa  mis- 
sion, animé  d*un  zèle  bien  louable  en  faveur  de  l'histoire  natu- 
l'elle,  entreprit,  pour  sa  propre  satisfaction,  un  voyage  de  recher- 
ches dans  des  provinces  peu  connues  de  l'Amérique  meridioual^- 
En  effet,  le  (Guatemala  et  le  Yucatan  avaient  été  peu  visités  ju,<- 
qu'alors  par  les  naturalistes,  et  surtout  par  ceux  de  notre  natioe. 

Les  récoltes  de  iM.  Morelet,  faîtes  avec  l'intelligence  que  donm 
une  science  déjà  acquist*,  furent  à  la  fois  abondantes  et  précieuses 
dans  tous  les  genres.  Les  collections  publiques  de  Paris  et  ck 
Dijon,  dans  lesquelles  l'intrépide  voyageur  a  généreusement  àé- 
posé  les  objets  recueillis  avec  tant  de  soins  et  de  dé])enses,  témoi- 
gnent de  leur  importance  et  prouvent  avec  quel  désintëressemcn: 
M.  Morelet  avait  compris  la  pénible  et  périlleuse  mission  qu.» 
s*était  imposée. 

Dans  le  coui*s  de  son  voyage,  il  ne  négligea  pas  non  plus  h 
géologie.  Les  matériaux  sur  celte  science,  récoltés  par  M.  ^Fon^lei 
et  déposés  au  Muséum  de  Paris,  viendront  plus  tard  à  Pappui  i\<^. 
observations  qu'il  se  propose  de  publier  dans  un  ouvrage  plit 
étendu,  qui  eiU  été  digne  des  encouragements  du  gouvemement 
et  qui,  malgré  l'abandon  où  ou  le  laisse,  ne  verra  }>as  iwom 
bientôt  le  jour. 

Aux  environs  de  Mérida^  dans  le  Yucatan,  se  trouve  un  terruc 
calcaréo-mametix ,  dans  lequel  M.  Morelet  a  récolta  un  prti* 
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nombre  de  fossiles.  Quoique  réduits  pour  la  plupart  à  Tétat  de 
moules,  ils  ont  cependant  beaucoup  d'intérêt,  car  ils  sont,  je  pense, 
les  seuls  qui ,  jusqu'ici ,  aient  clé  rapportés  de  cette  région  de  la 
t«rre. 

Ces  fossiles  ont  appartenu  à  deux  couches  bien  distinctes  :  Tune 
marneuse,  contenant  de  nombreux  fragments;  l'autre  calcaire, 
dure,  compacte,  semblable,  par  sa  coutexture,  à  la  rocbe  fossili- 
fère de  la  Guadeloupe.  11  y  a  probablement  aussi  une  couche  plus 
argileuse,  dans  laquelle  se  trouvent  de  grandes  Huîtres. 

L*état  iinparfait  dans  lequel  se  montrent  les  fossiles  de  M.  Morelet 
ne  permet  pas  toujours  leur  détermination  spécifique  rigoureuse. 
On  peut  y  distinguer  des  formes  génériques,  et,  malgré  ces  imper- 
fections, il  est  évident,  pour  nous,  qu'ils  ont  appartenu  à  un'  ter- 
rain tertiaire  dont  l'dge  paraît  assez  difficile  à  Gxer  d'une  manière 
absolue.  Cependant,  nous  pouvons  atlirnier  déjà  que  ce  terrain 
n'est  pas  contemporain  du  terrain  tertiaire  inférieur  :  nous  ne  trou- 
vons aucune  forme  qui  ait  la  moindre  analogie  avec  celles  si  bien 
connues  et  dépendantes  de  cette  grande  époque  géologique.  Les 
couches  tertiaires  de  3Iérida  viendraient  donc  se  classer,  soit  dans 
les  terrains  tertiaires  moyens,  soit  dans  les  terrains  supérieurs. 
Déjà  de  grandes  collections  de  fossiles  de  l'étage  moyen  ont  été 
faites  dans  les  îles  du  golfe  du  Mexique  j  AI.  Sowerby  les  a  fait 
connaître  dans  le  journal  trimestriel  de  la  Société  géologique  de 
Londres,  et  nous-même  nous  les  avons  examinées  avec  attention 
pendant  notre  dernier  séjour  à  Londres.  Nous  n'avons  observé,  il 
est  vrai,  aucune  espèce  commune  avec  celles  de  M.  Morelet;  mais 
des  collections  beaucoup  plus  considérables,  récemment  arrivées  à 
Londres,   pourraient  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  question,  eu 
faisant  connaître  quelques  espèces  analogues  aux  nôtres. 

Si  nous  coniparons  les  fossiles  de  Mérida  avec  les  espèces  ac<- 
tueiienienl  vivantes,  nous  remarquons  plus  d'analogie,  et  malheu- 
reusement nous  ne  pouvons  nous  prononcer  sur  T Identité  de  cer- 
taines espèces,  nos  fossiles  étant  pour  le  plus  grand  nombre  d'une 
conservation  trop  imparfaite.  Néanmoins,  il  résulte  d'un  examen 
très  attentif  des  formes  fossiles  avec  les  espèces  actuellement  vi- 
vantes les  plus  proches,  qu'il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux  que  l'on 
pourrait  dire  identiques  ;  toutes  les  autres  sont  évidenmient  difi^- 
rentes.  Il  est  donc  à  présumer  que  les  fossiles  de  M.  Morelet  ne 
sont  pas  non  plus  du  terrain  tertiaire  supérieur,  dans  lequel  les 
formes  actuellement  vivantes  se  montreraient  en  abondance  et  arec 
une  évidence  qui  ne  permettrait  pas  le  moindre  doute.  1^  seule 
place  qui  leur  convienne  dans  la  série  de»  tevraius  tcriijiirei  est 
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indiqu<>e  dans  le  terrain  moyen.  Cette  opinion  n'est  point,  pour 
nous,  définitive  ;  mais  elle  nous  parait  la  plus  conforme  aux  laits 
que  nous  connaissons. 

Voici  la  liste  des  espèces ,  telle  qu'il  nous  a   été  permis  de 
l'établir. 

Mollusques  acéphales, 

4 .  4 .  TelUna,  très  courte  en  arrière,  Toisine  du  spectabilis  de  Hau- 
ley  par  sa  forme  générale. 

8.  2.  —  ovale,  inéquivalve,  presque  équilatérale,  striée  transver- 
salement, probablement  de  la  section  des  Arcopa^a. 

3.  3.  —  plus  arrondie  que  la  précédente,  probablement  lisse  et 
équivalve. 

4.4.  <—  ovale,  subtrigone,  voisine  du  panicea  pour  la  forme  géné- 
rale, mais  moins  aplatie  et  présentant  un  pli  postériear 
plus  mince  et  plus  profond. 

6.  4.  Lucina^  orbiculaire  et  subglobuleuse ,  voisine  de  Veduciula, 

plus  voisine  encore  du  tumida  de  Reeve. 
6.2.     — -  espèce  plus  petite,  orbiculaire  et  globuleuse,  mais  un  pec 
plus  aplatie  que  la  précédente;  elle  rappelle  un  peu  1« 
dhiuricata, 

7.  3.    -—  transversalement  ovoïde,  très  globuleuse  ;  elle  n*a  d'ant- 

logie  qu'avec  une  grande  coquille  fossile  rapportés 
d'Egypte. 

8.  4 .  Periploma?.  Il  est  probable  que  cette  coquille  appartient  à  oe 

genre,  mais  la  charnière  est  trop  dégradée  pour  qu'oa 
puisse  Tafârmer  positivement;  sa  taille  et  sa  forme 
rappellent  le  Periploma  inctguivahis  de  Schumacher. 

9.  4.  Venas^  coquille  trigone,  couverte  de  lames  minces,   écartées 

et  disposées  à  peu  près  comme  dans  le  peruptana 
Une  lunule  ovale  lancéolée. 

40.  2.     •—  forme  très  courte  en  avant,  rappelant  assez  bien  la  va- 
riété renflée  du  Venus  Peronii^  Lamk. 

44.  4.  Tapes j  espèce  de  la  grandeur  du  Venus  decassata,  un  pev 

plus  courte  en  arrière,  assez  voisine  aussi  du  iiteraia 
Chemn.,  mais  plus  bombée,  striée  transversalement. 

42.  4.  i>05//i/£r  ?,  coquille  orbiculaire,  aplatie,  iuéquilatérale,  à  cro- 
chets courbés  en  avant. 

4  3.  2.     *—  plus  petite,  plus  équilatérale,  les  crochets  plus  petits  et 

moins  courbés. 

44.  4.  Cardium,  de  la  forme  du  médium ^  Lin. 

4  6.  2.     •*-  voisin  du  bulUuum^  plus  court  en  avant. 

46.  4.  PectunculuSj  de  petite  taille  ;  les  deux  c6tés  de  la  charnière 

forment  entre  eux  un  angle  presque  droit. 

47.  4.  Arcay  voisine  de  Vumbonata  de  Lamk.,  mais  plus  courte  et 

plus  renflée. 

Toutes  les  coquilles  que  nous  venons  d'inscrire  sont  à  l'état  de 
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inouïes  ;  ces  moules  sont  peu  nets;  ils  indiquent  des  foimes  géné- 
riques ,  mais  n'offrent  pas  des  caractères  suffisants  pour  recevoir 
des  noms  spécifiques.  Il  n*en  est  pas  de  même  pour  le  petit  nombre 
d^espèces  de  mollusques  acéphales  monomyaires  que  nous  avons  à 
inscrire  ;  leur  test  est  conservé. 

4  8.   4,  Pecten  Moreleti^  Desh. 

P.  testa  opato-oblongay  symetrica^  œquhahi^  œquilatcrali ; 
regulnritcr  radia tim  costata;  costis  20  convexiSj  interstitiis 
œquantibus  striis  tenuissime  lamellaribus  régula ribus  in 
dorso  costarum  antice  armatis  /  auriculis  magnis ,  subœqua^ 
libtiSy  tenuissime  longitudinaliter  striatis;  auricula  antica  ra- 
diatim  tricostata, 

4  9,  2.  Pecten  y ucatanensiSf  Desh. 

P.  testa  suborbicuian\  conifexiuscula,  subœquivalvi ^  œqui^ 
lateraii,  radiât/ ni  costata  ;  costis  viginti  et  quatuor  y  crassis^ 
quam  interstitiis  latioribus^  planiSy  lateralitcr  crenatis^  in 
dorso  lœvfgatis  interstitiis  tenuissime  transversim  striatis; 
auriculis  lati^;  tenuissime  striatis  y  radia  tim  costellatis;  auri» 
cula  antica  quadricostata, 

20.   3.  Pecten  meridanensis^  Desh. 

P.  testa  orbiculariy  convexiuscula,  œquilatcrali^  multicoS" 
tata,' coitis  %VconvexiSy  regulariter  tripartiiis^  quam  inter- 
stitiis paulo  latioribus  ;  striis  transvcrsalibus^  tenuissimis^  re^ 
gu/aribus,  lamcUosiSy  in  convcxitate  costarum  tripartitis, 

24.  \.   Ostrea  Moreieti,ï)e&h, 

O.  testa  elongata^  angusta,  crassissima,  in  medio  gibbosa  ; 
lamellis  irregularibus  concentricis  contabulata;  umbonibtts 
elongatis  acuminatiSyfossula  cardinali  valvœ  injerioris  late  et 
prnfunde  canaliculata,  utroque  latere  margi ne  piano  convexo 
circumdata  ;  in  vaha  superiore  umbonis  faciès  convexa; 
impress'ione  niusculari  subtrigona  infra  dimidiam  partem 
valvarum  posita. 

Grande  espèce  voisine  de  VOstrea  virginea^  mais  qui  en  osl 
différente  par  les  lames  d'accroissement  à  rextéheur,  par  la 
charnière  et  l'impression  musculaire. 

Molltisques  céphalés, 

S2.  4.  Scalaria,  un  moule  qui  a  conservé  quelques  restes  du  test; 

Tespèce  est  tr^  voisine  du  varicosa^  Lamk.,  qui  vit  au 
Brésil  ;  peut-être  môme  serait-elle  identique  avec  lui. 

23.  \,  Naticoy  moule  d'une  espèce  d'un  volume  médiocre,  à  spire 

subconolde. 

24.  2.     —  autre  espèce  d'une  forme  un  peu  différente,  à  spire  très 

plate. 

25.  4.  Cyprœa,  un  moule  d'une  espèce  petite,  de  la  grandeur  du 

cribraria,  mais  indéterminable. 
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Radi aires  êchinodcrmcs, 

26.  4.   Clypcastcr  mcridanensis,  Michelin,  belle  espèce  voisioe  de 

plarunariusy  distincte  de  toutes  celles  du  même  $eiire 

27.  2.     —  plus  petit  que  le  précédent,   plus  aplati,   probablemet: 

variété  plus  jeune. 

28.  3.  Echinocynmus,  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  VaiiaviUensi 

d'Âgaasiz. 

29.  4.  Brissopsis ,  espèce   plus  grande  que    les    espèces  coDOce: 

aujourd'hui. 

Notre  collègue,  M.  Michelin,  au  savoir  duquel  j'ai  soumis  b 
quatre  Échinodermes  précédemment  cités,  a  bien  voulu  m'adm- 
ser  d'intéressantes  observations,  que  je  transcris  ici. 

1*  Quoiqu*il  n'y  ait  pas  identité  entre  vos  deux  Clj-penstrr, 
ils  me  semblent  appartenir  à  l'espèce  que  j'ai  décrite  dans  la  Re^n* 
zoologique  sous  le  nom  de  C/ypcôstef  tneridanefisix. 

Le  Clypeaster  plac'inarius  de  la  mer  Rouge,  dont  il  se  rapprocha 
beaucoup,  présente  une  foule  de  variétés;  on  peut  juger  pai*  ana- 
logie que  vos  deux  individus  appartiennent  k  une  même  espèce. 

2"  \J Echinocyamus  a  beaucoup  d'analogie  avec   Yaliavillem 
d'Agassiz  ;  cependant  il  est  un  peu  moins  épais,  et  ne  présente  p» 
un  petit  bouton  au  milieu  de  la  rosette  ambulacraire  ;  il  est  auss 
cm  peu  plus  arrondi  que  ses  congénères  vivants  ou  fossiles  :  c*es: 
probablement  une  espèce  nouvelle. 

8*  Le  troisième  fossile  me  parait,  par  la  disposition  de  ses  aui- 
bulacres,  dépendre  du  genre  Btissopsis^  dont  je  ne  connais  d'in- 
dividus vivants,  aujourd'liui,  que  dans  la  Méditerranée  et  les  men 
du  nord  de  l'Europe.  Il  y  a  cependant  un  caractère  particnUefr 
c'est  que  la  fasciole  entoure  les  ambulacres  à  une  certaine  distance, 
au  lieu  de  les  circonvenir. 

D'après  les  observations  de  M.  Michelin,  il  en  est  des  Kcbino- 
dennes  comme  des  I\Iollusques  :  ils  n'ont  pas  de  représentants  dam 
la  nature  actuelle. 

Mous  ne  terminerons  pas  sans  faire  remarquer  la  grande  dispro- 
portion qui  existe,  dans  la  localité  visitée  par  M.  Morelet,  entrr 
les  Mollusques  acéphales  et  ceux  des  autres  ordres.  Ainsi,  sur 
SQ  espèces,  31  sont  de  la  classe  des  Acéphales,  17  Dimyaip». 
h  Mononiyaircs,  k  seulement  de  la  classe  des  Mollusques,  et  3. 
peut-être  4  ,  de  la  classe  des  Kadiaires  échinodermes.  Ces  espèces, 
vues  dans  rei).sen\blç  de  leui^  formes,  semblent  avoir  encore  leun 
représentants  dans  la  nature  actuelle  ;  mais,  examinées  dans  tous 


sÉANCs  PU  20  JUIN  1853.  511 

leurs  caractères,  elles  constituent  des  e^ces  distinctes,  à  l'excep- 
tion de  deux  :  le  Lucina  n*»  1,  qui  est  très  probablement  le  Lucina 
orbicularis  de  Reeve,  et  le  scalaria^  qui  a  tous  les  caractères  du 
-varicosa  de  Lamarck.  Des  faits  que  nous  venons  d'exposer,  nous 
avoDS  donc  pu  conclure  légitimement  que  les  terrains  teitiaires 
des  environs  de  Mérida,  malgré  leur  apparence  de  formation 
récente,  dépendent  en  réalité  des  teiTains  tertiaires  moyens. 

M.  Delesse,  gecréiaire»  donne  lecture  des  mémoires  qui 
suivent  : 

Not^  sur  quelques  locaUtès  de  l*Aude^  et  particulièrement 
sur  certains  gites  épicrétacésj  par  M.  A.  Leymerie. 

J'ai  profite  d'un  court  séjour  que  j'ai  fait  en  septembre 
dernier,  aux  environs  de  Castelnaudary  (Aude),  pour  visiter 
quelques  gîtes  très  connus  que  je  n'avais  pas  encore  vus  par 
fnoi-méme  i  hsety  P^ilieneuve^le-Comtat^  Cannes  ;  et  pour  revoir 
plusieurs  gisements  ëpicrétacés,  notamment  Cenne^  MontoUcu  et 
les  basses  Corbières.  Je  dirai  un  mot  de  chacun  de  ces  gîtes ,  pas- 
sant  rapidement  sur  les  premiers. 


Localités  tertiaires, 

IssH.  —  Le  village  d'Issel  est  situé  sur  un  léger  replat ,  à  une 

faible  hauteur  au-dessus  de  la  vallée  du  Fresquel,  base  de  la  mon- 

t2igne  Noire.  On  y  monte  par  une  rampe  assez  rapide  d'abord  sur 

une  argerène  (argile  marno •  sableuse  )  jaune  avec  parties  solides 

marnO'Calcaires  eu  bancs  peu  suivis,  puis  sur  une  petite  assise  de 

marne  bleuâtre  sous-jacentc  à  un  dépôt  sableux  qui  constitue  le  sol 

du  village  et  le  gîte  à  ossements,  (lelui-ci  se  trouve  derrière  ou  au 

nord  du  village.  On  y  voit  le  grès  mollasse  ordinaire  ti'aversé  par  des 

veinos  de   grès  à   gros  éléments  ou  de  conglomérats  siliceux, 

et  souvent  ferrugineux,  où  se  sont  réfugiés  les  fossiles.  On  trouve 

fréquemment  dans  ces  roches  grossières  des  plaques  de  carapace 

ou  de  plastron  de  tortue,  des  mâchoires  de  Lophiodon  ,  des  débris 

de  crocodiles.  Si  Von  continuait  à  marcher  sur  la  montagne  Noire 

derrière  ce  gîte,  on  ne  larderait  pas  à  rencontrer  le  terraiu  ancien 

(granité,  gneiss,  schistes  et  calcaires  de  transition  )  qui  constitue 

les  environs  de  Labécède, 
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trviment  ic^  <«JVfVMa«M4r 


»*■ 


La  présence  des  Lophiodons  et  d'autres  fossiles  analogues  à  ceox 
du  bassin  de  Paris  a  engagé  quelques  paléontologistes  â  rappor- 
ter cette  assise  d*Issel  à  Tétage  inférieur  du  terrain  tertiaire.  Rien 
dans  la  constitution  géognostique  de  la  contrée  ne  m'a  paru  ap- 
puyer cette  inanièi'e  de  voir.  Les  sables  à  ossements  reposent  sur 
des  argerènes  qu'il  n'est  guère  possible,  quant  à  présent,  de  séparer 
de  la  masse  du  terrain  miocène  de  notre  grand  bassin.  Mous  devons 
dire,  toutefois,  que  les  sables  dont  il  s'agit  pourraient  passer  sons 
les  marnes  et  calcaires  à  coquilles  lacustres  que  nous  allons  signaler 
à  Villeneuve -le-Comtat. 

Villeneiwc'-le'Comtat.  La  vallée  du  Fresquelest  séparée  de  celle 
du  canal  du  Languedoc  par  une  colline  allongée  marneuse  à  U 
base  et  sableuse  vers  le  haut.  Castelnaudary  se  développe  en  am- 
phithéâtre sur  le  versant  S.  de  cette  colline,  au  pied  de  laquelle  se 
trouve  le  canal.  C'est  en  face  de  cette  ville ,  de  l'autre  côté  dé  li 
vallée  du  canal,  vers  la  base  des  collines  assez  élevées  qui  limitent 
cette  vallée  au  S. ,  que  se  trouve  Villeneuve-le-C!omtat.  La  vallée 
atteint  Ix  kilomètres  de  largeur ,  et  offre  un  sol  très  plat ,  qui 
résulte  évidemment  d*un  comblement  alluvien ,  bien  qu'on  n'y 
remarque  maintenant  aucun  coura  d'eau  naturel. 


■■>  I  >i  ■  P' 


CAatc1n«»iS<rjr 


A.  TarrDin  mnimo-tableux  jaunâtre  on  gris  clair  (mioeètic  ordinaire  de  la  coatréa). 
b.  liarnef  d'un  gris  sombre,  schisteuses. 
«.  Calcaire  blsnc  lacnttre,  fostitifère. 
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Les  coteaux  de  Villeneuve  présentent  ce  plicuonicnc  remar- 
quable :  que  les  couches  analogues  à  celles  de  Castelnaudary  se 
voient  seulement  à  la  base,  tandis  que  presque  toute  leur  hauteur 
est  occupée  par  des  marnes  schisteuses  et  sableuses  d'un  gris 
sombre ,  se  délitant  en  paillettes  et  en  plaquettes ,  qui  alter- 
nent avec  des  assises  de  calcaire  blanc  ou  rosé.  C'est  dans  ce 
calcaire  activement  exploité  comme  pierre  à  chaux  pour  toute  la 
contrée,  et  même  pour  Toulouse ,  que  Ton  trouve  les  remar- 
quables coquilles  d'eau  douce  et  terrestres  signalées  d'abord  par 
M.  Boubée,  et  plus  tard  décrites  et  figurées  par  M.  Marcel  de 
Serres  (1).  Ces  coquilles,  si  belles  par  leurs  dimensions  inusitées, 
et  quelques  unes  par  les  stries  élégantes  dont  elles  sont  recouvertes, 
n'ont  été  rencontrées  que  là  ou  dans  des  localités  dépendantes  du 
même  gîte.  C*est  aussi  dans  ce  lieu  que  M.  Dunal  a  trouvé  un  equi- 
setum  plus  grand  que  tous  ceux  qui  vivent  actuellement  en  Europe. 
On  y  a,  d'ailleui^s,  rencontré  assez  fréquemment  des  débris  de 
mammifères  j  et  notamment  des  mâchoires  de /^rz/^o/Z/^^r/i////.  Ces 
couches,  dont  l'ensemble  offre  une  puissance  plus  grande  que  celle 
des  collines  de  Castelnaudary,  forment-elles  une  assise  supérieure 
sous  laquelle  les  couches  de  ces  dernières  collines  viendraient 
plonger  par  suite  d'une  légère  inclinaison  au  S.  de  la  montagne 
Noire  7  Cela  me  parait  assez  probable. 

Localités  épicrétacées. 

Les  courses  que  j'ai  faites  dans  les  formations  épicrétacées  avaient 
pour  but  :  i*"  de  me  donner  la  satisfaction  de  voir  le  terrain  marin 
à  Mummulites  de  la  montagne  Noire  superposé  au  calcaire  à  Physes  ; 
2^  de  vérifier  les  faits  sur  lesquels  Tallavignes  avait  basé  la  divi- 
sion du  terrain  nummulitique  en  deux  étages  distincts  séparés  par 
le  soulèvement  pyrénéen. 

Pour  satisfaire  au  premier  de  ces  deux  desidera/tiia,  je  partis  un 
matin,  avec  mon  neveu,  de  Puginier,  village  situé  à  la  pointe  ex- 
trême de  la  montagne  Noire  du  côté  de  l'occident,  dans  le  dessein 
d'aller  coucher  à  Montolieu  en  suivant  le  versant  de  la  montagne 
Noire  à  une  hauteur  supérieure  à  celle  du  terrain  tertiaire. 

La  route  de  Castelnaudary  à  Revel  marque,  à  peu  près  à  la  hau- 
teur que  nous  avions  adoptée,  la  séparation  du  dépôt  tertiaire  et  du 
terrain  ancien  de  la  montagne.  Entre  cette  route  et  Labécède  sont 


(4]  L'étude  de  ces  fossiles  a  été  reprise  par  H.  Noulet.  ' 
Soc.  géol,^  V  série,  tome  X.  33 
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des  gneiss  avec  filons  de  quartz,  perces  par  des  leptynites.  A  Labé- 
cède  même ,  le  sol  est  constitué  par  des  schistes  argileux  ,  quel- 
quefois sableux  ,  très  fissiles ,  avec  calcaires  bleuâtres  lamellaires 
(terrain  de  transition) . 

La  distance  qui  sépare  Labécède  de  Verdun  est  occupée  princi- 
palement par  des  micaschistes.  Ce  dernier  village  est  situe  d'une 
manière  pittoresque  au  haut  et  sur  le  bord  d'un  profond  vallon. 
Les  granités  passant  au  leptynite  y  dominent  ;  on  les  voit  tra- 
verser le  gneiss  schisteux  et  le  micaschiste. 

Ce  n'est  qu'à  2  ou  3  kilomètres  avant  d'arriver  à  Cenne  que  Ton 
voit  enfin  le  terrain  ancien  revêtu  d'une  plaque  de  calcaire  blanc 
d'apparence  lacustre,  qui  n'est  autre  chose  que  le  calcaire  à  Phjrses. 
Nous  avons  marché  pendant  quelque  temps  sur  ce  calcaire,  sao» 
rencontrer  aucune  trace  de  calcaire  marin  à  Nummulites. 

A  Cenne  même,  le  fond  du  vallon  où  est  situé  ce  village  offre  un 
gneiss  à  gros  éléments  noduleux  au-dessus  duquel  on  voit ,  de 
diaque  côté,  se  développer  le  calcaire  blanc  lacustre. 
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Si  de  ce  point  on  se  dirigeait  vers  le  S.  par  la  route  de  Castel- 
naudary,on  monterait  presque  immédiatement  sur  le  calcaire  blanc 
par  une  côte  rapide  terminée  par  un  replat  après  lequel  une  autre 
côte  moins  longue,  mais  plus  roide  encore,  montreiait  un  calcaire 
très  grossier  avec  les  fossiles  marins  habituels  du  terrain  à  Nummu- 
lites proprement  dit.  Ici  la  supei^osition  de  ce  terrain  sur  l'autre 
est  des  plus  claires  et  de  toute  évidence.  En  sortant  de  Cenne  du 
côté  opposé  ,  vers  la  montagne  ,  on  ne  trouverait  que  le  calcaire 
blanc,  et  bientôt  après  le  terrain  ancien. 

Entre  Cenne  et  le  causse  de  Montolieu ,  le  terrain  ancien  se 
montre  souvent.  C'est  principalement  un  beau  gneiss  à  nodules 
feldspathiques  et  mica  noir,  avec  filons  et  amandes  de  quartz  ;  tou- 
tefois ,  à  moitié  chemin  à  peu  près ,  vers  une  métairie  ,  on  coupe 
une  petite  langue  de  calcaire  marin  à  Mélonies.  Le  causse,  qu'il  faut 
traverser  avant  de  descendre  à  Montolieu,  est  un  plateau  de  calcaire 
blanc  à  Physes,  légèrement  incliné  au  S.  La  descente  de  ce  plateau 
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montre  des  escarpements  de  ce  calcaire,  et  c'est  seulement  en  entrant 
à  Moutolieu  même  que  l'on  voit  le  gneiss  constituer  les  rives  du 
ruisseau  qui  traverse  la  ville.  Le  calcaire  blanc  à  Physes  est  très 
développé  à  Montolieu;  mais  il  ne  se  montre  que  vers  le  N.,  ou 
les  couches  s'élèvent  de  manière  à  former  un  cirque  blanc  qui 
s'enfonce  au  S.,  immédiatement  après  la  ville,  sous  les  couches 
assez  sombres  du  calcaire  marin.  Cette  disposition  explique 
comment  je  ne  vis  pas  ce  calcaire  dont,  au  reste,  j'ignorais  Texis- 
tence,  la  première  fois  que  je  me  rendis  à  Montolieu  en  1843.  Je 
venais  de  Carcassonne  :  arrivé  à  l'enti^e  de  la  ville ,  je  croyais 
avoir  achevé  la  coupe  du  terrain  A  Nuinntulites  ,  et,  pressé  de  re« 
partir,  je  quittai  ces  contrées  sans  aller  plus  loin.  Récemment 
M.  Raulin  a  comblé  la  lacune  que  j'avais  laissée  dans  cette  partie 
de  mon  mémoire  sur  le  terrain  sr  Nummulites  de  l'Aude  (1).  Cette 
circonstance  me  dispense ,  à  cet  égard ,  de  tout  détail.  On  voudra 
bien  me  permettre ,  toutefois ,  de  donner  le  croquis  du  coteau  que 
couronne  la  petite  chapelle  de  Saint^Roch. 


ChaptUc  de  %ii  Kvch 


(huche  ^friaNe  (Lt  evuUur  fvuM 

Bnnc  compacte  ^htaux  avec  sîtAx  (fùau^ff) 

Cale.  Non*  un  ^«*«  nitt^vamu*  . 


7-  >■    W  CMcijt  de  »\hnU}ke»t/ 


Je  dois  dire  encore  qu'étant  allé  à  Caunes  pour  visiter  le  terrain 
dévonien  qui  fournit  les  marbres  si  célèbres,  dits  de  Languedoc, 
j'ai  trouvé  là  un  nouvel  exemple  de  la  superposition  du  calcaire 
marin  au  calcaire  blanc  lacustre.  Il  est  donc  prouvé  surabondam- 
ment que  dans  la  montagne  Noire,  le  terrain  épicrétacé  se  com- 
pose de  deux  assises ,  dont  l'une  est  marine  :  c'est  le  terrain  à 
MummuUtes  proprement  dit  (partie  supérieure);  l'autre  assise, 
qui  est  toujou»  inférieure  à  la  première,  est  com|K)sée  de  calcaire 
blanc  lacustre  où  l'on  trouve  ,  dans  certains  bancs ,  et  seulement 


(4)  BulL  de  ia  Soc,  géoL,  3*  aér.,  t.  V,  p.  4Î8. 
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en  des  localités  privilégiées,  des  Physcs^  Lyninées^  MaUhtSy  et 
d'autres  coquilles  d'eau  douce,  à  Texclusion  complète  de  coquilles 
marines.  Ce  calcaire  affecte  une  légère  inclinaison  au  S.,  et  s'avance 
beaucoup  plus  que  les  couches  marines  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
dont  il  se  trouve  séparé  par  un  sillon.  Sur  une  carte  géologique 
détaillée  ses  affleurements  affecteraient  la  forme  d'une  zone  étroite 
qui  devrait  être  teintée  d'une  manière  particulière.  Je  ferai  remar- 
quer, avant  de  quitter  ce  sujet,  que  le  terrain  marin  est  loin  d'être 
complet  dans  la  montagne  Noire,  et  qu'il  y  offre  seulement  ses  cou- 
ches les  plus  récentes,  de  sorte  que  ce  serait  aller  trop  loin  de  partir 
de  la  superposition  de  ce  terrain  à  une  assise  lacustre,  pour  arriver 
à  une  analogie  complète  entre  l'ensemble  du  terrain  épicrétacé  et 
le  terrain  parisien.  L'analogie  pourrait  être  vraie  pour  la  montagne 
Noife,  mais  elle  ne  saurait  s'appliquer,  avec  une  probabilité  satis- 
faisante, au  terrain  épicrétacé  complet.  Le  calcaire  à  Physes  ne 
doit  être  considéré  que  comme  un  accident  local  qui  s'est  produit 
peut-être  à  une  partie  assez  avancée  de  la  période  totale  (1). 

Le  second  objet  de  mes  courses  dans  la  région  épicrétacée 
était  de  vérifier  les  observations  de  Tallavignes ,  que  la  mort  est 
venue  nous  enlever  récemment  d'une  manière  si  déplorable.  Une 
circonstance  particulière  m'a  empêché  de  m'acquitter  de  cette 
tâche  d'une  manière  complète,  mais  j'ai  pu  revoir  Lapasse,  la 
plaine  de  Tournissany  celle  de  Fabresan,  la  vallée  de  VOrbieu, 
et  je  regrette  de  dire  que  le  résultat  de  mes  observations  et  de 
mes  impressions  n'a  pas  été  d'accord  avec  les  vues  du  jeune  et 
ardent  géologue  que  je  viens  de  nommer  (2).  Les  vallées  digitées 
ou  Jïorfis,  qu'il  considérait  comme  des  dépressions  remplies  par 
les  marnes  épicrétacées  après  le  relèvement  des  couches  solides 
qui  forment  le  mont  Âlaric  et  les  autres  petites  chaînes  de  ces 
contrées ,  m'ont  paru  résulter  simplement  d'un  creusement  par 
les  eaux  diluviennes  dont  le  terrain  épicrétacé  en  masse  a  dû 
subir  l'influence.  Ce  phénomène  a  pu  produire  beaucoup  d'effet 


(1}  J'ai  quelque  raison  de  croire  que  cette  assise  épicrétacée,  y 
compris  les  couches  lacustres,  correspond  à  l'assise  marneuse  à  Mil- 
liolites  et  aux  calcaires  supérieurs  que  je  signalerai  bientôt  dans  une 
note  particulière  à  Belbèze  (Haute-Garonne),  où  l'on  retrouve  les  iVvz- 
tices^  si  communes  à  Montolieu,  la  Terebratttla  montolearensis^  les 
grands  Cérites,  le  Nautilus  Lamarckilj  des  coquilles  turriculées  iné- 
dites,  enfin  VAheolina  subpyrenaica^  dont  certaines  couches  sont 
pétries. 

(2)  Voyez  Bull,  de  la  Soc.  géol.,  «•  sér.,  t.  IV,  p.  \kn. 
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sur  les  couches  argileuses  à  cause  de  leur  faible  consistance.  Nulle 
part  je  n'ai  aperçu  de  di^ordance  de  stratification  ^ntfe  ces 
marnes  des  bassins  et  des  vallons  et  les  roches  calcaires  qui  con- 
stituent essentiellement  les  protubérances.  Je  ne  suis  pas  allé,  j'en 
conviens ,  à  Roquenegade ,  où  Tallavignes  prétend  avoir  vu  les 
marnes  appuyées  sur  le  dos  des  couches  calcaires  très  redressées; 
mais,  en  admettant  qu'une  relation  de  cette  nature  entre  un  terrain 
à  couches  très  solides  et  une  masse  marneuse  friable  dont  la  strati- 
fication est  souvent  incertaine,  puisse  se  voir  clairement,  ne  pour- 
rait-elle pas  être  attribuée  à  un  glissement  local  facile  à  concevoir  au 
bord  d'une  montagne  très  tourmentée.  Je  puis  assurer  d'ailleurs, 
ainsi  que  Tallavignes  avait  été  obligé  au  reste  de  le  reconnaitre, 
qu'à  Monze  et  à  Pradellcy  au  bord  de  la  route  de  Lagrasse  à 
Carcassonne,  entaillée  là  dans  une  position  élevée  au  sein  du 
mont  Alaric ,  des  marnes  à  Turritelles ,  qui  ne  sont  qu'une  suite 
de  celles  de  la  vallée  de  TOrbieu ,  se  trouvent  intercalées  sans  la 
moindre  discordance,  et  toutefois  avec  une  inclinaison  marquée, 
entre  le  massif  principal  de  la  montagne  et  une  autre  assise  dure 
qui  doit  être  composée  de  calcaire,  de  grès  et  de  poudingue.  On 
voit  là,  d'une  manière  très  claire,  que  ce  système  marneux  fait 
réellement  partie  de  la  montagne  d' Alaric,  dont  il  forme  sans 
doute  une  assise  supérieure. 

La  considération  des  poudingues  à  éléments  calcaires  qui  fré- 
quemment recouvrent  les  plateaux  épicrétacés  dans  les  basses 
Corbières  peut  fournir  une  preuve  directe  de  l'unité  du  terrain 
épicrétacé  telle  que  je  l'ai  établie  dans  mon  premier  mémoire. 

Au  sud  delà  vallée  deTournissan,  on  voit  ces  poudingues  former 
une  couche  superficielle,  liée  à  des  grès  qui  recouvrent  d'une  ma- 
nière concordante  des  marnes  remarquables  par  une  teinte  claire, 
légèrement  soufrée ,  qui  se  rattachent  aux  marnes  jaunâtres  à 
Turritelles.  Je  crois  être  en  mesure  de  prouver  que  ces  poudin- 
gues, que  Tallavignes  et  d'autres  géologues  regardaient  comme 
tertiaires,  sont  réellement  épicrétacés.  D'abord,  les  cailloux  qui 
les  constituent  sont  presque  exclusivement  composés  de  calcaires 
épicrétacés  ou  crétacés  des  localités  environnantes,  à  l'exclusion 
du  quartz  qui  forme  l'élément  principal  des  poudingues  tertiaires 
dans  les  localités  où  ib  existent.  De  plus,  ces  poudingues  calcaires 
se  prolongent  avec  les  mêmes  caractères  minéralogiques  tout  le 
long  des  Pyrénées  pai*  VJriége ,  la  Haute-Garonne ,  les  Hautes  et 
Basses'PyrénéeSf  où  ils  participent  à  toutes  les  inclinaisons  et 
même  aux  renversements  des  couches  à  Nummulites  avec  les- 
quelles ils  sont  toujours  concordants^  tandis  qu'il  est  des  localités 
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où  Ton  peut  les  voir  soi  tir  avec  des  inelinaisous  très  fortes  dt 
dessous  k's  strates  liorizontaux  du  terrain  uiioccne.  EnSn,  en  plu 
sieurs  i^oints,  et  notaiwiiient  dans  les  environs  de  Cassaigrie  et  êc 
Bclbèze  (Haute- Garonne),  ils  alternent  avec  des  couches  contc- 
uant  des  fossiles  marins  du  terrain  épicrétacé.  Ces  poudiogues  k 
éléments  calcaires  peuvent  être  considérés  comme  le  chapeau  de 
Vépicrélaeé^  Leur  coutinuité,  si  remarquable  sur  tout  ce  système 
à  la  base  des  Pyrénées  françaises  (1),  est  une  preuve  de  la  contem- 
poranéité  de  tous  les  gites  qui  dépendent  de  cette  chaîne,  inalgié 
leurs  différences  minéralogiques  et  paléontologiques  quelquefois 
asset  considérables.  Cette  contemporanéité,  au  reste,  devient  de 
plus  en  plus  évidente  par  les  fossiles,  à  mesure  que  les  observations 
se  multiplient  ;  j'en  donnerai  bientôt  une  pi'euve  pour  la  Haute- 
Garonne  dans  une  note  spéciale  qui  suivra  de  près  celle-ci. 

Note  sur  le  massif  (VAusseing  et  du  Saboth  [Haute^Garonne] , 
oîi  Von  démontre  V existence  stratigraphique  des  tj'pes 
épicrétacé  et  crétacé  supérieur  {craie),  par  M«  A.  Laymerie. 

Dans  deux  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  la  Société  géolo- 
gique, j'ai  établi  paléontologiquement  Texistence  de  deux  types 
pyrénéens  qui  n'avaient  pas  encore  été  suffisamment  reconnus  ni 
limités,  savoir  ;  le  type  épicrétacé  et  le  type  crétacé  supérieur 
(  craie  ). 

L'impression  générale  qui  m'était  restée  de  mes  nombreuses 
courses  dans  ces  contrées  ne  me  laissait  aucun  doute  sur  l'exis- 
tcnce  stratigraphique  de  ces  types  et  sur  leur  ordre  de  superposi- 
tion; mais  je  n'avais  pas  réussi  jusqu'à  présent  à  trouver  des 
exemples  assez  clairs  pour  faire  passer  ma  conviction  personnelle 
dans  l'espiit  des  géologues. 

Au  mois  d'août  dernier  (1852),  j'ai  été  assez  heureux  pour  at- 
teindre ce  but  de  la  manière  la  plus  complète ,  en  étudiant  de 
nouveau  les  montagnes  d'Âusseing  et  du  Saboth,  que  nous  avions 
parcourues  déjà  en  18/i5,  avec  Tallavigncs,  sans  parvenir  à  en 
reconnaître  l'ordonnance. 

Les  montagnes  dont  il  s'agit,  comprises  entre  le  ruisseau  du 
Volp  et  le  Salât,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  constituent  les 
avant-postes  des  Pyrénées  les  plus  avancés  dans  la  plaine.  Elles 


(1)  Ils  sont  aussi  très  développés  au  pied  du  versant  espagnol,  où  ils 
paraissent  jouer  le  rôle  que  nous  leur  assignons  ici. 
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n'offrent  pas  d'altitudes  tics  grandes.  La  plus  considérable,  qui  est 
celle  de  la  montagne  d'Ausseing  proprement  dite  (Gardan  de 
Montagu  de  Cassini)  n'atteint  que  628  mètres  ;  mais  leur  relief  est 
très  accidenté  et  bien  plus  heurté  que  celui  des  collines  tertiaires 
qui  s'étendent  au  M. ,  et  se  distinguent  immédiatement  à  la  pre- 
mière vue. 

Les  nombreux  voyageurs  qui  se  sont  rendus  à  fiagnères-de-Lu 
chon,  à  partir  de  Toulouse,  ont  dû  remarquer  ces  montagnes  à 
gauche  sur  le  parallèle  de  Martres. 

£lles  consistent  en  une  vallée  de  soulèvement  qui  les  divise  en 
deux  masses  relevées  de  paît  et  d'autre.  Au  milieu  de  cette  vallée 
est  un  bombement  d'argile  arqué  en  votîte,  dominée  par  des  cr^ts 
calcaires,  épaulés  eux-mêmes  par  deux  créts  secondaires.  Au  pied 
de  ces  créts»  entre  eux  et  Targile,  sont  deux  sillons  longitudinaux, 
ou  combes.  Les  couches  sont  d'ailleurs  dirigées  comme  la  yallée 
elle-même,  c'est-à-dire  à  FO.  18*  à  20*  N.,  parallèlement  à  la 
chaine  des  Pyrénées  (!].  Dans  le  Jura,  on  appellerait  cet  ensemble 
un  soulèvement  du  troisième  ordre. 

Dans  Tétat  normal,  les  deux  massifs  qui  se  trouvent  ainsi  reje- 
tés de  part  et  d'autre  de  la  vallée  centrale  offriraient  une  stratifi- 
cation inclinée  à  l'extérieur  en  sens  inverse  ;  mais  ici  un  seul  des 
massifs,  celui  du  S.,  est  dans  cet  état  normal,  et  l'autre  est  habi- 
tuellement renversé^  de  telle  manière  que  les  couches  les  ^)lus  ré- 
centes y  supportent  les  plus  anciennes. 

On  voit  très  bien  toutes  ces  circonstances  de  soulèvement  et  de 
stratification  dans  la  coupe  suivante ,  qui  est  d'ailleurs  très 
instructive,  parce  qu'elle  embrasse  toute  la  stratigraphie  de  ces 
montagnes. 


(4)  Je  dois  dire  toutefois  que  dsns  la  partie  occidentale  du  massif, 
vers  Roquefort,  cette  direction  passe  peu  à  peu  à  une  autre  qui  court 
il  rO.  avec  une  déviation  variable  au  S. 
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Figure  1 .  —  Coupe  du  massij  d'jéusseing,  montrant  le  terrain  épicri 
tacé  complet  sur  le  terrain  crétacé  supérieur  [direction  N.^S,). 


Tarroln 
crëUctf 


X  Schistes  terreux. 


Î  in  r<f rieur.  . .    x  Schistes 
(  a.b  Argiles, 
supérieur.  I    »^  Celcaire 


jaune. 


d  Arcile  et  grée  \  ligoitei. 
e  Calcaire. 

é Jicîëîacrf  \  *  Calcaires blaecset  roux 

Nummolites. 
i,  k  Pottdinguee  et  Krè«v 


La  voûte  centrale  et  les  crêts  qui  la  dominent  immédiatement 
appartiennent  au  terrain  crétacé  supérieur  (craie  du  Nord)  ;  les 
flancs  offrent  le  terrain  épicrétacé  complet.  Ces  terrains  seront  dé- 
crits, avec  leui*s  principaux  fossiles  et  les  curieux  accidents  qa^ils 
présentent,  dans  un  mémoire  comprenant  toutes  ^ les  Pyrénées 
centrales.  Je  me  borne,  quant  à  présent,  à  indiquer  leur  princi- 
paux caractères  géognostiques  et  les  rapprochements  et  con'  I  isions 
qu'il  est  déjà  permis  d'en  tirer. 


Terrain  crétacé  supérieur  {craie  proprement  ditr    iu  nord 

de  la  France), 

L'assise  bombée  a,  qui  est  la  plus  ancienne  de  la  coupe,  est 
constituée  par  des  argiles  grises,  quelquefois  un  peu  bariolées,  qui 
renferment  çà  et  là  des  bancs  isolés  de  calcaire  argilifère  compacte 
ou  sublamellaire,  gris  ou  brun  jaunâtre,  avec  des  taches  bleues  au 
centre.  On  trouve  des  Orbitolites  (O.  socialisy  et  O.  secans)  dans 
quelques  uns  de  ces  bancs.  Les  argiles  offrent  dans  les  couches 
voisines  des  calcaires  b  la  Terebratula  la  ta,  de  grosses  et  épaisses 
Huîtres  qu'on  rapporte  à  VOstrea  vesiculuris. 

£n  b  sont  des  calcaires  marno-sableux  gris  cendré ,  alternant 
avec  des  lits  argileux  plus  riches  en  fossiles  que  a  ;  les  principaux  de 
ces  fossiles  sont  :  Terebratula  alata  (fossile  dominant),  Ostrm  tanm, 
Pecte/i  striato^costatns  (Sanira),  nonibrenses  Orbitolite         .a    i 
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secanSf  pulchella,  nova  species.  Au  calcaire  précédent  succèdent  des 
calcaires  c  plus  francs,  d'une  couleur  ordinairement  jaune  nankin, 
associés  à  des  calcaires  arénifères  ou  macignos.  Aux  environs  du 
mont  Saboth,  dans  la  partie  £.  du  massif,  quelques  uns  de  ces  cal- 
caires sont  pétris  de  petits  cailloux  avellanaires  très  polis,  de  quartz 
hyatin  incolore,  noirâtre  et  rouge,  que  Ton  trouve  abondamment 
répandus  sur  les  chemins,  par  suite  de  la  désagrégation.  Cette  assise, 
qui  constitue  les  crêts  principaux  de  la  vallée  et  les  cimes  les  plus 
remarquables  du  massif  (la  montagne  d'Ausseing  et  le  Saboth}, 
contient  beaucoup  ôHOrhitolites^O,  sociaUs^  O,  seçans).  A  cela  près 
elle  est  pauvre.  On  y  a  trouvé  cependant  V Hemipneustcs  radiatus^ 
de  grandes  Huîtres  et  quelques  autres  coquilles. 

Yoici  la  liste  des  principaux  fossiles  que  j'ai  rencontrés  jusqu'à 
présent  dans  tout  l'étage  crayeux  de  cette  contrée  : 


Orhitolites  socialis^  Leym. 

—  secans,  Leym. 

—  pulcheiiaj  Leym.  (nov.  sp.). 
Ananchjtes  omta,  Lamk.  (la  va- 
riété de  Geusac). 

Galerites  globosus,  Defr.  ?. 
Hemipneustcs  radiatus  (Goldfuss, 

Agass.  ). 
Terebratida  alata,  Lamk. 
— -  divaricata,  Leym. 
Thecidea  radiata^  Defr. 
Ostrea  vesiculariSj  spissa. 


Ostrea  uncinella,  Leym. 

—  piicaiuloideSf  Leym. 

—  larvoy  Lamk. 
Exogyra  pyrenaica,  Leym. 

—  petite  espèce. 
Inoceramus  Cripsii,  Manteli. 
Spondylus, 

Mytilus, 

Pecten  striato  -  costatus  ,  Goldf. 
(Janira). 

—  quadricostatus^  Sow.  ?. 
Nauiilus  Charpentieri,  Leym.?. 


Terrain  épicrétacé. 

Il  y  a  cinq  assises  à  distinguer  dans  le  terrain  épicrétacé  des 
Pyrénées  centrales,  savoir  : 

L'assise  à  lignites,  lettre  dàb  la  coupe. 
L'assise  du  calcaire  lithographique,  e. 
L'assise  marno-calcaire ,  /,  g  (2). 
L'assise  des  calcaires  roux  et  concrétion  nés,  h. 
L'assise  des  poudingues  calcaires  et  des  grès,  1,  k. 

Assise  à  lignites,  d  (1).  —  Elle  se  compose  d'argile  grise  ou 
bigarrée,  souvent  accompagnée  de  sables  et  flanquée,  surtout  vers 

(1)  J'avais  d'ahord  compris  cette  assise  dans  le  terrain  crétacé, 
mais  il  y  a  réellement  plus  de  raisons  pour  le  considérer  comme  la 
base  de  l'épicrétacé,  ainsi  que  M.  Deshayes  en  a  exprimé  l'opinion  à 
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le  bas,  de  grès  à  lignite.  Elle  renferme  aussi  des  bancs  isoles  de  cal- 
caires gris  argileux,  ayant  un  aspect  carié  par  suite  de  la  dîspaii- 
lion  de  petits  nids  d'argile  qui  se  trouvaient,  dans  l'origine,  em- 
pâtés dans  toute  sa  masse.  Cette  assise  se  termine  supërieuremeot 
par  des  couches  de  calcaire  blanc,  d'apparence  crayeuse,  maïs 
tenace,  et  de  calcaire  cellulaire  subcristallin. 

Le  lignite  occupe  ordinairement  la  partie  inférieure  de  Tassise, 
on  il  est  associé  au  grès.  Il  n'est  souvent  indiqué  que  par  quelques 
ti*aces  charbonneuses  ;  d'autres  fois  il  forme  des  veines  de  charbon 
compacte  et  même  Aejayet;  il  est  souvent  accompagné  de  pyrite 
disséminée  et  de  résine  fossile. 

J'y  ai  trouvé  une  Huître  plate,  assez  petite,  et  des  ossements 
appartenant,  les  uns  à  des  reptiles,  et  les  autres  probablement  à 
des  mammifères,  d'après  MM.  Laurillard  et  Lartet.  Ce  gîte  paraît 
être  riche  en  fossiles  de  cette  nature.  Dans  plusieurs  localités  on 
m'a  parlé  de  squelettes  entiers  ;  mais  je  n'ai  pu  avoir  jusqu  à  ce 
jour  que  des  débris  peu  caractérisés. 

Assise  du  calcaire  lithographique^  e.  —  Cette  seconde  assise  de 
l'épicrétacé  correspond  à  un  épauiement  dans  le  soulèvement  que 
j'^  fait  connaître.  Elle  forme  souvent  des  crêtes  très  saillantes  et 
comme  tordues  [queires) ,  qui  laissent  entre  elles  et  le  crét  princi- 
pal un  vallon  d'argile  à  lignite.  £lle  est  constituée  par  un  calcaire 
gris  clair,  très  compacte  et  même  lithographique,  où  l'on  ne  voit 
pas  de  fossiles,  si  ce  n'est  peut-être  des  Milliolites  et  même  des 
Atvéoilnes  ?  (Mélonies).  Ce  calcaire  serait  très  propre  à  la  litho- 
graphie si  l'on  parvenait  à  le  débiter  en  plaques  un  peu  étendues, 
exemptes  de  fissures.  Dans  certaines  centimes  il  renferme  beaucoup 
de  silex  irréguliers. 

Assise  inamo^aicaire,  /,  g,  z.  —  Les  deux  assises  précédentes 
ont  une  faible  puissance  et  sont  pi^esque  dépourvues  de  coquilles 
fossiles.  Celle-ci,  au  contraire,  est  très  épaisse  et  très  fossilifère. 
Elle  se  compose  presque  eutièrement  de  calcaires  blanchâtres  ou 


la  séance  de  la  Société  où  je  communiquai  une  première  ébauche  de 
mon  travail,  en  novembre  dernier. 

Des  observations  récentes  m'ont  appris  que  la  position  des  dépôts 
hgniteux  pyrénéens  oscillait  au-dessus  et  au-dessons  du  plan  qui  sé- 
pare le  terrain  crétacé  de  l'assise  argileuse,  que  j'ai  considérée  dans 
cette  notice  comme  constituant  la  base  do  répicrétacé.  Les  lignites  de 
l'Ariége  restent  ordinairement  au-dessous  de  ce  plan,  et  appartiennent, 
par  conséquent,  au  système  des  œacigoos  (terrain  crayeux  supérieur) 
qui  passent  an  grès  quartzeux  dans  cette  partie  des  Pyrénées. 
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grisâtres  plus  ou  moins  marneux.  Elle  offre,  vers  le  milieu  de  sou 
épaisseur,  un  banc  g  épais  de  2  à  3  mètres ,  sans  délit,  d'un  cal- 
caire marneux,  solide,  presque  blanc,  à  Milliolites,  qui  est  ex- 
ploité, à  Bell3è2e  et  à  Délesta  de  Roquefort,  comme  pierre  de 
taille. 

C'est  là  que  l'on  rencontre  un  grand  Céritc  (C.  garutnnîcum^ 
Leym.,  nov.  spec*)^  noduleux  à  l'extérieur,  mais  lisse  sur  ses 
moules,  dont  les  tours  sont  arrondis  en  dehors,  plats  et  sillonnés 
en  dessous,  et  séparés  les  uns  des  autres,  avec  un  double  sillon  à 
la  columelle.  On  y  trouve  aussi  une  Vénéricarde  caractéristique. 

Vers  la  partie  supérieure  de  l'assise,  existe,  au  voisinage  des  cal- 
caires roux,  une  couche  \ièiv\e,d^  JheoUna  subpyrenaica, 

?ious  ne  pouvons,  quant  à  présent,  indiquer  que  des  genres  et 
feulement  quelques  espèces  dans  cette  assise;  ce  sont  : 


MilUotites, 

AheoUna  subpyrenaica^  Leym. 

Echinolampas^  2  espèces. 

Cotwclypns, 

Heminster  obesus  (Leym.,  Desor). 

Ostrea  uncijera^  Leym.  (nov.  sp.). 

jérca, 

Zjucina, 

f^eneri  cardia, 

Modiola, 

Crassatella. 


yoluta. 
RostellariaP. 
Ttirriie/fa,  plusieurs. 
Ctrithium   garummcam  ,    Léym. 
(nov.  sp.). 

—  Daubuissoni ,   Leym.    (  nov. 

sp.). 
Natica  brevispira,  Leym. 

—  longispiroy  Leym, 

—  2,  noç.  sp.^  dont  une  grande. 
Nautilus  L  am  arck  ii,  Desh . 


Ces  fossiles  sont  presque  tous  à  l'état  de  moule  intérieur.  Il 
faudra,  pour  en  tirer  parti,  les  étudier  avec  beaucoup  de  soin  ;  les 
auteurs  négligent,  bien  à  tort,  suivant  moi,  quand  ils  décrivent 
des  coquilles,  de  donner  la  figure  des  moules. 

Le  Cerithiutfi  Daubuissoni  est  une  espèce  presque  aussi  grande 
que  le  C  garumnivum^  nodulcuse  comme  elle,  mais  à  tours  con- 
joints et  complètement  arrondis.  Ces  deux  Cérites  sont  réellement 
distincts  l'un  de  l'autre  ,  et  surtout  du  C.  Leymeriei ,  Bellardi , 
qui  a  les  tours  plats,  et  dont  la  forme  est  phis  allongée,  ainsi  que 
j*ai  pu  ni'en  assurer  sur  un  moule  presque  complet,  que  j'ai  reçu 
en  communication  de  l*Aude.  Ce  Cérite,  dont  j'avais  représenté 
un  tronçon  dans  mon  Mémoire  sur  Vépicrétacé  de  VAude^  ne  se 
trouve  pas  dans  nos  contrées  ;  il  paraît  propre  à  la  région  méditer- 
ranéenne. 

Le  fossile  le  plus  caractéristique  de  l'assise  que  nous  décrivons 
est  V  Ostrea  rmrifera,  nob,,  espèce  exogyrale  de  moyenne  taille, 
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assez  bombée,  assez  étroite,  et  portant  babîtuellement  un  crochet 
prononcé  qui  se  contourne  latéralement  d'une  manière  irrégu- 
lière. J'ai  encore  à  signaler  dans  ce  groupe  calcaréo-marneux  im 
accident  assez  curieux  :  c'est  une  mince  assise  (z),  ordinairement 
marneuse ,  qui  se  trouve  constamment  vers  la  partie  inférieure , 
c'est-à-dire  près  du  calcaire  lithographique,  et  qui  offre  une  faune 
toute  spéciale,  *à  physionomie  crétacée,  surtout  par  les  Échino- 
dermes  qui  y  dominent.  Je  me  propose  de  soumettre  incessam- 
ment aux  paléontologistes  ces  fossiles  trop  souvent 'à  l'état  de 
moule.  J'emploie,  pour  désigner  cette  faune,  le  mot  heureux  de 
colonie,  de  noire  savant  et  consciencieux  confrère    BaiTande. 
J'ignore,  il  est  vrai,  le  point  de  départ  de  ces  colons,  mais  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'ik  sont  étrangers  pour  la  plupart  au  ter- 
rain épicrétacé  et  même  au  terrain  crétacé  de  la  Haute-Garonoe. 
Les  Oursins  rappelleraient,  par  les  genres,  si  ce  n'est  par  les  espèces, 
la  craie  du  nord  de  l'Europe.  A  Marcoulas,  où  elle  a  été  depuis 
longtemps  signalée  par  M.  Dufrénoy,  cette  couche  est  constituée 
par  des  marnes  sableuses  et  des  grès  argileux  très  chtorités. 

Toici  les  principaux  genres  et  quelques  espèces  que  Ton  troure 
dans  cette  assise  spéciale  : 


Astrœa  Cailliaudii,  Mich. 
Micraster  cor  anguinum?, 
Euripygus. 
Echinusy  des  espèces. 
Micraster  minimus^  Âgass.  ?. 
Brissopsis  ?, 
Pholadomjra, 


Crassatella. 
Lucina, 
Lima, 
Isocardia  ?. 

Pleurotomaria  (grande  espèce). 
Natica  brevispira^  Leym. 
I   —  autre  espèce. 


Jrca  (2  ou  3  espèces).  I  Rostellaria  ?• 

Assise  des  calcaires  roux  et  des  calcaires  conerétionnés^  b.  — 
Cette  partie  de  l'épicrétacé  est  moins  nettement  séparée  que  les 
trois  précédentes.  Elle  se  lie  d'une  paît  à  la  troisième  assise,  et  <k 
l'autre  aux  poudingues  supérieurs. 

Elle  comprend  des  calcaires  roux  ou  nankins,  subcristallins,  soo- 1 
vent  composés  de  débris  de  fossiles  et  d'Entroques,  avec  Echine- 
lampas,  Terebratula  tentiistriata,  des  calcaires  jaunâtres  pétris  (i> 
Nummulites  [N,  Leymeriei^  d'Archiac,  l'espèce  du  mont  Perdu. 
et  des  calcaires  concrétionnés  blancs  ou  colorés,  offrant  des  cc> 
crétions  irrégulières  ou  arix>ndies,  souvent  globuleuses  (marbi. 
nankin  de  Mancioux).  Certains  calcaires  blancs  de  cette  as^ 
contiennent  des  galets  calcaires,  et  semblent  enclavés  dans  la  par. 
inférieure  des  poudingues  dont  il  va  être  question  (Mauran). 
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C'est  ]à  le  seul  niveau  des  Nuininulites  de  la  Haute-Garoune. 
les  fossiles  y  abondent  dans  une  ou  deux  couches  seulement,  en- 
:oi-e  inanquent-ils  asseï  souvent.  Je  n'ai  pas  vu  une  seule  Num- 
mulite  dans  tout  l'épieictacé  normal  au  sud  de  la  vallée  centrale. 
(1  y  a  aussi  quelques  couches  pétries  d'Operculinesi 

(;'est  à  la  zone  de  ces  couches  à  Nummulites  «ju'il  faut  rap- 
porter les  marnes  noires  ou  jaunes  à  Turritelles  de  l'Ariége  et  de 
l'Aude.  Sur  le  bord  du  Volp  on  les  voit  paraître,  même  dans  le 
ilépartenient  de  la  Haute-Garonne,  à  l'extrémité  E  du  massif  du 
Saboth  (voyex  la  coupe  n°  2). 

figure  2.  —  Coupe  prise  au  S.-E.  du  village  du  Plan  {Haute- 
Garonne),  montrant  le  terrain  miocène  en  superposition  trons- 
gressive  avec  le  terrain  épicrétacé  renversé. 


Elles  sont  pleines  de  iV.  Leymcriei  avec  N.  ghbnliis,  Opercalina 
ammonea  et  quelques  petites  Orbitoliles  paiticulièies  à  cette  for- 
maliou.  J'y  ai  trouvé  la  Tarritdta  imbricataiia,  et  non  loin  de  là, 
à  Fabas(ArJége)  on  en  a  retiré,  en  creusant  un  puits,  plusieur> 
fossiles,  parmi  lesquels  j'ai  reconnu  le  Fasus  loi:gœi-us,  Lamk. 

Voici  un  aperçu  très  superficiel  de  cette  petite  faune,  qui  est 
asseï  particulière  ; 


Niiinmiiliics  Leymeriei,  d'Arch. , 
—  globalus,  Leym. 
Opercalina  ammonea,  Leym. 
Orbitoliles  parvula,  Leym.  (oov. 

sp.). 
Echinolampas  (8  OU  3  espèces). 
Terebraiala    montolearensù , 

Leym. 


Terebratula  tenuistriata,  Leym. 
Fulsclla  falcata,  Goldf. 
Spondyltts^  caractéristique. 
Pecten. 

Turritella  imbricataria,  Lamit. 
Fusus  longavus,  Lamlc. 
D'autres  espèces  à  rechercher. 
De D la  de  Squale. 
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jissise  des  poudingncs  calcaires^  i,  /'.  —  Le  teiTain  épicréfacéi 
se  termine  ,  dans  les  Pyrénées  centrales,  par  une  assise  puissante: 
d'un  poudingue  à  gros  cléments  calcaires,  alternant  avec  des  cou- 
ches de  grès  souvent  marneux.  Le  ciment  est  terreux,  grossiei, 
et  passe  de  la  marne  au  grès  et  au  calcaire.  11  est  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre, souvent  bariolé  de  it>ugc  et  de  violet.  Les  élénieuta  <ie  ce 
poudingue  sont  des  calcaires  compactes,  de  la  formation  des  cal- 
caires couleur  nankin  et  des  calcaires  à  Requieniit,  Il  renfenue 
aussi  des  fragments  schisteux  du  terrain  crétacé  inférieur.  Quel> 
quefois  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  conglomérat  plus  grossier, 
à  gros  éléments  anguleux  ou  très  imparfaitement  arrondis. 

Je  comprends  dans  cette  assise  les  grès  calcaires  roux,  exploités  â 
Furnes.  On  y  trouve  quelques  Pefg/ies  d'aspect  tertiaire,  des  dents 
de  Squale,  etc.  ;  ils  alternent  avec  des  bancs  de  poudingue  à  la 
base  de  l'assise  dont  il  est  question. 

GÙes  fie  matériaux  utiles  dans  l'épicrétacé, 

L'épicrétacé  de  la  Haute -Garonne  offre  quelques  gîtes  de  ma- 
tières utiles,  dont  nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  préciser 
la  véritable  position. 

Le  principal  se  trouve  dans  l'assise  inférieure  ;  c'est  le  gite  des 
lignites,  celui  qui  se  développe  à  l'Ë.  de  notre  coupe  dans  T Ariége 
et  dans  l'Aude,  sous  la  forme  d'un  grès  qu'on  a  appelé  grès  à 
lignites. 

Il  fournit  très  peu  d'un  combustible  assez  compacte^  brûlant 
avec  une  odeur  très  forte.  C'est  là  aussi  qu'on  trouve  le  jayet  autre- 
fois exploité. 

La  deuxième  assise  a  donné  des  pierres  lithographiques  très 
convenables,  sauf  les  fissures  déjà  signalées. 

La  troisième  assise  offre  la  pierre  blanchâti*e,  connue  sous  le 
nom  de  pierre  de  Belbèze ,  utilisée  à  Toulouse  pour  les  appuis  de 
croisée^  pour  les  marches  d'escalier. 

La  quatrième  et  la  cinquième  assise  contiennent,  l'une  un  cal- 
caire à  IVummulites,  concrétion  né ,  glanduleux,  très  employé 
comme  marbre  commun,  sous  le  nom  de  marbre  tle  Mancioux,  On 
exploite  ,  dans  l'autre  assise ,  un  grès  roux  calcaire  [pierre  de 
Fumes)  qui  est  utilisé,  à  cause  de  la  facilité  de  sa  taille,  pour 
certains  ouvrages  massifs,  à  Toulouse  et  ailleurs. 

Considérations  générales. 
Les  terrains  |dont  nous  venons  de  donner  ime  description 
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succincte,  sont  toujours  fortement  redressés  et  souvent  même  ren- 
versés. Ils  ont  aussi  subi  des  dislocations,  des  inflexions  et  des  tor- 
•^  siens  singulières.  Ainsi  les  crêtes  ou  quieres  du  calcaire  litiio^'ra- 
^  phique  sont  souvent  tordues  et  comme  cordelées  ;  elles  se  trouvent 
fréquemment  brisées  à  l'endroit  des  vallées  transversales  et  séparées 
en  tronçons  contournés,  quelquefois  en  sens  inverse,  et  dont  les 

-  extrémités  se  trouvent  écartées  Tune  de  l'autre  dans  le  sens  hori- 

-  zontal. 

Ces  allures  contrastent  avec  la  régularité  du  terrain  tertiaire 

miocène  de  la  plaine ,  et  rien  n'est  si  intéressant  que  de  voir  sur 

»    le  bord  du  Volp ,  derrière  le  village  du  Plan ,  les  poudingues 

calcaires,  en  couches  presque  verticales,  s'enfoncer  sous  le  massif 

*  miocène  en  couches  parfaitement  horizontales.  C'est  bien  là  que  se 

•  trouve  la  véritable  base  des  Pyrénées  (coupe  n*  2). 

En  faisant  quelques  kilomètres  au  S.  de  la  région  qui  vient 
d'être  décrite,  on  trouverait  aux  environs  de  Salies  et  de  Marsoulas 
un  nouveau  relèvement  des  deux  terrains  qu'elle  présente,  et  Toq 
pourrait  y  vérifier  les  caractères  de  nos  assises  et  leur  ordre  de 
superposition.  Dans  ce  dernier  gîte,  on  a  l'avantage  de  voir  l'agent 
de  soulèvement,  qui  n'est  autre  que  Xophite  (1),  se  montrant 
en  protubérances  allongées  ou  arrondies,  et  l'on  est  porté  à  croire 
que  le  soulèvement  des  montagnes  d' Ausseing  et  du  Saboth  est  dû 
à  la  même  cause,  d'autant  plus  que  les  terrains  de  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  où  l'ophite  ne  paraît  pas,  reprennent  peu  à  peu 
une  allure  tranquille  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  ce  foyer  d'érup- 
tion. La  conséquence  naturelle  de  cette  idée,  c'est  que  les  ophites 
de  cette  partie  des  Pyrénées  sont  antérieurs  au  terrain  tertiaire 
miocène,  qui  ne  subit  pas  le  moindre  dérangement  dans  leur  voi- 
sinage (coupe  n**  2).  J'ai,  au  reste,  des  preuves  que  cette  roche  a 
surgi  aussi  antérieurement  au  terrain  crétacé  inférieur,  et  c'est 
à  elle,  non  au  granité,  que  je  crois  pouvoir  attribuer  le  grand 
soulèvement  des  Pyrénées. 

Si  l'on  cherche  à  comparer  ce  massif  d' Ausseing  avec  les  terrains 
pyrénéens  supérieurs  des  autres  parties  de  la  chaîne,  on  n'hésitera 


(l)  Les  gypses  de  cette  région  sont  toujours  eu  relation  avec  l'ophite, 
ainsi  que  l'a  dit  M.  Dufrénoy  depuis  longtemps.  Mes  nouvelles  obser- 
vations me  permettent  de  préciser  l'âge  des  couches  où  s'est  formé  le 
gypse  de  Salies  et  de  Mont-Saunès.  Ce  sont  les  argiles  et  les  marnes 
du  terrain  crétacé  supérieur  qui  ont  ici  servi  de  matrice  [a  de  la  coupe 
n-1). 
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pas  à  reconnaître  iniinédiatenieut  que  le  terrain  crétacé  de  h 
Haute-Garonne  n'est  que  le  prolongement  des  couches  de  Gensj! 
et  de  Monléon,  décrites  dans  le  mémoire  déjà  cité.  Ce  terrain  ca- 
respond  probablement,  au  moins  en  partie,  ainsi  que  nous  TaTicK^ 
dit  dans  ce  travail,  aux  couches  à  Hippurites  des  Gorbîères,  ^ 
terrain  calcaréo-schisteux  de  Bidart,  et  enGn  au  calcaire  da  cirqx 
de  Gavarnie. 

Quant  au  terrain  épicrétacé,  il  représente  l'eusemble  de  celk 
de  TAriége  et  de  TAude,  y  compris  le  mont  Alaric.  Les  assises  ! 
et  U  offrent  avec  les  gîtes  du  teiTain  de  Montolieu  une  analogie  in- 
contestable. Les  marnes  supérieures  de  Roubia,  Fabresan,  Toor- 
nissan,  correspondent  à  notre  quatrième  assise.  Enfin,  et  comme 
pour  achever  la  preuve  de  l'identité  des  gîtes  que  nous  comparoo:. 
le  poudingue  calcaire  recouvre  le  ten-ain  épicrétacé  de  la  Haute- 
Garonne  comme  celui  de  TAude,  de  sorte  qu'on  peut  le  considérer, 
d'une  manière  générale,  comme  formant  le  chapeau  de  d'épicrr- 
tacé. 

Je  ferai  remarquer,  au  sujet  de  ce  poudingue,  que  si  dans  b 
paitie  orientale  des  Pyrénées  les  circonstances  pouvaient  per- 
mettre une  hésitation  sur  son  âge,  ici  le  doute  n'est  plus  possible, 
puisqu'on  le  voit  lié  aux  couches  à  Nummuiites  par  des  alter- 
nances, et  séparé  du  teirain  miocène  par  des  caractères  géognos- 
tiques  de  première  valeur,  surtout  par  une  discordance  de  stra- 
tification des  plus  frappantes. 

On  voit  donc  qu'il  y  a  réellement  unité  dans  le  terrain  épicré- 
tacé des  Pyrénées  orientales  et  celui  des  Pyrénées  centrales  (1).  Ce 
terrain  forme  un  type  méridional  très  important  et  d'une  immense 
étendue,  dont  une  partie,  peut-être  les  trois  dernières  assises, 
représenterait  le  terrain  tertiaire  parisien,  tandis  que  les  assises 
inférieures  correspondraient  à  une  lacune  déjà  plusieurs  foâ 
signalée  entre  la  craie  et  l'argile  plastique. 


(O  Je  n*ose  pas  encore  comparer  ce  terrain  à  celui  des  Pyrénées 
occidentales,  où  l'origine  marine  de  toutes  les  couches  imprime  à 
l'ensemble  de  la  contrée  une  physionomie  spéciale  ;  mais  je  dois  dire 
ici  avec  la  sincérité  que  je  cherche  à  apporter  dans  tous  mes  travaux, 
que  j'ai  reçu  de  Peyrhorade,  avec  des  fossiles  ordinaires  des  faluos 
bleus,  un  exemplaire  très  bien  caractérisé  de  notre  Cerithiutn  garum 
nicum,  U  ne  saurait  y  avoir  le  moindre  doute  sur  son  origine,  car  (s 
roche  qui  le  constitue  offre  la  couleur  et  les  autres  caractères  du 
terrain  dont  il  s*agit. 
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f^S  al  mit  d'un  mémoire  sur  la  constitution  géologique  de  la  Suède, 
de  la  Norvège  et  de  la  Finlande,  par  M.  J.  Durocher. 

Dans  le  travail  que  j'ai  riioniieur  de  présenter  à  la  Société  géo- 
logique pour  l'inseition  dans  le  recueil  de  ses  mémoires  (1),  je 
décris  les  trois  groupes  de  formations  azoïquesetpaléozoïques  qui 
eoustituent  le  sol  de  la  Scandinavie  et  de  la  Finlande,  à  l'excep- 
tion  de  la  pointe  méridionale  de  laScanic  où  se  trouvent  des  dépôts 
appartenant  aux  terrains  jurassique  et  crétacé.  De  ces  trois  grou- 
pes, les  deux  premiers  sont  azoiques  ou  dépourvus  de  fossiles; 
cependant  il  serait  téméraire  d'affirmer  qu'à  l'époque  où  ils  ont 
été  formés,  il  n'existait  point  d'être  organisé  \  la  surface  du  globe  ; 
et  même  la  présence  de  matière  charbonneuse,  de  bancs  subor- 
donnés de  graphite  et  de  schistes  noirs ,  ampéliteux  ,  tendrait  à 
Jaire  supposer  que  déjà  des  végétaux  croissaient  en  certaines  lo- 
calités. De  ces  deux  groupes  azoiques^  le  plus  ancien  ne  reuferme 
que  des  formations  entièrement  cristallines  et  représente  les  ter- 
rains primitifs  proprement  dits,  qui  constituent  la  plus  grande  par- 
tie du  sol  de  ces  contrées.  Je  fais  connaître  les  caractères  pétrogra- 
pli  iques  et  stratigraphiques  des  roches  qui  les  composent  ;  ces  roches 
consistent  en^neiss,  schistes  micacés,  talqueux,  chioriteux,  amphi- 
Jjoliqiies  et  en  calcaires  cristallins,  en  quartzites  ordinairement  un 
peu  magnésifères  et  riches  en  minéraux  silicates.  Je  décris  ensuite  les 
B'oches  massives  qui  y  sont  interposées  ;  elles  présentent  au  moins 
deux  époques  de  cristallisation  de  roches  granitiques,  époques  dans 
l'intervalle  desquelles  se  sont  produites  les  roches  amphiboliques 
et  les  masses  d'oxydes  de  fer  qui  paraissent  en  être  contemporai- 
nes. Il  y  a  aussi  des  roches  diallagiques ,  hyperstén iques  et  ser- 
pentineuses,  qui  se  lient  quelquefois  aux  amphibolites. 

Le  second  groupe  azoïque  comprend  des  fonnations  que  je 
nomme  semi-rnstnttines,  parce  que  les  roches  qui  les  composeut 
ont  généralement  une  apparence  subcristalline  et  présentent  des 
couclics  de  schistes  divers,  passant  du  schiste  argileux  aux  schistes 
feuilletés,  micacés,  accompagnés  parfois  de  roches  arénacées,  gré- 
sliormes  ou  poudingiformes,  dont  l'origine  sédimentaire  ne  peut 
être  contestée  ;  cependant  on  y  trouve  interstratifîés  dans  certaines 


(1j  Ce  travail  est  accompagné  d'une  petite  carte  géologique  de  la 
Scandinavie,  que  j'ai  tracée  d'après  les  indications  fourmes  par  les 
cartes  de  MM.  Hisinger,  Keilhau,  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Key* 
ferling,  conjointemeat  avec  mes  propres  observations. 

Soc,  sêol,j  2*  série  ,  tome  X.  34 
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parties  des  schistes  tout  à  fait  cristallins,  micacés,  chloriteux  .  tal- 
queux,  ampbiboliques  et  parfois  même  gneissiques.  Tauiôl  le« 
roches  de  ce  groupe  reposent  à  stratification  évidemment  discor- 
dante sur  le  gneiss  primitif,  tantôt  au  contraire  il  y  a  une  par£iii£ 
similitude  straligraphique.  Ce  groupe  me  parait  correspondre  é  la 
partie  inférieure  des  terrains  de  transition,  au  système  canibrieL 
ou  cumbrien  de  TAngletene,  peut-être  pas  à  tout  l'ensemble, 
mais  spécialement  aux  parties  inférieures  qui  sont  dépourvues  Je 
fossiles.  Les  roches  massives  interposées  dans  ce  groupe  consisteo; 
en  une  certaine  variété  de  granité  syénitique  et  en  rocbes  auipLi- 
boliques,  diallagiques  et  serpentineuses  :  ces  deux  dernières  va- 
riétés sont  fréquemment  accompagnées  de  fer  chromé. 

Le  troisième  groupe  comprend  les  terrains  paléozoîques,  doni 
rage  a  été  habilement  déterminé  par  Mi\I.  Murchison  et  de  Ver- 
neuil.  Indépendamment  des  bassins  paléozoïques  de  la  Scandinavie 
méridionale,  sur  lesquels  on  a  déjà  beaucoup  écrit,  je  fais  conn^iî- 
tre  le  bassin  silurien  d'Ostersund,  qui  est  situé  sous  le  63*  degrt 
de  latitude,  et  qui  n'a  pas  encore  été  décrit. 

Ces  dépôts  paléozoïques  se  distinguent  des  terrains  semi-cris- 
tallins, non  seulement  par  la  présence  de  nombreux  fossiles  ,  mab 
encore  par  des  caractères  pélrographiques  et  stratigraphîques  par- 
ticuliei*s  ;  les  roches  qui  les  composent  ne  présentent  d'aspect  cris- 
tallin ou  notablement  métamorphique  qutiu  voisiuage  de  masies 
pyrogènes  ;  d'un  autre  côté,  toutes  les  fois  qu'ils  sont  en  contict 
avec  des  schistes  primitifs,  il  y  a  une  discordance  évidente  de  stra- 
tification, tandis  qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  pour  les  schiste» 
semi-cristallins. 

La  partie  entièrement  neuve  de  mon  travail  consiste  daos  la 
recherche  des  phénomènes  de  soulèvement  qui  ont  relevé  et  dis- 
loqué les  formations  de  divers  âges  de  la  Scandinavie  et  de  la  Fin- 
lande. Je  suis  conduit  à  établir  un  certain  nombre  de  nouveaux 
systèmes  (1),  ensuivant  les  principes  qu'a  savamment  posés  M.  Elie 
de  Beaumont.  Je  fais  connaître  les  systèmes  qui  se  sont  produits 
pendant  la  période  des  terrains  primitifs ,  savoir  :  les  systèmes 
d'Arendal,  deTunaberg,  de  Tornœa,  et  le  premier  système  niéri- 


(4)  Outre  les  systèmes  de  montagnes  exposés  dans  ce  mémoire,  j  en 
ai  fait  connattre  quelques  autres  dans  un  mémoire  présenté  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  (voyez  les  Comptes  rendus,  t.  XXXI II).  L'un  d'cDi 
me  parait  avoir  atTecté  le  sol  de  la  Scandinavie  ;  cependant  je  1  ai 
nommé  système  longitudinal  de  la  Bretagne,  parce  qu'il  coupe  la  pres- 
qu'tle  de  Bretagne  dans  le  sens  de  sa  longueur,  de  l'est  à  l'ouest.  Un 
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<lîen  de  la  Scandinavie.  D'autres  sont  postérieurs  au  groupe  des 
schistes  semi-cristallin^  ;  tels  sont  les  systèiiTes  des  Kiol,  du  Dovre- 
field  et  de  Drontheiin  ;  enfin,  il  en  est  qui  ont  redressé  les  terrains 
paléozoïques,  savoir  ;  les  systèmes  de  Billingen,  du  Jemtland,  de 
JBrevig  et  le  système  longitudinal  de  la  Bretagne. 

Les  résultats  sommaires  de  mes  recherches  sur  ce  sujet  ont  été 
lus  à  la  séance  du  1 7  juin  1850  et  imprimés  dans  le  Buîietin  (2*  sé- 
rie, t.  VII,  p.  683)  (1).  A  la  fin  de  la  même  année,  M.  Reilhau  a 
publié  une  troisième  livraison  de  son  ouvrage  intitulé  Gœa  Norve- 
f^rca.  Cette  livraison,  qui  n'est  parvenue  en  France  qu'en  1851, 
renferme  un  assez  grand  nombre  d'observations  stratigraphiquet 
concernant  les  deux  groupes  de  terrains  que  j'ai  nommés  groupe 
cristnUin  et  ffrouptf  semi-cristalUn,  En  lisant  ce  mémoire,  j'ai  été 
heureux  d'y  trouver  une  confirmation  des  résultats  stratigraphi- 
ques  auxquels  j'étais  arrivé  moi-même  et  que  j'avais  déjà  publiés. 
Tout  le  monde  comprend  Timportance  d'un  pareil  accord  entre 
deux  observateurs  qui  ont  agi  séparément,  et  qui,  sur  les  questions 
théoriques,  n'ont  pas  la  même  manière  de  voir«  Quelques  mots 
vont  suffire  pour  montrer  que  Taccord  sur  les  faits  est  aussi  par* 
fait  qu'on  peut  le  désirer  (2).  «  M.  Keilhau  signale  d'abord  {Gœa 
»  Norvégien,  p.  373,  a.],  dans  le  sud  du  Mordland  et  le  nord  du 
N  district  de  Drootheim,  une  vaste  zone  de  gneiss  qui  est  dirigée 
>t  régulièrement  du  N.  au  S.  »  Cette  zone,  que  je  n'ai  point  visi- 
tée, se  trouve  sous  le  11**  degré  de  longitude  à  l'est  du   méridien 
de  Paris,  et  coïncide,  à  moins  d'un  degré  près,  avec  l'orientation 
de  mon  système  méridien  de  la  Scandinavie  y  que  j'ai  établi  {Bulie^ 
tin,  t.  VII,  p.  690}  comme  éUut  dirigé  duN.  au  S.  sous  le  10' mé- 
ridien à  Test  de  Paris. 

a  M.  Keilhau  mentionne  ensuite  {Gcea  Norvcgica,  p.  373,  b.)  le 


autre  système,  qui  est  beaucoup  plus  moderne,  se  manifeste  dans  la 
partie  orientale  de  la  chaîne  des  Pyrénées  par  de  nombreux  accidents 
orographiques  et  géologiques  ;  il  coïncide  à  peu  près  avec  rorientatioo 
générale  des  monts  Cantabres  qui  forment  comme  un  prolongement 
vers  l'ouest  de  la  chaîne  pyrénéenne  ;  on  peut  donc  l'appeler  système 
des  Pyrénées  orientales  et  des  monts  Cantabres. 

(t)  Un  extrait  de  mes  recherches  a  été  présenté  à  TAcadémie  des 
sciences,  à  la  séance  du  4  0  juin  4  850,  et  publié  dans  les  Comptes 
.  ^ewr^^v(t.XXX,p.  738). 

(2)  11  ne  s  agit  ici  que  des  schistes  cristallins  primitifs,  les  seuls  au 
sujet  desquels  M.  Keilhau  ait  nettement  formulé  les  résultate  de  ses 
observations,  et  d'ailleurs  je  ne  fais  ressortir  que  les  ooincideoces  les 
plus  frappantes. 
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»  goeus  qui  s'éleod  du  fiord  de  DroDtbeim  jusqu'à  la  TÎUe  lie 
n  Molde,  dans  le  Roiitsdal,  comme  suivant  des  directions  coui- 
H  prises  de  la  manière  la  plus  marquée  entre  hora  /i  et  5  et  dont  h 
»  moyenne  est  hora  &  1/2  ou  E.-N.-E.  »  Elles  appartienueut  évi- 
demment à  mon  Système  du  Dnvrefielil  que  j'indique  (  BtilUr  ., 
p.  680)  comme  ayant  produit  les  directions  £.  20  à  21  N.  quiso.): 
les  plus  fréquentes  dans  les  roches  schisteuses  du  massif  de  haïUi-s 
montagnes  qu'on  nomme  le  DovreGeld  ;  d'ailleurs  ce  massif  (>t 
situé  dans  la  partie  orientale  de  la  région  dont  parle  M.  Keilhao. 
«•  Il  y  a,  dit  le  même  observateur  (Gœtt  Non^egictty  p.  373,  c.\ 
»  aux  environs  du  Norfiord  et  plus  à  TE.,  vers  Lomni,  une  d'ivtx- 
»  tion  prédominante,  qui  varie  un  peu  autour  de  hora  6  ,  et  pr 
»  suite  il  existe  sous  le  62**  degré  de  latitude  une  longue  zone  iU 
n  couches  dirigées  de  Test  à  Touest  »  Or,  cette  zone  montagneuse 
constitue  ce  qu'on  nomme  le  Langfield  ,  et  j'ai  montré  {Bui/rt  r, 
p.  688)  qu'il  s'y  manifeste  un  système  de  soulèvement  que  j  m 
nommé  système  de  Tunaberg,  du  Justedod  et  du  Langfield,  et  que 
j'ai  présenté  comme  coupant  à  angle  droit  le  1"  méridien,  passan! 
par  le  bord  oriental  du  Langfîeld. 

Je  termine  par  une  dernière  citation  :  «  11  y  a,  suivant  M.  Keil- 
M  hau  {Gœa  Norucgictij  p.  37/i,  g.),  le  long  de  la  cote  sud-est  de 
I»  la  Norvège,  une  large  zone  qui  s'étend  depuis  les  environs  de 
n  la  ville  de  Christiansand  jusqu'à  la  limite  du  terrain  de  trausi- 
M  tion  de  Christiania  :  dans  cette  zone,  les  couches  courent  très 
»  régulièrement  entre  hora  2  et  ^.  »  La  moyenne  hora  3  ou  N.-E. 
se  rapporte  évidemment  à  ce  système  que  j'ai  appelé  système 
d'Arendal  {Bulletin^  p.  686 },  du  nom  de  la  ville  principale  de 
cette  même  contrée  dont  parle  ÎVJ.  Keilhau,  et  je  lui  ai  assiguè 
pour  orientation  moyenne  TE.  tx2  1/2  N. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  le  nouvel  ouvrage  (te  M,  Bernhard  Cotfn,  Intitulé  :  Le  su! 
de  TAllemagne  {Dculschlands  Boderi)  (1),  par  M.  Orges. 

Le  successeur  de  Werner  dans  la  chaire  de  géologie  de  TAw- 
démie  de  Freiberg,  M.  fiernhard  Coita,  vient  de  publier,  sous  li 

[\  )  Deutschlands  Boden,  set':/  geologischer  flau  tutd  dessen  E/'/n.  .- 
kungen  auj  dtis  Lthen  dcr  Menschvn,  (  Le  sol  de  rAlleroagne.  ^•. 
constitution  géologique  et  son  influence  sur  Thomme,  par  M  BernbsrJ 
Cotta.  —  Leipzig»  4  853.) 
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litre:  Z#?  sol  de  l*AUcma^ne^  le  premier  volume  d'un  ouvrage  qui 
me  paraît  mériter  Tatteiition  des  géologues  :  c*est,  en  effet,  le  pre» 
niier  essai  d'application  de  la  géologie  à  l'économie  et  à  la  sta- 
tistique. 

M .  Cotta  cherche  à  démontrer  l'influence  du  sol  superficiel  sur 
la  vie  humaine.  Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage,  il  déve- 
loppe les  lois  de  celte  influence  en  général,  et  il  les  applique 
ensuite  à  l'Allemagne,  L'observation  seule  des  faits  l'a  conduit  à 
ces  théories  nouvelles ,  à  la  suite  des  recherches  qu'il  a  faites 
principalement  pour  la  carte  géognostique  de  la  Saxe  et  de  la 
Tliuringe.  Durant  le  cours  de  ses  travaux,  M.  Gotta  s'est  convaincu 
que  l'influence  du  sol  supcrûciel  peut  facilement  se  constater,  et 
qu'elle  est  très  utile  à  connaître,  car  il  est  nécessaire  d'en  tenir 
compte  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

iTut  en  admettant  que  l'influence  de  la  constitution  géologique 
du  sol  est  plutôt  indirecte  que  directe,  M.  ('otta  démontre  que  les 
apparences  extérieures  prouvent  la  nécessité  de  cette  influence. 
En  eflet,  les  formes  du  paysage  sont  les  conséquences  de  la  consti- 
tution géologique  du  sol  et  des  mouvements  géologiques  locaux, 
tels  que  l'élévation  et  l'abaissement  des  terrains.  La  véo;étation  est 
soumise,  dans  une  certaine  mesure,  à  l'influence  du  sol,  indépen- 
damment de  l'influence  dominante  qui  est  exercée  sur  elle  par  le 
climat  ries  plantes  fournissent  la  nourriture  des  animaux  ;  ces  ani- 
maux et  ces  plantes  sont  employés  par  l'homme.  La  terre,  dans 
ses  couches  supérieures,  renferme  des  pieiTes  propres  aux  construc- 
tions, des  argiles  plastiques,  des  métaux,  de  la  houille  et  des  sels} 
elle  ofli^e  des  terrains  solides  ou  meubles  pour  les  fondations  ;  elle 
oppose  des  diflicultés  plus  ou  moins  grandes  de  communication  ; 
elle  donne  des  sources  nombreuses  ou  rares,  des  eaux  potables, 
saines  ou  malsaines,  des  eaux  thermales  et  minérales:  elle  oblige 
les  rivières  à  courir  régulièrement  ou  irrégulièrement  ;  elle  favo- 
rise ou  elle  empêche  leur  navigabilité  et  leur  application  comme 
forces  motrices;  enfin  la  terre  agit  également  comme  bon  ou 
comme  mauvais  conducteur  de  la  chaleur  ;  elle  produit  des  vapeurs 
et  des  gaz  divers,  et,  par  suite,  elle  ne  peut  être  sans  influence  sur 
le  bien-être  et  sur  les  occupations  des  hommes. 

M.  B.  Cotta  a  cherché  aussi  à  pi'ouver  que  la  formation  géo<- 
gnostique  de  la  terre  n'a  pas  été  non  plus  et  n'est  pas  sans  influence 
sur  l'histoire  des  hommes,  sur  les  races,  les  Etats,  ]em*$  frontières, 
sur  la  .variété  de  leur  développement,  siu'  la  vie  sociale,  morale 
et  intellectuelle,  et  que  par  conséquent  elle  n'est  pas  sans  quelque 
relation  avec  la  politique. 
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11  insiste  sur  la  (grande  iTnportancc  qu'il  y  a  à  ëludier  a  ne  in- 
fluence qu'on  a  nép,ligce  si  longtemps  et  si  souvent  aux  dépens  (if 
l'intérêt  individuel  et  général,  coninic  dans  le  cas,  pour  ne  cift-r 
qu'un  exemple,  où  Ton  a  cultivé  des  forets  sur  des  terrai ds  qci 
étaient  plutôt  propres  à  l'agriculture,  et  vice  versa. 

M.  Cotta  a  divisé  l'Allemagne  en  quarante-deux  régions  idéales, 
qui  sont  indiquées  par  la  formation  des  bassins  et  des  mootagnes 
ehacune  de  ces  régions  est  ensuite  étudiée  séparément  r  quiiirr 
d'entre  elles  appaitiennent  à  la  grande  plaine  du  Nord,  Cinq  au\ 
Alpes,  et  vingt-trois  aux  contrées  intennédiaires.  Son  ourrage  rvn- 
ferme  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  coupes  ainsi  que  des  détails 
géologiques  très  intéressants  sur  le  gisement  des  roches  ignées  et 
sédimentaires  dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne. 

M.  Desbayes  fait,  au  nom  de  l'auteur,  la  communicatioii 
suivante  : 

Obsçrvations  sur  les  Pleuromya  et  les  Mjopsis  de  M.  Agasstz, 

par  H.  Terquem. 

La  famille  des  Glycimérides,  si  savamment  étudiée  par  M.  Des- 
bayes  (1),  est  nettement  déûnie  tant  par  les  propriétés  de  Taninial 
que  par  les  caractères  inhérents  à  la  coquille.  Ce  conchyliologisu^ 
comprend  dans  cette  fomille  des  animaux  très  voisins  des  myair^ 
par  leurs  caractères  généraux ,  mais  dont  la  coquille  est  douée  d'un 
ligament  externe  ,  la  famille  des  M  y  aires  ne  renfermant  que  àa 
coquilles  à  ligament  interne. 

M.  Agassiz ,  dans  ses  études  critiques  sur  les  mollusques  fossiles, 
n'a  pas  tenu  compte  de  cette  observation  et  a  réuni  dans  la  famille 
des  Myaires  des  coquilles  dont  certains  genres  ont  le  ligament 
interne  et  d'autres  le  ligament  citerne  (2);  toutefois,  dans  la  spéci- 
fication des  genres  qu'il  établit,  M.  Agassiz  ne  donne  aucune  indi- 
cation sur  la  position  du  ligament  propre  ^à  chaque  geore.  Cet 
auteur  traite  d'une  manière  transitoire  des  caractères  particulier 
de  la  coquille  et  s'attache  de  préférence  aux  caractèi^es  fournis  |>ar 
les  moules  intérieui-s.  Dans  les  onze  genres  créés  par  M-,  Agassiz, 
aucun  n'est  défini  par  les  caractères  de  la  charnière  :  tantôt  l'au- 
teur prend  pour  guide  la  fomie  du  moule  intérieur,  quant  aux 


(4)  Éléments  fie  coNchyiiologic,  t.  Il,  p.  188. 
(2)  introduction  à  i'étude  {tes  moHu.stjHcs^  p.  vn. 
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impressions  palléale  et  musculaires;  tantôt  la  forme  extérieure, 
quant  aux  ornements  qui  décorent  la  coquille.  C'est  ainsi  que 
Tabsence  des  côtes  distingue  uniquement  les  Homomya  des  Phnla^ 
domyes^  bien  que  la  planche  17  donne  trois  côtes  à  \Homomya  ven^ 
tricosa;  c'est  ainsi  que  les  stries  rayonnantes  doivent  difiPérencier  les 
Myopsis  des  Panopées ^  qui  cependant  en  possèdent  également; 
c'est  ainsi  encore  que  les  Fleuron fjres  doivent  se  distinguer  des 
Myopsis  par  Tabsence  de  dents  à  la  charnière,  bien  que  les 
n°'  8  et  9  de  la  planche  28  en  représentent  l'impression. 

On  comprend  que  des  genres  établis  sur  des  données  si  superfi- 
cielles ont  dû  subir  de  profondes  modifications  ou  être  entière-^ 
ment  effacés  de  la  nomenclature. 

Notre  but  n'étant  que  de  traiter  de  deux  genres,  des  Plewromya 
et  des  Myopsis  de  JVl .  Agassiz ,  nous  n'entrerons  pas  dans  la  dis- 
cussion des  autres;  nous  nous  contenterons  de  produire  et  de 
discuter  l'opinion  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  plus  particu- 
lièrement de  ces  deux  genres ,  ou  qui  ont  produit  des  démonstra- 
tions qui  s'y  rattachent. 

De  tous  les  genres  créés  par  M.  Agassiz,  M.  Deshayes  (1)  n'a 
conservé  que  le  genre  Ceromya^  en  démontrant  d'une  manière 
fort  judicieuse  quelle  était  la  valeur  des  caractères  présentés  par 
les  moules.  11  a  en  même  temps  prouvé  qu'une  identité  de  consti- 
tution devait  porter  à  y  joindre  les  Gresslfa.  Nos  observations  (2), 
jointes  à  celles  de  IM.  fiuvignier  (3)  ,  établies  sur  l'étude  des 
coquilles  des  Gressfya^  sont  venues  confirmer  ce  rapprochement  et 
infirmer  complètement  l'opinion  de  M.  d'Orbigny,  qui  d'une  part 
maintient  le  genre  Ceromyn  dans  son  Prodrome,  et  d'une  autre 
part  fait  entrer  d'une  manière  abusive  les  Gresslya  dans  le  genre 
Lyonsia, 

M.  Oeshayes^ discutant  les  caractère8dugenrePholadomie,dit(4): 
a  II  est  certain  que ,  quels  que  soient  les  caractères  extérieurs 
»  d'une  coquille  bivalve ,  toutes  les  fois  qu'elle  sera  mince,  bâil- 
»  lante,  que  sa  charnière  sera  simple  et  sans  dents,  que  l'impres- 
»  sion  palléale  sera  sinueuse  du  côté  postérieur,  cette  coquille 
w  sera  pour  nous  une  Pholadomye.  Si  nous  prenons  actuellement 
»  les  genres  Lysianassn  de  M.  de  Munster,  Goniomja  ,  Ag., 
»  Myopsis ,    Platymya  ,   ainsi    qu'une  partie  du  genre  Arcomya 


(1)  Éléments  de  conchyliologie^  t.  II,  p.  4  59. 
(2|  Bulletin  de  la  Société  géologique ^  V  sér.,  t.  IX,  avril,  p.  359. 
(3j  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  2"  sér.,  t.VIlI,  avril,  p.  400. 
(4)  Éléments  de  conchyliologie^  t.  II,  p.  -147. 


n  de  M.  Agassiz,  nous  chercherons  en  vain  les  caractères  qui  les 
n  distinguent  des  Pholadomyes,  à  moins  que  l'on  ne  pi'enne  ers 
n  caractères  dans  des  accidents  extérieurs  qui  pour  nous  nVn: 
»  aucune  valeur.  »» 

M.  d*Orbigny,  discutant  les  caractères  des  genres  de  M.  Agassi;, 
est  conduit  à  p*en  admettre  aucun,  et  donne  la  liste  des  genres 
dans  lesquels  ceux  de  M.  Agassîz  doivent  entrer  (1). 

Pour  les  Pleuroinya  en  particulier,  M.  d'Orbigny  dit  :  «  avoir 
»  vu  pour  les  Lutraria  Jurassi  et  gurgites^  Al.  Brongn.,  et  pour  le« 
»  espèces  voisines  des  terrains  jurassiques  et  crétacés,  la  char- 
»  nière  bien  complète,  et  y  avoir  reconnu  les  dents  des  véritables 
»  Panopées.  »» 

Quant  aux  A/^'o/;.v/^'  et  aux  Cnrymya^  cet  auteur  ajoute  :  «  qu'ils 
»  lui  sont  entièrement  inconnus,  n'ayant  pas  encore  été  décrits 
»  ni  figurés  dans  la  monographie  des  M  y  es  de  M.  Agassîz.  «> 

11  paraît  que  ce  paléontologiste  distingué  a  vu  ses  opinions  se 
confirmer  depuis,  attendu  que  nous  voyons  tous  les  Plenromya  ef 
les  Myopsis  figurer  au  Prodrtme^  dans  le  genre  panopée;  Doa> 
démontrerons  plus  loin  jusqu'à  quel  point  cette  opinion  c^ 
fondée. 

M.  Goldfuss,  qui  produisait  son  grand  travail,  Pctrejnrta  Gcr- 
mnniœ  ^  en  même  temps  que  M.  Agassiz  publiait  ses  étudrs 
critiques  sur  les  mollusques,  comprend  les  fossiles  jurassiques  et 
crétacés  dans  le  genre  Lutraircy  Lamarck  ;  il  y  réunit  non  seu- 
lement les  Pleuromya  et  les  Myopsis  ^  mais  encore  les  Gressha; 
pour  les  fossiles  triasiques,  il  les  range  dans  le  genre  Mracitts. 
Schloth. 

M.  Goldfuss  (2)  attribue  aux  Lutraires  qu'il  représente  une 
charnière  composée  d'une  dent  cardinale  multiple,  accompagnée 
parfois  d'une  autre  dent  simple  ;  il  leur  reconnaît  un  cuiUeron 
destiné  k  recevoir  le  ligament,  qui  par  conséquent  est  interne. 

Nous  ferons  remarquer  qu'aucune  figure  ne  représente  ce  sys- 
tème de  charnière,  et  qu'on  n'en  voit  même  aucune  trace  sur  les 
moules;  la  figure  3  c  de  la  planche  152  représente  l'intérieur  de  l.i 
charnière  de  la  valve  droite  d'un  Piefiromya,  et  cependant  on  ne 
saurait  y  reconnaître  aucune  indication  des  caractères  donnés  par 
M.  Goldfuss. 


(4)  Paléontologie  française^  Terrains  crétacés^  t.   IH,  p.  309  ft 
suivantes. 

(2)  Petrcfacta  Germaniœy  t.  II,  p.  2ô3. 
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11  signale  le  sillon  propre  aux  Gresslya  et  l'attribue  à  la  dépres- 
sion fournie  par  le  renflement  du  bord  cardinal  interne,  sans  y 
reconnaître  le  caractère  propre  à  un  autre  genre. 

Quant  aux  Myacites ,  IVI.  Goldfuss  dit  n'en  pas  connaître  la 
charnière ,  les  moules  ne  présentant  aucune  impression ,  «  ce 
»  qui  ferait  présumer,  continue  cet  auteur,  que  ces  coquilles  ont 
»  un  bord  cardinal  simple  et  sont  privées  de  dents  à  la  char- 
»  ni  ère.  »» 

M.  Pictet(l],  admettant  sans  observation  les  opinions  de  M.  d'Or- 
bigny,  a  considère  comme  des  Panopées  plusieurs  espèces  décrites 
>»  comme  des  Lutraircs ,  des  Myes ,  des  Jdyacitcs ,  etc  ;  les  Myopsis 
»  doivent  correspondre  aussi ,  en  tout  ou  en  partie ,  au  genre 
npanopée.  » 

Cet  auteur,  en  rangeant  une  partie  seulement  de  ces  coquilles 
parmi  les  Panopées,  ne  dit  pas  quel  doit  être  le  classement  de 
Vautre  partie  qui  ne  saurait  y  être  comprise;  les  planches  ne 
mentionnent  rien  de  spécial  à  cet  égard. 

M.  Quenstedt  (2)  est  le  premier  qui  ait  figuré  d'une  manière 
assez  nette  et  exacte  les  valves  droite  et  gauche  des  genres  P/^//- 
romya,  Myopsis  et  Gresslya;  le  texte  (page  561)  donne  une  juste 
explication  des  figures  et  la  position  respective  des  organes  repré- 
sentés. Cet  auteur,  n'admettant  pas  les  genres  Pleuromya  et  Gresslya 
établis  par  M.  Agassiz,  désigne  ces  fossiles  sous  les  noms  de  Mya-- 
cites  et  Lutraria^  et  confond  ainsi  dans  le  même  genre,  les  Myacites 
Jurassi^  M,  Jltluini^  Lutraria  striato^punctata^  IJnio  abductiiSj  etc. 
Appréciant  mal  la  valeur  des  charnières  que  d'ailleurs  il  représente 
si  bien,  M.  Quenstedt  croit  que  M.  Agassiz  a  créé  le  genre  Gresslya 
pour  les  espèces  de  grande  taille,  et  termine  ainsi  :  «  Quoiqu'il  soit 
»  facile  de  déterminer  avec  un  peu  d'attention  les  formes  normales 
M  des  Myacites  Jurnssi  de  celles  du  Myacites  ,4lduini ,  il  est  assez 
»  difficile  de  bien  séparer  les  espèces  intennédiaires  qui  se  pré- 
n  sentent  en  grand  nombre,  »  dans  le  Jura  brun. 

IM.  Dunker  (3)  a  figuré  une  valve  droite  et  gauche  d'une  co- 
quille trouvée  dans  le  grès  infra-liasique  d'Halberstadt;  ces  dessins 
et  la  description  (page  179)  démontrent  que  cette  coquille  est  un 
véritable  Pleuromya.  L'auteur,  frappé  de  l'étrangeté  de  la  char- 
nière qu'il  ne  peut  rapporter  à  aucun  genre  connu ,  en  établit  un 
nouveau  sous  le  nom  de  Tœniodon^  et,  tout  en  indiquant  la  position 


(1)  Eléments  de  paléontologie^  édition  4  845,  t.  III,  p.  243. 

(2)  Manuel  de  paléontologie^  pi.  47,  fig.  29  à  37. 
^3)  Palœontographtca  Germaniœ^  pi.  25,  fig.  4  à  3. 
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extérieure  du  ligament,  il  pense  que  cette  coquille  doit  être  rangée 
4  côté  des  Maclres. 

M.  Dunker  (L.-G.)  revient  sur  le  Thracia  rugosf/j  qu'il  a  Gguré 
pi.  17,  fig.  9,  et  dont  il  a  trouvé  les  valves  munies  de  leur  char- 
nière ;  il  n'y  reconnaît  plus  les  caractères  qui  viennent  de  le  porter 
à  créer  un  genre  nouveau,  et  croit  a  avoir  sous  les  yeux  une  vén- 
»  table  Panopée,  mais  dont  les  caractères  entrent  dans  les  variétés 
»  si  fréquentes  dans  les  coquilles  de  ce  genre.  » 

Si  dans  la  planche  25  on  compare  les  figures  1 ,  2  et  S,  qui  doi- 
vent établir  les  caractères  du  genre  Twaiodo/t ,  aux  figures  4  et  5 
qui  doivent  se  rappoiter  à  une  Panopée,  on  trouve  dans  toutes 
une  forme  identique  dans  la  charnière.  Si  maintenant  on  met  ces 
cinq  figures  en  regard  des  valves  de  Pleuromya^  on  obtient  une 
identité  non  moins  paifaite. 

I\I,  Agassiz  (1)  établit  la  diagnose  du  genre  Pleuromya  presque 
entièrement  sur  des  caractères  extérieui^,  sur  la  taille  des  fossiles, 
leur  forme,  leurs  ornements  et  leur  bâillement,  sur  la  position  et 
les  formes  des  crochets^  la  ténuité  du  test,  enfin  la  présence  d*ua 
profond  sinus  palléal  ;  il  termine  en  mentionnant  *<  sur  la  partie 
»  antérieure  des  flancs,  en  avant  des  crochets ,  un  enfoncement 
»  caractéristique,  une  sorte  de  sillon  très  évasé,  mais  bien  distinct, 
Kf  qui  part  des  ci'ocliets  et  s'étend,  en  s'élargissant ,  vers  le  bord 
j>  inférieur.  »  Nous  ne  saurions  voir  dans  cette  observation  les 
attributs  d'un  caractère  générique,  par  deux  raisons  :  i«»Ce  carac- 
tère n'est  pas  exclusivement  réservé  aux  PU'tuvmya  ,  altenda 
qu'on  le  trouve  sur  les  Myopsis  Jurassi  et  mm^inata^  etc.;  2*  on 
i;emarque  son  absence  totale  sur  les  Lntraria  omlisj  Mùnst. ,  Goldf . 
pi.  153,  fig.  1,  et  Luirarin  ncurva ^  Goldf.,  pi.  152,  fig.   15,  etc. 

Cherchant  à  établir  une  différence  entre  les  Pleurinnya  et  les 
Myojjsis  j  M.  Agassiz  (2)  convient  «  que  dans  l'état  actuel  de  nm 
t  connaissances ,  il  est  même  impossible  d'ihdiquer  un  caractère 

zoologique  qui  puisse  servir  de  critérium  pour  distinguer  les  deui 

>  groupes.  Quant  à  la  charnière  »  il  admet  l'opinion  de  M.  d'Or- 
»  bigny,  qui  assure  avoir  reconnu  la  présence  de  deux  dents  dans 

>  plusieurs  espèces  de  Myopsis }  dents  que  M.  Agassiz  avoue  avoir 
vaincmeiU  cherchées  dans  les  Pleiiromya^  d'où  il  ne  veut  oepeo- 

^  dant  pas  conclure  qu'elles  manquent  complètement.  » 

M.  Agassiz  trouve  «  que  les  Plcuromya  doivent  être  très  voi- 
»  sines  des  Gress/ya,  çt  qu'elles  n'en  diffèrent  que  par   un  seul 


(\)  Etudes  critiques  sur  les  mollusques ^  p.  234, 

[2)  Études  critiques  sur  les  mollusques  Jossiies y  p.  Î3t. 
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»  caractère  organique,  Tabsence  de  ce  sillon  particulier,  qu'il  a 
»  appelé  sillon  cardinal,  et  qut  est  propre  aux  moules  intérieurs  de 
»  la  valve  droite  des  Gresslycs.  Le  caractère  distinctif  des  deux 
>»  genres  réside  par  conséquent  dans  les  moules  intérieurs;  d'où  il 
»  résulte  qu'il  est  extrêmement  difficile  de  distinguer  les  deux 
»  genres  lorsque  la  coquille  est  conservée.  » 

Nous  démontrerons  plus  loin  combien ,  au  contraire,  les  carac- 
tères de  ces  fossiles  étant  bien  établis,  cette  distinction  est  facile, 
soit  sur  le  moule  intérieur,  soit  sur  les  coquilles. 

En  résumé  :  Munster  et  Goidfuss  donnent  aux  Plcwromja  une 
ou  deux  dents  inégales,  un  ligament  interne,  et  les  assimilent  aux 
Lutraria  et  aux  IVlyacites. 

MM.  d'Orbigny,  Buvignier,  Pictet,  Dunker,  etc.,  leur  attri- 
buent un  ligament  externe  et  une  charnière  composée  d'une  dent 
cardinale ,  identiqiie  avec  celle  des  Panopées  et  les  publient  sous 
ce  nom. 

M.  Deshayes  les  considère  comme  des  Pholadomyes  sans  côtes, 
par  conséquent  comme  les  coquilles  à  ligament  externe  et  sans 
dent  à  la  charnière. 

M.  Dunker  a  créé  le  genre  Tsniodon  sur  les  caractères  parti- 
culiers de  la  charnière. 

M.  Agassiz  se  tait  sur  la  position  du  ligament,  et  ne  reconnaît  à 
ces  coquilles  aucun  caractère  particulier  à  la  charnière,  les  regar- 
dant comme  identiques  avec  les  Gresilya^  qui  possèdent  d'une 
manière  caractéristique  un  sillon  cardinal  sur  la  valve  droite  et 
visible  seulement  sur  les  moules. 

Nous  avons  réuni  un  grand  nombre  d'échantillons  prove- 
nant, de  la  grande  oolite  des  environs  de  Longwy  ;  ils  constituent 
sept  espèces,  qui,  toutes  munies  de  leur  test,  nous  permettent 
d'établir  d'une  manière  définitive  les  caractères  d'un  genre  si 
généralement,  si  abondamment  répandu ,  et  sur  l'étude  duquel 
les  paléontologistes  les  plus  éminents  montrent  une  si  grande  diver- 
gence d'opinions.  £t  si  noud  sommes  plus  heureux  que  nos  devan- 
ciers et  nos  niaîti*es,  nous  le  i^econnaissons,  nous  le  devons  4inique- 
ment  au  hasard ,  qui  nous  a  permis  de  réunir  un  grand  nombre 
d'échantillons  dans  un  état  de  parfaite  conservatiooi. 

\jt%  PiettromyaouX.  été  jusqu'à  ce  jour  rangées  par  divers  auteurs 
parmi  les  genres  suivants  : 

Jmphidesmay  Phillips,  Zietan. 

Donacitesy  Ai.  BroQgniart 

LuirariOf  Geldfuss,  Mttnster,  Zieten,  Eoemer,  Brongoiart. 


5A0  8ÉANCE    DU    20   JDIN    1853. 

Mya^  Sowerby,  Zieten. 

Myucites^  Yoltz,  Schlotheim,  Munster,  Goldfuss. 

r////o,  Schubler. 

Venus ^  Roemer. 

Pholarioniya^  Deshayes. 

Panopœn^  d'Orbigny,  Buvignier,  Pictet,  Dunker. 

Tfrnindnn^  Dunker. 

Les  PleurnmYa  ont  une  coquille  ëquivalve,  tiiès  inéquîlatérale^ 
devenant,  selon  les  espèces,  subëqutlatérale,  par  conséquent  plus 
ou  moins  transverse  ,  et  à  crochets  presque  antérieurs  ou  submé- 
dians (li|^.  1  /7,  b^  e)  ;  la  surface  est  lisse  ou  marquée  de  stries  con- 
centriques pouvant  simuler  des  côtes.  Loi^ue  le  test  est  complet, 
il  présente  des  séries  de  petites  granulations  régulièrement  disposées 
eu  lignes  rayonnantes,  verticales  dans  le  milieu,  devenant  de  plos 
en  plus  obliques,  puis  horizontales  en  arrière  (fig.  1  ti).  Cet  onic- 
meut  est  très  caduc,  n'est  pas  adhérent  au  test  même  de  la  co- 
quille, et  appartient  uniquement  à  sa  partie  épidermique,  qui  >£ 
déliMiit  très  facilement.  Lie  bord  cardinal  est  dit>it  ou  ai-qué  (fig.  1 
#7,  6  )  ;  la  lunule  est  large  et  profonde,  se  confond  avec  la  partie  an- 
térieure  sans  être  limitée  par  un  trait  (fig.  3)  ;  les  crochets  sont 
petits  et  infléchis  en  dedans.  Sur  la  valve  droite,  en  avant  du  cro- 
chet, le  bord  cardinal  présente  une  dépression  creusée  en  gouttière* 
qui  remonte  le  long  de  la  partie  antérieure  du  crochet.  Celte  goat- 
tière  s'allonge  un  peu ,  forme  une  petite  expansion  dentifonnf 
horizontale,  et  un  peu  obliqaée  en  arrière  ;  derrière  cette  expan- 
sion est  une  large  écliancrure  triangulaire  (fig.  tx  /i,  A).  Sur  l.i  valve 
gauche,  le  bord  cardinal  présente  de  même  une  dépression  qui 
remonte  le  long  et  en  avant  du  crochet;  le  bord  s'allong«  beaucoup 
et  forme  une  eicpansion   creusée  en  gouttière  profonde,  limitée 
postérieurement  par  un  plan  vertical,  et  obliquant  en  arrière  f/îg.  5 
#7,  b).  Cette  expansion  est  séparée  des  nymphes  par  une  feote  très 
étroite,  et  reçoit,  par  superposition,  l'expansion  de  la  valve  droite 
(fig.  6)  ;  lorsque  les  crochets  sont  écartés,  ou  lorsqu'étant  contif^us. 
on  enlève  l'un  d'eux,  cette  disposition  se  voit  k  l'œil  nu,  et  sans  au- 
cune préparation  (fig.  7).  L'expansion  est  complètement  extérieure, 
et  n'est  pas  recouverte  par  le  ligament  ni  par  aucune  partie  qui  y  »- 
rait  adhérente  ;  des  nymphes  fortes  et  saillantes  se  continuent  jusqne 
sous  ses  crochets,  et  contre  la  lame  verticale  de  l'expansion  deU 
valve  gauche  :  ainsi  l'ouverture  sous-jacente  se  trouve  recouverte, 
et  il  est  probable  qu'une  partie  du  ligament  y  était  logée.  Toute< 
les  fois  que  le  ligament  manque  ou  qu'on  l'enlève,  on  trouve  con- 
stamment cette  ouverture  postérieui^e  remplie  par  de  la  iilarDe,  ai. 
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lieu  Je  calcaire  ferrugineux,  comme  le  reste  de  la  coquille  :  ce  fait 
déniootre  que  lorsque  le  liquide  calcareux  est  venu  pétrifier  la 
coquille,  cette  ouverture  postëriem*e  était  occupée  par  un  organe 
dont  la  tardive  destruction  a  dû  produire  un  espace  vide,  alors  que 
la  roche  pétrifiante  avait  déjà  acquis  de  la  diu-eté.  Le  ligament 
n'est  donc  pas  simple ,  tout  en  se  montrant  extérieurement  aussi 
bien  terminé  en  arrière  qu'en  avant. 

Si  l'on  considère  lesexpansionscomme  constituant  les  dents  de  la 
charnière,  on  sera  obligé  d'admetlre  l'anomalie  d'une  coquille  qui 
possède  une  charnière  extérieure  dont  les  parties  constituantes 
prennent  naissance  en  avant  et  le  long  des  crochets;  si  l'on  n'y  voit 
que  des  apophyses  dcntiformes,  la  coquille  restera  privée  de  dents 
u  la  charnière,  et  se  rapprochera  bien  plus,  des  Pholadomyes  que 
des  Panopées. 

La  disposition  genouillée  de  la  gouttière  de  la  valve  gaudie 
servait  au  jeu  des  valves,  et  empêchait  le  recul  de  la  valve  droite.; 
elle  démontre  que  la  coquille  devait  s'ouvrir  principalement  sur 
toute  la  partie  ventrale  :  de  là  un  bâillement  antérieur  presque  nul 
et  un  postérieur  le  plus  souvent  linéaire.  On  y  voit  encore  pour- 
quoi un  si  grand  nombre  d'échantillons  montre  un  glissement 
constant  dans  un  sens  ,  toujours  la  valve  gauche  au-dessous  de  la 
valve  droite. 

Nous  comprenons  qu'on  puisse  être  induit  en  erreur  et  consi- 
dérer un  Pleuromya  conune  une  Panopée  ,  lorsqu'on  a  une  valve 
droite  isolée  qui  présente  une  large  échancrure  derrière  l'expan- 
sion, échancrure  susceptible  d'être  prise  pour  une  fossette;  mais  il 
ne  peut  en  être  de  même  pour  la  valve  gauche,  dont  la  simple  fente 
ne  saurait  loger  une  dent  égale  à  l'expansion  que  présente  cette 
valve  gauche  et  où  l'on  ne  reconnaît  pas  de  fossette  antérieure,  si 
l'on  admet  que  la  valve  opposée  en  possède  une  postérieure. 

L'apophyse  de  la  valve  droite  est  plus  variable  dans  ses  dimen- 
sions que  celle  de  la  valve  gauche ,  et  se  modifie  selon  les  espèces; 
dans  les  PU'uromyadecussataytenuistnataGiJurassiy  elle  est  large  et 
très  courte,  dépassant  à  peine  le  bord  cardinal  ;  dans  le  Plcurvmya 
elongata  elle  est  étroite  et  possède  plusieurs  millimètres  de  lon- 
gueur dès  le  jeune  âge  de  la  coquille,  dont  l'adulte  n'atteint  ja- 
mais la  taille  du  Pleuromya  Jurassi. 

La  valve  gauche  est  douée  d'utie  aire  cardinale  en  biseau, 
le  plus  souvent  bordée  par  une  arête  ;  cette  disposition  ne  se  ré- 
pète pas  sur  la  valve  droite,  qui  a  un  biseau  à  l'intérieur ,  pour 
recouvrir  le  bord  de  la  valve  opposée.  Ce  biseau  de  la  valve 
gauche  n'est  pas  visible,  loisque  la  coquille  est  dans  son  état  nor- 
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mal  et  bien  close.  Ce  fait  ajoute  une  nouvelle  prenre  à  ce  qae  nous 
disions  plus  haut,  et  démontre  que  le  bâillement  ne  pouTait  être 
que  ventral. 

La  surface  interne  de  la  coquille  est  lisse  ;  les  impressions  muscu- 
laires, en  général  peu  marquées,  sont  rondes  et  marginales;  Tim- 
pression  palléale  déUruiine  deux  angles  aigus,  et  son  sinus  s'étend 
jusqu'au  delà  de  la  iiioitit'  de  la  longueur  de  la  valve  (fig.  %  a). 

Le  test  est  ti\'s  variable  d'épaisseur  dans  certaines  localîl^ 
et  selon  la  nature  de  la  roche  ;  dans  un  calcaire  délitant  il  se 
montre  constitué  en  calcaire  spath ique  assez  persistant,  et  comme 
empreint  d'une  matière  grasse  conservatrice.  Dans  d'autres  locali- 
tés, ou  la  roche  est  un  calcaire  très  comparte,  le  test  est  très  mince ^ 
papyracé ,  fragile  ,  brillant ,  éclatant  comme  du  verre  ;  il  laisse 
alors  sur  les  moules  l'impression  des  plis  qui  l'ornaient.  En  fia, 
dans  les  assises  éminemment  marneuses ,  le  test  a  complètement 
disparu,  et  l'on  ne  trouve  plus  que  des  moules;  il  est  composé  de 
trois  parties  distinctes  :  une  extérieure,  épidermique,  très  caduque, 
portant  les  lignes  rayonnantes  de  granulations;  une  intermédiaire, 
ornée  de  stries  concentriques;  puis  une  interne,  très  mince  et  bril- 
lante, qui  reste  attachée  au  moule  ,  et  permet  d'autant  moins  de 
reconnaître  les  impressions  musculaii-es  et  palléale ,  qu'elles  sont 
déjà  peu  profondes  par  elles-mêmes.  La  station  de  ces  coquilles 
était  toute  de  rivage  ,  et  elles  sont  d'autant  plus  abondantes  que 
l'assise  qui  les  renferme  est  plus  marneuse. 

La  disposition  de  la  charnière  et  des  organes  qui  raccompagnent 
se  montre  très  distincte  sur  presque  tous  les  moules;  mais  la 
connaissance  seule  de  la  coquille  permet  d'en  bien  apprécier  la 
valeur  et  l'harmonie. 

Quelle  que  soit  la  forme  des  moules,  deux  caractères  suffiront 
toujours  pour  les  distinguer  des  Panopées  vraies  ;  1*  la  petiu 
impression  de  l'apophyse  de  la  valve  droite  et  la  grande  impression 
de  celle  de  la  valve  gauche ,  toujours  placée  en  contre-bas  et  en 
arrière  (fig.  9)  ;  2°  la  présence  d'une  aire  cardinale  sur  la  valve 
droite,  et  son  absence  sur  la  valve  gauche,  en  raison  inverse  du 
caractère  des  coquilles. 

Pour  distinguer  les  coquilles  des  Pleuromya  des  ooquilles  des 
Gresslra^  il  suffit  de  savoir  que  dans-  les  premières  les  nymphes 
sont  fortes  et  constamment  visibles,  tandis  que  dans  les  secondes 
il  n'existe  pas  de  nymphes,  le  ligament  étant  placé  dans  une 
gouttière  recouveite  par  le  prolongement  de  la  valve  dtx>ite. 

Nous  résumerons  ainsi  les  caractères  du  genre  : 

Goqaille  équivalve,  très  inéqui latérale  ou  subéquilatérale,  pins 
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ou  moins  transverse  ;  test  orné  de  lignes  noduleuses,  rayonnantes, 
caduques,  et  de  plis  concentriques  pei^sistants.  Charnière  sans 
dent;  une  expansion  dentiforme  sur  chaque  valve  ,  et  visible  en 
dehors  :  celle  de  la  valve  droite  pedte,  en  gouttière,  et  logée  dans 
celle  de  la  valve  gauche,  qui  est  beaucoup  plus  grande,  genouillée 
et  de  forme  oblique  en  arrière  ;  appareil  suivi  par  une  échancrure 
triangulaire.  Ligament  double  :  l'externe  court  et  rond,  porté  sur 
de  fortes  nymphes,  et  contigu  aux  crochets  ;  l'interne  logé  dans 
réciiancrtn*e.  Aire  cardinale  sur  la  valve  gauche  seulement,  la 
droite  venant  en  recouvrement  en  avant  comme  en  arrière.  Im- 
pressions musculaires  rondes  et  marginales  ;  impression  palléale 
avec  un  sinus  formant  deux  angles  plus  ou  moins  aigus,  et  occupant 
plus  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la  coquille  ;  bâillement  antérieur 
le  plus  souvent  nul,  le  postérieur  étroit  ou  linéaire. 

L'ensemble  des  caractères  que  nous  venons  d'exposer  spécifie 
d'une  manière  toute  nouvelle  le  genre  Plcttromya,  et  nous  voyons 
en  effet  qu'il  ne  peut  s'appliquer  à  aucun  genre  connu  et  décrit  ; 
nous  croyons  donc  pouvoir  revendiquer  le  droit  d'en  établir  un 
nouveau,  et  par  ce  fait  nous  sommes  dispensé  de  discuter  les  opi- 
nions émises  par  les  paléontologistes  sur  le  classement  de  ces 
coquilles.  Nous  reconnaîtrons  en  somme  que  la  constitution  de  la 
charnière  vient  démontrer  que  ces  fossiles  sont  bien  mieux  com- 
pris dans  les  lois  générales  sur  les  Pholadomyes,  données  par 
M.  Deshayes,  que  dans  les  descriptions  de  M.  d'Orbigny,  qui  dit 
cependant  en  avoir  vu  la  charnière  et  y  avoir  reconnu  les  dents 
propres  aux  Pahopées. 

Toutefois,  déplorant  la  multiplicité  des  synonymes  inutiles  qui 
viennent  entraver  l'étude  de  la  paléontologie,  et  voulant  rendre 
iiommage  à  M.  Agassiz,  qui  le  premier  a  réuni  ces  fossiles  en  un 
groupe  régulier,  nous  conserverons  le  nom  de  Pleuromya  que  cet 
auteur  leur  a  appliqué  ;  ce  genre  devra  donc  désormais  être  com- 
pris dans  la  nomenclature  et  trouver  sa  place  entre  les  PanopéeS 
et  les  Pholadomyes. 

Genre  Myopsis^  Agassiz. 

Nous  n'entrerons  pas,  pour  l'étude  des  Mynpsts^  dans  tous  les 
détails  qui  nous  ont  été  nécessaires  pour  élucider  celle  des  Pleu^ 
rornyn  ;  l'exposé  des  opinions  des  auteuis  qui  les  ont  classés  jusqu'à 
ce  jour  suffira  pour  noire  démonstration. 

Munster  et  Goldfuss{l)  rangent  les  Myopsfs  du  muschelkalk 

(1)  Petrefacta  Gcrmanitty  t.  II,  p.  253  et  laivantes. 
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pariiiî  lesMyacites;  les  Myopûs  jurassiques  devleuueut  des  I4- 
traires,  par  conséquent  des  coquilles  à  ligaineut  interne,  et  les 
Myopsis  crétacés  et  tertiaires  deviennent  des  Panopëes  à  ligaiiieot 
externe.  JNous  supposerons ,  avec  ces  auteui*s,  que  les  3ïrop.Ms 
crétacés  et  tertiaires  possèdent  bien  les  caractères  que  nous  recon- 
naissons dans  le  Patwpœa  Faujassii  ^  cai*actères  propres  aux  %*éii- 
tables  Panopées. 

M.  Desliayes  (1),  ne  jugeant  que  sur  des  moules  peut-être  im- 
parfaits, classe,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  3Iro/.s:* 
parmi  les  Pholadomyes,  leur  attribuant  ainsi  un  ligament  exteror 
et  ne  leur  reconnaissant  pas  de  dents  à  la  charnière. 

M.  d*Orbigny  (2)  n*admct  aucun  de  ces  systèmes;  réunissant  ic^ 
pleuro/nya  aux  Myopsis,  il  range  parmi  les  Panopées  tous  ces  fos- 
siles, quelque  soit  le  terrain  auquel  ils  appartiennent.  Ce  paléon- 
tologiste ne  donne  en  particulier  aucune  indication  à  Tappui  Je! 
sa  manière  de  voir;  nous  la  trouvons,  du  reste,  nettement  exprimée 
par  le  rapprochement  qu'il  fait  du  Lutraria  Jarassiy  Al.  Brongn.. 
et  du  Lutraria  gurgittw,  Brongn.,  auxquels  il  attribue  une  idtu- 
tité  de  caractères  dans  la  charnière  ,  tandis  que  le  premier  est  un 
véritable MjopsiseiVsnxire  une  véritable  Panopéc.  Ce  fait démoutrc 
que  la  charnière  des  Myopsis^  ainsi  que  celle  des  Pleur omya^  esi 
entièrement  inconnue  à  M.  d'Orbigny. 

M.  Buvignier,  suivant  les  errements  de  M.  d'Orbigny  [PaieuM- 
tologic  (le  la  Meuse ^  Atlas,  pajje  9,  article  Panopée),  comprend  les 
Pleuromya  et  les  Myopsis  dans  le  genre  Panopée.  Il  lix>uvc  que 
«ce  genre  (Panopée)  s'y  rencontre  (terrains  jurassiques)  sous  U 
i>  plupart  des  formes  variées  qu'affectent  les  coquilles  d'un  genre 
>»  voisin,  celui  des  Pholadomyes,  quoiqu'il  présente  beaucoup  pluî 
M  rarement  les  formes  courtes  et  globuleuses ,  si  fréquentes  paiiui 
»  ces  dernières.  Ces  deux  genres  ont  une  très  grande  afiinitë,  et  il  7 
»  a  des  espèces ,  à  dents  très  cour  tes ,  qui  établiraient  presque  uo 
»  passage  de  l'un  à  l'autre.  » 

La  figure  9  de  la  planche  7  [Pnnopœa  tenuistn'aia  j  Buv.  )  iv- 
présente  bien  l'apophyse  de  la  valve  droite;  la  figure  12  de  U 
même  planche  est  inexacte  ]K)ur  la  charnière  de  la  valve  gauche: 
elle  laisse  croire  que  la  partie  de  la  coquille  qui  suit  la  fente  est 
une  vérital)lc  dent  accompagnée  d'une  fossette  destiuée  à  recevoii 
la  dent  opposée,  et  fait  supposer  que  la  valve  droite  possède  une 
disposition  identique. 


(4  )  Eléfi 
(2)  Paie 


Eléments  de  conchyliologie  y  t.  11,  p.  247. 
ontologie  des  te  train  s  crétacés  ^  t.  III. 
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La  figure  17  de  la  même  planche  [Pn/iopfea  gi^antea  ^  Buv.) 
donne  également  Tihipression  de  Tapophyse  de  la  valve  droite  et 
de  réchancrure  qui  la  suit  ;  mais  il  est  impossible  de  reconnaître 
la  valeur  de  Torgane  qui  vient  après  et  qui  est  représenté  sous  la 
forme  d'une  dent  saillante  triangulaire  :  en  tous  cas,  M.  fiuvignier 
montre  par  ses  dessins  que  cette  apophyse  est  essentiellement  exté- 
rieure quant  à  la  valve  droite,  mais  il  n'indique  pas  ce  fait  dans  le 
texte,  pas  plus  qu'il  ne  mentionne  la  supeiqposition  des  deux  apo- 
physes. 

M.  Âgassiz  expose  ainsi  les  caractères  sur  lesquels  il  se  croit 
fondé  à  établir  le  genre  Myopsis. 

«Je  réunis  sous  ce  nom  un  certain  nombre  d'espèces  en 
M  quelque  sorte  intermédiaires  entre  les  Plcuromya^  d'une  part,  et 
M  lesPanopées,  d'autre  part.  Elles  tiennent  aux  Panopées  par  leur 
»  grande  dimension  et  par  leur  charnière,  qui,  d'après  les  obser* 
»  vations  de  M.  d'Orbigny,  est  composée  d'une  dent  sur  chaque 
n  valve  ;  elles  se  rapprochent  des  Pleuromyes  par  leur  forme  plus 
»  ou  moins  comprimée,  par  leur  bâillement  assez  faible,  non 
»  réfléchi,  et  par  leur  test,  qui  est  extrêmement  mince  et  oraé  de 
»  fines  lignes  rayonnantes  et  ponctuées ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
»  les  Pleuromyes  :  d'où  il  résulte  qu'elles  diffèrent  des  Panopées 
i>  par  leur  test  mince  et  orné  et  par  leur  bâillement  non  réfléchi ,  et 
»  des  Pleuromyes  par  leurs  dents  et  les  sillons  peu  réguliers  de  leurs 
»  flancs.  Or,  comme  on  ne  connaît  aucune  véritable  Panopée  à 
M  test  orné,  ni  aucune  Pleuromye  avec  des  dents  à  la  charnière, 
»  j'estime  que  les  espèces  qui  réunissent  ces  deux  caractères  sont 
»  dignes  de  former  un  groupe  à  part,  à  moins  qu'on  ne  préfère 
p  réunir  les  trois  groupes  en  un  seul  genre,  savoir,  les  Panopées^ 
»  les  Pleuromyes  et  les  Myopsis  (1).  * 

Dans  ce  qui  suit,  M.  Agassiz  donne  le  développement  des  mêmes 
caractères^  et  n'ajoute  aucun  détail  sur  la  constitution  interne  de 
la  coquille  des  Myopsis, 

Si  nous  discutons  la  valeur  des  caractères  attribués  à  ce  genre , 
nous  la  trouvons  entièrement  nulle,  i^  Les  ornements  extérieurs  des 
coquilles  ne  peuvent  jamais  servir  pour  l'établissement  d'un  genre  ; 
nous  voyons,  d'une  part,  le  Panopœa  Faujasii^  des  ten*ains  ter* 
liai  r es,  posséder  des  lignes  rayonnantes  ponctuées,  et,  d'autre  part, 
les  Plcuromyoy  les  Gresslya^  les  Goniomya  et  les  Arcomya^  en  être 


(4)  Études  critiques  sur  les  mollusques  fossiles  ^  p.  954 . 
Soc,' géol.,  3*  série,  tome  X. 
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égakineul  pourvues.  2«  Si  les  Pleuromya  iloir^iit  é(re  prîtes  àt 
dcnu  à  la  charnière,  pour  être  difi'érenciës  des  Myapsisy  ^à 
doÎTeot  au  cootraire  eo  poiaéder,  <XMnineot  expliquer  la  fi>8ieiie 
représeulée  aux  figures  S  et  9  dd  la  planche  XXVIII ,  pour  k 
Pleurttmya  iwgusia^  tandis  qu  elle  manque  dana  Uuitet  lea  figurei 
des  planches  qui  compi^naent  les  Myopsii* 

£n  résuiné,  M.  Agassiz  ne  donne  aucun  caraccère  (^éomqoe 
aux  MyopsU. 

Munster  ctGoldfuss  les  rangent  dans  les  Lunaires ^  les  MyaciÈn 
et  les  PanojiàtMy  k  ligaments  tnterBe  et  externe,  a(vec  oq  «ans  deot 
à  la  charnière. 

M.  Desliayes  les  classe  parmi  les  Pk^lmdomyet^  MM.  d*OiiMgfiy 
ei  Buvignier  parmi  les  Paièopées. 

Nous  avons  sous  Ira  yeux  le  JHyapsts  Jurassi^  Agassix,  pi.  XXX , 
fig.  S;  Liurcria  Jurtusi  (Al.  Brong.  ),  Gpldf.,  pi.  CLII,  fig.  7; 
Myopiis  margùuiuiy  Ag.,  {4.  XXX,  ig.  1,2,  provenaat  de  b 
grande  ooUtc  des  eoviit>ns  de  Loiigwy  ;  la  même  espèce  proTenaot 
de  Mouiien  (Calvados  ),  ainsi  que  plusieurs  espèces  non  décrites, 
et  nous  avons  pu  constater  Tidentité  la  plus  parfaite  entre  h 
cliamièi*c  de  toutes  ces  coquilles  et  celle  que  nous  avons  reconnue 
aux  Pleuviiiuya,  Ikc  la  sorte,  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  P/rji* 
Tomya  s'applique  en  son  entier  et  d'uiie  manière  ahst^ne  am 
Myopsisy  tant  pour  les  caractères  de  la  diarnicre  que  pour  k^ 
ornements  exlérieuis. 

En  effet,  nous  voyons  sur  la  valve  droite  et  en  avant  du  crodiH 
«oe  itetitc  expansion  dcnlifoi^ue,  suivie  par  une  échanorure  triao- 
gulaire  (iig.  11  6);  sur  la  valve  gauebe  une  expansion  beaucoup 
plus  grande,  gcnoiûllée,  en  gouttière,  rœevaat  par  superpoeitioa 
Pexpansion  opposée  et  suivie  par  une  simple  fente  (iig.  if  a,  et 
Iig.  12)  ;  Taire  cardinale  n  existe  que  sur  la  valve  gandtc  et  le  pré- 
sente aussi  bien  en  arrièi^  qu'en  avant  (fig.  t&  a  et  /^). 

Pour  faire  ressortir  la  valeur  de  ces  caractères,  nous  donneiviM 
\fê  cai*actèi*es  pix)pres  aux  Paaopëes ,  sur  lesqoeb  les  paléontolo- 
gistes sont  parfaitement  d'accord*  La  diamière  des  Panopétt 
gunsislc  eu  une  seule  dent  caidinale  sur  chaque  valve,  conique, 
étroite,  courbée  eu  crochet,  coptiguë  â  la  dent  opposée,  et  dont 
VeAiréuiiié  seulement  est  reçue  dans  une  cavité  correspondante; 
une  nymphe  grosse,  calleuse,  donne  insertion,  dans  un  profond 
sillon,  à  uu  ligament  extérieur  très  épais.  L'épaisseur  de  cette 
callosité  est  telle,  que  les  valves  ne  peuvent  être  que  juxtaposées 
tout  le  long  du  boi-d  cardinal,  et  ne  sauraient  pai*  ce  (ait  pr^oter 
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ce  biteau  qtie  iious  avons  signalé  sur  U  valve  gauche  des  Phuroniya 
et  des  Myopais. 

Pour  pouvoir  distinguer  au  premier  aspect  les  Mynpsis  et  tes 
Pieut-omyaj  luuois  de  leur  test,  des  Panopées  et  des  Photadomyes^ 
nous  indiquerons  un  caractère  d'une  très  fiicile  application. 

Les  Panopées  ne  passèiient  pas  H'aire  cardinnle^  ainsi  que  nous 
venons  de  le  démontrer. 

Les  VÏHAviàom'je»  possèdent  une  aire  cartituafe  profonde  eii^gnle 
sur  chaque  tmIvc, 

Les  Myopsis  et  les  Plew'Omya  pessMenî  une  aire  cardinale  sur 
la  vaUn:  gauche  seulement^  la  vnhe  droite  m  étant  entièrement 
privée. 

Nous  insistons  sur  ce  iM>tnt  que  la  forme  extérieure  peut  unique- 
ment fournir  des  caractères  pour  aider  ù  différencier  les  espèces 
entre  elles  et  ne  saurait  suffii^  pour  déterminer  un  genre  ;  nous  pos- 
sédons des  coquilles  qui  établissent  des  passages  de  formes  depuis 
les  Plcuromya  tctiuisiriata  et  elongata,  jusqu'aux  Mynpsis  /arassi  et 
marginata.  Cette  forme  extérieure  présente  d'ailleurs  une  mo<liii« 
cation  qui  est  une  source  fréquente  d*erreui^  dans  le  classement  de 
CCS  coquilles;  elle  est  inliércute  »  Tétat  de  conservation  de  la  co- 
quille. C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  deux  échantillons  de  la  même 
espèce,  le  Panopœa  Gatbaliana  (1),  publié  par  M.  Uuvignîcr,  l'un, 
cassé  postérieurement,  posséder  un  large  bâillement  et  une  ccr« 
taine  réflexion  dans  les  valves  »  et  simuler  ainsi  nnePanopée; 
Tautre,  entier,  avoir  un  bâillement  très  faible  et  ressembler  à  un 
Myopsis,  Ce  fait  s'est  reproduit  d'une  manière  identique  ])Our  le 
Myopsis  marginata  et  pour  plusieurs  auti'es  espèces. 

On  ne  pourrait  davantage  classer  ces  fossiles  parmi  les  Panopées, 
sur  l'étude  seule  des  moules  intérieurs  et  dft  impressions  que  la 
coquille  y  a  laissées;  évidemment  les  indications  sont  iusulfisantes 
et  le  moule  ne  peut  donner  l'idée  de  la  superposition  des  expan- 
sions dentiformes;  il  faut  avoir  vu  la  coquille  elle-  même  et  l'avoir 
étudié«  dam  tous  S6S  détails.  Nous  sommes  donc  fondé  à  croire 
que  toutes  les  coquilles  des  terrains  triasique  et  jurassique  classées 
parmi  les  Panopées  demandent  une  nouvelle  élude,  plus  appro- 
fondie que  celle  qu'elles  ont  reçue  jusquVi  ce  jour.  Ces  tcrraius 
peuvent  bien  contenir  des  Panopées,  mais  uous  disons  qu'en  tout 
cas  elles  y  sont  foit  rares,  et  nous  ajouterons  que  notre  eonttée, 


(I)  Géoi0gie  de  la  Meuse,  pL  Vltl,  fis*  3  el  i. 
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très  riche  en  fossiles  de  rivage  vaseux,  ne  nons  en  a  pas  foum 
une  seule  dont  les  caractères  de  la  charnière  ne  laissent  aucao 
doute. 

Dans  cet  ex|>osé  nous  avons  démontré  :  1"  Que  les  paléoutologiâd 
n*ont  pas  mieux  élucidé  les  caractères  du  genre  Myopsis  que  cem 
des  PleuromyOy  les  opinions  sur  le  classement  de  ces  coquilles  éuot 
fondées  sur  des  données  insuffisantes  ou  erronées  ;  2*  que  M  •  Agasii 
a  été  moins  heureux  pour  la  diagnose  des  Myopsis  c|ue  pour  celle 
des  Pleiiromya,  bien  que  nous  n'ayons  pu,  même  pour  ce  genrft 
admettre  aucune  des  indications  de  cet  auteur. 

En  résumé,  nous  concluons  que  le  genre  Myopsis  y  faisant  double 
emploi  avec  celui  des  Pleuromya,  doit  être  supprimé  ;  toutes  ks 
coquilles  triasiques  et  jurassiques  qui  ont  été  comprises  dans  ce 
genre  devant  être  réunies  dans  celui  des  Pleuromya^  dont  elles  pr^ 
sentent  Tidentité  de  caractère  et  de  constitution. 

Explication  de  la  planche  X. 

Fig.  ^  /7,  h,  c.  Crochets  plus  ou  moins  antérieurs. 
r/^  Grossissement  double  des  granulations. 

a,  Plcuromya  tenttistriatn^  A  g. 

b.  Plcuromya  clongata,  Ag. 

Fig.  2  a  et  6.  Bord  cardinal  droit  ou  arqué. 
Fig.  3.  Vue  de  la  face  antérieure  pour  la  lunule. 
Fig.  i  a  et  b.  Apophyse  de  la  valve  droite. 

a,  Plcuromya  dccurtataj  A  g. 

b,  Plcuromya  elongata^  Ag. 
Fig.  5  a.  Apophyse  de  la  valve  gauche. 

b.  Apophyse  de  la  même  valve  avec  le  ligament. 
Fig.  6.  Coupe  d'une  coquille  au  milieu  du  crochet,  qui  montre  U 

8uperpositit>n  des  apophyses. 
Fig.  7.  Coquille  vue  en  dessus,  qui  montrâtes  nymphes,  les  apophyse» 

extérieures  des  deux  valves  et  Taire  cardinale  de  la  valve 

gauche. 
Fig.  8  fl.  Moule  intérieur  du  Plcuromya  tenuistriata. 
Fig.  9.  Moule  vu  en  dessus,  montrant  l'impression  de  Tapophyse  de  1: 

valve  gauche. 
Fig.  40.  Myopsis  marginata^  Ag.,  grandeur  naturelle. 
Fig.  41  aei  b.  Valves  droite  et  gauche  du  Myopsis  Jurassi^  Ag. 
Fig.  42  a'.   Grossissement  double   des   granulations  d'un   MyopsJ 

(espèce  nouvelle}. 
Fig.  43  a.  Myopsis  marginata,  vu  en  dessus,  identique  avec  la  figareT 

du  Plcuromya. 
b,  Myopsis  marginata,  avec  le  ligament. 
Fig.  8  b.  Moule  intérieur  du  même  Myopsis^  réduit  à  moitié. 


2!Série,T.y.Pl.X,-p&^e  ^S't 


•9ÉAN€K  DO  20  JUIN   1858.  5A9 

JS^oiîcc  sur  la  cause  des  mouvements  de  rotation  et  de  translation 
de  la  terre  et  des  autres  planètes^  sur  divers  autres  phénor- 
mènes  auxquels  elle  donne  Oeu^  et  sur  ses  effets  pendant  les 
révolutions  de  la  surface  de  certains  corps  planétaires ,  par 
M.  J.  Gornael. 

Il  s'accomplit  sous  oos  yeux,  dans  F  univers,  une  série  de  grands 
phénomènes  qui  méritent  toute  l'attention  des  savants,  et  dont  les 
causes  sont  restées  ignorées  jusqu'à  présent.  Toutes  intéressent  les 
physiciens  et  les  astronomes.  Mais  il  eu  est  qui  rentrent  dans  le 
domaine  de  la  géologie  ;  et,  pour  justifier  cette  assertion,  il  me  suf- 
fira d'énoncer  les  trois  propositions  suivantes ,  dont  cette  notice 
donnera  l'explication  : 

1°  Tous  les  globes  doués  d'une  lumière  propre  se  tiennent  à 
de  grandes  distances  les  uns  des  autres  par  TefTet  d'un  agent  phy- 
sique dont  l'action  est  incessante ,  et  dont  la  force  excède  lem* 
gravitation.  Cet  agent  leur  imprime  un  mouvement  de  rotation , 
et  même  à  quelques  uns  un  mouvement  de  translation  autour 
d'autres.  Par  ses  variations ,  il  est  la  cause  des  changements  qui 
s'opèrent  plus  ou  moins  lentement  dans  leurs  positions  relatives. 

2^  C'est  aussi  cet  agçnt  qui  produit  la  rotation  de  la  terre  et  des 
autres  planètes,  leur  translation  suivant  une  ellipse  peu  allongée, 
et  les  mouvements  des  satellites;  et  il  fait  dépendre  la  forme  des 
orbites  de  l'état  extérieur  de  chaque  globe  qui  se  meut. 

C'est  encore  lui  qui  produit  ces  phénomènes  de  second  ordre 
connus  sous  les  noms  de  magnétisme  terrestre  et  d'aurores 
boréales. 

3^  Quand  une  planète  subit  une  révolution  physique  très  in- 
tense ,  l'action  du  même  agent  fait  cesser  sa  rotation.  Dès  que  la 
rotation  est  arrêtée,  la  planète  est  forcée  de  changer  son  orbite  en 
une  ellipse  très  allongée ,  de  sorte  qu'elle  devient  une  comète,  et 
qu'elle  ne  reprend  son  premier  état  que  quand  le  paroxysme  a 
cessé  et  que  la  rotation  recommence. 

Cette  notice  étant  écrite  pour  la  Société  géologique ,  je  devrais 
négliger  les  deux  premières  propositions  et  ne  m'occuper  que  de  la 
troisième  ;  mais  les  phénomènes  qu'elles  indiquent  ont  entre  eux 
nue  liaison  tellement  intime  ,  et  l'explication  de  l'un  prépare  tel- 
lement celle  de  l'autre ,  qu'il  est  impossible  de  les  séparer  sans 
aiïaiblir  la  démonstration  de  l'existence  de  leur  cause  commune  et 
des  divers  effets  qui  en  résultent. 

Sans  avoir  besoin  d'examiner  actuellement  si  les  révolutions 
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^ue  la  terre  a  déjà  subies  ont  ëtë  ou  non  assez  importantes  pour 
la  transformer  en  comète  pendant  leur  durée,  il  est  essentiel  dt 
prouver  rexactttudc  de  la  troisième  proposition ,'  d*autan€  plus 
qu'il  est  constaté ,  en  géologie ,  qu'en  général  tes  révoltftkms  de 
notre  globe  ont  augmenté  en  intensité  à  mi'sure  qu'elks  se  dout 
succédé  :  ceci  est  conforme  à  Tidée  qu'il  faut.wie  Ibrec  de  plus 
en  plus  grande  pour  briser  une  écorce  devenant  de  plus  en  plus 
épaisse,  et  qu'alors  il  peat  vettif  tin  leti^ps  oà  notre  planète  éprou- 
verait une  révoitttion  assez  considéfarble  pour  qu'il  «'opérât  «n  elle 
ce  que  nous  voyons  se  produire  mr  les  comètea 

Dans  le  Builetin  de  ta  Sociélé  f*éohgiqttt,  !»•  sAie,  t.  VI,  p.  212, 
M^  ViHet  a  très  logiquement  cxpltqifé  la  nature  et  les  changements 
d**spect  des  comètes.  11  en  attribue  bien  la  catise  k  des  réroiutions 
physiques.  Mais  son  mémoire  n'a  introduit  dans  la  scrience  qn^one 
ddonée  restée  à  l'état  de  conjecture,  parce  qu'il  a  seulement  signalé 
la  partie  la  plus  secondaire  des  eflets  concomitants  d'nne  grande 
révolution  planétaire ,  sans  s'oecnper  des  effets  principaux  et  de 
teur  catise.  Je  vais  essayer  d'aller  plus  loin  que  lui ,  et  je  m*esti* 
meral  heureux  si  je  réussis  setilemettt  A  faire  comprendre  que  œ 
SQJet  mérite  d'être  aériensenient  étudié* 

L'attraction  ,  propriété  de  la  matière  pondérable,  fiiit  graviter 
les  masses  les  unes  véi'^  les  atitres  et  produit  leur  force  centripète. 
Si  «lie  agissait  seule,  tous  les  globe»  se  précipiteraient  les  uns  sur 
les  antres  et  se  réuniraient  en  masse  serine,  de  manière  à  dépeupler 
les  espaces  célestes.  Oi'f  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  donc  il  y  a  une  Ibire 
centrifuge  qui  fait  contre-poids  à  la  gravitation. 

On  a  clierché  &  expliquer  cette  foice  centrifuge  en  supposant, 
pour  les  planètes,  que  chacune  d'elles  aurait  reçu  une  impubiou  prt- 
mitive  dont  la  direction  n'aurait  pas  passé  par  son  centre  de  gravité, 
tl  en  serait  résulté  un  double  mouvement  de  dotation  et  de  trans* 
latioh  *  et  celle-ci ,  qui  se  serait  effectuée  en  ligne  droite  s'il  n*y 
avait  éu  que  la  seule  force  d'impulsion ,  se  ferait  en  définitive ,  à 
t:àu^  de  la  gravitation ,  suivant  une  courbe  fermée  qui  serait  la 
résultante  des  deux  forces  contraires.  On  a  même  invoqué  certains 
principes  de  mécanique,  en  indiquant  pour  exemple  les  mouve- 
ments du  jouet  qn'oti  nomme  toupie. 

Quelque  ingénieuse  que  soit  cette  hypothèse ,  elle  n'en  est  pas 
moitis  une  erreur.  D'abord ,  l'exemple  cité  ne  lève  pas  la  diffi- 
culté ;  car,  si  la  toupie  décrit  une  courbe  eti  même  temps  qu'elle 
tourne  sur  son  aXe ,  ce  n'est  que  parce  que  son  mouvement  n'est 
pas  encore  parfaitement  régularisé.  AttSSitAt  quHl  l'éSt ,  elle  ne 
chttAge t>ltisde  place,  tnéme  en  tournant  sui*  ufié  glace  que  Pon  a 
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{>rit  le  «oin  de  rendre  bien  boriiooUle.  Alors  elle  eiori ,  pour  me 
serTÎr  de  rezpresston  des  enfants  ;  ce  qui  prouve  que  la  transla- 
tion n'est  pas  un  effet  nécessaire  de  Timpalsion  latérale.  Ensuite 
il  faudrait  admettre  qu'une  force  qui  n'aurait  agi  qu'un  seul  in- 
stant aurait  produit  un  effet  capable  de  contre-balancer,  à  tout 
jamais,  sanss'aflaiblir,  la  force  d'attraction,  qui  est  incessamment 
agissante.  Il  aurait  fallu  d'ailleurs  que  toutes  les  planètes  fussent 
à  l'état  solide  dès^l'origine,  et  qu'elles  reçussent  toutes  l'impulsion 
du  même  côté  et  bors  de  leur  centre  de  gravité.  11  aurait  fallu 
encore  qu'entre  toutes  les  courbes  possibles  il  se  produisit  fNréci* 
sèment  une  courbe  fermée  capable  de  maintenir  l'équilibre  des 
éléments  ,  de  donner  de  la  fixité  aux  climats  ,  et  de  faroriser  le 
développement  ou  d'empêcher  l'anéantissement  de  la  nature  ois 
ganique.  De  plus ,  une  courbe  fermée  qui  résulterait  de  l'action 
combinée  cle-deux  forces  constantes  t  l'une  centrifuge  et  l'autre 
centripète,  ne  pourrait  être  qu'un  cercle.  Or  les  planètes  ne  décri- 
vent pas  de  cercles  ;  leurs  orbites  sont  des  ellipse^  dont  le  soleil 
occupe  un  des  foyers  ;  de  sorte  que  de  l'aphélie  au  périhélie  l'at- 
traction l'empoiterait  sur  la  force  d'impulsion ,  et  du  périhélie  à 
Taphélie  ce  serait  le  contraire ,  et  ces  alternances  ne  s'accorde*- 
raient  plus  avec  l'hypothèse  d'une  impulsion  primitive.  Le  mou- 
vement des  comètes  s'accorde  encore  moins  avec  cette  supposition  ; 
car  on  est  obligé  de  reconnaître  que  les  comètes  marchent  comme 
si  une  puissante  attraction  les  précipitait  dans  la  région  du  soleil, 
et  comtne  si  ensuite  une  puissante  répulsion  les  en  éloignait.  Enfin, 
on  ne  comprendrait  pas  qu'une  simple  propulsion,  latérale  tût  pu 
engendrer  la  cyclc>ide  que  les  satellites  décrivent  en  suivant  teur 
planète  dans  Tespaoe.  Donc,  on  ne  peut  attribuer  à  une  impulsion 
initiale  la  cause  qui  contre- balance  la  gravitation.  C'est  qu'en 
effet  il  y  a  une  eause  toute  différente  de  celle-U  ,  et  je  pense  que 
la  voici  : 

La  terre  et  tous  les  astres,  y  compris  les  comètes^  doivent  leurs 
distances  et  leurs  mouvements  au  concours  plus  ou  moins  puissant 
de  deux  forces  contraires  qui  procèdent,  l'une  de  leur  attraction  , 
et  l'autre  de  leur  électricité.  L'attraction  est  la  cause  de  la  force 
centripète,  et  l'électricité  est  la 'cause  de  la  force  centrifuge  et'de 
tous  les  mouvements  qui  en  dérivent  . 

L'expérience  a  prouvé,  depuis  longtemps,  qu'un  foyer  intenèe 
d'électricité  en  est  un  aussi  de  chaleur  et  de  lumière  ;  et  îl*n'y 
avait  pas  loin  de  là  à  la  proposition  inverse  qu'un  foyer  de  chaleur 
et  de  lumière  est  également  un  foyer  d'électricité.  Aussi  l'électri* 
cité  que  donnent  les  foyers  ordinaires  de  chaleur  a-t-elle  été  con- 
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statée,  non  seuleuieui  à  l'aide  des  miaéraux  pyro-éiectrk|ae8,  mais 
encore  au  moyen  des  appareils  tbermo-ëlectiiques  dont  lâ|di^iqiie 
expérimentale  s'est  enrichie. 

Les  4*apports  entre  la  chaleur  et  rélectrlcité  sont  tellement  ind- 
mes ,  a  dit  M.  Becquei*el ,  ((Ue  la  production  de  Tuoe  est  oi-dinai- 
rement  aeoompagnée  de  la  pitxluction  de  l'autre.  Aien  ne  teiid 
plus  à  prouver  leur  identité  que  réiectricite  des  macliines  à  vapeur, 
et  surtout  l'expérience  que  Ton  fait  avec  la  machine  kydro-élec- 
trique  de  M,  Aitnstrong.  C'est  une  machine  a  vapeur  d'où  ron  fait 
échapper  la  vapeur  d'eaa  par  des  tubes  disposés  d'une  certaÎDe 
manière.  Eu  en  sortant ,  cette  vapeur  perd  son  électricité  contre 
des  peignes  métalliques  communiquant  au  sol ,  et  la  xrliaudièit 
s^électrise  en  sens  conti«ire  parce  qu'elle  est  isolée.  Dans  cet  appa- 
reil, la  quantité  de  fluide  est  telle  ^  dit  M.  Pouillet,  qu*il  donne 
des  étincelles  presque  incessantes  à  la  distance  de^àli  décimètres, 
et' qu'il  charge  140  fois  par  minute  une  grande  jarre ,  que  la  plus 
grande  machine  de  Londres  ue  charge  pas  trois  fois  dans  le  même 
temps. 

Dans  Y  Annuaire  du  bureau  des  longitudes  |K)ur  1832,  page  235, 
en  parlant  de  cette  lumière ,  que  Ton  a  assimilée  à  celle  du  soleil, 
et  que  Ton  obtient ,  dans  le  vide ,  au  moyeu  de  deux  charbons 
placés  aux  pôles  d'une  pile  volta'ique ,  M.  Arago  disait  :  «  Cette 
»  expérience  est  très  importante.  Je  ne  dirai  pas,  cepenclaot,  qu'il 
»  en  découle  avec  quelque  certitude  la  conséquence  que  la  lumière 
»  du  soleil  et  des  étoiles  est  une  luimère  électrique  ;  mais  ou  ra'ao 
»  cordera,  du  moins,  que  le  contraire  n'est  pas  prouvé.. .  » 

Cette  conjecture  est  maintenant  suffisamment  vérifiée  par  Tex- 
périence.  Car ,  sans  rappeler  les  minéraux  pyro-électriques  qu'oo 
'peut  électriser  avec  la  chaleur  solaire  comme  avec  celle  des  autres 
foyers,  ni  d'auti'es  minéraux  que  l'on  rend  pho8ph<H*escents  par 
insolation ,  on  peut  citer  d'aboi*d  le  daguerréotype ,  où  la  lumière 
solaire ,  même  diffiise ,  pi-océdaut  par  électrisation  moléculaire , 
-  électrise  si  délicatement,  dans  la  proportion  de  ses  tons  ou  de  son 
intensité,  les  molécules  de  vapeur  reçues  par  la  plaque,  quelle 
nous  révèle  dans  l'électricité  une  gradation  supérieure  en  perfcc- 
jtion  à  l'échelle  des  sons  dans  l'acoustique.  D'un  autre  côté,  des  expé- 
riences directes  ont  permis  de  constater  les  effets  électriques  pro- 
duits dans  l'action  chimique  de  la  lumière  du  soleil ,  et^Ton  sait 
combien  l'influence  de  cet  astre  opèrede  combinaisons  et  de  décom- 
positions à  la  surface  de  la  terre. 

Je  revisais.ce  travail',  lorsqu'un  journal  me  fit  counaitre  IVapé- 
rieuce  très  remarquable  de  AI.  Uecjieusteiner ,  qui  sufficait  seuk 
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\H>nr  prouvei; ,  de  la  manière  la  plus  péreinploire^  la  propriété 
électrique  des  rayons  du  soleil. 

L'ëlectrisation  de  l'atmosphère  par  Taction  du  même  astre  n'est 
d'ailleurs  plus  un  secret  pour  les  physiciens  météorologistes ,  qui 
savent  en  outre  que  le  maximum  de  ses  variations  diurnes  est  sub- 
ordonné à  l'état  hygrométrique  de  l'air,  dont  l'humidité  augmente 
la  condnctibilitéi 

Je  ferai  voir  plus  loin  que  les  orages  et  les  éclairs  de  chaleur  ont 
uniquement,  ou  au  moins  principalement  pour  cause  l'électricité 
solaire,  Técorce  refroidie  de  notre  gl<^e  ne  pouvant  point,  par  elle 
seule ,  communiquer  à  l'air  et  à  la  vapeur  plus  d*électricité  dans 
une  saison  que  dans  une  autre  ;  et  j'espère  pouvoir  donner  4a  même 
preuve  pour  les  aurores  boréales.  Mais,  comme  ces  pliéuomènes,  si 
étendus  qu'ils  soient ,  ne  sont  cependant  que  des  peiturbations 
locales  au  milieu  d'un  état  électrique  général ,  je  m'attacherai  sm- 
tout  au  magnétisme  terrestre ,  parce  que ,  si  je  démontre  que  c'est 
le  soleil  qui  le  pi-oduit-,  ce  sera  la  preuve  la  plus  manifeste  de  Vsac^ 
tion  électro-dynamique  de  cet  astre. 

L'appareil  de  M.  Wheastone  donne  un  résultat  qui  tend  à  éta- 
blir que  la  vitesse  de  l'électricité  n'est  pas  moindre  <^e  celle  de  la 
lumière.  Cela  ce  conçoit  ti*ès  bien  ;  car  la  lumière  solaire  ne  peut 
pas  être  électrique  sans  que  son  électricité  marche  aussi  vite  qu'elle. 

Puisqu'il  est  constant  que  le  soleil  communique,  en  peu  d'in- 
stants, une  ccitaine  dose  de  fluide  électrique  à  des  corps  de  peu 
d'étendue,  combien  n'en  doit-il  pas  transmettre,  pendant  la  durée 
d'un  jour ,  à  tout  un  hémisphère  terrestre ,  dont  la  surface  est  l'é- 
quivalent d'une  aire  plane  de  plus  de  cent  vingt- sept  millions  de 
kilomètres  carrés  ?  D'ailleurs  les  surfaces  solides  et  liquides  de  la 
terre  ne  sont  point  seules  à  en  recevoir,  car  l'atmosphère  en 
absorbe  aussi  une  partie  considérable,  les  rayons  de  l'astre  la 
traversant  dans  toute  sou  épaisseur. 

Si  l'électricité  qui  émane  du  soleil  n'est  pas  aussi  facile  à  coustater 
et  à  recueillir  que  rélectricité  donnée  par  les  machines  électriques, 
cela  tient  à  ce  que  celle-ci ,  toujoui*s  concentrée  et  accumulée  dans 
-un  petit  espace ,  a  une  expansion  brusque  et  toute  locale  dès  qu'on 
lui  livre  passage,  taudis  que  celle-là  pix)cède  partout  moléculai- 
rement,  et  même  atoiniquement,  avec  une  action  incessante, 
mesurée  et  uniforme,  dans uue  immense  étendue  à  la  fois  et  dans 
tous  les  milieux  ou  dans  tous  les  coi*ps  qui  ne  se  prêtent  pas  à  sa 
polarisation.  Aussi  est-ce  seulement  quand  sa  tendance  à  l'expansion 
uniforme  est  contrariée  que  sou  exubérance  se  manifeste  par  des 
perturbnûofis. 
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Pour  exjpliqiiei*  1m  aciion»  ^lectro-dyaaiiiiques  que  le»  atàta 
exercent  les  uns  aur  les  autres  ,  il  faut  le  secours  d'une  tliéorir. 
Mdbà  laquelle  recourir?  Est-oe  à  l'hypothèse  de  Dafay  ,  q«i  sap 
fOBC  deuxëiectrioîtés?  Elle  a  fait  aou  temps;  car,  outre  qu*eUem 
-peut  pas  rendre  compte  de  tous  les  faits  dont  la  scieoce  s'est  eori- 
diie  depuis  Du&y,  m  leur  servir  de  lies  oommun  »  elle  ne  repoïc 
que  sur  un  raisonnement  faux  et  spécieux  ,  dont  je  tiXMiTend  h 
réfutation  dans  rexpérienee  métne  qui  lui  sert  de  base.  £n  rakoc 
des  entraves  dont  elle  est  la  cause ,  et  de  rinipassîbîlité  d'expèiquei 
avec  elle  les  grands  phénomènes  astronomiques ,  il  est  surpreiUBt 
que  personne  n'ait  songé  jusqu'à  présent  à  relever  l'errear  com- 
mise  par  son  auteur.  Ëstrce  à  la  théorie  de  Franklin ,  qui  admet 
an  seul  fluide  électrique  eu  plus  ou  en  moins?  £Ue  a  le  loit 
d'avoir  été  abandonnée  depuis*  longtemps  par  les  physiiàens  frae- 
çatSi  quoique  le  langage  scientifique  fasse,  en  quelque  sorte,  od 
«retour  vers  die  pat*  ses  expressions  à'éiertricfié  ffoiiiiue  et  à^éiecm 
ciié  négative.  Cependant  j'en  tenterai  l'application ,  parée  qu'eik 
est  éminemment  vraie  dans  son  principe^  puisqu'on  peut^  avec 
elle  ,  expliquer  facilement  tous  les  faits,  et  qu'elle  mène  très  bieo 
du  connu  à  Yinconnu ,  ce  qui  est  le  propre  de  toute  bonne  théorie. 
Mais  elle  a  besoin  de  plus  de  précision  et  surtout  d'un  corapléme^ 
qui  lui  a  manqué  jusqu'à  présent.  J'essaierai  de  les  loi  donnera 
l'aide  de  rélectiH>«chimie ,  de  la  cristallisation  et  de  risomor- 
phisme ,  qui  se  prêtent  peu  à  de  faux  raisonnements.  C'est  ainsi 
que  j'es}>ère  parvenir  à  démontrer  que  l'électricité  est  une ,  qu'elle 
n'est  pas  libre  dans  les  corps  qui  nous  entourent ,  mais  qu'au  cou- 
traire  elle  s'y  dose  en  quantité  normale  ;  qu'elle  est  l'agent  et  le 
régulateiu"  des  combinaisons  et  la  cause  des  décompositions  ;  qiie 
ehaque  atome  et  même  chaque  molécule  libre  a  une  âectrosphère 
êusceptiblè  d'augmentation  et  de  diminution  ;  que  la  véricaMe 
théorie  des  combinaisons  est  celle  de  l'égalisation  électrique  ;  que, 
quand  nne  combinaison  se  forme ,  il  y  a  de  l'électricité  déplacée, 
et  que,  par  conséquent,  dans  les  astres  que  le  tefroidiaiement  n'a 
pas  encore  convertis  en  planètes ,  les  combinaisons  qui  se  formœt 
à  leur  périphérie  sont  un  immense  foyer  d'où  se  d^age  Tékctri- 
cité  qui  pit)duit  leur  photosphère. 

Je  devrais  commencer  par  là,  a§n  de  ne  pas  laisser  à  mon  sojel 
principal  l'apparence  d'une  pore  hypotlièse.  Mais  comnne  j'écris 
surtout  pour  des  géol(^ues ,  je  diviserai  cette  notîoe  en  deux  par- 
ties. Je  placei*ai  dans  la  première  tout  ce  qui  regarde  les  actions 
réciptoqnes  des  corps  célestes  et  de  la  terre ,  et  je  renverrai  dans 
la  seconde  tout  ce  qui  concerne  la  théorie,  sauf  quelques  pointt 
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qiae  je  ne  pourrai  me  dkpenfer  d'effleurer  de  prime  abord*  Il  sera 
fociie  au  lecteur  de  suivre,  s'il  le  préfère  ^  Tordre  inrerse,  qui  est 
le  plus  ratiouncl. 

Pour  beaucoup  de  personlies ,  les  théories  ont  peu  d'attrait  <t 
les  faits  sont  tout*  Mais  ou  doit  dalinguer  entré  les  théories  l^ui 
prennent l'încoficiu  pourpoint  de4épart ,  et  celles  qui^  n'embras- 
sant que  les  faits  connus,  s'appliquent  à  les  coordonner  pour 
mettre  en  relief  leur  véritable  causa. 

PtBIflÈAK   PÀBT». 

Dans  cette  première  partie  Tauteur  entre  dans  de  grands 
détails  à  Tappui  de  son  système.  Le  sujet  traité  ayani  plus 
parlÎGuliérement  irait  aux  phénomènes  astronomiques  et 
n'ayant  qu'un  rapport  éloigné  avec  la  géologie,  et  J'ôteiidue  des 
développements  dans  lesquels  il  entre  ne  permettant  pas  leur 
insertion  complète  dans  l6  Bulletin,  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  titres  des  paragraphes,  .pour  qu'on  puisse  juger  de 
rimportânce  des  questions  soulevées. 

ACTIONS  ÉLtGTaO-lITNAMlQetSS  tXÈa  ASTkÈS. 

1.  Nébuleuses, 
II.   Astres  solaires  ou  idio-luîuhteux, 

III.  Étoiles  doubles. 

IV.  Terre  et  autres  planètes, 

/i.  Distance,  b.  Rotation,  c,  Cause  de  la  positioo  et  de  la 
fixité  des  pôles,  r/,  Translation,  e,  Cause  de  la  forma 
elliptique  de  l'orbite,  j^  Magnétisme  terrestre,  g,  Orages 
et  aurores  boréales. 

V.   Satellites, 
VI.   Comètes, 

ftSGCmOS   PAITtE. 

NOTIONS   HISTOBIQUES. 

I.  Il  n'y  a  qa*ttn  ^enljhide  électrique. 

En  voyant  les  pendules  de  soreaii  électrisés  par  le  ytttt  ie 
repousser ,  eeux  éleotrisés  par  la  résine  se  repousser  aussi ,  et  les 
premiers  attirer  les  seconds^  et  réolproquement^  Du(ay  en  conclut 
qu'il  y  avait  deux  espèees  d'éheirieité.  Geue  eonséquenoe  manque 
de  justesse  par  les  raisons  que  voici  : 
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1°  Suî  vaut  cette  hypotlièse,  chaque  coips  a  les  deux  électricités; 
et  9  dans  rëlectrisation  par  fi-ottement ,  le  corps  frotté  garde  une 
des  deux  électricités  y  tandis  que  le  corps  frottant  prend  Tautre. 
Or,  ainsi  que  je  Tai  dit  en  parlant  des  nébuleuses,  puisque  ce 
softt  précisément  les  deux  électricités  contraires  qui  s'attirent,  et 
que  l'électricité  en  général  marche  avec  une  vitesse  prodigieuse 
(77^000  lieues  par  seconde) ,  elles  metti*aieot  plus  de  promptitude 
à  se  combiner  de  nouveau  pour  reconstituer  le  fluide  neutre  que 
le  mouvement  de  frottement  n'en  mettrait  à  se  désunir.  I>e  sorte 
que  rëlectrisation  par  frottement  ne  serait  pas  possible. 

2**  On  a  négligé  à  tort  le  rôle  de  l'air  daiis  le  jeu  des  pendules; 
car  chaque  atome  ou  chaque  molécule  d'air  a  une  électrosphètt 
susceptible  d'augmentation  ou  de  diminution.  Les  pendules  élec* 
ti'isés  en  plus  ont  chacun  une  atmosphère  électrique  qu*ils  perdent 
eh  vertu  de  la  tendance  pei|)étuelle  de  l'électricité  à  se  mettre  eu 
équilibre  partout.  Au  contact,  les  atmosphères  électriques  de  ces 
pendules  seraient  obligées  de  se  pénétrer  récipixMjuement,  ce  qui, 
augmentant  Texcès  dans  toute  rétendue  dans  laquelle  se  ferait  cette 
pénétration  réciproque ,  serait  précisément  contraire  à  la  tendance 
à  Téquilibre  et  au  rétablissement  de  cet  équilibre.  D*  un  autre  côtf. 
les  molécules  de  Tair  ambiant,  qui  n'ont  que  leur  fluide  naturels 
en  possèdent  moins  que  les  pendules  surélectrisés.  Elles  fonctioQ- 
nent  à  l'égard  de  ceux-ci  comme  le  feraient  des  corps  non  clec- 
trisés,  suppléant  par  leur  nombre  à  ce  qui  leur  manque  en  étendae. 
Elles  les  attirent  et  eu  sont  attirées  ;  et  finalement  les  pendules 
s'écartent  et  prennent  la  position  qui  se  prête  le  plus  à  la  déperdi- 
tion de  leur  excès  d'électricité.  Les  pendules  électrisés  en  luoios 
tendent  à  reprendre  du  fluide.  L*air  ambiant  est,  à  leur  égard, 
comme  s'il  était  surélectrisé ,  puisqu'il  a  plus  de  fluide  qu'eux. 
Il  leur  cède  une  partie  du  sien.  Si  les  deux  pendules  i^estaienl 
voisins ,  l'air  eu  contact  avec  eux  serait  obligé  de  leur  céder  uut- 
quantité  de  fluide  presque  double  de  celle  qu'en  prendrait  un  seul 
L'équilibre  se  rétablirait  moins  promptement,  d'autant  plus  que 
l'air  sec  est  peu  conducteur,  c'est-à-dire  cède  et  transmet  lente- 
ment de  son  fluide  ,  et  que  les  mêmes  molécules  aériennes  ne  peu- 
vent  pas  Indéfiniment  s'appauvrir  d'électricité.  Dès  lors  les  deui 
pendules  s'éloignent  en  prenant  chacun  la  place  où  il  peut  le  plib 
facilement  réparer  son  déficit.  Enfin ,  un  pendule  électriséen  moim 
^t  un  autre  électi'isé  en  plus  s'altireut  par  la  tendance  de  Tuo  j 
prendre  et  de  l'autre  à  céder  une  partie  de  l'excès  qui  se  trouva 
sur  l'un  d'eux.  Tout  s'explique  donc  très  oaturellement  sans  ïhy 
pctlièse  de  Dufay. 
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3*  C'est  surtout  le  jeu  de  la  pile  de  Yolta  qui  donne  la  preuve 
de  Texistence  d'un  seul  fluide  électrique. 

Parmi  les  corps  y  les  uns  retiennent  fortement  leur  fluide  propre 
ainsi  que  celui  dont  on  les  charge,  et  reprennent  lentement  et  difii» 
cilement  celui  qu'on  leur  enlève  ;  de  là  leur  nom  de  mauvais 
conducteurs.  Les  autres  cèdent  facilement  une  partie  de  leur  élec- 
tricité y  et  transmettent  facilement  aussi  celle  qu'on  leur  commu- 
nique ;  on  les  nomme  bons  conducteurs. 

Dans  les  mêmes  circonstances ,  les  corps  de  même  nature  possè^ 
dent  une  quantité  égale  d'électricité,  tandis  que  les  corps  hétéro- 
gènes  en  ont,  au  contraire  ,  des  quantités  diflérentes.  Aussi ,  les 
métaux  étant  bons  conducteurs ,  si  l'on  met  en  contact  deux  dis^ 
ques  de  même  métal ,  il  n'y  a  pas  de  signes  d'électricité ,  parce 
que ,  leurs  quantités  de  fluide  électrique  étant  égales ,  il  ne  cesse 
pas  d'y  avoir  équilibre  entre  elles.  Mais  si  les  disques  sont  de 
métaux  différents ,  et  qu'il  se  touchent  ou  qu'on  les  soude  en- 
semble par  un  de  leurs  bords,  ils  fonctionnent  comme  'un  conduc« 
teur  unique  ;  c'est-à-dire  que  leur  conductibilité  paitage  entre  eux 
la  différence  de  leurs  quantités  de  fluide  propre ,  par  la  raison  que 
l'électricité  se  met  en  équilibre  partout  où  elle  peut  s'étendre 
librement. 

Soient  A  un  des  disques  métalliques  hétérogènes  avecVne  quan- 
tité d'électricité  =  100 ,  et  B  l'autre  disque  avec  une  quantité  du 
même  fluide  ;=;  102.  Après  le  contact  ou  la  soudure,  la  différence 
2  se  partage  :  A  =  1 00  +  i  et  B  =  *  02  —  1 ,  de  sorte  que,  par  l'effet 
de  l'équilibre  électrique ,  l'un  a  1  de  plus  et  l'autre  1  de  moins 
que  ne  comporte  leur  capacité  électiîque  naturelle.  Ils  sont  alors 
électrisés.  Si ,  au  moyen  d'un  conducteur  convenable ,  on  les  met 
eu  communication  par  des  points  opposés  au  contact  ou  à  la  sou- 
dure ,  l'excès  de  A  se  reporte  sur  B ,  dont  la  capacité  électrique  est 
plus  étendue ,  et  qui  reprend  ainsi  ce  qu'il  avait  peixlu.  Mais  leur 
conductibilité  opère  tout  de  suite  un  nouveau  partage  qui  tend  im- 
médiatement à  détruire  l'effet  de  l'inégalité  des  capacités  électriques 
des  deux  métaux  ,  ce  qui  fait  que ,  le  double  phénomène  du  par- 
tage et  de  la  circulation  se  renouvelant  sans  cesse ,  on  a  un  courant 
électiûque.  A  ne  peut  pas  rendre  1  à  B  par  leur  point  de  contact 
ou  de  soudure ,  parce  que  leur  conductibilité  ne  peut  pas  avoir  les 
pit>priétés  contraires  d'opérer  le  partage  et  de  le  détiiiire,  c'est-à- 
dire  qu'elle  ne  peut  pas  simultanément  être  et  n'être  pas.  D'un 
autre  côté,  les  deux  disques  ne  peuvent  pas  conserver  leur  nouvel 
état  électrique ,  celui  qui  résulte  du  partage ,  parce  qu'il  faudrait 
que  leurs  capacités  naturelles  fussent  ^ales ,  qu'elles  ne  le  sont  pas 
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à  ciMiae  d«  b  ni^i^  diMrente  d«t  métaux^  cC  qu'elles  ne  peitrcoi 
pas  être  à  la  fois  égales  et  inégales.  À  eit  donc  foroé  de  rendre  à  B 
le  Attide  qu'il  ea  a  i^çu  ;  et  ^kuîtque  ce  ae  peut  pas  être  par  le  point 
de  contact ,  il  &UC  que  ce  soit  par  des  points  opposés.  Tei  est  k 
double  effet  de  la  propriété  Gouductrice  et  de  Tiiiégalitë  des  caps* 
cités  électi'iques. 

Dans  l'hypothèse  de  deux  électricités,  le  fluide  positif  d'im 
couple  passerait  sur  l'un  desdisques,  et  te  fluide  négatif  sur  l^anlrv 
Mais  ce  serait  contraire  à  la  tliéorie  elle*méme,  puisqu'elle  enseigne 
que  ses  deux  fluides  s^attircnt  au  lieu  de  se  repousser.  Bt  pois, 
pourquoi  le  fluide  positif  du  premier  disque  passerait-il  sur  le 
second,  sans  que  celui  du  second  |Kissât  siu*  le  pi*emier ,  et  ainsi  do 
fluide  négatif  de  chacun?  Let  échanges  se  faisant ,  il  y  aurait  par- 
tage égal ,  et  par  conséquent,  netitralisation  ou  reeouipostiion  io- 
stantanée  qui  ne  changerait  pas  l'état  naturel  A  la  vérité ,  oti  a  fait 
interrenir  une  force  électro- motrice.  Qi\e  serait  cette  force?  Pro- 
céderait-elle des  deux  corps?  Non,  puisqu'ils  sont  en  repos,  ri 
que  l'inertie  ne  produit  ni  force  ni  mourement.  ProTiendraiC-^k 
de  leur  électricité?  Nullement;  sinon  le  flyide  électrique  entra* 
verait  lui-même  sa  i)iYi])re  marche.  Ce  serait  d'ailleurs  un«  siiign* 
lière  force  que  ceilequi,  détruisant  l'état  naturel,  favoriserait  l'aller 
sur  deux^uducteurs  réunis  en  un  seul ,  et  emiiecherait  le  l'etour 
sans  que  la  propriété  couductriee  fi\t  changée. 

On  parait  maintenant  chercher  IVxplicalion  du  pliénomeiK 
dans  l'action  chimique  exercée  par  lo  liquide  acidulé  sur  les  dis- 
ques métalliques.  Ce  n'est  pas  résoudra  la  difficulté,  car  la  pilr 
fonctionne  sans  le  secoui'S  d'un  acide.  L'agent  chimique  ne  fait 
qu'augmenter  l'effet,  qui  devient  ainsi  complexe  ;  c^est«à«dirc 
qu'outre  celui  des  disques,  on  a  celui  des  piles  moléculaires  qo< 
constituent  les  particules  de  l'acide  en  contact  avec  les  inolécitlrs 
des  métaux.  Tout  corps  qui  se  combine  avec  un  autre  ou  le  décom- 
pose est,  par  chacune  de  ses  molécules,  un  des  éléments  d'une  pile 

Dans  les  appareils  composés  d'au  corps  conducteur  et  d'un  aulir 
qui  ne  l'est  pas,  le  corps  non  conducteur  retient  ibitenient  son  ûulée 
propre  et  celui  dont  on  le  charge ,  et  ne  repreml  ou  ne  remplace 
que  lentement  celui  qu'on  lui  enlève.  Ans^i  faut-il  Un  frotCen^col. 
c'est-A-dire  un  effort  plus  grand  qu'un  shnple  coiUact  pour  modh 
fier  les  éleetrosphèresde  sesmolôcnles.  Dans  la  machine  élecHrique. 
si  le  conducteur  n'était  pas  armé  de  pointes,  il  n'y  aurait  qu  u»' 
action  par  influence ,  tant  que  l'élscti^ité  ne  jaillirait  pas  p>r 
étinceHe.  Blectrisé  en  plus  ^  il  repousset^t  une  partie  do  flujdr 
naturel  du  conducteur ,  qui  serait  ainsi  électrisé  è»  moins  h  l'ei- 
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trémitë  la  plu»  foitîoe  et  en  fl«s  à  l'eiCi^ité  la  plas  éloignée* 
Élactrtsë  en  moins  y  il  produirait  su*  le  condoctear  Feffet  iaverat ^ 
Avec  les  pointes  y  le  conducteur  reçoit  un  excès  qnand  le  platenu 
est  éleetrisé  en  plus ,  et  eède  une  pai*tle  de  son  fluide  qnand  le  plar: 
teau  est  éleetrisé  en  inoios.  Tout  cela  a  lieu  en  ▼«rtu  de  la  ten^ 
dance  du  fluide  des  corps  conducteuiY  à  se  partagei*  pour  iDétabliu 
Téquilibre  sur  les  points  où  il  est  i^inpu.  Aassi  y  art-il  desxKllé- 
renees  d'aspect  dans  les  aigrettes  lumineuses ,  suivant  qu'elles  en* 
lèvent  ou  qu'elles  apportent  de  l'ëleolricité  au  comlncteiir. 

II.  Z<tf  piU  tl€  Volt»  ne  iêiffii  pM  pfi«r  faifV  afpntcw  U  réU( 
fies  cUtnien4s  tltvis  hê  cumhinmsouf  H  pour  fonder  (fit 
tbéorif  éleclrp'e/iinÊi'qiMf. 

m.   La  crisiaWsaifon  fournit  tUs  faits  eonêroêres  à  In  i/témis 

électro^ch  imiqite. 

IV»  Mnurelle  Uiéorie  éie$tro*c&imiqu€*> 

Nous  avons  vu  que  les  globes  astronomiques  se  vappi'ocbcu(  à 
mesure  que  leur  électricité  diminue.  Il  s  a|;it  maintenant  de  dé-r 
montrer  que  la  même  loi  régit  les  atomes  des  cor^ïs,  et  qu'en  outre 
ib  ne  se  combinent  que  par  Tégalisatiou  diamétrique  de  leurs 
ëlectrospbères. 

Ce  sujet  ctaqt  complexe  et  assez  abstrait^  je  le  divine  ainsi  : 
1^  forme  de3  atomes  déduite  de  la  cristallisation  ;  2°  rapport  eutri; 
l'électricité  et  les  formes  cristallines  des  combinaisons ,  3°  théorie 
de  l'électricité  dans  les  combinaisons^  et  cause  des  proportiouf 
cbimiques;  W*  cause  de  l'isomorpbisme. 

i^  l'orme  des  atomes. 

En  dressant  «n  tableau  métbodique  des  substances  crisuUis^, 
on  remarque  qu'en  général  les  formes  cristallines  se  compliquent 
et  se  multiplient  à  mesure  que  la  composition  chimique  $%  com- 
plique clic- même,  et  vice  versd.  Ce  tableau  présente  une  sorte  de 
pyramide  ayant  à  sa  base  un  grand  nombre  de  combinaisons  qui 
se  produisent  sous  des  formes  primitives  ti^  variées  par  les  di« 
mensious  i^lativcs>  les  mesures  angulaires  et  les  inclinaisons.  Si 
Ton  remonte  vers  son  sommet,  les  combinaisons  et  les  formes  pfi- 
initives  se  sitnptrfient  simultanément  et  de  plus  en  plus;  de  sorte 
qu'en  arrivant  aux  corps  simples  on  ne  trouve  plosque  quelques 
types  cristallins' presque  tous  d'une  extrême  simpHeité.  Parmi 
ceux-ci  dominent  l'octaèdre  régulier  et  le  cube,  la  tétraèdre  régit- 
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lier  étant  rare  dans  les  corps  cristalliflës.  Il  paraît  manquer  quel- 
que chose  pour  former  le  sommet  de  l'échelle  cristallc^^raphiqne 
et  pour  seiTir  de  centre  commun  ou  de  point  de  départ  à  la  ciis' 
tallisatîon.  C'est  la  sphère.  Plusieurs  savants,  et  notamment  Ber- 
zelius,  Tont  considérée  comme  étant  la  forme  des  atomes,  et  c  oc 
une  vérité  facile  à  démontrer. 

La  sphère  est  plus  simple  que  le  plus  simple  de  tous  les  polyè- 
dres,  puisqu'elle  n*a  qu'une  seule  dimension  qui  est  son  diamètre. 
Elle  n'a  pas  de  parties  modifiables  comme  le  sont  les  angles  et  les 
arêtes  d'un  cristal.  Aussi  ne  la  tixmve-t-on  point  parmi  les  crisUiUt 
parce  qu'elle  y  serait  forme  primitive  sans  formes  secondaires  po»- 
sibles,  n'ayant  rien  pour  distinguer  l'espèce  du  genre  et  le  gean 
de  la  £Bimille,  et  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  familles  sans  genres, 
ni  de  genres  sans  espèces  ou  avec  un  caractère  unique  et  identtqoe 
pour  toutes  ces  divisions. 

Par  sa  simplicité  même,  la  forme  sphérique  ne  peut  appartenir 
qu'à  l'atomCt  qui  est  plus  simple  que  l'agitation  qui  constitue  ul 
cristal.  Les  atomes  doivent  être  plus  simples  que  les  espèces  miné- 
rales, parce  qu'ils  ne  sont  pas  eux-mêmes  des  espèces  ;  ils  n'en  sont 
que  les  éléments  constituants. 

L'atome  est  indivisible,  la  divisibilité  infinie  n'étant  qu'une 
idée  abstraite  qui  ne  peut  pas  être  appliquée  à  la  matière.  D^ 
même  qu'en  mathématiques  il  est  impossible  de  diviser  Tunité  en 
fractions  qui  soient  encore  des  unités  de  même  espèce,  de  même, 
dans  le  monde  physique,  l'unité  atomique  ne  peut  pas  être  com- 
posée de  parties  dont  chacune  serait  elle-même  une  unité.  Si 
l'atome  était  divisible,  il  ne  serait  plus  qu'un  compose,  les  partit^ 
ne  seraient  pas  semblables  au  tout,  et  la  nature  de  l'élément  ik 
serait  pas  immuable.  Sans  doute  un  corps  sphérique  est  divisiUe . 
mais  il  s'agit  ici,  non  pas  d'un  corps  dans  le  sens  ordinaire  du  mot. 
mais  bien  de  ce  qui  compose  élémentaircment  un  corps,  c'est-à- 
dire  de  l'atome  ou  unité  de  la  matière,  ce  qui  est  tout  dî£fëfent.  La 
forme  sphérique  est  donc  la  seule  qui  soit  compatible  avec  Tindi* 
visibilité  de  l'atome. 

Il  n'y  a  que  la  sphère  qui  puisse  se  prêter  à  tous  les  mode 
d'empilement  polyédrique,  et,  par  suite,  au  passage  d*un  mèi9( 
élément  dans  des  cristallisations  de  ty|)es  différents.  Les  groupe- 
ments géométriques  des  sphères  ne  peuvent  engendrer  que  do 
polyèdres,  et,  par  conséquent,  les  groupements  réguliers  ou  symé- 
triques d'atomes  sphériques  doivent  toujours  produire  des  cristaux. 
Les  atomes  ont  une  forme  propre,  unique,  qui  favorise  leur  m- 
nion  et  qui  n'appartient  pas  à  la  crisuUisation.  Se  groupent>ib,  h 
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cristaUifiation  résulte  de  leur  concours,  l'uniformité  cesse,  la  di« 
versîtë  commence  et  va  toujours  en  s'étendant.  C'est  ainsi  qu'en 
passant  des  éléments  libres  aux  minéraux  qui  en  sont  les  combi- 
naisons ou  les  groupements,  on  entre  dans  la  série  des  formes  po« 
lyédriques,  d'abord  les  classes,  de  types  isomorphes,  puis,  dans 
chaque  classe,  un  type  propre  à  chaque  genre,  ensuite  des  formes 
spécifiques  difiérentes,  après  lesquelles  Tiennent  encore  les  va- 
riétés. 

On  pourrait  objecter  que  si  un  polyèdre  implique  l'idée  de  la 

division  par  le  clivage,  et  celle  de  la  variation  par  des  modiGca- 

tions  d'arêtes  et  d'angles  solides,  il  faut  distinguer  entre  les  po* 

lyèdres  cristallins  qui  sont  divisibles  parce  qu'ils  sont  composés 

de  plusieui*s  parties,  et  les  polyèdres  atomiques,  qui  ne  le  sont  paS| 

parce  qu'ils  sont  simples  et  constituent  l'unité  des  éléments.  Mais 

si  les  atomes  avaient  une  forme  spéciale  pour  chaque  corps  sim* 

pie,  il  en  résulterait  cette  anomalie  que  les  formes  atomiques  se* 

raient  plus  nombreuses  que  les  formes  primitives  de  tous  les  cris* 

taux  ;  car  celles-ci  ne  se  rapportent  pas  et  ne  peuvent  pas  se.rap* 

poiier  à  plus  dequatorae  types,  tandis  que  le  nombre  des  éléments 

connus  excède  cinquante,  ce  qui  impliquerait  plus  de  cinquante 

formes  différentes.  Ne  fussent-elles  qu'en  même  nombre,  il  serait 

encore  extraordinaire  que  les  atomes,  simples  qu'ils  sont  en  tout, 

eussent  autant  de  formes  que  les  cristallisations  des  corps,  dont  les 

uns  sont,  il  est  vrai,  formés  d'éléments  homogènes,  mais  dont  les 

auties,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  le  sont  d'atomes  hétérogènes. 

Les  coi7)S  simples  ne  cristallisent  que  sous  un  petit  nombre  de 

formes  primitives,  et  beaucoup  d'entre  eux  sous  la  même.  Aussi 

est-il  rationnel  d'admettre  qu'il  y  a  bien  plus  d'éléments  que  de 

corps  ayant  une  seule  forme  commune  pour  leurs  atomes.  Or,  si 

une  même  forme  atomique  est  commune  à  beaucoup  d'éléments 

hétérogènes,  pourquoi  ne  le  serait-elle  pas  à  tous  ? 

En  supposant  aux  atomes  des  formes  polyédriques,  ou  ces  formes 
seraient  régulières  comme  le  cube  et  le  tétraèdre,  l'octaèdre  et  le 
dodécaèdre  rhomboidal  réguliers,  ou  elles  seraient  irrégulières  ou 
symétriques,  ou  bien  il  y  en  aurait  des  unes  et  des  autres.  Dans 
le  premier  cas,  comment  des  atomes  réguliers  se  grouperaient-ils 
pour  former  des  cristaux  obliques?  Dans  le  second,  comment  des 
atomes  obliques  ou  obliquangles  de  différentes  sottes  se  réuni* 
raient-ils  en  cristaux  cubiques  ou  tétraédriques,  octaédriques,  do- 
décaëdriques  réguliers  ?  Dans  le  troisième,  quel  arrangement  les 
formes  régulières  prendraient- elles  avec  les  formes  irrégulières  ou 
obliques  pour  construire  des  cristaux  tantôt  d'une  sorte  et  tantôt 
iSor.  géoL,  2*  série ,  tome  X.  36 
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d'une  auti*e?  Dans  les  composés  oompliquësi  comme  ralun,  l'i 
monalum,  la  pbarinaoosidërite,  le  pyrodilore,  rbelTine,  rampbi* 
gène,  Tanaloime,  les  grenats,  on  n'aurait  nn  cristal  très  simple 
qu'avec  le  concours  de  formes  atomiques  disparates^  Atcc  la  di- 
Tersittf  des  formes  atomiques  on  ne  concevrait  pas  que  lisomor- 
pfaiime  pàt  exister  pour  tant  de  minéraux  diflFérants,  ai  cowawaaA 
un  même  élément  s'arrangerait»  dans  ses  oombiuaisoDs  avec  d'n> 
très,  pour  entrer  dans  des  cristaux  qui  parcourraient  successiw^ 
ment  la  totalité  ou  la  plupart  des  types  cristallins.  Enfin,  ai  chaqQif 
élément  chimique  avait  une  forme  atomique  distincte,  poorqaoi 
1^  trois  sulfates  de  fer,  pyrite,  sperkise  et  leberkise,  auraient-iii 
tirois  formes  primitives,  tandis  qu'ils  n'ont  que  deux  éléments  ? 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  atomes  soient  amorphes,  car  ramor* 
pbisme  suppose  un  amas  de  parties  réunies  confusëment  et  sam 
ordre,  tandis  qu'un  atome  est  un  tout  sans  parties*  Il  serait  impc» 
sible  que  des  éléments  amorphes  concourussent  à  produire  la  struc- 
ture régulière  des  crîstaux,  et  précisément  toujours  la  même  dim 
les  mêmes  circonstances. 

Ainsi  les  atomes  ne  peuvent  être  ni  polyédriques  ni  amorphes 
Donc  ils  sont  nécessairement  sphériques. 

M.  Delesse  fait  la  communication  suiyaote  : 

Recherches  sur  la  graûwacke  mêtcunarpkique , 

par  M.  Delesse  (1). 

Le  terrain  de  transition  des  Voiges  renferme  des  rochea  qu'oo 
désigne  géuéialement  sous  le  nom  de  gr^iUi\*acAe  et  dont  l'étude 
présente  le  plus  haut  intérêt. 

Tantôt  elles  ont  les  caractères  d'une  ixxsbe  sédimentaîre;  leui 
structure  est  arénacee  ;  elles  sont  rudes  au  toucher  et  elles  ae  lais- 
sent désagréger  plus  ou  moins  facilement  i  elles  ne  diflferent  de  b 
^auwacke  ordinaire  qu'en  ce  qu'elles  contiennent  un  grand 
nombre  de  débris  feldspathiques  et  porphyriques ,  ainsi  que  des 
schistes  pétrosiliceux  appartenant  au  terrain  du  porphyre  brun. 

Tantôt,  au  contraire,  elles  ont  à  la  fois  les  caractères  d'une 
xoche  sédimentaire  et  d'une  roche  poiphyrique  s  alors,  tous  ks 
fragments  qui  les  composent  ont  été  réunis  et  soudés  par  une  pâte 
feldspathique;  des  cristaux  de  felds)>ath  du  sixième  système  » 


•    (0  Voyez,  pour  plus  de  détails»  Jnnahê  des  mines,  f^*  ter.,  t   lll. 
p.  747. 
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sout  même  dëyelqvpés  dans  cm  roches.  Leur  stratiâcatîon  est 
confuse  ou  bien  elle  a  complètement  disparu.  Elles  tont  toujours 
sonores  et  résistantes  sous  le  marteau.  Souvent  elles  ont  une 
structure  de  séparation  parallélipipédique ,  comme  celle  de  là 
pierre  quarrée  des  bords  de  la  Loire  ;  souvent  aussi  elles  ont  une 
structure  globuleuse. 

liOrsqu^on  les  examine  avec  soin,  surtout  après  les  avoir  atta- 

Îuées  par  Tacide  fluorbydrique,  on  reconnaît  qu'elles  sont  formées 
e  fragments  généralement  anguleux  de  toutes  les  roches  qui  com- 
posent le  terrain  du  porphyre  brun  :  ces  fragments  sont  de  gtosseur 
variable  ;  lorsqu'ils  deviennent  microscopiques,  les  roches  passeot 
à  un  pétrosilex  qui  représente  par  conséquent  ici  une  variété  limite 
de  la  grauwacÂe, 

Lors  même  qu  elles  sont  pétrosiliceuses  ou  feldspathiques,  toutes 
ces  roches  contiennent  quelquefois  des  empreintes  végétales  qui 
sont  très  bien  conservées  et  qui  démontrent  leur  origine  sédimen- 
taire  :  c'est  œ  qu'on  observe  par  exemple  à  Thanu  ,  à  Bitschwil- 
ler,  àJilrzeubach ,  à  UfTlioUz ,  etc. 

Il  est  évident  que  ces  dernières  roches  ont  été  modi6ées  posté- 
rieurement à  leur  dépôt  ;  elles  forment  par  conséquent  une  grait^ 
wacke  métamorphique  qui  est  celle  que  je  me  suis  proposé  d'étudier 
spécialement  dans  cette  notice. 

—  La  grnuwackc  métamorphique  est  surtout  caractérisée  par  une 
pâte  feldspatliique  qui  est  blanchâtre ,  grisâtre  ou  bleuâtre  :  lors- 
que sa  strnctui*e  cristalline  a  pu  se  développer,  on  y  observe  d'ail- 
leurs des  lamelles  d'un  feldspath. 

Ce  feldspath,  qui  appartient  au  sixième  système,  est  en  cristaMX 
allongés,  généralement  assez  petits,  et  ne  dépassant  pas  quelques 
niillimètres.  Il  présente  les  stries  parallèles  et  le  miroitement  résul- 
tant de  la  macle  de  Talbite,  Il  a  toujours  un  éclat  gras.  Ce  feldspatli 
a  une  couleur  qui  varie  du  blanc  légèrement  verdâtre  au  vert  gri- 
sâtre et  au  vert  plus  ou  moins  foncé  \  par  altération  à  l'air,  il  devient 
rouge  plus  ou  moins  vif,  pui^  brun  et  brun  rougeâtre  ;  enfin  il 
devient  blanc  quand  l'oxyde  de  fer  a  complètement  disparu,  et 
quand  il  se  change  en  kaolin. 

La  grauivackc  métamorphique  contient  une  inGnité  de  fragments 
anguleux ,  provenant  de  roches  porphyriques  et  pétrosiliceufi^. 
On  y  trouve  du  mica,  du  quartz ,  de  la  chlorite,  des  carbonates, 
de  la  pyrite  de  fer,  de  l'hornblende,  ainsi  que  divers  minéraux 
accidentels. 

Elle  est  partiellement  attaquée  par  les  acides  qu)  la  décolorent. 

J'ai  pensé  qu'U  y  aurait  de  l'intérêt  â  faire  l'analyse  de  la  gran-^ 
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wacke  métamorphique  et  en  même  temps  celle  de  soa  felJ^tL. 
Dans  le  tableau  qui  8uît«  le  feldspath  F  et  la  grawvacke  G  proritn- 
nent  d'un  même  échantillon  d'Auxelles  Haut  (I}.  Le  feldspath  F' et 
la  grauwacffc  G^  proviennent  d*un  même  échantillon  de  Thann  ]J\ 


1  II 


~>» 


F               G  F  G' 

Silice 74,50  67,50  61,92  63,25 

Alumine 4  5,50)  ^a  un  2*,W) 

Oxyde  de  fer traces)  ***'""  traces]  **»^' 

Protoxyde  de  manganèse.          id.  traces  id.  traces 

Chaux 4,73            3,09  0,90  4.70 

Magnésie 0,50           2,25  4,20  3,9i 

sSr. ::::::::   Kî}    H   *•••*}    '^-^ 

Eau  (perte  au  feu).  .  .       2,06<  3,40  2,00  2,90 

400,09        400,00        400,00         IOO,0« 

*  Avec  un  pen  troclde  ciirboniqar<. 

Les  analyses  précédentes  montrent  que  le  feldspath  du  aixièiue 
système  de  la  grauwacke  métamorphique  a  une  composition  chi- 
mique variable. 

11  renferme  toujours  de  l'eau  et  peu  de  chaux. 

IL  renfeniie  aussi  les  deux  alcalis ,  et  la  soude  est  son  alcali  do* 
minant. 

Sa  teneur  en  silice  est  très  variable  :  tantôt  elle  s'élève  jusqu  à 
celle  de  Talbite  ;  tantôt ,  au  conti*aire ,  elle  s'abaisse  au-dessous  de 
celle  de  Toligoclase. 

Ce  feldspath  est  quelquefois  de  l'albile ,  et  par  conséquent  b 
grauwacÂe  métamorphique  donne  un  exemple  remarquable  d'une 
roche  qui  est  presque  entièrement  formée  d'albite. 

La  composition  moyenne  de  la  grauwacke  métamorphique  se 
rappi*oche  beaucoup  de  celle  de  son  feldspath ,  comme  on  peut  le 
voir  par  les  analyses  qui  précèdent 

J'ai  fait  en  outre  l'analyse  d'une  graufvacke  métamorphiq^' 
gienue  et  de  plus  celle  d'une  variété  compacte;  celte  dernière  ëtmi 
d'ailleurs  un  véritable  pétrosilex  et  elle  représentait  la  pâte  fel<3- 
apathique  qui  forme  le  ciment  de  la  grautvacke.  Il  résulte  de  ce> 
diverses  analyses  et  de  celles  qui  sont  données  par  le  tableau  ci- 
dessus,  que  l9L  grauwacÂe  métamorphique  a  une  compoâtion  chi- 
mique très  variable;  cependant  elle  renferme  généralement  use 
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assez  grande  quantité  d'alcalis,  et  de  plus,  son  alcali  dominant  est 
toujours  la  soude. 

La  grauwacke  métamorphique  est  assez  souvent  traversée  par  des 
filons  métallifères  dont  les  gangues  sont  surtout  le  quartz ,  la  chaux 
fluatée ,  la  chaux  carbonatëe,  la  baryte  sulfatée.  Ces  mêmes  filons 
se  retrouvent  aussi  dans  la  graua^acAe,  lors  même  qu'elle  est  à  peu 
près  à  l'état  normal  et  qu'elle  n*a  pas  été  métamorphisée  ;  ils  ont 
été  l'objet  d'exploitations  importantes  aux  environs  deGiromagny. 

Quand  la  grauwacke  est  très  cristalline  j  elle  ressemble  beau- 
coup à  un  porphyre  ;  elle  en  diffère  cependant  en  ce  qu'elle  est 
moins  homogène  :  par  suite  y  sa  teneur  moyenne  en  silice  est  très 
variable. 

Il  est  souvent  difficile  de  tracer  la  limite  de  la  grauwacke  meta-» 
morphique  et  du  porphyre  brun  qui  lui  est  associé  :  ces  deux  roches 
contiennent  en  effet  du  feldspath  appartenant  au  même  système, 
et  sur  le  terrain,  elles  présentent  des  passages  insensibles.  Gepen* 
dant  le  poiphyre  est  beaucoup  plus  cristallin  et  surtout  plus  ho- 
mogène que  la  grauwacke  ;  il  est  généralement  moins  riche  en 
silice  :  il  ne  contient  pas  de  débris  fossiles  et  il  forme  des' amas  ou 
des  filons. 

La  grauwacke  métamorphique  est  au  contraire  une  roche  sédi- 
mentaire  qui  comprend  des  brèches ,  des  grès  et  plus  rarement  des 
s  ^listes.  Le  métamorphisme  de  ses  différentes  couches  a  été  très 
inégal  ;  car,  tandis  que  les  grès  et  les  brèches  renfennent  des  cris- 
taux de  feldspath  qui  leur  donnent  une  structure  porphyrique  , 
le  plus  souvent  les  schistes  ont  seulement  été  soudés  et  changés  en 
pétrosilex. 

De  plus ,  le  métamorphisme  a  pu  se  produire  dans  une  couche , 
sans  se  pi-oduire  aucmiement  dans  la  couche  inférieure  ou  dans 
la  couche  supérieure.  11  est,  au  contraire,  assez  égal  dans  une 
uiéiue  couche  dans  laquelle  on  peut  fréqueiument  le  suivre  sur  de 
grandes  étendues. 

Au  moment  de  son  métamorphisme,  une  couche  a  pu  être 
amenée  à  un  état  plus  ou  moins  plastique  ;  mais  elle  a  générale- 
ment conservé  sa  stratification  qui  est  quelquefois  très  régulière  ; 
elle  a  aussi  conservé  sa  structure  arénacée  ou  bréchiforme.  Les 
végétaux  et  les  fossiles  qu'elle  renfermait  n'ont  pas  été  détruits,  et 
ils  sont  même  très  facilement  reconnaissables.  Lorsque  du  calcaire 
se  trouvait  à  son  contact ,  il  a  seulement  pris  une  structure  légè* 
rement  grenue. 

Le  métamorphisme  de  la  grauwacke  a  donc  eu  lieu  sans  des 
changements  conridérables  dans  son  volume  et  dans  sa  tempéra* 


lare.  U  «  «  «anft  doute,  été  délenoiDé  par  une  forte  preatîon  aa 
par  des  phénomèDes  spéciaux  qui  ont  rendu  la  grauwacke  |:dastiqiie. 
mais  il  doit  aurtout  être  attribué  à  la  composition  élémentaire  àt 
cette  locfae,  car  elle  était  ongioairenient  formée  de  débris  felds{M- 
thiqnes  dporphyriques.  Le  métamorphisme  est  d'ailleurs  intiiue- 
mcot  lié  à  Téruplion  du  porphyre  brun,  puisque  les  débris  de  ce 
porphyre  out  fcHinii  le»  alcalis  aécesBaires  au  feldspath  et  à  la  pàu 
faidspathiqur  qui  a  cimenté  la  grmuwacke  mêtamçrphique. 

UêmoQMAotk  de  ht  graitmacke  métamorphique  et  de  Tanibracit^ 
^  s*obserTe  a^ec  une  grande  constance  dans  les  Vosges,  sur  ki 
beids  de  la  Ijoîre,  ei dans  diverses  contrées,  semblerait  indiquer 
que  c'est  un  même  phénomène  qui  a  produit  l'andiracite  et  h 
gfmmtpaeàe  méimmotpàiçmc. 

—  La  gmmaparàe  méiamorphi^tte  que  je  viens  de  décrire  est  très 
lipandue  dans  tonte  la  chaîne  des  Vosges,  et  on  Tidiserve  surtooi 
dans  les  enTirons  de  Thann  et  de  Framont. 

Toutefott  c'est  une  roche  assea  exceptionnelle  et  on  ne  Ta  retrou- 
vée que  dans  un  petit  nombre  de  contrées  parmi  lescpielles  on  peut 
citer  les  bords  de  la  Loire  dans  la  Bretagne  et  dans  le  Forez,  cer- 
taines parties  de  la  Normandie  et  des  Pyrénées.  Le  terrain  anthraxi- 
fère  des  bords  de  U  Loire  présente  notamment  une  grande  variété 
de  rodies,  telles  que  la  pirrre  qmarrécj  qui  ressemblent  assex  i  U 
grmtwarke  métamorphique  des  Vosges. 

Dans  le  Hartx ,  il  y  a  tussi  de  la  gramvache  méiamorphique^  mais 
le  ciment  feldspathique  qui  réunit  ses  grains  est  toujours  très  peu 
abondant. 

Les  anciens  Egyptiens  ont  souvent  employé ,  pour  en  faire  des 
Sphynx,  une  roche  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
èûMoiie  égypfie».  Cette  roche  a  une  couleur  vert  grisâtre  ou  vert 
nnirâlre.  BUe  parait  compacte  au  premier  abord  ;  cependant  en 
Texaminant  avec  soin,  on  reconnaît  qu'elle  a  une  structure  arc* 
nacée,  et  que  ses  grains  ont  été  soudés  par  un  ciment  feldspathique. 
SHe  a  donc  tous  les  caractères  d'une  ^funM'ar^tf  métamorphique.  Le 
musée  du  Louvre  renferme  un  assex  grand  nombre  de  statues  égy- 
ptiennes qui  ont  été  exécutées  avec  cette  roche. 

Mais  c'est  surtout  dans  le  pays  de  Galles  que  la  granwacÂe  me- 
tamorphtque  joue  un  r61e  très  important.  Elle  se  trouve  en  effet 
dans  le  Gaemarvoashire ,  le  Merioneth^bire ,  le  Oeobigjshire ,  le 
8ak»pabire  et  autour  du  massif  du  Suowdou  «  qui  est  la  plus  haute 
montagne  du  pays  de  Galles.  La  collection  du  Muséum  oj practical 
geoiùgydù  Londres  possède  de  beUes  séries  de  cas  roches^  qui  oot 
été  reeneillies  et  olasites  par  M.  Is  profiasieur  Ramsaf .  EUea  sont 
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défiigbées  sous  le  nom  de  breccias^  conghmèratcs^  volcanic  ashes^ 
compact  jcldspar  (brèches,  cooglomérats ,  cendres  volcaniques  » 
feldspath  compacte).  Elles  sont  plus  ou  moins  cimentées  par  une 
pâte  feldspathique ,  et  elles  passent  très  souvent  au  pëtrosilex* 
Elles  se  relient  d'ailleurs  par  une  transition  quelquefois  insensible, 
aux  roches  stratifiées  normales  qui  composent  le  teiTain  silurien 
inférieur.  De  même  que  dans  les  Vosges,  elles  sont  en  outre  asso- 
ciées à  des  porphyres,  elles  résultent  de  leur  trituration;  et  par 
conséquent  il  est  très  vraisemblable  que  leur  formation  est  contem- 
poraine de  réruption  de  ces  mêmes  porphyi'es. 

Les  variétés  de  grauwackc  métamorphique  desquelles  je  viens  de 
parler ,  appartiennent  toutes  au  terrain  de  transition  ;  la  plupart 
appartiennent  même  au  terrain  dévonien  et  au  terrain  caiiiODÎfère 
inférieur.  On  comprend  toutefois,  d'après  les  caractères  et  Tori* 
gine  de  la  grauwacke  métamorphique  telle  que  je  l'ai  définie ,  que 
cette  roche  a  pu  se  produire  à  différentes  époques  géologiques,  et 
qu'elle  n'est  pas  nécessairement  spéciale  k  une  époque  géologique 
déterminée. 

• 

M.  Boubée  dit,  relativement  à  la  communication  de  M.  De- 
lesse^  qu'il  appelle  arkoses  toutes  les  roches  stratifiées  dans 
lesquelles  il  y  a  du  feldspath ,  et  que  d'après  cela  la  roche  dé- 
crite par  M.  Delesse,  sous  le  nom  de  grauwacke  métamor- 
phique, est  simplement  une  arkosc. 

Il  ne  peut  d'ailleurs  regarder  comme  des  roches  métamor- 
phiques les  échantillons  que  M.  Delesse  met  sous  les  yeux  de 
la  Société^  il  pense  qu'ils  appartiennent  simplement  à  des 
roches  sédimentaires  et  qu'ils  n'ont  pas  éprouvé  de  modifica* 
tions.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  en  efTet  conservé  leur  structure 
arénacèe  et  bréchiforme. 

M.  Delesse  répond  à  M.  Boubée  par  les  remarques  suivantes  : 

<t  Je  ne  saurais  partager  l'opinion  de  M.  Boubée  et  regarder  la 
u  grauwacke  métamorphique  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
»  roche  qui  n'a  pas  été  modifiée;  car  il  m*est  absolument  impos- 
»  s'ible  de  concevoir  comment  une  roche,  formée  par  voie  de  dé- 
»  pôt  au  fond  de  la  mer,  pourrait  présenter  les  caractères  roinéra- 
n  logiques  que  j'ai  signalés. 

9  Je  reconaaîs  d'ailleurs,  avec  M.  Boubée,  qu'il  y  a  bien  une 
»  certaine  analogie  entre  l'arkose  et  eBtre  la  grammmeke  méutmâr^ 
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w  phique;  ce|>endant  je  ne  pense  pas  qu*il  soit  possible  d'af^lîqtier 
»  le  même  nom  à  ces  deux  roches. 

M  En  effet,  Farkose  et  la  grauwacke  métamorphUjue  sont,  il  eA 
»  vrai,  des  roches  sédîmentaires qui  contiennent  des  débrâfeldspa* 
w  thiques,  et  qui  toutes  deux  me  paraissent  avoir  été  modifiées; 
»  mais  tandis  que  dans  Tarkose  ces  débris  appartiennent  à  Torthose 
»  et  proviennent  de  la  destruction  de  granités,  dans  la  grautvacke 
M  métamorphique  ces  débris  proviennent  de  porphyres  qui  ont  pour 
«  base  un  feldspath  du  sixième  système. 

»  L'arkose  et  la  graiM*acÂ'e  métamorphique  sont  bien  pénétrées 
M  toutes  deux  par  des  filons  métallifères  qui  contiennent  du  quartx, 
»  du  spath  fluor,  de  la  baryte  sulfatée,  etc.  ;  mais  la  pâte  qui  a 
>»  cimenté  les  différentes  parties  de  l'arkose  est  essentiellement 
»  quartzeuse,  tandis  que  la  pâte  qui  a  cimenté  les  fragments  et 
M  les  )>arceUes  de  la  grauwachc  métamorphique  est  essentielle- 
»  ment  feldspath iquc.  Cette  circonstance  est  très  importante  à  si- 
»  gnaler,  et  je  crois  devoir  y  insister  d'une  manière  spéciale,  car 
«  la  grauwacke  métamorphique  des  Vosges  a  souvent  été  regardée 
«  comme  une  roche  silicifiée,  quoiqu'elle  ait  été  cimentée  par  une 
»  pâte  feldspath ique;  j'ajouterai  même  qu'il  est  assez  rare  d*T 
»  trouver  du  quartz  en  grains  et  surtout  en  veinules. 

»  La  grauwacke  des  Vosges  contient  au  contraire  une  multitude 
w  de  débris  appartenant  à  des  roches  porphyriques  et  pétrosiH- 
n  ceuses;  elle  contient  aussi  des  lamelles  de  mica  qui  ont  été  trans- 
w  portées  et  qui  proviennent  de  la  destruction  de  roches  micacées 
M  De  pins,  dans  les  échantillons  que  je  soumets  à  la  Société  et  que 
t»  j'ai  décrits  sous  le  nom  de  grauwacke  métamorphique^  toutes  les 
«  parties  de  la  roche  ont  été  complètement  soudées  par  une  pâte 
«  feldsimthique  \  quelquefois  même  la  roche  a  pris  une  structure 
M  porphyrique. 

tt  Je  ne  pense  donc  pas  qu'il  soit  possible  d'appliquer  le  nom 
0  d'arkose  à  la  (grauwacke  métamorphique^  et  j'ajouterai  qu'aucun 
»  des  géologues  qui  ont  étudié  les  Vosges  n'a  jamais  songé  à  la 
•  désigner  sous  ce  nom.  » 

M.  Delesse  fait  la  communication  suivante  : 

Sttr  la  Pegmatitc  de  l*Irlande,  par  M.  Delesse. 

Les  montagnes  du  Mourne  {Mourne  Mountain)  qui  se  trouvent 
dans  le  comté  de  Oown,  au  nord-est  de  Tirlande,  sont  formées  par 
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des  massifs  de  roches  graDÎtiques  parmi  lesquelles  domiue  surtout 
la  PegmatJte.  Ces  montagnes  s'étendent  depuis  Newcastle>  dans  la 
baie  de  Dundrum,  jusqu'auprès  de  Rosstreynr,  dans  le  golfe  de 
Garlingford  :  leur  point  culminant  est  le  Slieve  Donard,  qui  s'élève 
à  850  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

La  Pegmatite  du  Mourne  est  complètement  entourée  par  un 
schiste  argileux  (f//?ftf)qui,  près  de  Mullartown  et  près  d'Annalong, 
est  coupé  par  de  nombreux  filons  de  trapp  dirigés  à  peu  près  du 
NoixlauSud. 

Il  résulte  des  observations  de  sir  Henry  de  la  Bêche  et  de 
M.  Griffith,  que  le  schiste  argileux  du  noi*d-est  de  l'Irlande  doit 
être  rapporté  au  terrain  silurien  inférieur;  la  Pegmatite  des  mon- 
tagnes du  Mourne  aurait  d'ailleu»  traversé  ce  schiste  postérieure- 
ment à  son  dépôt,  mais  toutefois  avant  le  dépôt  du  vieux  grès 
rouge  {pM  red  sandstonc)  dans  lequel  on  le  trouve  à  l'état  de  cail- 
loux roulés. 

LaPegmatite  du  Mourne  est  du  reste  plus  ancienne  que  le  granité 
de  Newry,  qui,  bien  qu'il  se  trouve  à  une  petite  distance,  présente 
des  caractères  minéralogiqucs  tout  différents  :  en  effet,  le  granité 
de  Newry  est  gris  bleuâtre,  à  petit  grain  ;  il  contient  du  quartz,  de 
Torthose ,  du  feldspath  qui  parait  se  rapporter  à  l'andésite ,  du 
mica  qui  est  tantôt  noir  brunâtre  et  tantôt  vert,  de  l'amphibole 
hornblende  veit  noirâtre  ;  il  est  surtout  caractérisé  pai*  des  cris- 
taux microscopiques,  mais  très  nefs,  de  sphène  ayant  une  couleur 
brun  jaunâtre.  Il  ressemble  beaucoup  au  granité  porphyrique  et  à 
un  mica  qui  constitue  les  ballons  des  Vosges  (1). 

—  Je  vais  décrire  avec  quelques  détails  la  Pegmatite  des  mon- 
tagnes du  Mourne  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  dans  plusieurs 
excursions  faites  avec  M.  le  professeur  Th.  Andrews,  de  Belfast. 
J'étudierai  successivement  la  structure  de  cette  roche  ainsi  que 
les  divers  minéraux  qu'elle  renferme;  je  chercherai  ensuite  à  dé- 
terminer l'oi'dre  de  succession  de  ses  minéraux  et  à  expliquer  sa 
formation. 

Structure  caverneuse.  —  La  Pegmatite  du  Mourne  constitue  une 
variété  très  remarquable  de  Pegmatite,  qui  est  surtout  caractérisée 
par  une  structure  caverneuse  :  aussi  a-t-elle  une  rudesse  au  toucher 
tout  à  fait  exceptionnelle  pour  une  roche  granitique.  Comme  d'ail- 
leurs elle  se  laisse  tailler  avec  assez  de  facilité,  on  l'emploie  avec 
avantage  pour  les  conslioictions  ;  à  cause  de  ses  cavités  elle  prend 


(1)  Annales  des  mines j  5^  sér.,  t.  111,  p.  370. 
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en  effet  très  biea  le  mortier.  Oo  l'emploie  aussi  pour  moudre  les 
grains  et  on  la  façonne  en  meules;  e*est  ce  qui  a  lieu  notamment 
è  Russelagh,  sur  la  route  de  Hilltown  à  Rosstrevor. 
,  Les  cavités  qui  traversent  la  Pegmatite  du  Mourne  sont  très 
nombreuses  et  communiquent  souvent  entre  elles;  tantôt  ces  ca* 
vités  sont  microscopiques ,  tantôt  elles  ont  plusieurs  centimètres 
Elles  sont  du  reste  anguleuses  et  ti*ès  in*égulières  ;  elles  n'ont  pas 
là  forme  de  bulles  comme  les  cavités  des  laves  ;  elles  ne  sont  |>as 
non  plus  lisses  à  l'intérieur  ;  elles  sont,  au  contraire,  tapissées  de 
cristaux.  Ces  cristaux  qui  sont  assez  gros  sont  identiques  avec  ceux 
qui  composent  la  roche  avec  lesquels  ils  se  fondent  de  la  manière 
la  plus  intime. 

11  me  paraît  peu  probable  que  ces  cavités  doivent  être  attribuées 
uniquement  à  une  contraction  produite  par  la  cristallisation  ,  car 
la  Pegmatite  du  Mourne  a  des  cristaux  assez  petits,  et  sa  structure 
cristalline  est  moins  développée  que  celle  de  beaucoup  de  Pegma- 
titesqui  ne  sont  cependant  pas  caverneuses.  Il  est  donc  vraisem- 
blable que  ces  cavités  résultent  de  l'action  de  gaz  ;  leurs  formes 
et  leurs  caractères  indiquent  d'ailleurs  que  ces  gaz  se  seraient 
dégagés  à  un  moment  où  la  roche  était  déjà  suffisamment  ccMiso- 
lidée  pour  que  les  cavités  pussent  se  conserver,  mais  où  elle  était 
oependant  assez  plastique  pour  que  ses  minéraux  pussent  encore  se 
développer  très  librement. 

Les  cavités  de  la  Pegmatite  du  Mourne  sont  tapissées  par  divers 
minéraux  cristallisés,  desquels  je  parlerai  plus  loin,  et  elles  con- 
tiennent un  minéral  très  riche  en  fluor,  la  topaze. 

Dans  les  montagnes  de  Tllmen  ,  M.  G.  Rose  (1)  a  observé  une 
Pegmatite  dans  laquelle  il  y  a  également  de  la  topaze.  Cette  Peg- 
matite forme  des  filons  dans  un  gneiss  zii*conien  :  son  orthose  pos- 
sède une  belle  couleur  verte  ;  il  est  bien  connu  dans  toutes  les 
collections  de  minéralogie  sous  le  nom  At pierre  dc9  Amazones,  Or, 
,  il  impoite  de  remarquer  que  cette  Pegmatite  de  l'Ilmen  est  à  struc- 
ture caverneuse  comme  celle  de  l'Irlande  ;  il  parait  donc  qu'il  existe 
une  certaine  relation  entre  l'existence  de  cavités  dans  la  Pegmatite 
et  la  présence  de  la  topaze  qui  se  trouve  dans  ces  cavités  ;  par 
conséquent  on  peut  croire  que  ces  cavités  ont  été  formées  par  des 
dégagements  de  gaz  fluorés  qui  ont  corrodé  et  pénétré  la  Pegma- 
tite ,  et  dont  le  fluor  s'est  ensuite  fixé  dans  la  topaze.  La  même 
hypothèse  a  déjà  été  admise  par  M.  Daubrée  pour  expliquer  la 
formation  de  la  topaze  dans  divers  gisements. 


(4)  G.  Rose,  Reise  nach  Ural^  t.  II,  p.  77. 
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.Minéraux  île  la  Pegmatite,  —  Lesmiaéraux  essentiels  de  la  Peg- 
mntite  du  Mourne  sont  :  l'oiihose,  le  quartz  et  le  mica;  ces  mi- 
néraux sont  ceux  qui  constituent  généralement  la  Pegmatite  (1)  ; 
niais  elle  contient  aussi  quelques  minéraux  accessoires,  notamment 
la  topaze,  Témeraude,  Talbite.  Ces  derniers  minéraux  forment 
des  espèces  de  veinules  très  confuses  qui  s'observent  suitout  dans 
les  parties  les  plus  caverneuses  de  la  roclie. 

Son  grain  est  moyen,  sa  couleur  est  blanc  jaunâtre  ;  quelquefois 
eUe  se  décompose  et  elle  se  change  en  kaolin  ,  mais  sa  décompo-* 
sition  est  tout  à  fait  accidentelle. 

Quelquefois  aussi,  comme  on  l'observe  à  Diamond  Rocks  sur  les 
flancs  du  Slieve  Donard ,  Fortliose  et  le  quartz  se  sont  réunis  en 
globules  étoiles  dont  toutes  les  parties  sont  cristallines. 

Dans  cette  même  localité  la  roche  est  travei'sée  sur  certains  points 
par  des  veines  d'une  Pegmatite  à  grands  cristaux,  qui  est  formée  de 
quartz  gris,  d'ortbose  blanc  et  chatoyant ,  de  mica  vert  foncé.  Ces 
veines  sont  très  irrégulières  et  elles  ont  seulement  plusieurs  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Il  est  visible  qu'elles  proviennent  du  remplissage  des  fissures 
qai  se  sont  produites  dans  le  massif  de  la  Pegmatite  lorsqu'il  était 
déjà  en  partie  solidifié  :  le  quartz,  l'orthose  et  le  mica  se  sont  dé» 
veloppés  lentement  et  librement  dans  ces  fissures ,  et  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi  ils  ont  formé  une  Pegmatite  à  gi'ands  cristaux. 
Fnyalite.  —  Les  veines  de  Pegmatite  à  grands  cristaux  contien- 
nent de  plus  un  minéral  que  Thomson  a  déjà  décrit  sous  le  nom 
de  silicate  de  fer  anhydre  {^an/tj drous  silicate  of  iron).  Ayant  re« 
cueilli  de  nombreux  échantillons  de  ce  minéral  et  l'ayant  étudié 
de  nouveau,  je  vais  faire  connaître  ses  propriétés. 

11  est  noirâti'e,  mais  sa  poudre  est  brun  foncé  et  elle  tache  for- 
tement les  doigts  ;  ce  caractère  seul  indique  déjà  qu'il  contient  une 
certaine  proportion  de  manganèse. 

Sa  cassure  est  résineuse.  Suivant  deux  directions ,  il  présente 
cependant  deux  clivages  qui  sont  inégaux  et  qui  m'ont  paru  per- 
pendiculaires entre  eux.  Comme  le  péridot  présente  aussi  deux 
clivages  perpendiculaires,  el  que  ce  niinéral  a  la  composition  du 
péridot,'  ainsi  qu'on  va  le  voir  plus  loin,  cette  circonstance  est  im- 
portante à  signaler.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas  observé  des  cristaux  ter- 
minés, mais  seulement  des  fragments  cristallins  et  clivables. 


(4)  Annales  des  mines^  i'sér.,  t.  XVI,  p.  97.  —  Pegmatite  de 
Saint- Etienne. 
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Il  a  un  pouvoir  magnétique  élevé  et  il  adhère  au  hameau  ai- 
manté. Il  devient  facilement  magnéttpolalre. 

J*ai  déterminé  sa  densité  par  deux  expériences ,  et  j^ai  obteao 
pour  moyenne  U,0Ù6  :  cette  densité  est  notablement  plos  gmiàc 
que  celle  donnée  par  Thomson,  qui  est  seulement  de  5,885. 

Il  contient  un  peu  d*eau,  mais  en  quantité  variable  ;  j*aî  trooTé 
quil  en  renfermait  depuis  quelques  millièmes  jusqu'à  3,06  pooi 
100.  Il  est  probable  que  cette  eau  'provient  d'une  décompositkui 
du  minéral  ou  d'un  commencement  de  pseudomorpLose.  On 
reconnaît  d'ailleurs  à  la  loupe  que  les  fissures  qui  se  sont  formées 
dans  certains  échantillons  ont  été  remplies  par  de  l'hôuatite 
brune. 

A  uae  bonne  chaleur  rouge,  il  fond  en  une  scorie  huileuse  qui 
est  noir  grisâtre  et  qui  a  l'éclat  métallique  :  elle  ressemble  com- 
plètement aux  scories  riches  produites  dans  les  foyers  d'affinerie 
et  dans  les  fours  à  réverbère  qui  servent  au  travail  du  fer.  EUle  e^ 
plus  magnétique  que  le  minéral  lui-même.  Quand  on  laisse  cette 
scorie  se  refroidir  lentement,  sa  surface  se  couvi-e  de  cristaux 
ayant  les  formes  du  péridot  artificiel  qui  se  produit  dans  les  scories 
provenant  du  travail  du  fer  ;  ces  formes  sont  connues  depuis 
longtemps  par  les  recherches  de  MM.  Mitscherlich  et  Hausmaun. 

Le  minéral  s'attaque  très  facilement  par  l'acide,  soit  avant,  soit 
après  caici nation  ;  la  silice  se  gonfle  et  elle  fait  même  un  peu  gelée. 

L'analyse  m'a  donné  des  résultats  qui  concordent  assez  bien  avec 
ceux  de  Thomson;  cependant  j'ai  obtenu  plus  de  manganèse  et 
j'ai  trouvé  en  outre  un  peu  de  magnésie.  J'ai  constaté  d'ailleurs 
qu'il  n'y  avait  pas  d'alcalis  et  je  pense  que  la  perte  de  mon  analyse 
tient  à  l'oxydation  d'une  partie  du  protoxyde  de  fer,  car  j*ai  opéré 
sur  le  minéral  calciné  jusqu'à  fusion. 

Osygèue. 

Silice 29,50  ....     45,325 

Protoxyde  de  fer 63,54  44,466] 

Protoxyde  de  manganèse.  .  5,07  4 ,4  36  >  4  5,74  H 

Magnésie.    .^ 0,30  0,4  46) 

Alumine traces  » 

96,44 

Le  calcul  des  quantités  d*oxygène  montre  que  la  quantité  d'oxy- 
gène de  la  silice  est  égale  à  la  somme  des  quantités  d'oxygène  des 
bases  ;  le  minéral  a  donc  la  formule  du  péridot  : 

SiO',3RO. 
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Par  conséquent  le  minerai  du  Slieve  Donard  est  un  përidot  dont 
la  base  est  presque  exclusivement  le  protoxyde  de  fer,  c'est-à-dire 
un  péridot  ferreux.  ^ 

MM.  G.  Gmelin  et  de  Fellenberg  ont  déjà  décrit  sous  le  nom  de 
fayalite  un  péridot  qui  a  une  composition  ti^ès  voisine  de  la  précé- 
dente et  qui  provient  d'une  roche  volcanique  de  Fayal  aux  Açores  : 
avec  M.  Hausmann ,  je  conserverai  donc  le  nom  de  fayalite  à  ce 
minéral  de  la  Pegmatite  du  Moume. 

J'observerai  maintenant  qu'il  est  très  bizarre  de  trouver  dans 
une  Pegmatite  un  minéral  présentant  la  composition  du  péridot, 
car  le  péridot  est  par  excellence  le  minéral  caractéristique  des  ro- 
cbea  qui  ont  une  origine  ignée  et  qui  sont  pauvres  en  silice;  or^ 
dans  la  Pegmatite,  il  est  associé  de  la  manière  la  plus  intime  avec 
de  l'orthose  et  avec  un  grand  excès  de  quartz. 

Ce  péridot  de  la  Pegmatite  fait  gelée  avec  les  acides  comme  le 
péridot  des  laves;  il  s'en  distingue  seulement  en  ce  qu'il  est  en 
cristaux  beaucoup  plus  gros  et  en  ce  qu'il  est  presque  entièrement 
formé  de  protoxyde  de  fer. 

^  Le  péridot  hyalin  qui  vient  de  l'Orient  et  qui  est  employé  dans 
la  bijouterie,  parait  d'ailleurs  se  trouver  aussi  dans  des  roches  gra- 
nitiques; en  effet,  M.  Dufrénoy  a  observé  un  cristal  très  net  de 
péridot  d'une  très  belle  couleur  verte  qui  était  dans  un  filon  de 
Pegmatite  encaissé  dans  une  roche  granitique  (i). 

La  présence  du  péridot  dans  la  Pegmatite  semblera  moins  anor- 
male, si  l'on  observe  que  cette  roche  contient  aussi  du  pyroxène  et 
du  grenat  ;  or,  de  même  que  le  péridot ,  ces  minéraux  sont  très 
caractéristiques  pour  les  roches  qui  sont  pauvres  en  silice  et  qui 
ont  une  origine  ignée.  Ainsi ,  par  exemple ,  le  pyroxène  s'observe 
dansjla  Pegmatite  du  lac  Baikal  et  dans  celle  de  Sainte-Marie  aux 
Mines.  Quant  au  grenat,  il  est  fréquent  dans  plusieurs  roches  gra- 
nitiques et  notamment  dans  le  leptynite. 

— La  jtiyalite  forme  dans  la  Pegmatite  duMourne  des  veines  qui 
sont  tout  à  fait  accidentelles,  mais  la  masse  entière  de  cette  Peg- 
matite est  caverneuse ,  et  toutes  ses  cavités  sont  tapissées  par  des 
minéraux  très  nettement  cristallisés ,  qui  sont  bien  connus  dans 
les  collections  de  minéralogie  :  ces  minéraux  que  je  vais  décrire 
maintenant  sont  :  la  topaze,  Vémeraudc ,  le  quartz ,  Vortkose ,  l'n/- 
bite^  le  mica^  la  tourmaline^  le  talc,  la  c/ilorite,  Yallophane, 
Topaze.  —  La  topaze  est  très  abondante  dans  la  Pegmatite  ca- 


(4)  Dofrénoy,  Minéralogie^  t.  III,  p.  553. 
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Vernéuse  y  notamment  sur  les  fi^ricidu  Slîeve  Donard,  à  Dlarnood 
Rocks  (Roches  aux  diamants) .  Toujours  elle  est  cristallisée  ;  presqoe 
toujours  aussi  elle  est  d*une  blancheuvi  d'une  transparence  et  d'une 
limpidité  remarquables. 

Ses  cristaux  ont  ordinairement  quelques  millimètres  et  ils  ne 
dépassent  guère  quelques  centimètres.  Ils  sont  implantés  à  b 
circonférence  de  la  druse  par  une  de  leurs  extréifiîtés,  et  Tautre 
extrémité  seulement  es(  libre. 

Leurs  formes  sont  extrêmement  variées  ;  parmi  ces  farines, 
la  plus  liabituelle  est  le  prisme  rhomboidal  primitif  terminé 
par  un  biseau  résultant  de  larges  modifications  sur  les  deux 
angles  qui  sont  aux  extrémités  de  la  grande  diagonale  de  la 
base.  Les  deux  faces  du  biseau  sont  un  peu  rugueuses  ;  les  laces 
latérales  sont  striées,  mais  très  brillantes  ;  elles  portent  plusieurs 
modiBcations.  C'ette  forme  s'observe  surtout  dans  la  to^^aze  de 
Sibérie. 

La  forme  de  la  topaze  du  Brésil,  qui  est  le  prisme  rlioiuboldal 
terminé  par  un  pointeinent  à  quatre  faces,  s'observe  égaleineut. 
Quelquefois  même  les  cristaux  sont  terminés  par  une  petite 
facette  correspondant  à  la  base,  en  sorte  qu'ils  se  rapprochent 
alora  de  la  topaze  de  Saxe  (Dufrcnoy,  M'uiéraio^iCy  t.  IV,  pi.  207, 
fig.  377). 

Toutes  ces  topazes  ,  quelles  que  soient  leurs  formes ,  eut  d^aii- 
leurs  la  couleur  blanche. 

La  Pegmatite  de  l'Irlande  peut  donc  être  citée  comme  exemple 
d'un  gisement  dans  lequel  on  trouve  des  topazes  qui  se  sont  for- 
mées dans  les  mêmes  conditions  ,  qui  ont  la  même  couleur  et  qui 
cependant  présentent  les  trois  formes  principales  qui  out  été  ob- 
servées dans  les  topazes, 

Èmeraude.  —  h'énierande  est  beaucoup  moins  abondante  que 
la  topaze  :  elle  a  une  belle  couleui*  bleuâtre;  elle  est  bien  trans- 
parente et  elle  appartient  à  la  variété  qu'on  désigne  sous  le  nom 
d'aiguë- marine. 

Ses  cristaux  ont  souvent  pluslevu's  centimèti:es  de  longueur»  et 
ils  peuvent  atteindre  un  décimètre.  Dans  certains  échantillons  ib 
se  sont  groupés  autour  d'un  centre  duquel  ils  divergent. 

Leur  forme  est  le  prisme  hexagonal  régulier  qui  est  teriuiné  par 
la  base  à  son  extrémité.  La  face  de  base  est  un  peu  rugueuse  et 
elle  a  moins  d'éclat  que  les  faces  latérales.  Les  arêtes  latérales  dt 
Ybcxagone  régulier  peuvent  être  modifiées  par  une  ou  par  deux 
faces  planes.  Les  angles  du  piisme  hexagonal  deviennent  quel- 
quefois opaques  suivant  des  faces  correspondant  à  un  dodécaèdre 


qui  serait  place  sur  les  angles  du  prrstne  hexagonal  ;  c'est  ce  que 
montre  la  figure  suivante  : 


Un  fait  analogue  s'observe  dans  Vémeraude  du  Brésil,  mais  les 
zones  opaques  sont  ordinairement  parallèles  aux  faces  du  prisme 
hexagonal. 

Souvent  les  faces  du  prisme  hexagonal  et  même  les  autres  faces 
de  modification  sont  très  inégalement  développées ,  en  soite  que 
l'on  a  alternativement  une  grande  face  et  une  petite  face.  Il  est 
donc  vraisemblable  qu'on  pourrait  distinguer  dans  Vémeraude 
deux  rhomboèdres ,  F  un  de  droite ,  l'autre  de  gauche  ,  couine 
M.  Gustave  Rose  a  été  conduit  à  l'admettre  pour  le  quaitz. 

Quartz,  —  Le  quartz  est  généralement  enfumé  p,  sa  couleur 
varie  du  gris  au  noir;  il  appartient  à  la  variété  qu'on  désigné 
vulgairement  en  Allemagne  sous  le  nom  de  rauchtopaz.  Il  est  tou^ 
jours  en  cristaux  très  nets  qui  appartiennent  au  prisme  hexagonal 
terminé  par  la  pyramide  à  six  faces  :  le  prisme  hexagonal  porte 
quelquefois  des  faces  de  modifications  microscopiques  qui  sont 
placées  soit  sui'  ses  arêtes  horizontales,  soit  sur  ses  angles. 

Le  quartz  gris  noirdtre ,  qui  accompagne  la  jayalite  dans  les 
nions  de  Pegmatite  à  grands  cristaux,  se  divise  accidentellement 
en  rhomboèdres  imparfaits  dont  les  faces  présentent  des  indices 
de  clivage  et  paraissent  correspondre  aux  faces  du  rhomboèdre 
pr^nitif. 

Orthose.  —  iJorthose  est  en  gros  cristaux  qui  sont  opaques  et  qui 
ont  uue  couleur  blanche  ou  blanche  légèrement  jaunâtre.  Celui 
qui  a  cristallisé  dans  les  cavités  a  une  couleur  matte ,  d'un  blanc 
plus  pur  que  celui  qui  a  cristallisé  dans  la  Pegmatite  :  d*un  autre 
côté ,  Vorthasc  de  la  Pegmatite  présente  quelquefois  des  reflets 
nacrés  et  chatoyants;  cela  a  lieu  surtout  pour  Vorthasc  qui  a  cris- 
tallisé dans  les  filons  de  Pegmatite  à  grands  cristaux  qui  contiennent 
la  fayaliie.  Dans  la  pierre  de  lune  de  l'ile  de  Ceylau ,  qui  est  une 
variété  de  Pegmatite,  Vorthose  est,  comme  on  le  sait,  très  chatoyant, 
et  c'est  aiTssi  Vorthose  en  filons  dans  cette  Pegmatite  qui  atteint  le 
maximum  d'éclat. 

J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  faire  observer  antérieurement  que 
Vorthose  de  la  Pegmatite  ne  présente  pas  la  macle  par  retourne* 
ment  autour  de  l'axe  principal,  qui  est  si  fréquente  dans  les  gra- 
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uites  et  dans  les  trachyles,  surtout  lorsqu'ils  soot  porphyriqnes  [1;. 
Il  en  est  encore  de  même  pour  Yorthosc  de  la  Pegmatite  do 
Mourne.  Quelquefois  seulement  Vorthost  des  cavités  est  madé  pa- 
rallèlement à  la  base  P,  comme  le  montre  la  Bgure  ci^dessoos  : 
l'axe  de  rotation  de  cette  macle  est  alors  perpendiculaire  à  P. 


DanslaPegmatite  même  Yorthose  est  pénétré  par  une  multitude 
de  veinules  microscopiques  de  quartz,  mais  quand  on  s^approche 
de  la  circonférence  d'une  cavité,  on  voit  ces  veinules  devenir  de 
plus  en  f)lus  rares,  de  plus  en  plus  grosses  et  se  séparer  peu  à  pea 
en  cristaux  :  dans  la  cavité  elle-même  on  observe  d'ailleurs  des 
cristaux  d^orthose  et  de  quaitz  qui  sont  isolés  et  très  bien  formés: 
la  structure  cristalline  est  donc  beaucoup  plus  développée  dans  \t< 
cavités  et  dans  leur  voisinage  que  dans  la  iticlie  elle-même. 

Albiic,  —  La  présence  de  Valbite  dans  la  Pegmatite  a  déjà  été 
signalée  par  M.  Maumann.  Dans  la  Pegmatite  du  Mourne  Yaibitc 
est  blanc  comme  l'ortliose,  mais  il  s'en  distingue  cependant  facile- 
ment par  une  teinte  opaline  et  par  un  éclat  plus  vif  qui  rappelle 
celui  de  la  neige.  Dans  certains  cas  il  est  très  brillant  et  même 
transparent.  Il  appartient  à  la  variété  d^a/ùUe  que  M.  Breitliaupt 
a  désignée  sous  le  nom  de  pén'cline,  et  il  ressemble  beaucoup  au 
péricline  du  Tyrol.  Ses  cristaux,  qui  sont  maclés,  fonnent  des 
agglomérations  quelquefois  crêtées  ou  bacillaires  qui  se  sont  dépo- 
sées à  la  surface  du  quartz ,  de  Tortliose  et  des  autres  mînéraui 
des  cavités. 

Va/bile  est  beaucoup  moins  abondant  que  Toitliose. 

Couti*airement  à  ce  qui  a  lieu  généralement  dans  le  granité,  j'ai 
obsei-vé  Yaibitc  jusque  dans  la  Pegmatite  elle-même  ;  mais  toute  la 
masse  de  cette  Pegmatite  est  tellement  caverneuse,  quç  cet  a/bùc 
peut  y  avoir  rempli  complètement  des  cavités  qui  y  restaient  li- 
bres. La  topaze  et  Témeraude,  qui,  de  même  que  Yaibitc^  appai- 


(4)  Annales  ties  mines^  *•  sér.,  t.  XVI,  p.  98. 
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tienueDt  plus  spécialement  aux  cavités,  se  sont  égale jiient  déve- 
loppées jusque  dans  la  Pegniatite.  J'ajouterai  d'ailleurs  que  quand 
la  Pegmatite  du  Mourne  cesse  d'être  caverneuse  et  prend  une 
structure  porphyrique,  elle  contient  quelquefois  des  lamelles  striées 
d'un  feldspath  blanc  très  légèrement  verdâtrc  et  h  éclat  gras  qui 
in'a  pi*ésenté  les  caractères  de  Toligoclase. 

Ualbite  est  donc  un  feldspath  qui  est  spécial  à  la  Pegniatite  ca-% 
verneuse  et  qui  la  distingue  des  granités  proprement  dits.  Dans  les 
granités,  en  effet,  Torthose  est  toujours  accompagné  d'un  feld« 
spath  du  sixième  système  dont  la  teneur  en  silice  n*est  pas  supé* 
rieure  à  celle  de  l'oligoclase. 

Il  importe  d'observer  que  Vnlbifede  la  Pegmalile  du  Mourne  ne 
contient  pas  d'eau  et  qu'il  est  eu  cristaux  très  nets  et  très  bien 
conservés.  Ce  fait  est  d'autant  plus  digne  d'être  remarqué,  que  cet 
albitc  se  trouve  dans  une  roche  granitique  dans  laquelle  les  in6U 
trationssont  beaucoup  plus  faciles  que  dans  aucune  autre. 

Mica.  —  Le  mica  qui  s* est  développé  dans  les  cavités  est  en 
prismes  hexagonaux  très  surbaissés  qui  sont  assez  nets  ;  ils  sont  im- 
plantés par  une  de  leurs  faces  latérales  ;  ils  ont  généralement  une 
longueur  de  quelques  millimètres  et  ils  atteignent  même  quelques 
centimètres. 

Ce  mica  est  bien  transparent  et  il  a  deux  axes  de  double  réfrac* 
tion  qui  sont  assez  rapprochés. 
Son  éclat  est  très  vif. 

Sa  couleur  varie  du  gris  au  vert  plus  ou  moins  grisâtre.  Vu  par 
transparence,  il  a  une  couleur  gris  lilas  ou  vert-émeraude.  Cette 
couleur  foncée  est  exceptionnelle  pour  le  mica  de  la  Pegmatite  qui 
est  le  plus  généralement  blanc  argenté  ;  certains  échantillons  de  la 
Pegmatite  du  Mourne  contiennent  cependant  du  mica  gris  argenté 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  que  j'ai  analysé  et  qui  provenait 
de  Id  Pegmatite  des  "Vosges  (1).  Le  mica  du  Mourne  diffère  du 
mica  des  \osges  en  ce  qu'il  contient  plus  d'oxyde  de  fer  et  sans 
doute  plus  de  magnésie;  mais,  malgré  leur  différence  de  couleur 
et  de  composition,  ces  deux  micas  ont  un  ceitain  air  de  parente 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître. 

Le  mica  du  Mourne  doit  se  rapprocher  aussi  du  mica  d'Allen- 
berg  qui  est  associé  à  la  variété  de  topaze  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  picnite^  ainsi  que  du  mica  de  Miask  qui  a  été  analysé  par 
M.  Henry  Rose  (2). 

i\)  Annales  des  mines  y  4*  sér.,  t.  XVI. 
S)  G.  Rose,  Reise  nach  Ural^  t.  Il,  p.  50. 

Soc,  géoi,f  V  série,  tome  X«  37 
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Il  importe  de  remarquer  que  le  mica  «^  cavic^  lUof  la  FcgM- 

fjte  d'Irlande  9  a  toujoun  une  couleur  pluf  pale  que  Iç  mUm  fn 
C|t  daus  la  Pegmatite  même  ;  eu  efifet,  ca  dernier  e^t  w^r%  uoinm 
9u  même  uoir,  et  il  est  d'ailleurs  eu  cristaux  beaucoiM»  pliK  pcti% 
Le  u(ita  qui  accompagne  la  layalite  daua  les  Gloua  4e  Fegm^tkt 
à  grands  cristaux  a  une  cquleur  vertç  t(^  foncées  ^  WnNii|*il  Cit 
çu  lain^lka  épaisses,  il  iCçsi,  plus  trau^parenVi  l\  ifSfi^nlde  bç|a- 
çoup  à  une  cldorite  ;  il  ^^vl  distingue  cependant  par  fpa  ^^^aftiçitt 
par  sa  dui*e|é,  et  surtout  par  Téclat  nacré  et  argenté  qu'il  prod 
lorsqu'il  a  été  expose  à  Faction  de  l'air.  Sa  coiiipo|itiQa  i&*e^  pu 
la  même  que  celle  du  mica  qui  a  cristallisé  dans  leai  ç^i^it^  dç  b 
Pçgtpatite  :  comme  il  eft  as^ié  a^^ec  la  fax^lÂm  fi^  laquçÙ^  i)  «t 
conteinporain  et  coipiue  ce  dejniev  minéral  cqjntîeiit  piHua  <k 
^  pQur  100  de  protoxyde  de  fer,  U  eat  ^isilde  qu'il  doit  çire  mm 
^^  riche  çu  fer. 

Le  mica  de  la  Pegmatite  du  A{ourue  a  doue  de^  couleyff  99sa 
variées,  mais  la  description  que.  je  vie^  d'en  donner  montre  en 
quoi  il  diffère  du  ntica  brun  tombac  du  granité  et  du  mica  vq^t  de 
^  Protogine. 

Tow'itiaiinç,  —  La  Pegmatite  du  ^>Iourne  contient  ^çideulelk- 
ment  un  peu  de  tourmaline^  cependant  je  n'en  ai  obsençp  ^jigf,  dans 
UQ  leul  ^hautiUon  du  Siieve  Donard  :  cette  toujc^ffUinç  était  en 
aiguilles  allongées  et  vert  brunâtre. 

Talc.  —  L'ortkose,  l'albite  et  le  mica  des  cai^tés  SQqt  qn^iije- 
iq^  en  partie  recouvert»  par  de  p^t\tes  lauielles  d'i^\  uiffi  jaun4to% 
ou  jaune  ver4^tre  *  dans  certains  cas,  ce  falc  est  blanc ^  oac^é  et 
4^snosé  eu  éventail.  Il  forme  géuéralçuient  de^ crêtes  entrecroise^ 
qui  sont  à  la  surface  des  minéraux  sur  lesqueb  il  s^'csi  dcvelp|]f>4 
ÇlUorite. — On^ouve  aussi  une  espèce  d^ripidolithe  oudeci&/or<(e 
i^rtc,  quÂ  est  tantôt  grenue  et  tantôt  filvÇoirme.  W\%,  rç^^ml^lc 
t^uçoup  à  celle  du  Saint-Gothai'd  :  de  même  que  cett^  dernière, 
^e  s'est  développée  par  pscu49.iu9^'pI^o9e  4  la  surface  d^  cristaux 
et  i^ième  jusque  d^^  leur  ip.térie.vir,  notan^|]GiÇ];it  danaj  Içl  ^lUfrtx* 
dj^jU  V<^iho8^  ^(  4a>QS  Talbite. 

Allophanc,  —  Enfm  je  sign^levai  çnCQ^Y^  une  gllophane  c^  uo^ 
arg^^  blanche,^  teudve,  dov^c^  avi  toi^h^r,  ^^nt  Triait  et,  \\ 
trf o^p^V^^P^  4^.  l^  cive.  £Ue  forme  viu  léger  enduit  ay^t  %u  pluf 
quelques  miU^nètrea  d'épaisseur  qui  s'est  dépos^  iQdistincteu^ent 
sur  tous  les  cristaux  qui  tapissent  ceitaines  cav^^. 

Ordre  de  succession  des  minéraux.  —Je  me  propose  maintenant 
de  déterminer  l'âge  relatif  d^  minéraux^  de  la  J^e^^paût^Çi  ^  l^ur 
ordre  de  succession. 
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Lorscfue  des  minéraux  ont  cr|Malli9ë  dans  dea  cçivités ,  il  e«f 
généralement  assez  facile  de  déterminer  leur  ordre  de  succexshn  i 
car  il  suffit  de  rechercher  l'ordre  de  supeiposition  de  ces  miné- 
raux en  allant  de  la  circonférence  de  la  cavité  vers  son  centre. 

Il  est  au  contraire  beaucoup  plus  difficile  de  déterminer  Yordf^ 
rie  succession  des  minéraux  qui  ont  cristallisé  dans  la  roche  elle* 
inéroc.  La  plupart  des  géologues  admettent  en  cfiet  avec  Wi^rpcr 
que  les  minéraux  d*une  roche  porphyrique  se  sont  formés  ava^f 
la  masse  de  cette  roche  \  mais  M.  Dreitliaupt  a  4émontré  paf  p)ii9 
sieurs  preuves  incontestables  que  les  minéraux  d'un  porphyrf 

{>euvent  aussi  s'être  formés  postérieurement  ;  cela  a  lieu  not^nmei^l 
orsque  ces  minéraux  se  sont  développés  par  métamorphisinc. 
M.  Breitbaupt  penserait  même  qu'à  un  très  petit  nombre  d'ezcçp- 
tions  près,  les  minéraux  d*un  porphyre  sont  généralement  po^^ 
rieurs  à  la  roche.  11  ipe  parait  toutefois  que  cette  manière  de  voir 
est  trop  absolue  et  je  ne  saurais  la  partager  entièrement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  pour  déter- 
miner Vonfre  de  succession  des  minéraux  dans  une  rpcbe,  il  ne 
suffit  pas  toujours  de  rechercher  quels  sont  les  minéraux  qui  9^ 
sont  développés  au  milieu  de  cette  roche.  D'un  autre  côté  cepen? 
dant,  un  minéral  ne  peut  recevoir  l'empreinte  d'un  minéral  ççiir 
tigu  qu'autant  qu'il  n'est  pas  encore  Ini-méme  entièrement  à  Y^Vf^ 
solide,  ou  bien  qu'après  avoir  été  solidifié,  il  a  ensuite  été  ra- 
molli par  des  circonstances  spéciales  :  on  aura  donc  en  tout  pas 
l'ordre  de  solidification  des  minéraux  d'une  roche  eu  cherchant 
quels  sont  les  minéraux  qui  ont  successivement  marqué  leur  em- 
preinte l'un  sur  l'autre.  Lorsque  la  roche  ne  se  composera  pas  d§ 
minéraux  formés  par  voie  de  métamorphisme,  lorsqu'elle  n'aufn 
pas  subi  une  cristallisation  postérieure  h  son  éruption^  lorsqt^'aii 
contraire  la  formation  de  tous  les  minéraux  aura  eu  lieu  à  la  méiqn 
époque  géologique,  l'ordre  de  solidification  de  ces  minéraux  |er§ 
d'ailleurs  le  même  que  Y  ordre  de  succession.  Or  il  me  paraît  qu«  |j^ 
Pegmatite  est  une  roche  qui  se  trouve  précisément  dans  ce  dei-ni^i 
cas  et  que  l'ortbose,  le  quartz,  le  mica  y  ont  cristallisé  à  peu  pf^ 
simultanément  et  de  plus  à  la  même  époque  géologique. 

La  formation  de  la  Pegmatite  de  l'Irlande  comprend  d'aUlevff 
plusieurs  phases  et  l'on  peut  au  moins  en  distinguer  trois. 

£n  eCfet,  quelle  que  soit  l'hypothèse  adpptée  pour  expliquer  I9 
pioduction  des  cavités  de  la  Pegmatite,  il  est  évident  que  les  HU^ 
néraux  qui  tapissent  ces  cavités  n'ont  pu  se  développer  qu'autant 
que  Ipurs  parois  étaient  déjà  plus  ou  moins  solidifiées;  par  CjOity^ 
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quent  la  mstallisution  de  la  Peginatîte  elle-même  a  précédé  le 
remplissage  de  ses  cavités. 

D'un  autre  côté,  des  fissures  ne  pouvaient  se  pi'oduire  que  dam 
une  roclie  déjà  en  partie  consolidée  ;  par  conséquent  la  crislallisa^ 
lion  de  la  Pegmatite  a  précédé  également  le  remplissage  de  ses 
fissures. 

Quoique  la  topaze  et  Témeraude  soient  très  abondantes  dans 
toute  la  Pegmatite,  je  n'en  ai  pas  observé  avec  la  fayalite  :  la  cris- 
tallisation de  ces  gemmes  était  donc  complètement  terminée, 
loi^squ'a  eu  lieu  le  remplissage  des  fissures  dans  lesquelles  se  trouv; 
la  fayalite,  et  par  conséquent  aussi,  le  remplissage  des  cavités  a 
précédé  le  remplissage  des  fissures. 

D'après  cela  je  distinguerai  trois  phases  dans  la  fonuation  de.  U 
Pegmatite  caverneuse  d'Irlande  ,  et  j'admettrai  qu'elles  se  soot 
succédés  dans  l'ordie  chronologique  suivant  :  1^  crisiaHisatî^ 
de  la  Pegmatite  j  2*  remplissage  de  ses  cavités,  3*  rcmpUsMagc  ik 
ses  fissures. 

Dans  chacune  de  ces  pliases  11  s'est  produit  du  quartz,  de  Tor- 
those  et  du  mica,  mais  l'ordre  dans  lequel  ces  trois  minéraux  se 
sont  solidifiés  n'a  pas  toujours  été  le  même  dans  des  pbases  diflt- 
rentes.  C'est  en  effet  ce  que  nous  allons  constater  en  écndiaut 
Tordre  de  solidification  ou  Vordre  de  succession  de  ces  luinéraux 
dans  chacune  de  ces  trois  phases. 

*- Je  m'occuperai  d'abord  de  la  première  phase,  celle  de  la  cris- 
tallisation de  la  Pegmatite. 

11  est  difficile  d'établir  un  ordre  général  et  absolu  de  successifs 
entre  l'orthose,  le  quartz  et  le  mica  qui  composent  la  Pegmatite  : 
leur  formation  a  été  à  peu  près  simultanée  et  par  suite  de  circun- 
•tances  qu'il  est  assez  difficile  d'expliquer,  la  solidification  de  la 
roche  paraît  avoir  commencé  tantôt  par  l'un  et  tantôt  par  l'autre 
de  ces  minéraux.  C'est  du  moins  ce  qui  a  eu  lieu  poiu*  l'orthose 
et  pour  le  quai'tz  de  la  Pegmatite;  en  effet,  la  Pegmatite  du  Slieve 
Donald,  par  exemple,  présente  fréquemment  des  globules  étoile 
qui  sont  formés  d'orthose  et  de  quartz  divergeant  autour  d'oA 
centre:  or,  Torthose  et  le  quartz  de  ces  globules  sont  l'un  et  l'autre 
en  cristaux  ;  par  conséquent  ils  se  sont  formés  en  même  temps. 

De  plus,  des  cristaux  nets  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  mi- 
néraux ont  mutuellement  laissé  leurs  empreintes  ;  car  les  cristam 
d'orthose  de  la  Pegmatite  entourent  dans  certains  cas  des  cristaux 
plus  ou  moins  parfaits  de  quartz,  qui  se  sont  solidifiés  avant  eui. 
Réciproquement,  les  cristaux  d'orthose  sont  souvent  complètement 
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entoures  par  du  quartz  qui  a  pris  leur  empreinte  et  qui  est  nëces« 
sairemeut  resté  le  dernier  à  l'ëtat  fluide  ou  plastique.  Par  consé- 
quent, dans  la  Pegmatitc,  une  certaine  partie  du  quartz  a  commencé 
ù  se  solidifier  avant  l'ortliose,  mais  la  plus  grande  partie  du  quartz 
est  cependant  restée  fluide. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  granités  proprement  dits,  car 
la  solidification  de  l'orthose  a  toujours  précédé  celle  du  quartz. 

—  Je  passe  maintenant  à  la  deuxième  et  à  la  troisième  phase, 
qui  sont  caractérisées  par  le  remplissage  des  cavitt's  et  des  fissures 
de  la  Pegmatite. 

Dans  ce  remplissage^  V ordre  de  succession  du  quartz ,  de  l'or* 
those  et  du  mica  parait  avoir  été  le  même  pour  les  cavités  et  pour 
Xesjîssurcs^  aussi  me  contenterai-je  de  l'étudier  dans  les  cavités 
dans  lesquelles  il  peut  s*observer  le  plus  facilement. 

Relativement  au  remplissage  des  fissures^  je  ferai  observer  seul  e« 
ment  que  je  n'ai  rencontré  la  fayalite  que  dans  les  fissures  de  la 
Pegmatite  à  grands  cristaux  :  cette  fayalite  porte  souvent  l'em- 
preinte des  stries  du  quartz,  par  conséquent  elle  est  postérieure  au 
quartz.  D'un  autre  côté  elle  est  quelquefois  complètement  entourée 
par  un  mica  veit  foncé  et  riche  en  oxyde  de  fer,  par  conséquent 
elle  est  antérieure  à  ce  mica. 

Le  remplissage  des  fissures  a  d'ailleurs  été  assez  complexe,  car, 
dans  certains  cas,  les  lamelles  de  fayalite  sont  traversées  par  de 
petites  veines  granitiques  qui  contiennent  beaucoup  de  quartz,  de 
Torthose  et  du  mica  ;  ces  petites  veines  granitiques  seraient  donc 
encore  postérieures  à  la  fayalite,  et  par  suite  elles  seraient  aussi 
postérieures  aux  filons  de  pegmatite  à  grands  cristaux.  Cette  cir«- 
constance  est  du  reste  importante  â  signaler,  car  elle  montre  que 
la  fayalite,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  cavités,  n'a  cependant  pas 
été  introduite  postérieurement  et  accidentellement  dans  la  Pegma- 
tite ;  elle  est  au  contraire  contemporaine  de  celte  Pegmatite  et  elle 
a  même  cristallisé  avant  que  la  Pegmatite  fût  complètement  soli- 
difiée. 

—  Je  m'occupe  maintenant  du  remplissage  des  cavités. 

Les  minéraux  qui  tapissent  les  cavités  sont  très  nets  et  chacun 
^'eux  s'est  formé  successivement  ;  ils  ne  résultent  pas  d'une  cristal- 
lisation tumultueuse,  mais  il  est  au  contraire  vraisemblable  qu'ils  se 
sont  fonnés  avec  une  très  grande  lenteur  ;  aussi  est-il  assez  facile  de 
déterminer  leur  ordre  de  succession.  11  importe  d'ailleurs  de  remar- 
quer que  V ordre  de  succession  des  minéraux  dans  les  cavités  repré- 
sente l'ordre  des  affinités  chimiques  des  différentes  substances  qui 
composaient  la  Pegmatite,  et  par  conséquent  il  caractérise  et  il  défi- 
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ûit  en  quelque  aorte  les  circotitflatices  dans  lesquelles  cette  rodie 
elle-même  ^est  formée. 

Je  ferai  observer  d'abord  qu*it  n'existe  pas  de  limite  bien  nette 
entre  la  Pegmatite  et  ses  cavités,  et  bien  que  les  minéraux  de  Tun 
et  de  l'autre  (gisement  présentent  quelques  dtflérences  de  formes 
et  de  nuances,  il  est  cependant  difficile  de  dire  où  la  P^pnatite 
commence  et  où  les  cavités  finissent. 

-  En  effet,  à  mesure  qu'on  s'approche  d*une  cavité  on  voit  tous 
lés  minéraux  de  la  Pegmatite  devenir  de  plus  en  plus  cristalliDS; 
son  quartz  ne  remplit  pas  seulement  les  interstices  des  cristaux 
d*ortfaoSe,  mais  il  s'isole  lui-même  en  cristaux  qui  sont  de  plus  en 
plus  gros  et  de  plus  en  plus  nets  ;  tes  cristaux  atteignent  d'ailleuis 
feur  maximum  de  grosseur  et  de  netteté  dans  la  cavité.  Il  en  estdf 
même  pour  les  antres  minéraux  de  la  Pegmatite.  Il  est  donc 
Visible  qu'une  cavité  a  facilité  la  cristallisation  des  parties  de  la 
Pegmatite  qui  sont  dans  son  voisinage,  et  l'on  comprend  trèsbieoi 
en  effet,  qu'elle  a  du  permettre  aux  molécules  d'un  même  mioefral 
de  se  réunir  plus  librement. 

Cela  posé,  si  l'on  étudie  les  minéraux  des  cavités  en  allant  de  la 
ctrcoiiférence  vers  le  centre,  on  constate  que  la  topaze  est  en  cri»* 
taux  qui  sont  immédiatement  implaiités  à  la  circonférence  des  ca- 
ptés; ordinairement  l'une  de  leurs  extrémités  s'engage  intime- 
ment jusque  dans  la  Pegmatite  elle-même.  Ces  cristiux  sont 
^elquefûis  en  partie  recouverts  nu  même  complètement  enve* 
lèppés,  soit  par  du  quartz,  soit  par  de  Torthose. 

Il  en  est  de  même  pour  l'émeraude  qui  doit  s'être  formée  un 
^pévL  après  là  topaze.  Je  n'ai  observé,  il  est  vrai,  l'émeraude  super- 
{fôsée  â  là  topaze  que  dans  un  seul  échantillon  de  la  Pegmatite 
d'Irlande:  niais  j'ai  constaté  sur  divers  échantillons  de  Sibérie  que 
ta  topaze  blanche  y  a  également  précédé  Ténieratide  ;  or  cette  éme- 
tàcide  est  une  aigue-marine  qui  présente  tous  les  caractères  de  l'é- 
thctBÙât  d'IHande  ;  j'admettrai  donc  que  la  topaie  précède  géné- 
ralement l'émeraude  dans  la  Pegmatite,  en  faisant  remarquer 
cependant  que  la  cristallisation  de  ces  deux  itilnéfaux  parait  avoir 
élé  à  pen  près  simultanée. 

L'émeraude  précède  d'ailleurs  le  quartz,  comme  il  est  facile  de 
lé  reconnaître  pour  l'éttieraude  qui  provient  de  la  Pegmatite  dû 
Motirne,  ainsi  que  pour  celle  qui  provient  des  gisements  d'Odon- 
tschelon  (Sibérie),  de  Rabenstein  (Bavière),  de  Piriac  (Loire-Io- 
férienrc^),  de  Marmagne  (Saâne-et-Loire),  de  la  VlUedér  {Mot- 
iiihàn),  de  Haddam  (Connecticut). 
*    Après  là  topaze  et  rémerâude  vient  immédiatemefit  le  qiiutz. 


n  eât  très  abondàût  coinme  cela  a  lieu  datiâ  toutes  lèé  Votbès  qui 
renferment  de  la  topaze.  Il  s*est  développ<^  sur  les  déu^  minéraux 
préeédfentÀ dont  il  porte  souvent  les  empreintes;  ainftl  la  figuré  ci- 
èbntrè  montre  la  section  d*un  prisme  dé  tôphié  /  k  câtë  duquêt 
s>st  développé  un  ctistàl  de  quartz  7. 


Dadè  ûti  grand  nombre  de  roches  que  j^ai  eu  1  occasion  aéxa« 
miner  et  qui  contenaient  de  la  topaze,  la  cristallisation  de  là  to^ 
paze  a  d'ailleurs  généralement  précédé  celle  du  quartz. 

Après  le  quartz  ou  en  même  temps  que  lui,  vient  Torthose  qui 
peut  recouvrir  d'une  manière  complète  les  cristaux  de  quartz  ;  puis 
vient  le  mica  qui  s'est  implanté  sur  le  quarlz  aussi  bien  que  sur 
l'ortliose. 

Une  disposition  assez  habituelle  pour  le  quartz  et  pour  rorthôsê 
est  celle  qui  eàt  refïrésentéé  par  le  crdquiè  suivant  : 


Uri  cristal  de  quartz  f/  est  en  partie  eiitouré  par  un  cristal  d'or- 
thOSé  à^  auquel  il  adhère  le  plus  souvent  complètement.  L'adhé- 
rence parfaite  de  ces  deux  cristaux  semble  indiquer  que  depuis  leur 
fôHttfttion  ils  n'ont  pas  éprouvé  un  retrait  notable,  comme  celui  qui 
résulterait  d'un  très  gt'ànd  abaissement  de  température  ;  car  les  deux 
cristail3(  sont  libres,  par  cela  même  qu'ils  sont  dans  une  cavité  ;  par 
conséquent  ils  n'ont  pas  été  comprimés  et  forcément  maintenus  l'un 
contre  l'autre ,  comme  8*ils  s'étaient  trouvés  dans  la  pi  te  d'une  roche  : 
on  conçoit  donc  qu'un  rétrait  un  peu  notable  aurait  dû  les  séparer, 
puisqu'ils  se  dilatent  inégalement  Le  cristal  de  quartz  conservé 
d'ailleurs  la  même  section  dans  sa  partie  libre  et  dans  sa  partie  en- 
tOQrée  par  le  cristal  d*ortliose  ;  mais  quelquefois  dans  la  Pegma- 
tite  P,  il  s'amihcii  et  11  se  tenliine  par  une  sorte  de  racine,  tantôt 
simple^  tantdt  bifurqué  ou  multiple,  qui  s'engage  ordinairement 
entre  les  joints  de  clivage  des  lamelles  d'orthose  et  qui  est  forniéé 
far  un  qudrti  enfùifHé  doirâtté  identique  avec  celui  qui  fermé  1^ 
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cristal  q^  Cette  racine  (jui  termine  le  cristal  de  quartz  9  à  sa  partie 
inférieure  indique  que  le  quartz  est  venu  de  Tintérieur  de  la  P^ 
matite,  de  laquelle  il  parait  en  effet  avoir  été  pour  ainsi  dire  ex- 
primé par  la  cristallisation  de  l'ortbose  et  surtout  par  les  pressions 
8*exerçant  à  l'intérieur  de  la  rocbe,  pressions  qui  teodaient  néies- 
sairenicnt  à  remplir  ses  cavités  avec  le  quartz  resté  le  deinier  i 
l'état  fluide.  La  disposition  mutuelle  du  quartz  q  et  de  Tortbose.:} 
ne  me  parait  pas  permettre  de  supposer  que  le  quartz  s*est  formé 
après  l'ortliose  ;  car  le  croquis  ci-dessus  indique  que  le  quartz  q 
aurait  dû  traverser  le  cristal  d^orthose  o  déjà  solidiûé,  ce  qui  est 
inadmissible  puisque  ce  dernier  n'est  jamais  brisé  :  par  consé- 
quent, lorsque  le  quartz  q  s^est  isolé  et  a  cristallisé,  Tortliose  o 
n'existait  pas,  ou  bien  il  n'était  pas  encore  à  l'état  solide.  Ou  voit 
donc  que  dans  les  cavités  de  la  Pegmatite,  non  seulement  le  quartz 
et  l'ortbose  n'ont  pas  toujours  cristallisé  simultanément,  mais 
que  le  plus  souvent  le  cristal  de  quartz  était  ménic  complëtemeoc 
terminé,  lorsque  le  cristal  d'ortliose  s'est  solidifié  autour  de  lui. 

L'albitc  s'est  développé  après  tous  les  minéraux  qui  précèdent,  v 
compris  le  mica.  Il  repose  sut  tout  sur  le  quartz,  sur  Tortliose  et 
quelquefois  sur  le  mica. 

Quant  à  la  tourmaline,  elle  est  accidentelle,  et  récbantilloa  sur 
lequel  je  l'ai  observée  indiquait  seulement  qu'elle  était  venue 
après  la  topaze  et  avant  l'albite. 

Les  minéraux  qui  se  sont  formés  successivement  dans  les  cavités 
de  la  Pegmatite  d'Irlande  sont  donc  !  la  topaze,  rémeraude,le 
quartz,  l'oilliose,  le  mica,  l'albite. 

—  Toutefois  cet  ordre  do  sttccessiort  des  minéraux  qui  oot 
cristallisé  dans  les  cavités  de  la  Pegmatite  n'est  pas  absolument 
invariable  et  il  est  facile  de  signaler  quelques  exceptions. 

J'ai  constaté,  en  effet,  dans  la  Pegmatite  de  l'Irlande,  qu'on 
cristal  de  topaze  portait  l'empreinte  d'un  cristal  contigu  de  quartz, 
et  par  conséquent  il  lui  était  postérieur.  De  même  un  cristal  d'or« 
tbose  pénétrait  dans  un  cristal  de  quartz  dont  une  partie  le  recou- 
vrait,  en  sorte  que  cette  partie  au  moins  s'était  formée  après 
l'ortbose.  Certains  cristaux  d'émeraude  qui  étaient  plus  uets,  plus 
transparents  et  plus  petits  que  les  autres,  reposaient  aussi  sur  des 
cristaux  de  quartz.  Quelques  cristaux  de  topaze  étaient  non  seule- 
ment  postérieurs  au  quartz,  mais  même  à  l'ordiose  et  au  mica. 
Ënfm ,  j'ai  encore  constaté  qu'une  lamelle  de  mica  se  trouvait 
encbâssée  dans  de  l'albite  ;  par  conséquent  ce  mica  était  au  ihoîds 
contemporain  de  l'albite. 

Il  importe  d'ailleure  de  remaïquer  que  souvent  les  cristaux  qui 
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se  sont  formés  dans  les  cavités  ne  sont  pas  simplement  supeq>osés , 
mais  bien  implantés  l'un  sur  l'autre.  Ainsi  le  m4ca ,  par  exemple , 
s'engage  dans  les  cristaux  de  quartz  et  d'orthose ,  sur  lesquels  il 
repose  :  on  doit  donc  conclure  de  la  pénétration  mutuelle  de  ces 
minéraux ,  que  le  mica  a  commencé  à  se  former  avant  que  les 
cristaux  de  quartz  et  d'orthose  fussent  complètement  terminés. 

Les  anomalies  que  je  viens  de  signaler  démontrent,  du  reste 
que  les  minéraux  qui  tapissent  les  cavités  de  la  Pegmatite  se  sont 
formés  à  la  même  époque.  La  netteté  de  ces  minéraux  indique,  il 
est  vrai,  qu'ils  ont  cristallisé  avec  une  grande  lenteur,  mais  il  n'y 
a  cependant  pas  eu  discontinuité  absolue  ou  temps  d'arrêt  entre  la 
cristallisation  d'un  minéral  et  celle  du  minéral  qui  l'a  suivi  :  par 
conséquent  il  n'est  pas  étonnant  que  Vonlre  de  succession  de  ces  miné* 
raux  ne  soit  pas  invariable  ;  etbien  qu'il  soit  très  constant  en  général, 
il  est  facile  de  concevoir  qu'il  a  pu  être  modifié  dans  certains  cas 
exceptionnels.  Les  mêmes  anomalies  s'observeraient,  si  l'on  faisait 
cristalliser  des  sels  par  sublimation  ou  par  dissolution  ;  car  la  cris» 
tallisation  de  plusieurs  de  ces  sels  pourrait  être  simultanée. 

—  V ordre  de  succession  des  minéraux  qui  ont  cristallisé  dans  les 
cavités  de  la  Pegmatite  d'Irlande  n'est  pas  spécial  à  cette  Pegma» 
tite.  Il  est  probable  qu'on  le  reti^ouverait  dans  les  autres  Pegma-» 
tiles  contenant  des  topazes,  et  notamment  dans  la  Pegmatite  ca- 
verneuse  de  l'Ilmen,  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé  précédemment  et 
qui  a  été  étudiée  par  M.  G.  Rose. 

Vordte  de  succession  du  quartz,  de  l'ortliose  et  du  mica  dans 
les  cavités  de  la  Pegmatite  est ,  du  reste,  indépendant  de  la  pré- 
sence de  la  topaze  et  de  l'émeraude.  J'ai  constaté,  en  effet,  que  dak>s 
les  cavités  des  Pegmatites  de  Bavière ,  de  l'île  d'Elbe ,  d'£katberi-> 
neubourg,etc.,  le  quartz  s'est  également  formé  avant  l'ortbose.  En 
outre,  M.  Brcitliaupt  a  reconnu  que  dans  les  cavités  dcsPegmatiteSi 
et  même  des  roclics  granitiques  en  général ,  le  quartz  et  l'ortbose 
se  sont  formés  avant  le  mica. 

—  L'un  des  gisements  les  plus  remarquables  pour  les  topazes  et 
pour  lesémeraudes  est  celui  d'Odontscbelon  dans  la  Sibérie;  ces 
gemmes  y  sont  surtout  associées  avec  du  quartz  et  quelquefois  elles 
sont  accompagnées  de  spath  fluor  :  elles  ressemblent  beaucoup  à 
celles  de  l'Irlande  ;  elles  ont  à  peu  près  les  mêmes  couleurs  et  les 
mêmes  formes ,  mais  leurs  cristaux  sont  beaucoup  plus  gros.  Tou- 
tefois Y  ordre  de  succession  ne  parait  pas  aussi  constant  que  dans  la 
Pegmatite  d'Irlande. 

— -  A  Murzo,  près  de  Santa-Fé  de  Bogota,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  on  exploite  aussi  de  très  belles  émeraqdes  yertesdui  se 
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trcmTent  dans  un  calcaire  noir  contenant  du  qilartz  et  de  la  êhàui 
cftt'bonfttée  blanche  ;  ces  émeratides  se  Sont  également  déreloppéeé 
àvatit  le  quai-tz  ou  en  incnie  temps  :  la  collection  du  Muséum  po»- 
lède  en  effet  un  cristal  d'émeraude  dans  lequel  i*engage  un  cristal 
dodécaèdre  de  quartz  qui  est  orienté  suivant  le  même  axe. 

—  D'un  autre  côte,  dans  les  gisements  de  Nertschiusk  eu  Sibérie, 
et  de  Schlaggenwald  en  Bohême,  la  topaze,  qui  est  surtout  dstociée 
àtec  du  quartz,  repose  souvent  sur  led  cristaux  de  quarts ,  et  p;ir 
oonêéquent  elle  leur  est  postérieure. 

-«  Eu6u^  lorsqu'on  considère  des  roches  granito»idès  qui  sont 
différentes  delà  Pegmatite,  V ordre  de  succession  des  minëi^ux  dans 
leortf  cavités  peut  n*étre  plus  le  même  :  c'est,  pdr  exem{)le,  bè  que 
j'ai  observé  au  Saint-Gotiiard.  En  effet,  coirime  MM.  Otto  Tolgér 
et  Wièer  l'avaient  déjà  constaté,  leè  cavités  dtl  gdeiss  du  Sajot- 
6blliard  contiètment  quelquefois  des  minéraux  qui  se  sont  Ibrmés 
dâlis  Tordre  suivant:  fer  carbonate,  rutile,  chaux  carbona(ée 
ittanganésifère ,  mica ,  orthose  (adulaire)  et  quartt.  La  formation 
des  minéraux  dans  les  cavités  dû  Saint-Gothard  pai*aît  d'ailleurs 
âtolr  été  très  complexe,  car  dans  certaihs  cas  leur  ordre  de  sttccession 
peut  éti*e  renversé,  et  il  arrive,  par  estemple,  que  lé  quartz  s'est 
fermé  avant  l'adulaire,  comme  cela  a  lieu  dans  la  Peguiatité. 
'  ^^  Quoi  qu'il  en  soit,  on  toit  par  lés  exemples  qui  précèdent 
l)uë  leé  roches  présentant  des  exceptions  à  Vordre  de  saceeksioh 
observé  dans  la  Pegmatite  sont  entièrement  différentes  de  cette 
dernière  roche  :  tandis  que  dans  toutes  les  Pegmatites  cet  ordre  de 
iUeeemion  est  au  contraire  assez  constant. 

Par  conséquent  on  peut  établir  comme  règle  générale  que ,  lors- 
qu'une Pegmatite  contenant  de  la  topaze  et  de  l'émeHude  a  cris- 
tollisé ,  led  minéraux  qui  tapissent  icÈ  catités  se  sont  formés  dans 
l'oidre  suivant  :  topaze,  émeraude,  quartz ,  orthosé,  inica,  alUte. 

Le  taie ,  la  chlorite  et  l'allophahé  èe  sobtd'ailléùré  formée  |lds- 
térieurement  à  la  cristallisation,  soit  par  infilti*atiôu ,  adft  par 
)iaéudoihorphosé. 

htê  tnînéraux  qtii  se  sotift  formée  les  premiers  êoni  donc  :  la 
tapàze^  l'émeraudè,  le  quai*tz,  c'est-à-dire  des  ihiiiéfalix  qtti  ne 
eontiennent  pas  d'alcalis  et  qui  sont  en  même  temps  lés  |»lu$  dun 
4t  les  }>lu$  infusibles. 

'Tous  les  autres  minéraux  qui  se  sont  formés  les  dernier^,  Tor- 
chose i  le  mica,  l'albite,  contiennent  au  contraire  des  alcalis.  Le 
feldspath  le  plus  riche  en  potasse  s'est  d'ailleurs  formé  éta&t  le 
leldéJMtth  le  plus  riche  efi  soudé. 

«^  Vordre  àé  iticcèssiofi  àHh  tninéranx,  dans  leà  csfifèt  dé  \k  Pe^ 
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iHàtîté,  diflère  au  peuâe  celui  qui  a  été  obsettédànftlàPegmàtite 
éUe-ihème  ;  car,  dans  la  Pegmatitè,  tine  partie  du  quartz  a  bien  pèi 
ie  solidifier  en  mêtne  temps  que  l'ortiiose ,  tnûh  la  plus  grande 
partie  du  quartz  est  cependant  restée  fluide  et  ne  s'est  Solidffiéé 
qu'après  Toitliose.  Dans  les  cavités  de  la  Pegm^itite,  en  eài^ 
traire ,  le  quarts  s*est  solidifié  avant  l'orthose.  Le  granité  pro- 
prement dit  donne  lieii,  du  reste,  à  la  même  remarque. 

Cette  inversion  dans  Toitlre  de  solidification  dd  quartz  et  dé 
Tortliose  d'un  même  granité  est  un  fait  extrêmement  bicarré.  1( 
semble  indiquer  qu'avant  sa  solidificatioft  complète  le  quartz  de 
ce  granité  a  été  soumis  à  une  pression.  Eu  èfFet,  quelle  que  sdif 
Torigine  attribuée  au  granité,  il  est  certain  que  son  quartz  a 
possédé  une  plasticité  très  remarquable,  et  que  longtemps  aprèd 
fétre  isolé  à  l'état  de  silice  pure ,  il  recevait  e^icore  les  empreiiites 
de  cristaux  d'orthose.  Or  il  est  possible  que  cette  plasticité  doive 
éti*e  attribuée  à  une  pression  résultant  soit  de  la  cristallisalidn , 
Soit  même  du  poids  de  la  roche,  et  qui,  s*exerçant  stir  le  quartz 
emprisonné  dans  un  espace  limité ,  Ta  maintenu  plus  longtenl|>^ 
à  l'état  fluide. 

Toujours  est-il  que  le  quarts  n'a  pas  à  beaucoup  près  eoiîserté 
cette  plasticité  au  même  degré,  lorsqu'il  a  cristallisé  dans  un  espàëé 
libre.  En  eflet,  dans  les  cavités  et  dans  les  fissures  de  la  Pegmâtité 
ou  le  quartz  n'était  aucunement  gêné  dans  sa  cristallisation,  et  dà 
il  u*était  plus  soumis  à  une  pression  due  an  contact  des  minératut 
Voisins,  les  tristaut  n'ont  généralement  pas  été  déformés  et  ité  se 
sont  solidifiés  avant  l'orthose,  ou  tout  au  plus  en  même  temps. 
'  L'ordre  de  solidificatiort  du  quartz  et  de  l'ortliose  dans  un  grà^ 
nite  est  donc  inverte  de  ce  qu'il  est  dans  les  cavités  et  datis  ks  fl^ 
sures  de  ce  même  granité  ;  cette  anomalie  peut  être  attribuée  à  la 
grande  plasticité  qui  a  été  conasnrée  par  le  quartz  lorsqu'il  Htait 
emprisonné  dans  ce  gi'anite. 

L'obsertatioft  qui  précède  s'applique  d'une  manière  générak 
aux  roches  granitiques,  excepté  toutefois  à  celles  qui  contiennent 
des  cristaux  complets  de  quartz ,  comme  cela  a  lieu  pour  le  por- 
phyre qnarlziftre  t  cette  dernière  roche  difière  du  reste  beancdup 
eu  granité  en  ce  que  sa  stractui-e  erislalline  est  bien  moina  déve- 
Inppée  ;  par  conséquent  9  il  n'est  {tes  étonnant  que  V ordre  4t  ««•<• 
cession  de  ses  minéram  en  diffère  également 

héstttné. 
—  En  résumé,  lé  Pe|{méitité  dé#  tnoMagties  èot  MdilMe  en 
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Irlande  est  très  remarquable  par  sa  structure  caremeuse  :  cette 
structure  s'observe  surtout  dans  les  Pegiuatitesqui  contiennent  des 
topazes  ;  il  est  donc  vraisemblable  que  les  cavités  de  la  Pénalité 
sont  dues  à  des  dégagements  de  gaz  fluorés  dont  le  fluor  s'est  ea- 
suite  fixé  dans  la  topaze  et  dans  le  mica. 

La  Pegmatite  de  Flrlande  est  encore  très  remarquable  par  li 
présence  de  la  fayalite  ou  du  péridot  ferreux  ;  car  le  péridot  est  le 
minéral  caractéristique  des  roches  qui  sont  d'origine  ignée  et  qui 
u*ont  pas  un  excès  de  quartz. 

Lorsqu'on  étudie  la  formation  de  cette  Pegmatite  caverneuse, 
on  trouve  qu'elle  présente  au  moins  trois  phases  distinctes. 

Dans  la  première  phase,  la  l'oche  s'est  pour  la  plus  grande  partie 
solidifiée.  Uans  la  deuxième,  ses  cavités  ont  été  tapissées  par  des 
cristaux.  Dans  la  troisième,  ses  fentes  ont  été  remplies  par  de  h 
Pegmatite  a  grands  cristaux  et  par  de  la  fayalite. 

L'ordre  de  succession  des  minéraux  n'a  pas  été  le  même  dam 
chacune  de  ces  phases  :  en  eflet,  dans  la  première  phase  la  fonna- 
tion  de  l'orthose ,  du  quartz  et  du  mica ,  a  été  à  peu  près  simul- 
tanée ,  mais  une  grande  partie  du  quartz  est  cependant  restée 
fluide.  Dans  la  deuxième  phase ,  au  contraire  ,  la  formation  des 
minéraux  a  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant  :  topaze ,  émeraude , 
quartz,  orthose,  mica,  albite.  Enfin,  dans  la  troisième  phase, 
l'ordre  a  été  le  même  que  dans  la  deuxième,  seulement  le  mie? 
a  été  précédé  ]>ar  la  fayalite. 

L'ensemble  des  faits  qui  viennent  d'être  étudiés  démontre  d'ail- 
leurs que  la  Pegmatite  caverneuse  s'est  formée  dans  des  circon- 
stances assez  complexes  et  notablement  diflerentes  de  celles  dam 
lesquelles  s'estformé  le  granité  proprement  dit. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  structut-e  orographique  et  géologique  du  Moni-^Bose. 

par  A.  Schiagintweit  (1). 

Les  montagnes  qui  forment  le  groupe  du  Mont-Rose  préseotei 
comme  caractère  général  de  leur  structure  une  masse  de  guéi 
centrale  sur  les  flancs  de  laquelle  se  trouvent  de  la  serpentine  & 
des  schistes  gris  ou  vei*ts  qui  ont  été  redressés. 


(1)  Extrait,  par  M.  Delesse,  du  mémoire  publié  à  Leipzick  sous); 
titre  :  Ubcr  die  orographische  und  geologisclie  Structure  ti^r  Grupt 
des  Monte^Rosa ,  von  D'  Adolph  Schkgintweit. 
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Dans  le  Valais,  sur  le  flanc  N.-O.  et  E.  da  Mont-Rose,  les  cou- 
ches sont  inclinées  vers  le  N.*0.  ou  vers  l'O.-N.-O.,  tandis  que 
sur  le  flanc  opposé,  c'est-à-dire  à  TO.  et  vers  TE.,  dans  le  Pié- 
mont, les  couches  s'inclinent  tantôt  vers  le  S. ,  tantôt  vers  le  S.-O, 
tantôt  vers  le  S.-E.  Les  couches  de  schiste  reposent  en  stratifica- 
tions concordantes  sur  les  couches  de  gneiss.  Lorsqu'on  examine 
l'ensemble  de  la  niasse  de  gneiss  centrale,  ces  couches  présentent 
une  voûte  dont  les  dimensions  sont  colossales.  La  structure  de 
cette  voûte  a  été  modifiée  par  plusieurs  tranchées  et  vallées,  parmi 
lesquelles  la  plus  grande  et  la  plus  importante  est  la  vallée  avec 
cirque  de  Macugagna. 

Cependant  le  Mont-  Rose  ne  présente  pas  une  chaige  simple  et 
régulièi^e  ayant  la  forme  de  voûte.  11  manque  en  effet  la  clef  de 
celte  voûte  et  les  couches  horizontales  qui  devraient  en  former  la 
partie  la  plus  élevée.  Le  sommet  principal  du  Mont-Rose  présente 
même  une  inclinaison  sensible  des  micaschistes  vers  TO.-N.-O.^ 
et  on  lobserve  vers  TO.  jusqu'à  la  pyramide  de  Vincent,  où  cette 
inclinaisonatteintdes angles  de  12  à  20  degrés.  Dans  les  montagnes 
plus  petites  qui  se  trouvent  à  l'E. ,  sur  le  flanc  à  pic  du  Mont-Rose, 
tel  que  le  pic  Blanc,  la  cime  délie  Loccie,  on  observe  encore  une 
inclinaison  faible  N.-O.  et  O.-N.-O.,  qui,  plus  loin,  se  change  en 
une  inclinaison  S.-O.  et  S.  Pour  expliquer  ces  particularités  de  la 
structure  du  Mont-Rose,  il  est  nécessaire  d'admettre  que,  lors  du 
soulèvement  d'une  masse  de  rochers  si  considérable,  il  s'est  pro« 
duit  des  failles  verticales  qui  ont  donné  lieu  sur  certains  points  à 
des  affaissements  et  à  des  efibndrements  ;  d'ailleurs  l'énorme  près* 
sion  des  masses  mises  en  jeu  pouvait  facilement  occasionner  quel- 
ques irrégularités  dans  la  direction  des  couches  et  même  contri* 
buer  à  donner  lieu  à  des  soulèvements  secondaires. 

La  direction  de  la  ligne  de  soulèvement  parait  en  général  être 
S.-S.-O.,  N.-N.-O.  ;  elle  est  par  conséquent  parallèle  au  système 
que  M.  E.  de  Beaumont  a  désigné  sous  le  nom  de  système  de$ 
Alpes  occidentales. 

L'arête  longue,  continue  et  élevée  qui  caractérise  le  Mont^Rose 
et  qui  le  distingue  du  Mont-filanc,  ainsi  que  des  Alpes  de  Beruei 
pourrait  être  attribuée  à  la  faible  inclinaison  des  couches  qui  le 
composent  et  à  leur  uniformité.  Cette  arête  présente  neuf  sommets 
diflérents.  Chacun  de  ces  sommets  ne  doit  vraisemblablement  pas 
son  origine  à  des  soulèvements  spéciaux,  car  on  n'a  jamais  trouvé 
aucune  trace  de  ces  soulèvements» 

Les  quatre  sommets  du  N.  différent  d'ailleui*s  assez  peu  entre 
tva  et  même  des  autres  sommets,  pour  qu'on  puisse  les  attribuer 


A  I4  d^coQipQiiUM  iaégfU  du  mcnfçliîste,  qui  ep|  taiB0|  |hs 
ricfae  en  mien  H  plus  ficlM$|eu|,  tantdt  pli»  riche  ep  ^luru  ci 
plus  dur.  A  l'époque  actuelle,  on  ne  trpuve  i^néralemeot  qn'nii 
pt |i t  nombre  i»  produits  de  décoipposition  sur  les  flaocs  des  diren 
80tBn)e($  dii  Mont-Rose;  mais  cela  tient  à  ce  que  ces  flancs  sont 
eitrêineiuent  escarpés,  en  sorte  que  tpi|s  lei  flébris  de  racfar»  qs 
proviennent  de  ses  sommets  sont  entraînés sof  les  matM 
e^  4^  névé  des  glaciecs  de  Maqigagna  et  de  Goroer.  JHiis 
yers  le  3*f  depuis  1^  sommet  di^  ^igniil  jusqu'à  la  pynunîde  dr 
Vincent,  Vélé^ifiqf\  des  sommets  diminue  çpnsidérablemcnt,  dç 
même  que  celle  de  l'arête.  Pour  la  pyramide  de  Yinceot,  qui 
fçn^e  l^  sommet  le  plus  bas  (et  le  plus  éloigné,  elle  s^^baisse  jus- 
qu'à 15,00)»  pieds. 

L'orograpbie  générale  du  groupe  de  montagnes  du  Mfi^-B^K 
fst  (ris  visiblement  en  relation  avec  leur  structure  géologique;  le 
Monv-Biose,  qui  en  est  la  montagne  principale,  (orme  comoie  nu 
centre  vers  lequel  s'élèvent  des  c|iahies  de  montagnes  puisaanteset 
^  longues  vallées. 

La  serpentine  ne  parait  avoir  joué  aucun  rôle  dans  la  fotmatioQ 
de  ces  montagnes;  elje  est  engagée  d'une  manière  plus  ou  moins 
régulière  jentre  les  schistes  dont  la  position,  généralement  iodépen* 
dante  de  son  éruption,  paraît  seulement  étr^  en  relation  avec  b 
liiasie  du  gneiss.  Au  Riffelberg  cependant,  il  est  possible  que  l'incli- 
Caison  anormsle  et  tout  à  fait  (ocale  des  schisties  vers  le  sud  foit 
en  relation  avec  lu  formation  de  la  sei*pentipe  et  avec  les  iiKxlifi- 
cations  variées  qu'ont  subies  \p9  sclMStei^  eux-mêmes» 

A  TE.,  le  gneiss  du  groupe  du  Mont-Rose  se  réunit  aux  rodies 
que  ^.  Studei'  désigne  sous  le  nom  d'Alpes  du  Tessio,  et  près  de 
Pestarena,  ainsi  qu'au  col  d'Egua,  il  parait  revenir  butter  contre 
la  zone  des  gneiss  qui  présentent  des  strates  vertjçales. 

Pans  le  sudy  l'action  du  soulèvement  du  Afpot-Rpse  peut  ss 
inivre  afsez  loin  dans  les  vallées  di^  Lys,  aiusi  que  dans  les  vallées 
d'Ayas  et  de  Val-Tournancbe. 

I4S  cimes  élevées  qu'on  obserye  vers  l'ouest  paraissent  disposée 
d'une  manière  assez  irrégulière  de  la  diaine  du  Lys  au  lireitibom« 
ap  passage  de  Saint-Tbéodule  jusqu'au  mont  Ceryin.  Le^  couçto 
font  généralement  peu  inclinées  e|t  même  presque  borizoufâles  ;  à 
§uint-Tbéodule,  et  des  deux  côtés  sur  les  flancs,  elles  s^iudincnt 
faiblement  à  TO.-M.-O.,  ou  presque  à  VO,  ^  au  petit  mont  Cei-vin, 
elles  s/inclinent  un  peu  vers  le  S.-O. ,  d'aprèj  de  Saussure^  tandis 
q}i'§p  grand  mont  Cervin  (Matterborn),  elles  s'inclinent  sous  ^es 
9^^  JH^^P^HP  p'^  glands,  qui  atteignent  n^éme  &5  àegfH  rm 


le  ^.-0.  Lef  inclinaispns  yaviables  de9  çoqcl^es,  au^  bien  qj^e  lef 
forniç^  ))izarres  des  montagnes  et  que  l'étendue  de  la  rëçion  élevée 
dans  laquelle  se  trouve  le  glacier  de  Saint-Théodule^  et  ^ç  1§ 
Furka,  rendent  très  probable  Topinion  admise  aussi  par  M.  Studer, 
que  dei  ^rqulmuf nts  et  fle9  changemeots  considérables  dans  la 
position  des  couçhef  se  sont  produits  en  cet  çndrqit,  au  milieu 
d*uDe  masse  de  inontagnes  puissantes  et  également  clevëes. 

Au  N.-O.  et  au  N.,  l'action  de  ta  masse  de  gneiss  du  Mont-Rose 
9ur  )e  sottlà^ment  dea  scUiilei  euviroonants  est  bornée  à  une  dis* 
tanee  déplus  de  deux  lieneapar  Taetion  d*un  ooai^eau  massif  d« 
gneiss  que  Ton  peut  désigner  avec  M,  Studer  sous  le  nom  de  mas- 
sif centra  des  Alpes  du  Yalaia.  €e  massif  présente  des  couches 
très  abruptes,  en  partie  disposées  en  éventail  ;  il  qouipi'end  le^ 
sommets  du  Alischabe)  et  du  Weîsshom,  qui  sont  les  plus  élevés 
après  ceux  du  Mont-Blanc  et  du  Mont-Rose.  Les  schistes  et  la  ser- 
pentine du  Riffelberg  et  du  Rothorn,  dont  les  pentes  ^nt  douces, 
paraissent  former,  lorsqu'on  les  regarde  d'un  point  élevé,  une. 
dépression  considérable  entre  les  deux  puissants  massifi;  qui  le| 
avoisînent. 

Note  sur  SUMA^^dy  prçs  Oxford  {AngUleri'ii)^ 

par  M.  Albert  Gi^udry  (1). 

Dans  une  des  séances  de  l'année  précédente  (au^ée  iSS2),  d«^ 
dU^us^iooi  sç  sont  renouvelées  daus  le  sein  de  la  Société  géolo- 
gique afx  sujet  d'uo  gisement  depuis  longtemps  célèbre  dwii^. 
science  :  le  gisement  des  ossements  fossiles  de  Stonesfield  (Angle- 
terre). 

Eu  présence  des  doutes  nouveaux  suscités  par  ^  disçussiqt^ , 
je;  erâi%  devoir  rcpdl*^  coiup^^i  dV^  oxploration  que  ]'^  fsûtv  If  es 
récen^^aen^  4^9$  les  car^iè^ea  dç  cette  localité, 

U  vUl24{e  de  Stpfie^eld  (cbantp  d^  piçrre)  est  ^\ti^  à  13  oûUef 
d'Oxford.  Il  tire  son  nom  des  pierres  exploitées  de  toute  part  d^g^ 
lç%  champs  des  enviions.  Les  extractions  ^jut  faites  au  utoy^n  de 
puits  {stoa^ç  //il]  conduisant  ^  des  galei;ies  spuien^inos*  C'est  daiui 
cçsgsleiries  que  Von  a  trouvé  les  mâchoires  fossiles,  objet  4|  si 
vive^  contestations  parmi  les  paléontologistes* 

4e  suis  descendu  dan^  ce^i  des  p^its  où,  mVt-oo  dit^  les  cu^f&r 


(4)  Cette  note  a  été  lue  à  la  Société  géologique  le  7  mars  1863. 
fîtes  eiroonstanoes  paptàsuKèras  oot  retarda  son  imprassisft. 
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inents  de  mammifères  ont  été  trouvés.  Ce  puits  est  à  100  mètm 
du  village.  H  a  environ  20  mètres  de  profondeur  partagés  de  U 
manière  suivante. 

!  Calcaire  mameaz  se  levant  par  plaqneUes. 
11  est  souvent  oolitiqae:  il  renferme  des 
débris  do  saanens,  de  poissons,  de  mol- 
^     lusques  et  de  végétaax. 

1  Calcaire  marneux  [mari  chalk)  exploité  poar 
Couche  B ,  I  mètre.  .  <     l'amendement  des  terres,  tantôt  compacta, 

(     tantôt  pulvérulent. 

Calcaire  bleu  [blue  chaik),  ne  renfermant 
r      i    r    tïmi  )     point  d'ossements,  mais  des  bots  et  des 

LvucfieK.,  0  ,/.  .  .   .^     coquilles  marines.  Il  dégage  sous  le  choc 

du  marteau  une  forte  odeur  de  truffé. 

A  la  limite  de  la  couche  A  et  de  la  couche  B  ont  été  trouvées 
les  petites  mâchoires,  seules  marques,  jusqu'à  présent  dëcouTertes. 
de  l'existence  des  animaux  mammifères  avant  la  période  tertiaire. 

L'anomalie  de  la  présence  de  ces  débris  dans  les  terrains  secon- 
daires a  fait  justement  naître  les  plus  vives  discussions. 

Ces  discussions  peuvent  être  ramenées  à  trois  points  : 

1®  Ces  débris  appartiennent-ils  à  des  mammifères  ? 

2*"  Les  couches  où  l'on  dit  les  avoir  trouvés  font-elles  partie  du 
terrain  jurassique  ? 

3*  La  présence  de  ces  débris  ne  peut-elle  s'expliquer  par  une 
introduction  postérieure  dans  quelque  crevasse  du  terrain  juras- 
sique ? 

I.  —  Les  mâchoires  fossiles  de  Stonesfield  appaitiennent^elles  à 
des  mammifères? 

Il  fut  pour  la  première  fois  question  de  ces  débris  en  1823. 
M.  Buckland  en  parla  dans  sa  notice  sur  le  Megaiosaurus  (1),  et, 
d'après  le  conseil  de  Cuvier,  les  attribua  à  des  mammifères  dideU 
phiens. 

En  1821,  Cuvier,  dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage  sor 
les  ossements  fossiles,  donna  l'explication  de  son  opinion. 

Dans  le  Zoohgical  Journal ,  vol.  3  ,  année  1827,  M.  Broderip 
publia  des  Observations  on  thcjaw  of  a  fossil  mammijerotts  animal 
found  in  the  Stnnesfield  slate.  Gomme  l'indique  le  titre  de  la  no« 


[\)  Buckland,  Sur  le  Mégalosaure  de  Sionesfield.  —  Transact.  of 
geolog.  Society  of  London,  !•'  vol.  4  8Î3. 
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tice,  M.  Broderip  n'kësita  point  k  atuibuer  à  des  mammifères  les 
mâchoires  de  Stouesfield. 

En  1838,  une  longue  discussion  s'engagea  à  rAcadémie.  M.  de 
Blain ville  fie  paraître  une  note  intitulée  :  Doutes  sur  ic  prétendu 
didelphe  de  Stonesfield^  ou  à  quelle  classe ^  à  quelle  jamille^  à  quel 
genre  doit-on  rapporter  les  animaux  désignés  sous  les  noms  ^de 
Didelphis  Prevostii  et  Bucklnndii?  M.  de  Hlain ville  pensa  que  l'on 
pouvait  considérer  les  débris  de  ces  animaux  comme  des  débris 
de  reptiles:  IM.  Agassiz  Tappuya;  mais  MM.Valenciennes,  Geof- 
froy Saint-Hilaire  et  Duméril  soutinrent  énergiquement  que  les 
mâchoires  appartenaient  à  des  mammifères.  Leur  manière  de  voir 
semble  avoir  été  complètement  confirmée  en  I8/1I  par  un  travail 
de  M.  R,  Owen,  portant  pour  titre  :  Obs€n>ations  on  the  jossil  re- 
prcscnting  the  Thylacotherium  Prevostii ,  with  the  référence  to  the 
iloubtsofits  mammalian  and  Marsupial  nature  reccntly  promulg€tted 
and  on  the  Phascolotherium  Bucklandi, 

Enfin,  en  1848,  M.  Bowerbank  a  cru  trouver  une  nouvelle  con- 
firmation de  Topinion  de  M.  Owen  dans  ses  observations  sur  les 
ossements  fossiles. 

La  note  de  M.  Bowerbank  est  intitulée  :  Microscopical  observa  - 
tions  on  the  structure  of  the  bones  of  Pterodactflus  gigantcus  and 
other  fossil  animais.  [From  the  quarterly  Journal  oj  the  geolog. 
Society  of  London  1848.) 

II.  — Gomme  on  le  voit,  la  majorité  des  maîtres  de  la  science  a 
conclu  affirmativement  que  les  mâchoires  de  Stonesfield  appar^ 
tiennent  à  des  mammifères. 

La  question  zoologique  étant  résolue ,  reste  la  question  géolo- 
gique :  Les  couches  011  les  ossements  ont  été  trouvés  font-elles 
partie  des  terrains  jurassiques  ? 

La  première  note  géologique  que  j*ai  rencontrée  sur  Stonesfield 
est  renfermée  dans  l'ouvrage  de  MM.  Conybeare  et  William  Phil- 
lips, intitulé  :  Outlincs  of  the  gcologjr  of  En  gland  ^  1822. 

En  1825,  M.  Constant  Prévost  présenta  à  la  Société  philoma- 
tliique  de  Paris  des  Observations  sur  les  schistes  calcaires  ooli tiques  de 
Stonesfield ,  dans  lesquels  ont  été  trouvés  plusieurs  ossements  fossiles 
€le  mammifèics, 

La  même  année,  M.  Desnoyers  inséra  sur  cette  localité  des  dé- 
tails intéressants  dans  son  mémoire  sur  Toolile  à  fougères  de  Ma- 
mers  [Annales  des  sciences  naturelles,  1825). 

En  1827,  M.  Fitton  publia  dans  le  ZooL  Journ,  une  note  inti- 
tulée :  On  the  strata  oj  Stonesfield, 

Ces  gavants  géologues  se  sont  accordés  à  considérer  les  couches 
Sf»c.  géol.j  2'  série ,  tome  X.  38 
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de  StonêsiSeld  comme  appartenant  aux  terrains  jurassiques  moyens. 
La  confirmation  de  leur  manière  de  voir  m'a  été  fournie  par  Tou- 
▼crture  d'une  tranchée  creusée  au  moment  de  mon  passage  à  Sto- 
nesfield ,  pour  un  nouveau  chemin  de  fer,  joignant  Oxford  à  Bir- 
mingham. 


Cette  tranchée  montre  à  découvert  les  assises  inférieures  aux 
calcaires  schistoldes  renfermant  les  ossements. 
La  couche  n*  1  est  formée  de  marne  grisâtre* 
La  couche  n*  2  est  une  argile  noii*e. 

La  couche  n^  3  est  épaisse  de  U  mètres  environ.  Elle  est  composée 
de  bancs  calcaires,  renfermant  de  nombreuses  Rhynchonelles,  des 
Huîtres,  etc.  Ces  bancs  contiennent  des  grains  oolitiques  très  fins  ; 
leur  teinte  est  jaunâtre  ;  ils  sont  disposés  en  tables  séparées  par 
des  lits  de  marne  pulvérulente. 

La  couche  n"  4  est  formée  d'une  marne  jaunâtre ,  plastique^ 
semblable  à  celle  du  n*  1. 

La  couche  n<*  5  est  une  argile  noire  >  faisant  la  répétition  de 
la  couche  n*  2. 

La  couche  n"  6  est  composée  de  calcaire  jaunâtre  recouvert  d*ef- 
florescences  de  carbonate  de  chaux  ;  ce  calcaire  est  divisé  en  fla- 
ques qui  deviennent  moins  épaisses  à  mesure  que  l'on  s'élève. 

La  couche  n?  7  est  un  calcaire  tendi*e ,  renfermant  de  nom- 
breuses Rhynchonelles. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  fossiles  de  cette  tranchée  le  même 
faciès  que  dans  les  fossiles  de  Bath  (Angleterre) ,  de  Lue  et  de  Saint* 
Aubin  (Calvados),  de  Plombières  (Côte-d'Or).  Les  plus  abondants 
sont  :  la  R/àynchoneUa  concinna ,  d'Orb.  (  Tercbratula  concin/ta  | 
Sow.  ;  voir  Sowerby,  3Ji/i€rai  conchoiogj,  pi.  83,  fig.  8)  ;  la  Tere- 
bratula  subtriquetra^  d'Orb.  (  Terebratula  triquetra^  Sow.;  vo/r Sow. , 
Min,  conch.j  pi.  83,  fig.  9);  YOstrea  palmeUa\  Sow.,  pi.  lit, 
.  fig.  3  et  U, 

D'après  l'auteur  du  Minerai  conchology^  ces  fossiles  appartien* 
draient  au  great  ooiiie  ;  les  argiles  de  la  tranchée  correspondent 
sans  doute  au  Bradjoni-clay.  Or,  s'il  en  est  ainsi  et  si  l'on  remarque 
que  dans  la  région  de  l'Angleterre  dont  nous  parlons  :  1^  les  oou- 
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ched  se  recouvrent  successivement  et  iegulièrèhient  les  unes  les 
autres  en  allant  du  N.-O.  au  S.-E.  ;  2*  qu'au  N.-O.  dé  Stonesfîeld 
se  montre  le  Btnfljord-clay  et  au  S.-E.  se  trouve  l'0.vfordclay,on 
vei*ra  que  les  calcaires  k  ossements  de  Stonesfîeld  correspondant 
au  coin  bras  h  forment  une  assise  rëgullèle  dans  là  grande  série  des 
terrains  anglais. 

m.  —  11  reste  Une  troisième  objection  derrière  laquelle  se  sont 
retranchés  les  savante  ,  justement  étonnés  de  l'anomalie  présentée 
par  les  débris  fossiles  de  Stonesfîeld.  Voici  celte  objection  : 

La  présence  d'ossements  de  mammifères  au  sein  du  teiTain  ju- 
rassique ne  pourrait-elle  s'expliquer  par  une  introduction  posté- 
rieure dans  quelque  crevasse  de  ce  terrain  ? 

Corhme  je  Tai  déjà  dit ,  je  suis  descendu  dans  le  puits  de  Sto- 
nesfîeld où  Ton  m'annonçait  avoir  trouvé  les  ossements  ;  une  fois 
descendu,  j'ai  suivi  sur  une  grande  longueur  dans  la  galerie  d'ex- 
ploitation la  couche  des  ossements;  j'ai  vu  des  assises  régulière- 
ment superposées ,  et  aucun  indice  de  crevasse  ne  s'est  présenté 
à  moi. 

Or ,  en  supposant  même  l'existence  de  crevasses ,  il  faudrait  ad- 
metti'e  que  leur  remplissage  a  eu  lieu  pendant  les  âges  juras- 
siques. 

Si ,  en  effet,  comme  la  supposition  en  a  été  faite,  le  remplissage 
s'est  opéré  pendant  le  commencement  de  la  période  crétacée ,  c'est- 
à-dire  pendant  le  dépôt  des  grès  de  Tilgate  ,  la  difficulté  est  fai- 
blement diminuée  et  non  enlevée  :  .les  mammifères  sont  encore 
inconnus  dans  l'époque  crétacée  comme  dans  l'époque  oolitique. 
D'ailleurs,  parmi  les  fossiles  de  Stonesfîeld,  aucun  n'appartient 
aux  terrains  crétacés.  Cliez  les  carriers ,  dans  le  lieu  même  des 
exploitations,  et  principulement  dans  le  musée  d'Oxford,  j'ai  vu 
une  nombreuse  série  de  débris  déplantes  et  d'animaux.  J'ai  moi- 
même  fait  des  recherches  dans  les  carrières  :  je  n'ai  vu  aucun  fos- 
sile crétacé. 

J'ai  encore  bien  moins  reconnu  des  débris  susceptibles  d'être 
rapportés  à  la  période  tertiaire ,  ou  à  la  période  quaternaire. 

Si  les  débris  de  mammifères  de  Stonesfield  avaient  été  intro- 
duits par  remplissage  pendant  la  formation  des  étages  postérieurs 
à  la  période  oolitique,  comment  ne  retrouverait >on  aucun  vestige 
fossile  appartenant  à  ces  étages?  et  par  quelle  anomalie  aussi  frap- 
pante même  que  la  présence  des  débris  de  mammifères  dans  le 
terrain  jurassique  ,  ces  débris  se  trouveraient- ils  absolument  seuls 
au  milieu  des  fossiles  nombreux  appartenant  à  un  âge  plus  ancien. 

Ainsi  l'existence  des  mammifères  (genres  Tyiacot/ierium  et  Phas' 
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cototherium)  pendant  la  période  jurassique  moyenne  {corn  brask]^ 
semble  réunir  toutes  les  conditions  à! un  jait  certain. 

Sans  doute  9  nous  comprenons  difficilement  comment ,  après  lei 
recherches  si  multipliées  des  géologues,  on  n'a  point  enoore  trouTé 
antérieurement  à  Tépoque  tertiaire  des  traces  de  mammifères  autres 
que  les  cinq  ou  six  petites  mâchoires  de  Stonesfield«  Mais ,  d'autre 
part,  en  présence  d*uu  fait  positif  entouré  de  toutes  les  conditions 
de  la  ceititude  ^  le  doute  ne  saurait  être  autorisé  par  l^oppositioa 
d'un  fait  négatif. 


SESSIOIV    EXTRAORDINAIRE 

A  VALENOENNES, 


En  septembre  1853. 


La  Société  géologique  de  France  s'est  réunie  le  l^rgeptembre, 
à  midi,  dans  la  salle  de  la  Société  d'agriculture  de  Valenciennes. 

Les  membres  qui  ont  assisté  aux  réunions  sont  : 


MM. 

Ëlib  db  Bbaumont, 
De  Bbacqubhont, 
Brugkvann,  ingénieur-sODdeur; 
Delaboub  , 

A.  DE  LA  MaBIOBA  , 


MM, 

Me06T  , 

D'Omalius  o^Hallot, 
PonBz , 
Db  Rots. 


Les  personnes  étrangères  à  la  Société  »  qui  ont  assisté  aux 
séances  et  pris  part  aux  courses,  sont  : 


MM. 

De  Bettigbibs  père,  directeur  de  la 
Manufacture  de  porcelaine  de 
Saint-Amand  ; 

M.  DE  Bettigbibs  fils, 

E.  BOVTOB, 

E.  CouBTiN ,  docteur  médecin  ; 


MM. 

Gbabo,   président  de   la    Société 

d'agriculture; 
Db  Lamabthobib, 
A.  Mathieu  , 
C.  Mathieu. 


M.  le  marquis  de  Roy  s,  doyen  d'&ge  des  membres  présents, 
prend  place  au  bureau  entre  M.  le  sous-préfet  et  M.  le  maire  de 
Valenciennes,  qui  ont  bien  voulu  venir  présider  à  l'installation 
de  la  Société. 
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On  procède  à  réiection  d'un  bureau  pour  la  session.  Sont 
nommés  : 

Président  y  M.  d'Ohàlios  d*Hallot. 
Vice-président^  M.  le  marquis  de  Rots. 
Secrétaires  y  MM.  AfBVGY,  Potiez. 

En  Tabsence  de  M.  d*OmaHus  d'{Ia|lQy,  qui  ne  pourra  arriver 
avant  le  2  septembre,  M.  de  Roy  s  continue  à  présider  la 
séance. 

Il  annonce  une  présentation. 

Il  lit  ensuite  :  1^  Une  lettre  du  miflistre  des  afîaires  étrangères 
de  Belgique,  qui  permet  aux  membres  de  la  Société  de  pénétrer 
sans  passeport  sur  le  territoire  belge  *,       * 
«     2^  Une  lettre  de  M.  le  directeur  des  mines  d*Ânzin  aulorisant 
la  visite  des  divers  établissements  de  la  Compagnie. 

M.  Grard  fait  hommage  à  la  Société  de  son  Histoire  sur  !a 
recherche^  la  découverte  et  V exploitation  de  la  houille  datu  le 
Haifiaut- Français,  la  Flandre-Française  et  VAttoi^, 

Des  remerolmentssont  adressés  à  M.  Grard. 

Un  membre  demande  si  la  Société  géologique  se  propose  de 
visiter  l'établissement  des  bains  de  Saint-Amand,  dans  le  bot 
d'examiner  s'il  serait  possible  d'améliorer  le  régime  de  ses 
eaux  au  point  de  yue  de  leurs  propriétés  médicinales.  Cette 
question  pouvant  être  étudiée  dans  le  cabinet  sans  qu'une  vi- 
site soit  nécessaire,  la  Société  décide  qu'elle  ne  se  rendra  pas  à 
Saint-Amand. 

L'itinéraire  des  courses  projetées  par  la  Société  est  mis  en 
/question.  M.  Meugy  propose  de  parcourir  l'arrondissement 
d'Avesnes,  du  sud  au  nord  d'Anor,  à  Maubeugc  et  ^  Bavay, 
en  passant  par  Fourmies,  Wiguchin,  Etrœungt,  Cartignies* 
Marbaux,  Sassegnies  et  Berlainîont.  Il  donne  quelques  explica- 
tions sur  les  avantages  de  cet  itinéraire  qui  permettra  non  seu- 
lement d'explorer  les  localités  principales  où  affleurent  les  ro- 
ches du  terrain  aothraxifére,  y  compris  le  petit  bassip  bouiller 
d'ApInoye ,  mais  au^si  les  terrains  crétacés  et  tertiaire  qui 
reposent  horizontalement  sur  les  tranches  inclinées  dea  s^istfs 
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et  des  calcaires  anciens.  Il  propose  de  voir  les  environs  de 
Bavay,  qui  présentent  de  Pintérêt  sous  le  rapport  de  la  déter- 
mination de  l'âge  relatif  des  roches  du  tourtia.  EnGn,  pour 
compléter  les  explorations  delà  Société,  une  excursion  pourrait 
être  faite  aux  environs  de  Valenciennes  où  Tétage  tertiaire  in- 
férieur, représenté  par  le  tuf  d*Anzin  et  la  craie  chloritée,  con- 
nue sous  le  nom  de  pierre  d'Houdain ,  sont  très  développés. 
Il  demande  que  l'itinéraire  du  lendemain  se  borne  aux  environs 
de  Valenciennes,  afin  que  les  études  principales  auxquelles  la 
Société  doit  se  livrer  dans  l'arrondissement  d'Avesnes,  soient 
faites  avec  le  concours  des  membres  qui  ne  sont  pas  encore  ar- 
rivés et  dont  les  lumières  seraient  du  plus  grand  secours. 

« 

M.  Delanoûe  demande ,  en  son  nom  et  au  nom  des  per- 
sonnes présentes  à  la  séance,  qu'une  excursion  soit  faite  dés  le 
lendemain  dans  les  environs  de  Bavay,  afin  que  les  membres 
pouvant  seulement  disposer  de  quelques  jours,  soient  à  même 
de  voir  en  peu  de  temps  les  faits  les  plus  curieux  de  cette  lo- 
calité. 

Il  est  décidé  qu'on  visitera  successivement  :  Saint-Waast- 
lez-lBavay»  Houdain,  Bellignies>  Montignies-sur-Roc.  On  revien- 
dra à  Valenciennes  par  Wiherfen  et  Quiévrain. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


Séance  du  â  septembre  1853. 

fBfiSIDBNCB   DE   M.    US    MÀBQUIS   DB   BOTS,    vice-présideftt* 

Le  président  proclame  membre  de  la  Société  M.  db  Bbàcque- 
MONT,  ingénieur  civil,  directeur  des  mines  de  Vicoigne  (Nord), 
à  Raismes  (Pas-de-Calais) ,  présenté  par  MM.  Delanoûe  et  de 
Roy  s. 

M.  Meugy,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Meugy  fait  un  rapport 
sur  les  faits  observés  dans  l'excursion  qui  a  eu  lieu  hier  dans  les 
communes  de  Wargnies,  Saint-Waast,  Houdain,  Belligpies  et 
Âutreppe  \  il  le  fait  dans  les  fermes  spiypnts  : 
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Course  du  vendredi ^  2  septembre* 

La  Société  a  visité  des  carrières  ouvertes  sur  la  côte  de  War- 
gnies  dans  les  marnes  du  terrain  de  craie  (système  nervien  de 
M.  Dumont).  On  y  exploite  des  calcaires  plusou  moins  argileux 
pour  la  fabrication  de  la  chaux  et  Tamendement  des  terres.  Un 
entrepreneur  de  Valenciennes  a  remarqué  que  cette  chaux  jouis- 
sait souvent  de  propriétés  hydrauliques.  Plusieurs  fossiles,  tels 
que  des  Inoceramus  et  des  Catillus  ont  été  observés  dans  la  craie 
de  Wargnies.  On  descend,  dans  le  village  de  Saint-Waast,  sur  le 
limon  qui  a  3  à  A  mètres  au  moins  d'épaisseur.  A  gauche  delà 
route  est  ouverte  une  grande  carrière  de  pierres  de  taille  dans  le 
calcaire  bleu  dévonien  dont  les  couches  penchent  fortement  en 
bas  et  plongent  sous  les  schistes  (psammites, du  Gondros)  qu^on 
voit  très  bien  sur  un  des  points  de  la  carrière  et  dont  Taffleu- 
rement  se  poursuit  au  sud,  le  long  du  ruisseau.  On  remarque, 
dans  une  poche  du  calcaire,  des  glaises  noirâtres  avec  veines 
de  gros  sables  jaunes  et  des  débris  végétaux  qui  se  rapportent 
au  torrent  d'Ânzin  *,  puis,  un  poudingue  renfermant  des  grés  à 
grains  roulés,  de  couleur  jaune^  puis  enfin,  les  marnes  glauconi- 
(ères  qui  existent  h  la  base  du  système  nervien  de  M.  Dumont. 

M.  Delanotie  avait  dit  avoir  observé  des  schistes  rouges  au* 
près  du  Pinotiau,  à  1  kilomètre  en  amont  de  la  carrière  \  mais 
le  mauvais  temps  et  Theure  déjà  assez  avancée  ont  empêché  la 
Société  de  vérifier  cette  observation  de  M.  Delanoûe,  qui  porte 
sans  doute  sur  un  fait  tout  à  fait  local.  M.  Meugy  n'a  d'ailleurs 
jamais  vu  que  des  psammites  du  Gondros  le  long  du  ruisseau 
en  question. 

Avant  d'arriver  à  Houdain,  la  Société  a  remarqué,  dans  un 
talus  du  chemin,  du  minerai  do  fer  hydroxydé.  Ce  fer  quoique 
celluleux  et  caverneux,  est  assez  semblable  à  celui  que  la  Société 
de  Denain  a  fait  exploiter  antérieurement  dans  la  commune  de 
Hum-Hergien  e:  aussi  5  celui  que  M.  Meugy  a  vu  à  Quièry-Ie- 
Petit  (Belgique)  dans  un  sable  verdâtre  correspondant,  selon 
lui,  au  green^sand  inférieur. 

En  descendant  au  ruisseau  de  rHomeau,  on  voit  affleurer  le 
terrain,  connu  aux  environs  de  Bavay  sous  le  nom  Ae  pierres  clés 
Sarrasins.  G'estune  espèce  de  calcaire  à  texture  grossière  dont 
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la  pâte  présente  des  facettes  cristallisées  de  carbonate  de  chaux 
et  qui  renferme  en  outre  des  grains  de  sable  vert,  de  lîmonite 
et  un  grand  nombre  de  coquilles  parmi  lesquelles  on  remarque 
des  polypiers,  des  Ostrea  [Ostrea  carinata),  etc.  Ces  couches 
reposent  immédiatement  en  stratification  discordante  sur  le  cal- 
caire bleu  qui  paraît  à  un  niveau  inférieur. 

On  arriva  à  la  carrière  siluée  sur  la  rive  droite  du  même  ruis- 
seau, en  face  du  bois  Yerdieu  et  prés  de  la  scierie  Lécuyer. 
Cette  carrière  présente  un  véritable  intérêt  :  on  y  voit  une 
couche  de  minerai  en  grains  de  1  mètre  d'épaisseur,  tout  à  fait 
semblable  par  ses  caractères  à  celui  qu'on  exploite  aux  environs 
de  Vouziers(Ardennes),  dans  le  greensand  inférieur^  puis  une 
mine  de  glaise  grise  recouvrant  immédiatement  le  calcaire  ancien 
dont  les  couches,  orientées  à  87°  à  l'ouest  du  N.  magnétique, 
penchent  au  N.  à  27o,  et  renferment  une  grande  quantité  de 
coquilles  du  genre  Bellérophon. 

Cette  carrière  a  été  en  partie  remblayée.  M.  Meugy  l'a  visitée 
à  une  époque  antérieure,  où  elle  avait  encore  plus  d'intérêt.On 
voyait  sous  la  glaise  grise,  dont  on  vient  de  parler,  une  couche 
coquillière  de  15  centimètres  d'épaisseur  avec  grains  de  quartz 
et  de  liraonite,  se  rapportant  au  même  terrain  que  la  pierre  de 
Bellignîes,  puis  une  argile  verte,  fossilifère,  ferrugineuse  et 
enfin  les  gros  sables  et  les  glaises  grises  avec  minerai  de  fer 
géodique  représentant  le  torrent  d'Anzin  et  rentrant,  comme 
ce  dernier,  dans  le  système  cachenien  de  M.  Dumont. 

En  remontant  de  l'autre  côté  du  ruisseau  vers  Bavay,  on 
voit  successivement  le  calcaire,  puis  le  minerai  qui  est  ici  à  très 
gros  grains,  puis  la  marne,  crétacée  (diève),  à  un  niveau  su- 
périeur. 

En  suivant  la  rive  droite  de  l'Homeau  jusqu'à  Bellignies,  on 
marche  presque  toujours  sur  la  pierre  des  Sarrazins^  déjà  citée, 

Les  carrières  de  Bellignies,  que  la  Société  a  visitées,  sont 
toutes  situées  sur  la  rive  droite  de  l'Homau.  La  première  ap- 
partient au  sieur  Lerat.  Les  terrains  horizontalement  stratifiés 
au  haut  du  calcaire  commencent  par  un  poudingue  avec  grès 
plus  ou  moins  volumineux,  puis  vient  une  assise  de  minerai  en 
grains,  puis  la  pierre  des  Sarrasins  en  bancs  assez  épais,  puis 
les  dièves  du  système  nervien. 
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Dans  la  carrière  Joseph  Lallemand,  voisine  rie  la  précédentes 
Ie3  couchea  sont  fortement  inclinées  au  S.  etroQ  voit  à  la  par- 
tie supérieure  la  naissance  d'un  pli  qui  repverse  les  coucbes 

au  N. 

Dans  la  carrière  Crapay,  les  couches  penchent  au  N.,  et  sont 
recouvertes,  comme  dans  les  précédentes,  par  le  rnâme  système 
ferrugineux  et  calcaire.  C'est  dans  cette  carrière  qu'on  a  dé- 
couvert, il  y  a  quelques  années,  un  minerai  de  fer  tout  h  la  fois 
siliceux  et  calcaire,  dont  la  compagnie  des  Hauts-Fourneaux  da 
Nord  a  fait  Tessai,  et  qu'elle  a  trouvé  de  bonne  qualité.  Ce 
minorai  e^t  une  modification  de  h  pierre  des  Sarrasins, 

La  carrière  Malengroux  touche  à  la  route.  On  y  constate  Ifs 
mômes  faits  :  on  voit  toujours  à  la  partie  supérieure  les  diéves 
grises  superposées  à  cet  amas  coquillier  et  ferrugineux  qui  passe 
tantôt  à  un  calcaire  criblé  de  coquilles,  tantôt  à  un  véritable 
minerai  de  fer.  Il  existe  dans  toutes  ces  carrières  des  bancs 
considérés  comme  impropres  à  la  fabrication  de  la  chaux  et  qui 
cependant  sont  susceptibles  de  fournir  des  chaux  hydrauliques. 
La  Société  s'est  rendue  à  Autreppe ,  où  elle  a  vu  dans  les 
grandes  carrières  qui  bordent  le  chemin  des  dièves  grises 
recouvrant  immédiatement  les  couches  tourmentées  de  cal- 
caire bleu.  A  peu  de  distance  d' Autreppe ,  sur  le  chemio 
qui  conduit  au  bois  d'Angre,  la  Société  a  renoarqué  on 
bassin  renfermant  d'assez  nombreuses  coquilles  terrestres  (Hé- 
lices, Cydostomes,  Maillots,  etc.)  et  divers  ossements.  Enfin 
elle  est  arrivée  un  peu  tard  dans  la  vallée  si  pittoresque  qui 
traverse  le  bois  d'Angre  et  où  se  montre  le  rocher  connu  sous 
le  nom  de  caillou  Quibie^  formé  par  le  poudingue  de  Burnot, 
dont  les  couches  épaisses  sont  inclinées  au  S.  de  A5o  et  orien- 
tèes  à  76*  à  l'ouest  du  N.  magnétique.  La  Socièlé  n*a  pas  eo 
le  temps  do  vérifier  la  découverte  faite  par  M.  Delanoûe,  it 
coquilles  d*eau  douce  dans  le  limon  d'Elonges,  entre  le  village 
et  la  ferme  du  Saulçois. 

Le  compte  rendu  de  M.  Meugy  amène  les  observations  sui- 
vantes : 

M-  Gourtin  sigpalp  d'abqrd  l'omission  de  l'indication  de  di- 
vers ossements  fossiles,  recueillis  dpp^  le  iQes$|  6)}f  fine  traih 
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^bée  nouvellement  pratiquée  à  droite  d'un  chemin  conduisant  ^ 
Autreppe. 

M,  Poti^z  demandes!  ces  ossements  sont  réellement  fossHes. 

M.  GouFtin  répond  affirmativement. 

M.  Delanoûe  fait  observer  que  M.  Meugy  donne  le  nom  de 
grès  roulés  à  des  poudingues  qui  renferment  des  fragments  de 
grés  roulés,  des  quartz  et  des  parcelles  de  couches  diluviennes  ; 
il  demande  que  la  dénomination  de  poudingue  soit  maintenue. 

M.  Meugy  répond  que  cette  observation  est  d'autant  plus 
importante  que  ces  poudingues ,  dont  il  ne  conteste  pas  d'ail- 
leurs Texistence,  doivent  se  trouver  fréquemment  dans  les  ter- 
rains que  la  Société  se  propose  d*explbrer  prochainement  dans 
Tarrondissement  d'Avesnes. 

M.  de  Roy  s  fait  remarquer  que  la  pierre  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  deSarrasin,  pierre  calcaire,  débris  de  coquilles,  etc., 
est  l'équivalent  des  poudingues  appelés  successivement  Tourtia^ 
par  M.  Leveillé  et  M.  D'Arcbiac. 

M.  Bruckmann  communique  les  observations  suivantes  : 
Dans  un  forage  fait  sur  le  territoire  de  Denain,  il  a  rencontré 
le  torrent  entre  60  et  62  mètres  de  profondeur,  de  même  que 
des  couches  d'argile,  de  glaise,  des  morceaux  de  bois  fossiles  et 
des  pyrites.  Il  a  également  rencontré  à  la  même  profondeur  une 
couche  d'eau  salée,  et  il  demande  si  cette  salure  ne  peut  être 
attribuée  à  des  bancs  de  sel  gemme,  sur  lesquels  ces  eaux  au- 
^  raient  pu  couler.  Il  appelle  l'attention  de  la  Society  sur  cette 
questipn. 

M.  Meugy  répond  que  la  salure  des  eaux  du  torrent  de  De- 
nain  p'est  p^s  un  fait  propre  au  bassin  houiller  de  Valenciennes^ 
il  a  été  observé  k  L<îlie  et  dans  les  environs  de  Toi^rnay. 
A  défput  de  renseignements  plus  cofuplets,  on  pourrait  peut- 
Otre  croire  que  la  salure  de  ces  eaux  souterraines  serait  la 
conséquence  de  Tinfitration  des  eaux  de  la  côte  du  Boulonais, 
dans  certaines  marnes  essentiellement  permé^ble^,  pl^pées  au- 
dessus  du  calcaire  carbonifère. 

Mr  Bruckmann  ajoute  qu'après  l'épuisement  du  torrent,  le 
niveau  des  eaux  se  rétablit  bientôti  si  Top  cesse  |e  travail  \  l'eau 
ne  vient  pas  d'un  niveau  supérieur  (la  crfii^)»  maif  bjjsn  4^ 
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couches  horiionlales.  Depuis  quatre  ans,  le  degré  de  salure 
des  eaux  a  augmenté  d*une  manière  sensible. 

M.  Meugy  dit  qu'il  existe  également  des  sources  salifëres 
dans  les  Ardennes,  et  particulièrement  à  Mézières,  à  peu  <k 
distance  des  affleurements  du  terrain  ardoisier. 

M.  le  Président  appelle  Tattention  des  membres  présents  sur 
Tamélioration  des  eaux  de  Saint-Amand,  dont  un  membre  a 
déjà  entretenu  la  Société.   ' 

MM.  de  Roys,  Meugy  et  Gourtin  présentent  successiTemect 
leurs  observations  sur  cette  question  qui  intéresse  si  viTement 
l'hygiène  publique. 

M.  Grard,  président  de  la  Société  d'agriculture,  annonce  que 
M.  le  directeur  de  la  Compagnie  d'Anzin,  MM.  Numa  Grard, 
Broquet»  Gœrlier-Mathieu  et  d'autres  industriels  invîtent  la 
Société  h  profiter  de  son  séjour  pour  yisitcr  leurs  établissements 
qui  peuvent  être  cités  parmi  les  plus  beaux  du  pays. 

M.  le  Président  répond  à  M.  Grardque  la  Société  est  sensi- 
ble à  ce  témoignage  de  bienveillance  de  la  part  des  sommités 
industrielles  de  l'arrondissement,  et  qu'elle  se  rendra  avec  le 
plus  grand  plaisir  à  l'invitation  qui  lui  est  adressée. 

M.  de  Lamarthonie  propose  de  consacrer  la  journée  de  de- 
main à  la  visite  de  ces  établissements  dont  la  réputation  est 
européenne.  On  remettrait  à  lundi  prochain  la  grande  excur- 
sion dans  les  environs  d^Avesnes. 

M.  Ernest  Bouton  appuie  cette  motion ,  et  croit  qu  il 
faudrait  visiter  d'abord  les  établissements  d'Anxin,  de  Doncbj 
etdeDenain. 

La  Société  adopte  ces  propositions  et  décide  qu'elle  se  rendra 
à  une  heure  dans  le  grand  établissement  d'Anzin,  où  elle  pourra 
visiter  avec  intérêt  les  riches  collections  recueillies  dans  les  ter- 
rains carbonifères  de  la  Compagnie. 

M.  le  Président  pense  qu'il  serait  bon  d'attendre  l'arrtvée  de 
MM.  d'Omalius  d'Halloyet  de  Yerneuil  pour  arrêter  Titinéraire 
de  l'excursion  à  faire  à  Avesnes  et  dans  quelques  localités  voi- 
sines. Il  propose  une  réunion  demain  dimanche,  à  sept  heures 
et  demie  du  soir,  dans  la  salle  de  la  Société  d'agricultore.  On 
fixera  l'heure  du  départ. 
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La  Société  adopte  Ta  vis  émis  par  son  président. 
La  séance  est  levée  à  midi. 


Séance  du  k  septembre  1853. 

PRÉSlDElfCE   DB   H.    d'oMALICS   d'haLLOY. 

M.  d'Omalius  remercie  la  Société  de  la  bienveillance  qu'elle 
lui  a  témoignée  en  l'appelant  à  Thonneur  de  la  présider. 

Il  est  donné  communication  d'une  lettre  d'un  membre  de  la 
Société  d'agriculture  de  Yalenciennes,  demandant  que  la  So- 
ciété géologique  étudie  la  question  du  drainage^  et  dresse,  dans 
ce  but,  une  carte  géologique  de  l'arrondissement. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  n'est  point  dans  les  usages 
de  la  Société  de  s'occuper  d'applications  de  ce  genre  :  le  dessè- 
chement d'un  sol  tient  en  général  beaucoup  plus  à  la  disposi- 
tion de  ce  sol  qu'à  sa  constitution  géologique^  il  lui  semble  donc 
que  la  Société  ne  peut  satisfaire  à  la  demande  qui  lui  est  adressée. 
Cet  avis,  appuyé  par  M.  Grard,  président  de  la  Société  d'a- 
griculture de  ValencienneS;  est  adopté  sans  réclamation  par  la 
Société  géologique. 

M.  Deianoûe  entretient  la  Société  des  phosphates  du  terrain 
crayeux  qu'on  emploie  en  Angleterre  avec  succès  pour  l'engrais 
des  terres.  Guidé  par  les  indications  données  par  M.  Meugy 
dans  son  ouvrage  sur  la  géologie  de  la  Flandre  française,  où  il 
est  dit  qu'un  échantillon  de  craie  chloritéedeBouvinesadonné 
à  l'analyse  A  p.  cent  d'acide  phosphorique  ^  frappé  surtout  de  la 
quantité  considérable  de  cet  acide  |i6  p.  100),  constatée  à  l'é* 
cole  des  Mines  de  Paris  dans  un  échantillon  de  calcaire  tuber- 
culeux, provenant  des  mêmes  localités,  M.  Deianoûe  a  parcouru 
l'arrondissement  de  Lille,  et  a  trouvé,  en  effet,  dans  plusieurs 
carrières  des  environs  de  Lezennes  une  quantité  assez  considé- 
rable de  ces  nodules  phosphatés  dont  il  met  plusieurs  échan» 
tillous  sous  les  yeux  de  la  Société.  Ces  échantillons,  connus  des 
ouvriers  sous  le  nom  de  tun,  sont  durs  et  pesants  ^  ils  ont  été 
détachés  d'une  couche  de  0*",70  d'épaisseur  au  milieu  de  la 
craie cbloritéesénontenne.  Cette  épaisseur  varie  d'ailleurs  beau* 


\ 


606  SBSSIOH  SXTftÂOIDntAIBlI   A   tltBKCItHHXS , 

coup.  Au  congrès  d'Arras,  on  a  demandé  comment  on  poumit 
se  sertir  de  ce  phosphate?  Quelques  personnes  pensaient,  afçt 
M.  Balard,  qu'on  pourrait  l'employer  utilement  à  Tétat  dedi^o- 
lution^  d'autres  personnes  étaient  d'avis  qu'on  le  pulTérisât 
simplement  comme  on  le  fait  en  Angleterre  au  moyen  d'appa- 
reils particuliers  assez  semblables  à  des  moulins  à  café.  Mais  oc 
a  pensé  que  peut-être  on  pourrait  facilement  diriser  ces  nodu- 
les en  les  chauffant  et  en  les  projetant  dans  l'eau  froide,  etqu  à 
cet  effet  la  chalettr  perdue  des  foiirs  à  chaui  serait  sabs  donte 
utilisée  dfec  atantage. 

M.  Meogy  hit  obserrer  que  les  carriers  et  les  foreurs  de  puits 
des  entirons  de  Lille  appliquent  généralement  l'expression  de 
tun  aux  couches  dures  qui  existent  sous  la  craie  chloritée. 
Aussi  il  n'y  a  pas  seulement  du  tun  vert«,  mais  il  y  a  aussi  do 
ton  blanc  ressemblant  à  de  la  craie  »  mais  &  une  cr&ie  com- 
pacte, à  texture  serrée*  depuis  longtemps  regardée  comme  sili* 
cause  par  M.  d'Omalius  d'Hailoy.  C'est  qu'en  effet  les  carac- 
tères des  t^rains  immédiatement  inférieurs  k  la  craie  chloritée 
ou  à  la  pierre  d'Hordain  aux  environs  de  Valenciennes,  dian- 
gent  notablement  quand  on  s'avance  ters  l'O.  Ainsi,  dans  les 
localités  voisines  duPas-de4]alais,  on  ne  trouve  plus  sons  cette 
craie  chloritée  les  silex  noirs,  si  abondants  à  Valenciennes  et  à 
Bions»  mais  bien  une  roche  blanche»  tt-ès  dure,  qui  par  sa  ptfsîtîoD 
relativement  à  l'étage  des  dièves  et  aux  roches  crétacées  supé- 
rieures paraît  correspondre  aux  cornue  de  Valenciennes  et  aux 
rtf^or^dellons.De  là  il  résulte  que^jusqu'à  l'époque  où  l'analtse 
aura  été  faite  de  ces  roches  dures  et  y  aura  décelé  la  présence  de 
l'acide  phosp^orique,  il  ne  faudra  pas  d'avance  admettre  que, 
ressemblant  par  leur  dureté  aux  nodules  phosphatés  d'An- 
napes  et  de  Lexennes,  elles  ne  sont  elles-mêmes  par  cette  raison 
autre  chose  que  des  phosphates.  Du  reste,  l'acide  phosphorique 
paraît  être  assez  commun  dans  l'étage  de  la  craie,  et  M.  Pésier 
l'a  constaté  dans  des  eaux  de  sources  des  environs  de  Marh  et 
dans  des  chaUx  provenant  de  la  commune  d' Artres.  Il  est  incon- 
testable que  l'emploi  du  phosphate  de  chaux  peut  rendre  les 
plus  grands  services  à  l'agriculture,  et  sa  présence  dans  le  ter- 
rain de  craie  est  d'autant  plus  importante  pour  le  département 
du  Nord  que  l'étage  où  on  le  i^ncontre  en  plus  grande  abondance 
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et  qui  fournit  la  pielrre  d'Hordain,  bien  connue  des  architectes 
et  des  constructeurs,  affleure  dans  presque  toutes  les  vallées  de 
Tarrondissement  de  Cambrai.  M.  Meugy  a  constaté,  en  effet, 
son  existence  dans  toutes  les  communes  voisihes  de  l'Escaut,  de 
Douchy  à  Cambrai,  à  Grévecœur  et  à  Yendhuile  sur  la  liniite 
du  département  de  TÀisne.  Il  Ta  reconnue  aussi  datas  beaucoup 
d'autres  points  de  Cambrai,  au  Gâteau  et  à  Solesmes, 

M.  Bruckmann  montre  des  échantillons  de  sondages  tirés  de 
Denain  et  de  Gaines  (Pas-de-Calais),  à  utië  profondeur  de  lAO 
métrés.  Il  fait  valoir  le  procédé  qui  permet  de  retirer  des  carot- 
tes entières  sans  lies  broyer  ;  ainsi  on  avait  trouvé  dans  le  Pas- 
de-*Galais  des  schistes  dévoniens  qui,  étant  piles  et  réduits  eu 
bouillie,  auraient  pu  faire  penser  qu'oti  se  trouvait  dahs  le  ter- 
rain houiller,  car  tes  échantillons  ue  faisaient  aucune  effer»- 
vescence  avec  les  acides. 

M.  Meugy  a  conçu  Un  projet  d'itinéraire  dout  il  donne  lec- 
ture à  la  Société. On  décide  qu'on  se  rendra,  le  premier  jour,  de 
Yalenciennes  à  Avesnes  par  Berlaimont  et  Marbflix,  et  que  le 
deuxième  jour  on  ira  d' Avesnes  h  Hirson  par  Glageon. 

M.  de  Roys  rend  compte  de  la  course  faite,  le  samedi,  à 
Anzin.  Le  mauvais    temps  essuyé  dans  la  course  de  ven- 
dredi, l'attente  de  Parrivée  de  MM.  d'Omalius  et  de  Yerneuil, 
avaient  déterminé  la  Société  à  ajourner  iu  lundi  la  grande 
course  qu'elle  projette.  L'aprés-midi  du  samedi  a  donc  été  em- 
ployée à  visiter  le  magniGque  établissement  de  la  compagnie 
houillère  d' Anzin,  où  la  Société  a  été  reçue  avec  la  plus  grande 
bienveillance  par  M.  Cabanis,  ingénieur  civil,  qUi  l'a  guidéedans 
tous  les  ateliers^  et  lui  a  montré  la  collection  des  roches  et  mi- 
néraux de  la  localité.  La  Société  a  vu  avec  intérêt  de  belles 
empreintes  de  fougères,  de  beaux  échantillons  de  troncs  d'équi- 
sétacés,  de  lépidodendrons,  de  palmiers  et  de  conifères.  Mais, 
après  la  course  de  la  veille,  son  attention  s'est  portée  surtout 
sur  les  roches  du  singulier  terrain,  auquel  les  mineurs  ont 
donné  le  nom  de  totrent^  dont  elle  avait  vu  comme  tut  spéci- 
men à  Saint- Waast,  et  sur  les  échantillons  du  tvuttia  qui  sont 
là  sous  la  forme  de  poudingue.  Le  plus  remarquable  est  unéem-' 
preinte  d'Ammonite  d'assez  grande  dimension  où  je  crois  avoir 
reconnu  Tune  des  formes  de  VAmmonUes  ^varians,  Sow.  Uû 
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Pleurolomaire  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  Pleurotomarin 
royana^  d'Orb.,  mais  il  est  trop  mal  cooserTé  pour  présenter 
quelque  certitude.  Ce  serait  encore  un  rapprochement  avec  le 
deuxième  groupe  crétacé  de  M.  d'Archiac.On  a  cru  recoDiialtre 
un  Opis  dans  un  échantillon  de  poudingue.  Les  échantillons 
des  dièi^es  et  de  la  craie  supérieure  au  touriia  ont  présenté  des 
empreintes  qui  se  rapportent  toutes  à  la  craie  blanche,  ce  qui 
n'a  pu  surprendre,  après  les  fragments  de  Catillus,  que  la  So- 
ciété avait  vus  la  veille  dans  cet  étage,  dans  les  carrières  de 
Warnie. 

Le  sommet  de  la  butte  d'Anzin  présente  de  nombreuses  ex* 
ploitations  du  sable  surmonté  de  grès  en  blocs,  pour  la  plupart 
brisés,  qui  en  forment  le  couronnement.  Nulle  ne  s'étend  jus- 
qu'au tuf  tertiaire  que  ce  sable  recouvre  et  dont  aucun  allleure- 
ment  n'est  visible.  La  ressemblance  frappante  du  faciès  des  grès 
avec  ceux  de  Fontainebleau  n'est  point  un  indice  sufGsant  pour 
permettre  un  rapprochement.  MM.  Meugj  et  Delaootie,  qui 
connaissent  si  parfaitement  la  localité,  rapportent  à  l'étage  éo- 
cène  l'ensemble  de  ces  terrains  tertiaires. 


Séance  du  8  septembre  1853. 

PRÉSIDBMCB   DE   H.    d'oMALIDS   p'hALLOT. 

M.  de  Roys  rend  compte  de  la  course  de  la  Société  pendant 
les  6,  6,  7  et  8  septembre. 

La  Société  est  partie  de  Valenciennes,  le  lundi  6,  à  dix  heu- 
res du  matin,  par  la  route  d'Avesnes  qu'elle  avait  déjà  suivie 
jusqu'à  Jeanlin.  M.  d'Omalius  lui  a  fait,  à  plusieurs  reprises, 
remarquer  le  développement  de  cette  assise  de  limon  quater- 
naire, représentant  ici  ces  terrains  de  loess  ou  de  lehm  qu'on 
regardait  comme  le  diluvium  supérieur.  Le  limon,  cause  de  la 
prodigieuse  fertilité  de  l'arrondissement  de  Valenciennes,  s'é- 
tend en  France,  en  Belgique,,  dans  quelques  parties  de  l'Alle- 
magne, avec  une  constance  de  composition  extraordinaire.  M.  De- 
lanoiie  fait  observer  qu'on  ne  rencontre  point  ici  ces  veinules  et 
concrétions  calcaires  qui  se  lient  ordinairement  À  la  présence  de 
quelques  fossiles,  le  plus  souvent  terrestres,  tels  que  Hélices, 
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Maillots,  BulimeSy  Gyclostomes ,  plus  rarement  lacustres,  tels 
que  ceux  observés  dernièrement  par  la  Société  à  Gussignies. 

A  rentrée  de  la  forêt  de  Mormal,  une  berge  nouvellement 
refaite  a  permis  de  constater,  (}ans  l'assise" formant  le  sol,  une 
nature  plus  complètement  argileuse  et  quelques  marbrures.  Ce 
n'est  plus  le  limon  des  terres  arables  voisines  ^  il  manque  dans 
toute  la  forêt.  M.  d'Omalius  fait  remarquer  la  différence  de  pro- 
duits correspondant  à  la  différence  du  sol.  Les  agriculteurs  an* 
ciens  ne  s'y  sont  jamais  trompés.  M.  Delanoûe  pense  que  cette 
argile  appartient  à  Tétage  Yprésien  de  M.  Dumont,  corres- 
pondant à  Targile  à  Ostrœa  bellovacina  du  bassin  de  Paris. 
M.  d*Omalius  ne  conteste  pas  cette  opinion.  Il  fait  néanmoins 
observer  que  Tabsence  de  tout  fossile  et  de  tout  moyen  strati- 
graphique  d'en  déterminer  ]a  position  ne  permet  pas  de  l'af- 
firmer d'une  manière  bien  positive  (1) . 


(4)  M.  Meugy,  qui  n*a  pu  assister  à  cette  course,  a  remis  la  note 
suivante  : 

Qaand  on  parcourt  la  Flandre  française  du  nord  au  sud  ou  de  l'ouest 
à  l'est,  on  observe  que  les  bords  du  bassin  sableux  qui  comprend  le 
London-clay  s'élèvent  de  plus  en  plus,  et  que  le  dépôt  glaiseux  s'a- 
mincit successivement  et  finit  par  disparaître.   Cette   circonstance 
semble  annoncer  l'approche  des  limites  de  la  plage  où  l'argile  de 
Londres  s'est  déposée.  En  effet,  dès  qu'on  a  franchi  la  Scarpe,  on  ne 
rencontre  plus  que  des  terrains  crayeux,  dont  les  sommets  élevés  ne 
sont  pour  ainsi  dire  que  les  témoins  de  la  longue  chaîne  qui  reliait 
encore  le  Bas>BouIonnais  aux  environs  d'Âvesnes  avant  la  période  ter- 
tiaire, et  qui  séparait  ainsi  le  bassin  de  Paris  de  celui  du  Nord.  Les 
plateaux  crayeux  sont  quelquefois  recouverts  par  de  petits  Ilots  sableux 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  étendus  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
s'avance  vers  Paris,  et  qui  enfin  s'enfoncent  eux-mêmes  sous  le  cal- 
caire grossier,  comme  le  montre  clairement  la  carte  géologique  du  dé- 
partement de  l'Aisne,  exécutée  par  M.  d'Ârch.iac.  C'est  au  milieu  de 
ces  Ilots  qu'on  trouve  assez  fréquemment  des  couches  de  glaise  qui 
affleurent  à  des  niveaux  variables.  Tantôt  elles  succèdent  immédiate- 
ment à  la  craie  et  paraissent  supporter  les  sables  landeniens,  tantôt, 
au  contraire,  elles  se  montrent  à  la  partie  supérieure  des  collines  où 
on  les  voit  reposer  sur  ces  mômes  sables,  tantôt  enfin  le  terrain  est 
sableux  ou  glaiseux  à  des  intervalles  très  rapprochés  et  pour  ainsi  dire 
à  la  môme  hauteur,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  alors 
à  priori  si  la  glaise  est  au-dessus  du  sable  ou  si  elle  est  au-dessous. 
Je  suis  fondé  à  croire  que  cette  glaise  est  subordonnée  aux  sables  lan- 
deniens; car,  pour  qu'il  en  fût  autrement,  il  faudrait  admettre  un 
fait  qui  ne  se  présente  pas  généralement ,  à  savoir  que  le  terrain  sa- 

Soc,  géof,^  2«  série,  tome  X.  39 
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lia  Société  s*est  arrêtée  à  Berlaimont  pour  obsenrer  une  btéAt 
que  M.  DelanoU6  avait  vue,  il  y  a  quelques  années»  s^élendre 
60  assises  horizontales  sur  la  tranche  des  couches  d'an  calcaire 
qu'il  croit  dévonion  (1).  Les  carrières,  où  on  Tavaii  autrefois 
exploitée,  sont  aujourd'hui  remblayées  -,  il  est  donc  impossible 
de  voir  le  contact  de  cette  brèche  avec  la  iK>che  sous-jaceote. 
Toutefois  M.  Delanoûe  voit  la  preuve  d'une  stratiQcatioD  hori- 
xontalo  dans  la  présence  do  joints  qui  semblent  diviser  la  brèche 
en  assises  peu  régulières.  M.  d'Omalius  pense  au  contraire  que 
ces  joints  sont  trop  irrèguliers,  trop  peu  suivis,  pour  anooncer 
une  véritable  stratiGcation.il  n'y  voit  que  des  fissures  aoeideiH 
telles,  en  sorte  que  Ton  ne  pourrait  en  conclure  une  discor- 
dance de  stratification  entre  la  brèche  et  le  calcaire  compacte 

inférieur.  M.  Delanoûe  convient  que  le  contact  de  la  brèche 
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bleux  format  pour  ainsi  dire  à  chaqae  pas  des  ondulations  très  pro- 
noncées dans  lesquelles  la  glaise  se  serait  déposée  postérieure  ment.  Il 
faudrait  surtout  ne  tenir  aucun  compte  du  relief  général  du  sous-sol 
qui  peut  être  représenté  dans  son  ensemble  par  l«i  coupe  ci -jointe  des 
ènvirond  de  Lillô  &  Àvesnes. 

VOoi  IBO»  «0* 


a  Argile  ck  Londret*  |         c  Craie. 

>  &il>les  laadeoieut.  |         d  Terraia  on^brt&iCère. 

Cette  coupe  fait  ressortir  l'amincissement  progressif  de  la  glaise  Tsn 
resl  et  Tclévation  successive  des  sables  qui  la  supportent.  Ce  qu'il 
importe  surtout  de  remarquer,  c'est  que  la  surface  du  bassio  glaiseux 
se  trouve  à  une  hauteur  constante  partout  où  le  relief  de  cette  8urfac« 
n'a  pas  été  modifié  par  Taction  des  eaux.  Ainsi,  il  résulte  des  coupe» 
jointes  à  la  carte  géologique  de  la  Flandre  française,  que  l'argile  de 
Londres  ne  s'élève  pas,  dans  le  Nord  de  la  France,  à  plus  de  76  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Si  Ton  considère  cette  cote  comme 
(imitant  la  hauteur  atteinte  par  les  eaux  qui  ont  déposé  l'argile  et 
Londres,  ou  ne  pourrait  concevoir  que  la  môme  argile  existât  encore 
dans  la  forCt  de  Mormal  au  niveau  de  4  50  mètres, 

^1]  M.  Mougy  ne  pense  pas  que  ce  calcaire  soit  dévQnien  ;  il  le  rap- 
porte à  Tétage  éarhonifère.  La  Société  n'ayant  point  trouvé  de  fossiles, 
ni  observ^  de  superpositioa,  n'avait  pas  pu  se  former  une  opinieo  à  cet 
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aveo  le  calcaire  ancien  n'étant  point  visible,  la  difTérence  d^ 
stratification,  qu'il  a  plusieurs  fois  observée^  cèsUe  d'être  évir 
dente.  Il  croit  cependant  impossible  de  douter  que  les  joints 
sensiblement  horizontaux,  séparant  ce  qu'il  persiste  à  appeler 
de  vériiables  assises,  ne  constituent  une  stratiCcation  bien 
réelle.  Il  est  dés  lors  certain  qu'elle  doit  contraster  avec  celle 
du  calcaire  ancien  dont  l'inclinaison  approche  de  la  verticale. 
Cette  brèche  se  continue  à  Dourlers,  où  la  Société  pourra 
eooore  l'observer^  et  sur  d'autres  points  plus  éloignés.  Il  per- 
siste donc  à  la  considérer  comme  formant  un  terrain  distinct  et 
indépendant,  correspondant  à  la  base  du  trias. 

M.  d'OnaaIius  répond  qu'il  ne  conteste  point  la  justesse  des 
opinions  de  M.  Delanoûe^  mais  les  observations  faites  par  lui 
dans  d'autres  localités  le  portent  à  considérer  des  bréiihes 
analogues  à  celles  que  la  Société  a  sous  les  yeux,  comme  de 
airoples  accidents  du  calcaire  à  texture  massive.  Il  pense,  en 
effet,  que  ces  brèches  sont  le  résultat  du  fendillement  surplacit 
de  oe  calcaire,  fendillement  occasionné  par  les  phénomènes 
qui  ont  disloqué  et  plissé  les  couches.  Ces  phénomènes  ont 
été  accompagnés  par  l'éjaculation  de  la  matière  formant  la 
ciment  des  brèches,  et  par  un  grand  développement  de  cha- 
leur d'où  est  résullée  l'agglutination  des  fragments  par  un  effe^ 
analogue  k  celui  qu'ont  subi  certains  marbres  métamorphiques 
où  les  joints  de  stratification  ont  totalement  disparu  (1).  Si  les 
mêmes  effets  ne  se  remarquent  pas  daps  les  assises  de  schistes 
et  de  psammites,  c'est  que  la  nature  de  ces  roches  oe  se  prèlait 
pas  aussi  bien  au  fendillement  que  le  calcaire  ^  la  preavie.en  est 
daqs  la  manière  dont  elles  se  sont  plissées. 

Quant  à  l'époque  où  ces  phénomènes  ont  eu  lieu,  ftf .  d'Oma- 
lius  a  déjà  eu  occasion  de  faire  connaître  qu'il  la  rapportait  à  la 
période  pénéenne,  en  sorte  que  sous  ce  rapport  sa  manière  da 
voir  se  rapproche  de  celle  de  M.  DelanoOe,  quoique  d'ailleurs  il 
voie  dans  les  brèches  dont  il  s'agit  une  modilication  métamor- 


(1)  Lesi  brèches  étant  composées  de  fragments  dont  les  angles  ut 
sont  que  peu  émoussés,  ils  oe  peuvent  avoir  subi  un  transport  coosi- 
rable.  Ainsi ,  la  difTérence  qui  sépare  Topinion  de  M.  d'Omalius  dq 
celle  de  M.  Delanoûo»  consiste  réellement  en  ce  que  le  premier  consi- 
déra le  cîibank  de  ces  bfèebet  comme  produit  d*^aeulatioàs  iatériôa^e^i 
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phique  du  calcaire  daos  lequel  elles  sont  intercalées  plutôt  qu'une 
assise  superGcielle  d*UD  terrain  postérieur. 

La  Société  s'est  ensuite  rendue  à  une  carrière  ouverte  à  un 
niveau  assez  inférieur  à  celui  où  elle  avait  vu  les  brèches,  et  où 
s'exploite  le  calcaire  ancien.  Elle  n'y  a  rencontré  aucun  fossile. 
La  tranche  des  couches  est  couverte  par  une  argile  verdâtre, 
assise  dont  il  est  impossible  de  préciser  Tépoque.  De  grandes 
fissures  verticales  sont  remplies  par  une  argile  rouge  bien  dis- 
tincte de  Targile  supérieure.  C'est  cette  argile  que  M.  d'Omalius 
a  nommée  argile  des  filons.  Il  la  regarde  comme  injectée 
de  bas  en  haut,  et  ayant  ainsi  rempli  les  fentes  occasionnées 
par  le  grand  mouvement  dont  il  a  parlé.  Il  la  croit  donc 
contemporaine  de  la  fin  de  la  période  pénéenne,  tandis  que 
M.  Dumont  en  fait  descendre  la  formation,  ainsi  que  celle  des 
minerais  de  fer  placés  dans  une  situation  analogue,  jusqu*à 
la  période  crétacée.  L'une  et  l'autre  de  ces  opinions  ne  sont 
fondées  que  sur  des  inductions  tirées  d'analogies  et  de  ressem- 
blances qui  ne  peuvent  présenter  rien  de  bien  positif.  M.  deRoys 
objecte  que  si  ces  argiles  provenaient  de  l'intérieur  de  la  terre, 
elles  auraient  dû  y  subir  une  haute  température  qui  leur  aurait 
fait  perdre  leur  hydratation  et  leur  plasticité.  Elles  auraient, 
par  conséquent,  éprouvé  un  changement  analogue  à  celui  qui 
a  transformé  en  schistes  les  limons  houillers.  M.  d'Omalius  ré- 
pond que  les  différences  qui  ont  dû  exister  dans  la  nature  des 
matières  s'élevant  de  l'intérieur  de  la  terre  et  dans  le  degré 
de  pression  sous  lequel  se  passaient  les  phénomènes,  peuvent 
rendre  raison  des  effets  divers  produits  par  ces  phénomènes. 
Au  surplus,  la  présence  des  substances  hydratées  dans  des 
roches  d'oHgine  évidemment  ignée  prouve  que  l'action  d'une 
chaleur  capable  de  les  mettre  en  fusion  ne  suffit  pas  toujours  pour 
enlever  l'eau  d'une  combinaison.  Il  ajoute  que  les  argiles  dont 
il  s'agit  présentent,  dans  toute  la  bande  calcaire  qui  s'étend  de 
l'Escaut  à  la  Roër,  une  uniformité  qui  ne  lui  paraît  pas  com- 
patible avec  une  origine  superficielle,  parce  que,  dans  ce  cas, 
elles  devraient  présenter  des  variations  analogues  aux  varia- 
tions observées  dans  les  dépôts  superficiels  d'origine  évidemment 
neptunienne. 
La  Société  a  traversé  le  canal  de  la  Sambre  vis-à-vis  de  l'usine 
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de  Mëcrimont.  Elle  est  remontée  en  Toitnre  à  Levai  pour  se 
rendre  à  Marbaix  dont  elle  a  visité  les  carrières.  Le  calcaire  que 
Ton  y  eicploite  appartient  à  Tétage  anthraxifére.  Ce  calcaire  a 
présenté,  surtout  dans  les  parties  schisteuses  qui  séparent  les 
assises  calcaifes  de  nombreux  fossiles,  tels  qu'Orthocéres,  Spiri- 
féres,  polypiers,  parmi  lesquels  on  a  pu  déterminer  les  Spirifer 
cuspidatus  (Martin)  et  Orthis  resupina ta  (UBrtm). 

Dans  la  partie  la  plus  élevée  du  plateau  formé  par  ce  calcairei 
on  exploite  pour  les  verreries  de  la  contrée  un  filon  de  calcaire 
spathique  de  A  à  6  métrés  de  puissance ,  sensiblement  orienté 
suivant  une  ligne  N.-S.  Les  cristaux  forment  des  aggloméra- 
tions dont  le  clivage  conduit  à  des  formes  rhomboédriques  or- 
dinairement aplaties  ou  tabulaires.  Ils  ne  sont  point  assez  lim- 
pides pour  qu'on  puisse  observer  le  phénomène  de  la  double 
réfraction  comme  dans  les  cristaux  du  gtte  si  remarquable  de 
Saint-Alban,  prés  d^Alals,  dont  la  transparence  est  comparable 
à  celle  du  spath  d'Islande. 

À  l'extrémité  sud  de  Texploitation,  le  filon  se  rétrécit.  Plu- 
sieurs ramifications  pénétrent  dans  les  fissures  du  calcaire  ancien 
qui  forme  les  salbandes,  et,  en  les  remplissant,  donnent  lieu  h 
une  espèce  de  brèche  dans  laquelle  la  rubéfaction  des  fragments 
de  ce  calcaire  prouve  qu'il  a  été  soumis  à  une  chaleur  assez 
intense. 

A  quelque  distance,  entre  le  filon  et  la  route,  une  excavation 
présente  la  tête  des  couches  du  calcaire  dévonien,  relevées  et 
converties  en  dolomie  pulvérulente.  Plus  loin,  ce  calcaire,  dé- 
coloré, et  passant  à  un  gris  clair,  est  exploité  pour  un  four  à 
chaux. 

L'heure  avancée  ne  permettant  plus  de  nouvelles  observa- 
tions, la  Société  s'est  rendue  directement  à  Avesnes,  où  elle  est 
arrivée  à  huit  heures  et  demie. 

Le  mardi,  la  Société,  partant  d'Avesnes,  a  mis  pied  à  terre 
vis-à-vis  du  chemin  qui  conduit  au  village  de  Sains.  Avant  d'y 
arriver,  elle  a  observé  dans  les  berges  de  la  route  un  affleure- 
ment de  schistes.  Sur  plusieurs  points,  elle  a  remarqué,  enlré 
les  couchés  du  schiste,  des  séries  de  rognons  calcaires,  connus 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  tètes  de  chat.  Cette  suite  dé  ro- 
gnons donne  la  direction  de  la  stratification  de  ce  terrain ,  et 
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Ton  peut  oonstater  ainsi  combien  cette  direction  didère  de 
eelle  du  délitement.  L'inclinaison  à  l'E.,  au  point  où  la  Soeiété 
n  d'abord  rencontré  ces  schistes,  devient  bientôt  horizontale, 
puis  reparaît  en  sens  contraire,  et  Ton  a*  pu  saisir  ainsi  un 
exemple  des  nombreux  plissements  qui  aiïeclenl  ce  terrain. 
L'abondance  des  rognons  calcaires,  au  moyen  desquels  on  a  pu 
déterminer  la  stratification,  est  en  général  Tindication  de  la 
partie  inférieure  de  cet  élage  et  comme  l'annonce  du  calcaire 
sur  lequel  il  repose.  M.  d'Omalius  fait  remarquer  que  ces 
schistes  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  constituent  le  sol  des 
deux  contrées  arides,  connues  sous  les  noms  de  fnmmenne  et 
de  fagne.  Tune  sur  la  rive  droite,  l'autre  sur  la  rive  gauche 
de  là  Meuse,  et  effectivement  le  plateau  qui  s'élève  à  l'est  du 
village  de  Sains  est  déjà  désigné  dans  le  pays  sous  le  nooi  de 
fagne  de  Sains.  Toutefois  il  existe,  à  l'entrée  de  ce  plateau, 
un  dépôt  superficiel  qui  en  modifie  la  nature.  C'est  une  r<>/i- 
drière  analogue  à  celles  du  Soissonnais,  et  qui  forme  un  dépôt 
un  peu  allongé  du  N.-E.  au  S.-O.  Ce  dépôt  tertiaire  occupe  un 
point  assez  élevé.  En  suivant  le  chemin  qui  y  conduit,  on  re* 
connaît  d'abord  dans  un  sable  jaunâtre  qui  en  forme  la  base,  de 
nombreux  blocs  de  poudingue  siliceux  dont  l'identité  avec  les 
poudingues  de  Nemours  est  frappante,  et  des  gi*és  non  moins 
ressemblants  à  ces  grés  argilo-calcaires  de  Glandelles,  Ville* 
oerf,  etc.  Au-dessus  s'étend  une  argile  un  peu  marbrée,  jaune 
gris(Vtre,  dont  I&  superposition  au  sable  est  très  apparente  dans 
un  fossé  nouvellement  creusé,  et  même  dans  les  terres  conti- 
guës.  Elle  est  recouverte  par  une  assise  de  2  à  8  mètres  de 
puissance,  noire,  très  bitumineuse,  mélangée  de  lignite  et  d'asstt 
nombreux  nodules  de  pyrites.  Cette  assise,  si  ressemblante  aux 
lignites  du  Soissonnais,  est  aussi  exploitée  dans  la  cendnere  tle 
Sains  pour  Tamendement  des  terres.  On  trouve  enfinau-dessus 
une  argile  ou  marne  blanchâtre  qui,  un  peu  plus  loin,  forme  un 
second  petit  bassin  dans  la  direction  du  premier,  dont  ii  est 
sépara  par  un  faible  relèvement  des  schistes  de  la  fagne  dont  ou 
remarque  aussi  quelques  protubérances  au  fond  de  ce  second 
bassin.  Cette  marne,  quoique  moins  avantageuse  que  l'argile 
ligniténse  de  la  cetidriére,  y  est  aussi  exploitée  pour  rameude* 
ment  des  terres,  Interroté  sur  la  position  de  l'argile  et  des  sa- 
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bles,  grés  et  poudingucs  inférieurs,  M.  deRoys  n'a  pas  hésité 
à  les  regarder  comme  identiques  avec  ceux  de  Nemours,  et 
formant  dans  toute  Tétcndue  du  bassin  de  Paris  Tassise  la  plui 
inférieure  des  terrains  tertiaires.  M.  Delanoûe  lui  a  objecté  que, 
dans  la  coupe  dressée  par  M.  Hébert,  Targile  de  Montereau  con- 
sidérée par  M.  de  Roys  comme  appartenant  à  la  môme  formatiez 
que  les  poudingues,  est  placée  au-dessus  des  ligniies  du  Sois* 
sonnais.  M.  de  Roys  répobd  que  la  situation  deS  argiles  exploi  - 
tées  sur  les  hauteurs  de  Montereau  et  de  Gôurbeton,  immédiate^ 
ment  au-dessus  de  la  craie  blanche,  a  pu  tromper  M.  Hébert. 
Vers  le  château  de  Tavers,  ù  une  lieue  en  aval  de  Montereau, 
la  craie  s'élève  jusqu'à  Courbeton  où  elle  atteint  une  hauteur 
de  80  &  85  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine^  aui  ei^ 
ploitations  de  M.  Lcbeuf.  Les  poudingues  n'ont  pu  s'élever  sur 
ces  collines  anciennes,  comme  le  diluviùm  caillouteux  quater- 
naire ;  ils  sont  restés  dans  le  fond  des  vallées  de  cette  époque.  A 
Nemours,  Lorrez,  Nanteau,  etc.,  les  poudingues,  agglomérés 
DÛ  meubles,  se  montrent  &  découvert,  toujours  surmontés  par 
l'argile   plastique  qui   seule  remonte  au-dessus  des  collines 
crayeuses  lorsqu'elles  s'élèvent  au-dessus  des  poudingues.  Cette 
liaison  est  surtout  évidente  dans  l'ancienne  vallée  haute,  citée 
depuis  longtemps  par  M.  de  Roys,  qui  s'étend  de  Yillemer  à 
Ferrotes.  Les  galets  appartiennent  aux  étages  sénonien  et  turo- 
nien  de  M.  d'Orbigny.  Ils  sont  tous  très  roulés.  Un  certain 
nombre,  d'une  teinte  rouge  assez  vive^  signalés  depuis  long- 
temps par  M.  Élie  de  Beaumont  dans  les  pudingues  de  Fay, 
ont  été  reconnus  parM.  d'Ârchiac  comme  provenant  de  la  craie 
turonieone  au^lessus  de  Blojs.  Cette  circonstance,  l'absenèe 
de  toute  stratification,  ne  lui  permettent  pas  de  douter  que  ce 
terrain  ne  soit  le  produit  d'un  transport  violent,  opéré  par  do 
grands   courants   venant  de  très  loin,  en  d'autres  termes, 
comme  il  l'a  dit  il  y  a  plusieurs  années  à  la  Société,  un  vérita- 
ble diluviùm,  résultat  du  grand  cataclysme  qui  a  séparé  la  pé- 
riode secondaire  de  la  période  tertiaire,  et  opéré  la  détiudation 
des  grands  espaces  antérieurement  occupés  par  l'étage  crétacé, 
que  l'on  y  comprenne  ou  non  le  terrain  danien^  dénudati<)b 
dont  quelques  témoins  demeurés  debout  constatent  la  pui^ 
iane«  et  l'étendue.  Dans  un  mouvement  d'une  lelte  Tiolèncè, 
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les  terrains  qui  les  parcourent  sont  profondément  corrodés  et 
leurs  débris  entraînés  fort  au  loin.  Ce  transport  opère  une  di- 
vision analogue  à  ce  qui  se  passe  dans  les  opérations  du  layage 
et  du  débourbage  des  minerais.  Les  galets,  le  sable  qui  se  forme       \ 
par  leur  atténuation  ou  Tabatage  des  parties  anguleuses,  se 
précipitent  les  premiers,  s'accumulent  dans  les  dépressions 
qu'ils  comblent  en  partie.  On  sait,  en  effet,  que  ces  galets, 
comme  le  gravier  des  rivières,  sont  bien  véritablement  roulés^ 
et  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  du  fond,  tandis  que  les  mole* 
cules  argileuses  et  marneuses,  comme  le  limon  des  fleuves  dé- 
bordés, remplissent  tout  le  volume  des  eaux  et  s'élèvent  jusqu'à 
la   surface,  demeurant  encore  suspendues  jusqu'au  moment 
où  le  mouvement  s'arrête,  moins  sans  doute  à  cause  de  leur 
légèreté  qu'à  cause  de  la  nature  hydratée  des  matériaux  dont 
elles  sont  formées.  Gomme  le  loess,  l'argile  plastique  s'est  dépo- 
sée sur  tous  les  points  que  les  eaux  de  ce  cataclysme  ont  recou- 
verts, jusque  sur  les  hauteurs  que  le  poudingue  n'a  pu  atteindre. 
C'est  ainsi  qu'elle  se  trouve  recouvrir  immédiatement  la  craie  à 
Montereau.  Partout,  à  la  base  des  terrains  tertiaires,  on  re- 
trouve ces  argiles  et  ces  poudingues  dans  la  pième  position» 
comme  on  le  voit  ici  à  la  cendrière  de  Sains.  Cela  doit  être, 
puisque   les  dépôts  clysmiens,   suivant  l'expression  si  vraie 
d'Alex.  Brongniart,  s'étendent  sur  d'immenses  espaces  et  à  des 
hauteurs  très  différentes.  M.  Delanoûe  a  lui-même  reconnu 
l'existence  de  ces  argiles  et  poudingues  entre  Issy  et  Meudon,  où 
ils  sont  recouverts  par  une  couche  de  sable  et  une  seconde  cou- 
che d'une  argile  impure,  rejetèe  par  les  exploitants,  parce  que, 
mêlée  de  lignites,et  surtout  de  pyrites  et  de  cristaux  de  gypse, 
elle  est  impropre  aux  usages  industriels.  M.  de  Roys  a  depub 
«longtemps  pensé  que  ces  fausses  glaises  étaient  les  représentants 
de  l'étage  entier  des  lignites  du  Soissonnais,  amoindri,  comme 
on  doit  s'y  attendre,  au  bord  du  bassin  où  il  se  déposait.  Ce 
qui  a  pu  contribuer  à  tromper  M.  Hébert  est  la  superposition  im* 
médiate  du  calcaire  siliceux  d'Alex.  Brongniart  (travertin,  n^i, 
des  anciennes  coupes  de  MM.  Cordier  et  Constant  Prévost),  qui 
recouvre  à  Paris  tout  l'étage  du  calcaire  grossier^  mais  il  est 
prouvé  depuis  longtemps  que  ce  calcaire  siliceux  est  le  repré- 
sentant synchronique,  dans  la  partie  méridionale  du  bassin  de 
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Paris,  de  tous  les  dépôts  sëdimentaires  si  développés  dans  la 
partie  septentrionale,  jusqu'au  niveau  des  marnes  vertes  qui 
forment  un  horizon  constant  et  que  Ton  retrouve  sur  une  si 
grande  étendue.  M.  de  Roys  est  convaincu  que  si  M.  Hébert 
étudiait  Targile  plastique  dans  les  localités  où  elle  est  accom- 
pagnée de  ses  sables  et  poudingues,  cet  observateur  si  habile 
et  si  consciencieux  reconnaîtrait  bientôt  la  nature  clysmiennç 
de  ce  dépôt,  et  par  conséquent  l'impossibilité  de  l'assimiler  à 
un  terrain  sédimentaire,  lentement  déposé  et  ayant  ses  fossiles 
propres.  M.  de  Roys  est  donc  convaincu  qu'Alex.  Brongniart 
avait  dés  longtemps  assigné  à  ces  poudingues  leur  véritable 
situation  en  les  plaçante  la  base  des  terrains  tertiaires. 

Â  cette  occasion,  quelques  membres  ont  demandé  à  M.  d'O- 
malius  quelle  était  son  opinion  sur  l'origine  de  l'argile  et  des 
schistes.  Il  a  répondu  que  Faujas  avait  attribué  la  formation 
de  l'argile  à  la  décomposition  des  végétaux,  de  même  que 
Buffon  considérait  le  calcaire  comme  produit  par  les  ani- 
maux testacés  ^  mais ,  que,  suivant  l'opinion  la  plus  générale- 
ment adoptée  aujourd'hui  ^  les  argiles  proviennent  de  la  dé- 
composition des  roches  ordinairement  désignées  par  l'épithéte 
d'ignées.  Quant  à  lui,  tout  en  admettant  que  cette  cause  a 
donné  naissance  à  certains  dépôts  argileux  et  schisteux,  il  ne 
lui  paraît  pas  probable  qu'il  y  ait  eu  des  altérations  suffi- 
santes pour  avoir  produit  les  énormes  masses  d'argile,  de  schis- 
tes, de  sables  et  de  grés  que  l'on  observe  dans  la  nature. 
On  admet  qu'il  est  sorti ,  de  l'intérieur  de  la  terre ,  des  ma- 
tières à  l'état  de  fluidité  pâteuse  qui  ont  donné  naissance  aux 
trachytes^  aux  porphyres,  au  granité.  De  même  il  a  pu  en  sortir 
à  l'état  pulvérulent  ou  arénacé,  ainsi  d'ailleurs  que  nous  le 
voyons  dans  nos  volcans  qui  rejettent  des  cendres  aussi  bien 
que  des  laves.  Or,  la  plus  grande  partie  de  ces  matières  pulvé- 
rulentes ou  arénacées,  ayant  été  éjaculées  au  milieu  de  mers 
très  agitées,  ont  dû  se  répandre  à  de  très  grandes  distances  et 
se  déposer  en  couches  successives,  tandis  que  d'autres  sont 
restées  sous  forme  de  filons  ou  d'amas  dans  les  cavités  qui  leur 
ont  servi  de  canaux  ou  dans  celles  qui  tes  ont  reçues.  D'un  autre 
côté,  la  pression,  la  chaleur  et  les  nouvelles  émanations,  occa- 
sionnées par  les  révolutions  postérieures,  ont  solidifié  et  modi- 
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6é  une  parlie  de  ces  dépOts  en  les  transformant  en  roches  oobé* 
rentes,  telles  que  schistes,  psammites.  grès  ou  quarzîteç,  Undi» 
qu*une  autre  partie  a  conservé  Télat  meuble. 

M.  d'Omalius  rappelle  à  ce  sujet  que,  lorsqu'on  a  commencé 
è  admettre  la  théorie  du  métamorphisme,  c'est-à-dire  de  la 
modification  des  roches  par  des  èjaculalions  venant  de  rintè- 
rieur,  on  avait  été  porté  à  croire  que  c'était  principalement  le 
contact  d'une  roche  en  fusion  qui  produisait  ces  ultérations»^ 
tandis  qu'il  est  bien  plus  probable  que  les  émanations  gazeuses 
ont  exercé  une  action  plus  forte  que  les  matières  pâteuses. 

L'un  des  membres  a  demandé  si  les  actions  électro- magnéti- 
ques n'entraient  pas  pour  beaucoup  dans  cette  transformation. 
M.  d'Omalius  a  répondu  qu'il  était  loin  de  les  exclure,  que  cer- 
tainement une  partie  des  phénomènes  observés  pouvait  être 
due  à  leur  influence,  notamment  l'introduction  de  principes 
nouveaux  dans  des  corps  qui  ne  les  contenaient  pas  originaire- 
ment. 

M.  de  Roys  rappelle  que  l'on  attribue  généralement  à  ces  ac- 
tions les  changements  d'état  subis  par  les  corjps  fossiles,  tels  que 
la  spathisation  du  (est  des  coquilles  opérée  même  au  milieu  de 
roches  qui  n'offrent  aucune  apparence  de  métamorphisme. 

Il  fait  également  observer  que  les  puissantes  formations  de 
schistes,  d'argiles  et  de  roches  arénacées,  intercalées  dans 
la  série  des  terrains  sédimentaires ,  ne  sont  pas  cependant 
hors  de  proportion  avec  le  produit  présumable  de  raltération 
des  roches  ignées.  Ces  roches  devaient  évidemment  subir  cette 
espèce  de  décomposition  d'une  manière  bien  plus  considérable, 
lorsque  la  température  du  glube  était  plus  élevée.  Tous  les  géo- 
logues s'accordent  à  penser  que,  dans  la  période  actuelle,  la 
chaleur  centrale  de  la  terre  entre  pour  un  demi-degré  au 
plus  dans  la  température  superficielle.  Ainsi  la  température 
dont  nous  jouissons  est  presque  entièrement  due  à  l'influence 
de  la  chaleur  solaire.  On  sait  que  M.  Pouillet  a  évalué  cette  cha- 
leur solaire  à  celle  qui  serait  nécessaire  pour  fondre  une  couche 
de  glace  de  30  mètres  de  puissance  sur  toute  la  surface  de  la 
terre. 

Dans  les  périodes  anciennes  la  température  superficielle  était 
beaucoup  plus  considérable.  Les  belles  recherches  de  MM.  Élie 
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d0  Beaumont  et  Desbayes  prouvent  qu*è  Torigine  de  la  période 
tertiaire  la  lempérature  du  bassin  de  Paris  devait  être  d*envi- 
ron  25o,  ce  qui  donne  près  de  ik^  pour  le  contingent  de  la 
cbaleur  centrale  dans  la  température  superficielle.  L^existence 
constatée  de  la  flore  palœozoYque  jusqu^aux  latitudes  où  la 
privation  de  la  lumière  pendant  une  partie  de  Pannée  s'opposait 
à  son  développement  semble  prouver  qu'à  Torigine  de  la  grande 
période  secondaire  l'influence  de  la  chaleur  centrale  devait  pro" 
duire  une  température  égale  à  la  température  tropicale  actuelle. 
Si>  dans  la  période  actuelle,  nous  voyons  les  roches  ignées 
s'attôrery  les  silicates  doubles  perdre  leur  alcali  et  s'hydrater 
d'une  manière  bien  sensible,  il  est  évident  que,  sous  l'influence 
d'une  température  bien  plus  élevée,  d'une  atmosphère  incompà» 
rablement  plus  humide  et  plus  chargée  d'élèciricitè,  cette  alté* 
ration  des  silicates  devait  se  produire  avec  une  rapidité  extrême; 
les  roches  désagrégées,  soumises  à  l'action  des  pluies  torren- 
tiellesy  dont  celles  de  la  zone  torride  actuelle  ne  peuvent  donner 
qu'une  faible  idée,  fournissaient  aux  fleuves  de  cette  époque 
d'immenses  masses  de  détritus  qui,  divisés  par  ce  lavage,  char- 
riaient au  loin  les  parties  quartzeuses  atténuées  sans  cesse  par 
la  rapidité  du  mouvement,  et  ne  laissaient  reposer  qu'au  milieu 
des  mers  les  argiles  épurées  par  l'agitation  perpétuelle  des  eaut . 
Les  recherches  de  M.  de  Prony  sur  les  atterrissements  du  Pô 
ont)  les  premières^  fait  connatlro  la  quantité  considérable  de 
détritus  que  ce  fleuve  apporte  annuellement  dans  l'Adriatique, 
où  ils  forment  des  couches  qui  atteignent  jusqu'à  &  à  5  centi- 
mètres do  puissance.  Nous  avons  essayé  de  donner  une  idée  de 
ceux  que  transporte  le  Rh6ne.  On  sait  que  le  Mississipi  donne 
par  mètre  cube  d'ebu  une  contenance  de  limon  au  moins  qua- 
druple de  celle  du  Rhône,  ce  qui  produit  un  total  efl'rayantpour 
l'imagination.  Il  en  est  de  même  du  fleuve  des  Amazones.  Il  est 
donc  facile  de  voir  que  l'opinion  si  généralement  admise  par  les 
géologues,  comme  l'a  reconnu  M.  d'Omalius,  qui  attribue  la 
formation  des  argiles  et  des  grés  à  la  décomposition  des  roches 
ignées,  est  fondée  sur  des  probabilités  bien  réelles.  Cette  théo- 
rie explique  eu  même  temps  pourquoi  les  argiles  anciennes 
sont  si  pures  et  si  exclusivement  de  formation  mariile.  Il  est 
possible,  sans  doute,  qu'un  certaii^  nombre  d'assiséi  argHeusés 
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OU  arënacées  aient  dû  leur  origine  aui  ëjaculations  dool  a  par)^ 
M.  d'Omalius-,  mais,  comme  on  le  voit  dans  les  produits  des 
volcans  sous-marins  aujourd'hui  émergés,  tels  que  ceux  de 
Beaulieu  et  Bougier,  en  Provence,  si  bien  étudiés  par  la  Société 
en  18â2,  dans  celui  d'Essey-la-Gôte,  en  Lorraine,  leur  action 
ne  s'étend  qu'à  une  bien  faible  distance,  et  peut-être  cette  Ihéo* 
rie  serait-elle  peu  propre  à  rendre  compte  des  immenses  cou- 
ches d'argile  du  keuper,  du  lias,  etc.  Celle  que  M.  de  Boys 
vient  d'exposer  et  qui  est,  à  peu  de  chose  prés,  celle  qui  est 
généralement  admise,  a,  de  plus,  l'avantage  de  rendre  compte 
de  la  salure  des  mers  et  des  couches  ou  amas  de  sel.  Ils  doivent, 
en  elTet,  provenir  de  l'enlèvement  des  parties  alcalines  des  ro- 
ches attaquées.  La  prédominance  des  sels  de  soude  semble  im- 
pliquer l'existence  de  roches  où  le  feldspath  albite  constituait 
la  plus  grande  partie  de  la  masse. 

La  Société  s'est  rendue  aux  belles  carrières  de   marbre 
de  Glageon ,  où  elle  a  pu  observer  la  superposition  normale , 
sur  le  calcaire,  des  schistes  de  la  Fagne   (psammites  du  Con- 
dros),  qu'elle  n'avait  point  quittés  depuis  qu'elle  les  avait  tus 
avant  d'arriver  à  Sains.  Le  calcaire  de  celte  carrière  est  géné- 
ralement noir,  bitumineux.  Il  présente  de  nombreux  fossiles, 
Orthocères,  brachiopodes,  polypiers,  Encrines.  La  Société  y  a 
trouvé  un  polypier  curieux,  le  Stromatopora  polymorpha^  for- 
mant des  masses  considérables  qui  se  séparent  souvent  en  tranches 
minces  offrant,  d'un  côté,  la  surface  du  polypier,  et  de  l'autre 
la  contre-épreuve.  Un  banc  assez  puissant  est  principalement 
pétri  de  Cynthophylltun  hexagonum  dont  la  coupe  par  le  sciage 
est  d'un  effet  qui  a  fait  donner  à  cette  assise,  très  estimée  dans 
le  commerce,  le  nom  do  Glageon  fleuri.  Une  autre  assise  est 
formée  de  gros  nodules,  saillants  sur  les  deux  faces,  unis  par 
un  ciment  très  dur,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'un  poudingue. 
M .  Delanoûe,  qui  a  étudié  déjà  celte  localité,  apprend  &  la  Société 
que  ces  nodules,  en  général  roulés,  sont  presque  tous  des  poly- 
piers. La  direction  des  couches,  relevée  par  M.  de  Bracquemont, 
est  à  peu  prés  celle  de  l'E. — 0.  Leur  inclinaison  au  S.  est 
de  76o.  Ces  couches  appartiennent,  comme  celles  de  Saint- 
Waast,  Autrepp6,Bellignies,etc.,  k  la  partie  moyenne  de  l'étage 
dévonien,  si  l'on  adopte  la  classification  de  la  géologie  élémen* 
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taire  dé  M.  d'Omalius,  qui  ne  se  compose  du  haut  en  bas  que 
des  trois  grandes  assises  :  1^  psammites  du  Condros  \  2<*  cal- 
caire^ i°  poudingues  de  Burnot.  Mais  M.  de  Koninck,  dans  sa 
description  des  fossiles,  comme  la  plupart  des  géologues,  com- 
prend dans  la  grande  division  dévonienne  son  système  rhénan» 
composé  aussi  de  trois  grandes  sections  que  M.  Dumont  a  dési- 
gnées sous  les  noms  d'étages  ahrien,  coblenzien  et  gédinien.  Ce 
système  repose  sur  les  terrains  ardennais  de  M.  Dumont,  reconnus 
aujourd'hui  comme  siluriens.  M.  d'Ârchiac,  dans  sa  description 
géologique  du  département  de  l'Aisne,  a  placé  ces  terrains  ar- 
doisiers  dans  Fétage  cambrien  et  a  regardé  comme  siluriens  les 
quarzites,  grés  et  phyllades  du  système  rhénan,  que  la  Société 
doit  visiter.  M.  de  Roys,  à  cette  occasion,  fait  remarquer  que 
Ton  a  beaucoup  critiqué  la  nomenclature  de  M.  Dumont.  A 
force  de  patience,  par  Texamen  le  plus  approfondi  et  à  travers 
mille  difficultés,  ce  savant  a  Gxé  d'une  manière  positive  Tordre 
de  tous  ces  étages,  autrefois  confondus  sous  le  nom  de  terrains 
de  transition.  L'étrangelé  des  noms  qu'il  leur  a  donnés  empê- 
chera peut-être  leur  admission  dans  la  science.  Ces  noms  seront 
cependant  toujours  utiles  à  connaître,  parce  qu'ils  indiquent  les 
localités  où  ils  sont  mieux  développés,  et  où  leur  situation  dans 
l'échelle  des  terrains  est  constatée  d'une  manière  certaine. 

La  Société  a  suivi  jusqu'à  Trelon  les  affleurements  du  même 
calcaire.  De  là,  elle  comptait  se  rendre  à  Ohain,  Anor  et  Mon* 
drepuis^  mais,  la  route  étant  interceptée,  elle  a  dû  renoncer  à 
ses  premières  dispositions,  et  se  rendre  à  Mondrepuis  par 
Fourmîes. 

En  descendant  dans  la  vallée,  qui  s'étend  au  pied  du  dernier 
village,  on  a  trouvé  des  schistes  d'une  teinte  plus  rougcâtre 
que  ceux  observés  de  l'autre  côté  de  Glageon.  M.  d'Omaliusa 
dît  que  ces  schistes  lui  rappelaient  tout  à  fait  ceux  du  système 
du  poudingue  de  Burnot,  inférieur  au  calcaire  de  Givet.  La 
Société  a  effectivement  remarqué  quelques  morceaux  de  pou- 
dingue semblable  à  la  roche  Quiùie  qu'elle  avait  vue  dans 
sa  première  course,  au  lieu  dit  le  Chàleau-du-Diable,  dans 
le  bois  d'Angre.  EUe  a  ensuite  visité  une  carrière  de  calcaire 
exploitée  au  bas  du  village.  Cette  carrière  et  un  affleurement 
du  même  calcaire,  qu'on  trouve  plus  haut,  n'ont  pu  faire  dé- 
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couvrir  les  rapports  entre  le  calcaire  et  le  schiste,  oelui-d  ne 
s^apercevant  qu*à  un  niveau  plus  d'Ievé  \  mats  M.  Meugy  a  ap- 
pris, le  lendemain,  à  la  Société  que  ce  calcaire»  bien  rèelleoient 
analogue  à  celui  de-Glageon,  était  situé  dans  un  pli  profond  du 
schiste,  circonstance  qui  se  présente  souvent  dans  left  terrains 
dévonien  et  carbonifère  de  ces  contrées. 

Au  sommet  de  Fourmies,  prés  de  Tendroit  appelé  les  Terre$ 
moires,  la  Société  a  vu  au  pied  d'un  petit  mur  un  affleurement 
des  poudinguesde  Burnot,  dans  leur  composition  normale,  avec 
les  gros  noyaux  colorés  qui  les  caractérisent  si  souvent.  A  peu 
de  distance,  dans  un  fossé  nouvellement  creusé,  au*dessous 
d'un  sable  quartzeux  jaunâtre  à  gros  grains»  est  une  argile  noire 
très  chargée  de  lignite,  où  MM.  Meugy  et  Delanoûe  retrouvent 
le  terrain  déjà  observé  à  Saint- Waast-lez-Bevay,  que  les  mineurs 
d'Anzin  ont  nommé  Tonv/tt  (étage  aachèniep  de  M.  Dumont). 
Il  n-est  guère  possible  de  constater  la  véritable  position  de  ce 
terrain  sur  ce  qu'on  pourrait  en  nommer  un  faible  échantillon^ 
mais  la  Société  doit  le  retrouver,  le  lendemain,  près  de  Roo- 
quignies. 

En  approchant  de  Mondrepuis,  la  Société  a  remarqué  que 
la  route  était  empierrée  avec  un  quartzite  bleu  ^  et  ne  voyant 
aucun  affleurement  le  long  de  la  route,  elle  s'est  dirigée  vers  des 
prairies  où  elle  apercevait  des  excavations,  mais  elles  avaient 
été  opérées  pour  faille  des  abreuvoirs  ou  extraire  de  la  terre 
destinée  à  faire  des  briques.  Elles  n'ont  montré  qu'un  dép6t 
glaiseux  d'un  jaune  plus  ou  moins  brunâtre,  passant  du  blan- 
châtre au  rougeàtre  et  au  noirâtre.  M.  d'Omalius  a  dit  qn^un 
dépôt  superficiel  analogue  s'étendait  sur  tous  les  plateaux  de 
TArdenne,  c'est-à-dire  sur  la  contrée  formée  par  les  terrains 
rhénans  et  siluriens,  qui  se  prolonge  du  point  où  la  Société 
l'observait  jusqu'au  delà  de  Montjoie,  dans  la  Prusse  Rhénane. 
Il  en  attribue  l'origine  à  la  décomposition  des  roches  schisteuses 
sous-jacentes,  et  ajoute  que,  dans  son  opinion,  cette  altération 
se  rattache  à  des  phénomènes  anciens  qui  ne  se  produisent 
plus  maintenant.  En  effet,  les  têtes  des  couches  formant  ces 
plateaux  se  présentent  dans  un  état  d'altération  qui  les  fait  res- 
s  embler,  jusqu'à  un  certain  point,  au  terrain  meuble  qui  les 
c  ouvre,  tandis  que  les  tranehes  des  mètnes  eoudias,  qui  for- 
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ment  les  flancs  de  la  plupart  des  vallées,  se  sont  conservées  très 
intactes^  d*où  Ton  peut  conclure  que  les  causes  de  Tallération 
superficielle  des  plateaux  n'ont  plus  agi  depuis  la  formation  de 
ces  vallées.  M.  d'Omalius  ajoute  que,  bien  qu'il  assimile  les  terres 
dans  lesquelles  ont  été  creusées  la  plupart  des  excavations  exa- 
minées par  la  Société  &  celles  qui  recouvrent  les  plateaux  des 
Ardennes,  il  se  pourrait  que  les  terres  exploitées  pour  la  tuilerie 
de  Mondrepuis  appartinssent  au  terrain  crétacé  dont  la  présence 
a  été  signalée  dans  le  voisinage  par  M.  d'Archiac.  Elles  le  rap- 
pellent par  leur  couleur  verdâtre  et  la  présence  de  petites  con- 
crétions ferrugineuses. 

En  entrant  dans  le  village  de  Mondrepuis,  la  Société  a  vu  ded 
affleurements  de  schistes  rouges  et  verts  et  des  poudingues  à 
petits  grains  que  M.  d'Omaiius  a  dit  être  semblables  à  ceux  de 
Feppin,  au  sud  de  Givct.  Mondrepuis  est  effectivement  indiqué 
par  M.  Dumont  comme  appartenant  à  son  système  gédinien, 
dont  le  poudingue  de  Feppin  est  un  des  membres  les  plus  re- 
marquables. 

La  Société  s'est  rendue  ensuite  dans  la  forêt  du  Hauty  à  l'ouest 
de  Mondrepuis,  afin  do  visiter  deux  carrières  de  quartzite  qui 
appartiennent  à  l'étage  que  M.  Dumont  nomme  système  coblen- 
zien.  Dans  la  première,  aujourd'hui  abandonnée,  la  roche  est 
d^un  gris  foncé,  d'une  texture  compacte,  d'une  cassure  conchoYde, 
d'une  extrême  dureté  et  d'un  grain  si  fin  qu'il  est  impossible  de  le 
distinguer  à  la  loupe.  Elle  est  rude,  ou  plutôt  dure  au  toucher, 
puisque  la  cassure  ne  laisse  apercevoir  aucune  aspérité.  Elle 
contraste  ainsi  avec  les  schistes  observés  dans  le  village,  dont 
le  toucher  doux  annonce  la  nature  phylladiennc.  Dans  la  se- 
conde, à  100  mètres  au  delli,  la  roche  est  blanchâtre,  toujours 
très  dure,  d'un  grain  moins  serré,  quoique  toujours  très  com- 
pacte, et  à  cassure  conchoYde.  Elle  a  un  peu  l'aspect  d'un  grès 
très  fin  et  très  homogène. 

La  Société  a  suivi  la  vallée  pour  retourner  au  village  de 
Mondrepuis,  à  travers  des  prairies  naturelles  qui  s'élèvent  jus- 
qu'au sommet  du  plateau  et  se  continuent  sur  des  pentes  très 
fortes.  t*our  se  rendre  à  Mondrepuis,  elle  avait  déjà  traversé  une 
grande  étendue  de  pâtures  et  prairies  semblables,  fertilisées 
au  moyen  d'amendements^  surtout  calcaires.  L'espace  parcouru 
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depuis  Avesnes  a  constamment  présenté  le  même  aspect.  Le 
petit  nombre  de  tranchées  pratiquées  pour  rirrigaiion^  leurs 
faibles  dimensions,  annonçaient  que  ces  prairies  étaient  peu 
ou  même  point  arrosées.  M.  de  Roys.,  faisant  remarquer  la  con- 
stance de  cette  culture  et  Timpcrméabilité  du  sol,  a  rappelé  les 
ingénieuses  théories  qu'un  collègue,  M.  Belgrand,  avait  dédui- 
tes de  ses  observations  multipliées  dans  les  bassins  de  la  Loire 
et  de  la  Seine.  Elles  sont  parfaitement  applicables  ici,  et  s'y 
trouvent  pleinement  confirmées. 

La  Société  a  visité  les  carrières  ouvertes  dans  les  sdiîstes,au 
sud  de  Mondrepuis.  Plusieurs  fois,  on  y  a  trouvé  des  fossiles, 
mais  elle  n'en  a  pu  recueillir.  Les  plans  de  stratification,  îndé> 
pendants,  comme  dans  tous  ces  schistes,  de  ceux  du  délite- 
ment,  plongent  au  N.  Leur  toucher  doux,  presque  savonneux, 
annonce  une  nature  talqueuse.  Ces  schistes  appartiennent  à 
Tespéce  de  roche  que  M.  Gordier  a  nommée  phjilades.  Les  sur- 
faces de  schistositë  ne  sont  point  planes,  et  quelques  échantil- 
lons ont  offert  une  épaisseur  de  1  à  2  centimètres  sans  délite- 
ment.  L'un  des  membres  a  demandé  s'il  était  possible  d'expli- 
quer la  formation  de  ces  schistes,  sans  avoir  recours  aux  théo- 
ries du  métamorphisme.  M.  de  Roys  a  répondu  que,  d'après  les 
théories  professées  depuis  longtemps  par  M.  Gordier,  la  solidi- 
fication superficielle  de  la  terre  avait  dû  commencer  par  les  tal- 
cites,  les  plus  infusibles  des  roches,  et  affectant  une  structure 
feuilletée.  La'haute  température  de  cette  époque  ne  permettant 
pas  à  l'eau  de  persister  à  l'état  liquide,  et  le  froid  des  espaces 
célestes ,  calculé  par  Fourrier  et  Swamberg  à  —  50<>,  devant, 
dans  les  régions  supérieures  de  l'atmosphère,  rapidement  con- 
denser les  vapeurs  aqueuses,  cette  surface  solidifiée,  encore 
mince,  se  trouvait  incessamment  exposée  ù  l'action  des  pluies 
torrentielles,  et  ces  talcites  devaient  être  complètement  broyés. 
Or,  suivant  des  expériences  faites  par  M.  Gordier,  des  talcit^ 
ainsi  broyés  et  entraînés  par  les  eaux  produisent  des  roches  tel- 
lement semblables  à  celles  dont  elles  proviennent,  qu'il  est 
presque  impossible  de  les  discerner.  Ainsi,  cet  illustre  savant 
voyait  à  Gherbourg  des  talcites  primitifs  passant  à  des  phyllades 
satinés  qu'on  né  pouvait  en  distinguer.  Cette  reconstruction  de 
la  roche,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  était  donc  réellement 
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une  sorte  de  cristallisation,  faisant  adhérer  de  nouveau  les 
paillettes  talqueuses,  et  nullement  un  métamorphisme. 

Uoe  partie  de  la  Société  a  mis  pied  à  terre  entre  Mondrepuis 

Qt  Hirson  pour  se  rendre  à  une  carrière  qu'on  apercevait  sur  le 

flanc  d'un  petit  vallon,  dans  un  bois  nouvellement  exploité.  Les 

pentes  abruptes,  le  peu  de  largeur,  la  profondeur  de  ce  vallon, 

constrastaient  singulièrement  avec  les  formes  arrondies  du  sol 

dans  tout  le  pays  exploré  par  la  Société.  Cette  carrière  avait 

été  ouverte  pour  l'exploitation  d'un  quartzite  bleu,  engagé  dans 

des  schistes  qui  se  rapprochent  de  l'ardoise.  D'après  le  dire  des 

carriers  qui  y  travaillaient,  c'était  la  fin  de  ces  quartzitès.  Les 

schistes  ont  été  classés  par  M.  Dumont  dans  sou  terrain  arden- 

nais,  groupe  que  l'on  croit  correspondre  à  l'étage  silurien,  mais 

ce  rapprochement,  que  nous  avons  déjà  mentionné,  ne  peut 

être  démontré  par  suite  de  l'absence  complète  de  fossiles.  On 

ne  sait  d'ailleurs  sur  quoi  il  repose.  Le  fond  du  vallon  si  étroit, 

où  s'accumulent  tous  les  débris  végétaux  entraînés  par  les 

pluies,  est  formé  par  une  tourbe  sans  consistance.  L'existence 

de  cette  tourbe,  sur  un  sol  imperméable,  mais  arrosé  par  une 

faible  source  qui  naissant  au  pied  même  de  la  route  n'est 

exposée  à  aucune  crue»  est  encore  une  confirmation  des  théories 

de  M.  Belgrand.  La  Société  est  arrivée  à  Hirson  à  sept  heures 

et  demie. 

Le  lendemain  6,  l'état  des  eaux  de  l'Oise  ne  lui  a  point  permis 
d'apercevoir  les  affleurements  de  roches  ardoisières  qui  s'ob- 
servent, dit-on,  au  fond  de  son  lit.  Elle  est  allée  visiter  un 
puits  qu'on  venait  de  creuser  au  milieu  d'une  ardoise  d'un  bleu 
noirâtre  -,  quoiqu'à  une  faible  profondeur,  cette  ardoise  n'offrait 
aucune  altération,  état  si  différent  de  celui  des  schistes  dans  là 
dernière  carrière  observée  la  veille. 

La  Société  s'est  ensuite  rendue  à  Ânor  où  elle  a  trouvé  le 
prolongement  des  couches^qu'elle  avait  observées  là  veille  dans 
la  forêt  de  Hauty.  La  roche  exploitée  dans  les  carrières  est  un 
quartzite  analogue  dont  les  assises  plongent  auN.  sous  un  angle 
d'environ  hb^.  Quelques  unes  présentent  un  aspect  à  demi 
carié,  passant  même  h  un  grés  presque  friable.  C'est  dans  ces 
dernières  qu'on  trouve  surtout  des  fossiles  dont  les  plus  abon- 
dants sont  des  Spirifères,  des  Orthis  et  des  Encrines.  L'un  des 
Soc.  géol.f  2*  série,  tomeX.  40 


626  SSS8I0!C   BZTRAOkDiMÀlki   À   TÀLknaKKRSS , 

membres  a  trouvé  une  empreinte  de  Tritobite.  Vehs  le  Haut  de 
la  carrière,  deux  bancs  de  quartzite  sont  sèjkihès  p^  iloe  as- 
sise assez  épaisse  d'une  argile  rouge  avec  quètquëk  thurbrores 
blanches,  analogue  à  celles  qu'elle  av&it  obsélrvéck  à  IteHàitrioat 
et  dans  presque  toutes  les  carrières,  nommëii  par  It:  d*0malias 
argi/e  des  filons.  Elle  se  poursuit  sans  variation  dé  6ciiilpdsitio& 
ni  d^ëpaisseur  jusqu'au  fond  dé  rextiloitâtioh. 

Â  un  demi-kiloniétre  d'Anor,  sur  la  rbùté  d^Ohaid  <pië  ta 
Société  n'a  pu  suivre,  par  suite  des  travaux  qui  Tbnl  faii  inter- 
cepter, la  berge  d'une  tranchée  profonde  &  {)rèsenté  leé  m^mes 
assises  avec  Orthis  canalis^  toujours  plongeant  ail  N.  On  les 
retrouve  avec  là  ménie  inctihaison  sur  la  route  d'Ànor  à 
Fôdrmies;  mais  la  Société  n'a  pu  observer  ce  qui  leâ  ^pâre  du 
poudingue  de  Burnot ,  qu'elle  a  retrouté  àv^nt  <l*àrriver  i 
Éourmies  et  dans  le  village  même,  sous  une  directioB  éi  une 
inclinaison  sensiblement  lés  mêmes.  Une  excavation,  pratiquée 
presque  dans  le  Tond  de  la  vallée  de  Ëourinics  pour  rétablisse- 
ment d'un  gazoinëtre,  a  montré  que  cette  tbrmalibn  avait  une 
grande  puissance  et  passail  i  ilii  quairtzile  bleu  &  iciturë  mai- 
sive.  . 

La  Société  n'a  pii  voir,  sans  iin  pûiâsani  intérêt,  le  prodi* 
gicux  développement  acquis  depuis  vingi  ans  aii  pins  par  cette 
localité  de  Fourmics,  alors  village  insignifiant.  Trois  immenses 
usines  sont  en  construction.  A  leur  achèvement,  elle  comptera 
dixscpl  filatures  de  laine  pour  la  Fabrication  dii  înérinos,  et  plu- 
sieurs autres  établisscinehts  iiinportants. 

tin  artleuircmcnt  de  calcaire,  à  peu  do  distance  au  nôridl  de 
tourniles,  et  la  réapparition  des  poudingues  de  Borfaoi  plon- 
geant ici  au  midi,  se  trouvent  sur  la  direction  dé  cette  grande 
bande  de  calcaire  dévonien,  observée  àMatbaix,  Glagëon, 
Ifreloii)  etc.,  et  qui  se  prolonge  au  loin  eii  Belgique.  Avant 
â'âri-iveir  à  Yignefies,  les  poudingues  de  Buriidt  afflëui*ent  de 
fibuveaii  avec  le  plohgement  taormal  ,vcrs  le  1^.  Les  cijJtores 
S'ont  pas  permis  d'observer  le  sommet  du  plissement. 

Vers  le. point  le  plus  élevé  dû  village  dé  Tigneneà,  dans  la 
âireclion  de  Rocquigriies,  la  Société  observe  deux  sablières.  La 
jpremière  n*a  rien  de  reinarquablë.  Ala  seconde,  on  voit  d*abord 
une  argile  blanch&tre,  d'apparence  mafnëuse,  qui  forme  le  sol 
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du  plateau,  et  qui,  i  vingt  métrés  de  distancé,  a  été  Tôbjet 
d'iitie  exploitation  aùjoiird'liui  atianilônhéc.  Lé  propriétaire  de 
làsaBlière  à  bien  ybulii  faire  ouvrir  un  l'roiidans  celte  ancienne 
eiplbit'aiidn  d'érgile;  et  la  Société  a  vu,  aii  fon.d  de  Pargiléy  dés 
^llèx  roillés  éH  asseî  grîihd  hombi*ë.  Le  pruprictdit*è  elles  ou- 
kiérs  brit  également  annoncé  qiie  ces  siiéx  se  trouvaient  1res 
habtruélibîheht  dans  cette  siluàiibh.  Ne  sbni-cepas  les  derniers 
lestigeà  de  l'éslisesi  rëmariquablë;  étudiée,  il  y  a  plus  de  vingt 


i  que 

diiiihë,  lorsqu'elle  se  présente  sous  la  TofHie  de  poudingue 
â^gtBméré,  buélqtîerois  meublé.  Il  serait  bléii  essentiel  àe 
S  assurer  de  cetle  continuité  qui,  seute,  pourrait  donner  des 
lûiniërés  positives  sur  Yé  véritable  gisement  dû  sâbl^  inte- 
ftëilr:  bb  sftit  elîectivéïbënl;  que  céltë  assise^  observée  par  la 
Sociéié  dans  sd  (irémiére  coursé,  et  qtii  passé  à  des  marnes  et  & 
ub  chicàire  cohub  des  carriers  sous  le  nom  Aq pierre  des  Sarrau 
sînsy  vërilàblé  conglomérat  de  coquilles  brisées,  accompagnée 
d'iiri  minerait  dé  fer  quelquefois  pbdspnatéy  représenté  Tétàge 
tarônieh  de  là  chié  de  France. 

On  ekt^ldiie    ali-dessoûs  un  sable  qûartzeux  jaunâtre,  i 
gros  grains ,  dans  lequel  on  ti*duve  dé  bombréux  débi*is  de 
lignitëb  et  qdéliiues  morceàui  d'argile  noire  très  cbargéé  de 
tighite,  devenant  plUâ  hortibreux  à  mesure  qiie  Ton  s'enfonce 
plus  jprofondétUéntdahs  ce  sable. MM.  de  BracquembnlbtBruck- 
hiabn  qui  bnt  dirigé  de  honîbreux  sondages,  M.  Délàtioûe  qui, 
depuis  lobgtempâ  déjà^  a  consciencieusement  étudié  cette  con- 
trée, il'otit  poitit  hésité  à  y  t-econnattk-é  ce  tei'i'din  si  singulier  que 
les  mibeurs  oht  nommé  le  torrent.  Tous  les  îhembrék  [it*ésénts  onk 
constaté  Téntiére  ressemblance  de  ce  sable,  de  celte  drgilë  nbirk 
de  ces  lignites,  àveô  ceux  qu'elle  avait  observé^  &  Sàttit-Waàîl 
et  à  Bellignies,  dû  leur  situation  ne  pouvait  \i\i^T  àtlbtui  doûtl 
sur  lëdr  giâèniéiit.  M.  Meugy  qui,  après  avoir  drbâéë  a'QBèJhà- 
nière  U  reïfaarqaable  la  carte  géologique  ile  là  Flandre  FfâH- 
çaise,  à  été  chargé  de  compléter  celle  du  dépa'rtemelit  dd  Nofd^ 
avait  ègalemejdt  désigné  dette  localité  et  1^  bords  du  chéiiiiki  Âè 
Roe4tadgiiiès  arattéùtioa  de  là  Société,  comme  d^vaât  Itti  pré* 
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seoter  le  torrent  sur  une  grande  échelle.  M.  d'Omalius,  tooteo 
reconnaissant  Textrême  ressemblance  de  ce  terrain  ayec  ceux 
des  environs  d'Âix-la-Ghapelle,  auxquels  M.  Dumont  a  donne 
le  nom  de  système  aachénien^  a  ajouté  qu'il  devait  s'abstenir 
de  tout  rapprochement  d'une  manière  trop  affirmative.  Rien  ne 
peut  eflecliyement  fixer  positivement  la  position  de  ce  terrain. 
Ici,  comme  dans  les  nombreuses  exploitations  de  sable  que  la 
Société  a  ensuite  examinées  sur  Je  chemin  de  Rocquignies,  tous 
les  ouvriers  se  sont  accordés  à  dire  que  ce  sable  reposait  sur 
Vagaise^  nom  qu'ils  donnent  aux  schistes  sous-jacents.  La  So- 
ciété a  vu  effectivement,  dans  une  de  ces  sablières,  un  alDeure- 
ment  très  remarquable  de  ces  schistes,  où  la  roche  se  présente 
sous  la  forme  de  gros  noyaux  ovoïdes,  disposés  parallèlement. 
Mais  il  n'est  pas  possible  d'établir  avec  quelque  certitude  une 
superposition  au-dessus  de  ces  sables.  Leur  assimilation  au  ter- 
rain du  torrent,  rapporté  sans  preuves  beaucoup  plus  convain- 
cantes à  l'éùige  v^ealdien,  ne  peut  donc  être  parfaitement  cer- 
taine. Ces  dépôts  du  torrent  disparaissent  avant  d'arrirer  au 
Calvaire,  où  les  tranchées  assez  profondes  du  chemin  sont  ou- 
vertes dans  un  diluvium  caillouteux,  renfermant  quelques  blocs 
très  arrondis  de  calcaire  dévonien.  Ce  diluvium  est  un  sable 
très  différent  de  celui  du  torrent.  II  contient  un  grand  nombre 
de  silex  de  la  craie,  brisés  et  à  demi  roulés. 

La  carrière  d'Etrung  est  exploitée  dans  le  calcaire  dévonien. 
Le  haut  de  la  carrière  offre  une  épaisseur  de  2  mètres  d'une 
dolomie  grise,  pulvérulente  à  la  surface  supérieure,  de  plus  en 
plus  solide  à  mesure  qu'on  descend,  mais  sans  offrir  jamais  la 
compacité  ni  le  grain  fin  du  calcaire.  Des  fissures  verticales  de 
16  fc  20  centimètres  de  largeur  coupent  les  plans  de  stratifica- 
tion du  calcaire  qui  se  change  en  dolomie  grise  sur  les  parois  de 
ces  fissures,  mais  reprend  bientôt  à  l'intérieur  sa  teinte  bleu 
foncé.  Cependant,  sur  son  aspect,  M.  d'Omalius  pense  qu'il  doit 
être  magnésien.  M.  de  Roy  s  ajoute  que  les  retraits  qui  ont  pro- 
duit ces  fissures  verticales  sont  une  confirmation  de  la  théorie 
de  MM.  de  Ruch  et  Élie  de  Reaumont  sur  la  dolomitisatioo  des 
calcaires.  La  densité  de  la  roche  s'accrott,  son  volume  doit  donc 
être  moindre.  Un  membre  fait  observer  que,  si  des  vapeurs  ap- 
portei^t  de  la  magnésie  dans  un  calcaire  préexistant,  son  volume 
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semblerait  devoir  augmenter.  M.  de  Roys  reproduit  en  réponse 
une  hypothèse  qu'il  a  autrefois  entendue  émettre  par  M.  Élie 
de  Beaumont.  Si  des  vapeurs,  chargées  de  chlorure  de  magnè* 
sium,  pénétrent  dans  les  interstices  d'un  calcaire,  il  doit  s'opé- 
rer une  double  décomposition  par  les  affinités  :  i^  de  Tacide 
carbonique  pour  la  magnésie  et  du  carbonate  de  chaux  pour  le 
carbonate  de  magnésie,  tendant  à  former  un  sel  double  *,  2»  du 
chlore  pour  le  calcium  et  du  chlorure  de  calcium  pour  l'eau  bien 
supérieure  à  celle  du  chlorure  de  magnésium.  Ainsi  la  moitié 
de  la  chaux  doit  disparaître  dans  les  fissures  en  chlorure  de  cal- 
cium, sel  qui  attire  l'humidité  avec  tant  de  puissance  et  se  li- 
quéfie si  promptement.  Elle  est  remplacée  dans  la  roche  par  la 
magnésie,  s'unissant  à  l'acide  carbonique  pour  former,  avec 
l'autre  moitié  du  carbonate  de  chaux,  de  la  dolomie,  substance 
plus  dense  que  le  calcaire,  devant,  par  conséquent,  à  égale 
quantité  atomique,  occuper  un  volume  moindre. 

La  Société  s'arrête  avant  d'entrer  à  Avesnes»  pour  visiter  la 
carrière  de  calcaire  exploitée  à  Âvenelles.  Les  assises  de  la  roche 
plongent  sous  un  angle  d'environ  AS^  au  N.  Les  membres  y 
recueillent  plusieurs  fossiles,  tels  que  Protluctusy  Euomphales, 
Encrines,  etc.,  trop  mal  conservés  ou  trop  peu  connus  (1) 
pour  en  reconnaître  les  espèces,  et  en  déduire  l'ftge  du  calcaire. 
La  Société  s'est  donc  efTorcée  de  trouver  d'autres  renseigne- 
ments dans  sa  position  stratigraphique,  et,  en  poursuivant  sou 
exploration  vers  le  S.,  elle  a  trouvé,  après  une  petite  interrup- 
tion, des  schistes  se  rattachant  à  ceux  qu'elle  avait  vus  à  Sains 
et  disposés  de  manière  à  plonger  sous  le  calcaire,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter  qu'il  n'appartienne  à  l'étage  carbonifère. 
La  Société  a  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  visiter  les  car- 
rières du  Baldaquin,  à  3  ou  A  kilomètres  au  sud  du  point  oix 
elle  venait  d'observer  les  schistes  du  Gondros.  Si  dans  l'inter- 
valle il  n'y  a  pas  de  plissement,  ce  qui  semble  probable,  le  cal- 
caire (^'on  y  exploite  doit  appartenir  à  l'étage  dévonien,  être 


(4)  Cette  coDclusioD  donnée  par  la  stratigraphie  a  été  depuis  oonSr- 
mée  par  la  paléontologie.  Quelques  uns  des  fossiles  recueillis  ont  été 
reconnus  appartenir  à  Tespèce  Productus  carbonarius  (de  Koi|iiic|c) , 
espèce  du  calcaire  carbonifère  de  Visé,  et  qui  n'a  encore  ét^  ôb«êrv#é 
que  dans  Tétage  carbonifère. 
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par  conséquent  le  même  ^ue  la  §ociétë  a  vu  à  Etrang,  Gla^^n, 
irejon,  etc. 

En  sortant  d'^vesnes,  au  nord  de  la  çarrjérç  d'^yenelle^,  U 
Société  a  revu  les  schistes  et  psammites  ^y,  Coi^dro;  se  relever, 
ëp  sorte  que  le  plissement  de  ces  roches,  dans  lesquelles  s*est 
conservé  un  lambeau  de  calc^n*^  carbonifère,  est  parfaitement 
apparent.  Sous  le  rapport  stratigraphique,  il  ne  pouvait  donc 
fester  aucun  doute  sur  Tétage  (ju  calc^jire  d*Avenelles.  Pressée 

5'  ar  le  temps,  la  Société  n'a  pu  s'arrêter  qu'à  Dourlers,  où  elle 
evait  trouver  une  exploitation  de  la  brèche  qu'elle  avait  déjà 
observée  à  Berlaimont.  Le  fond  de  la  carrière  étant  rempli  d'eau, 
il  a  été  encore  impossible  de  voir  le  contact  de  la  brèche  et  du 
calcaire  sous-jacent.  Au-dessous  d'un  affleurement  irrégulier, 
pareil  ^  celui  qu^  la  Société  avait  vu  à  Berlaimont,  la  brèche  4 
è|é  exploitée  et  présente,  par  suite  des  coupures  faites  par  les 
carriers,  une  apparence  de  stratification,  plongeant  d'eqvîron 
10*  à  rO.  Sans  répétée  la  discussion  qui  s'est  renouvelle  ici, 
M.  d'Omalius  n'a  poipt  trouvé  ^ans  cette  circonstance  la  preuve 
d'une  stratification  réelle,  et  l'absence  de  matériaux  étrangers 
le  maintient  dans  sa  conviction.  M.  Delanoûe  trouve,  au  con- 
traire,  dans  cette  inclinaison  une  preuve  en  faveur  de  son  opi- 
nion. Lorsque  des  carriers  exploitent  une  masse  non  stratifiée, 
comme  on  le  voit  |)ans  toutes  les  carrières  de  granité  p^u  de  por- 
phyre, les  sections  quils  produisent  sont  toujours  horizontales. 
^  Sur  le  côté  du  château,  le  calcaire  ancipn,  devenu  gris  par 
suite  des  âltéralibns  naturelles,  présente  des  têtes  de  cpucheç 
très  inclinées.  ïl  est  exploité,  à  p^u  de  distance,  dan§  une  car- 
rière où  il  se  trouyp  en  assises  dirigées  N.  lO®  ^.  —  S.  1 0»  0. 
avecuije  inclinaison  de  7®  0,  —  0.  lO*»  N.  Le  seul  fossile  ob- 
servé a  été  un  iPolypier  recueilji  par  M.  firuckmai|n«  Malgré 
Quelques  altérations,  il  paraît  appartenir  à  l'espècç  décrite  par 
sa.  Micnelin  sous  le  nom  de  Canin/a  pntula^  ce  qui  placerait  le 
calcaire  de  Dourlers  dans  l'étage  carbonifère.  En  effet,  à.peu  de 
distance  au  nord  de  Dourlers,  les  schistes  du  Condrôs  ont  re- 
paru plongeant  au  S.  d'une  manière  incontestable.  II  n'a  pas 
i&lé  possi|^lede  doigter  qu'après  le  relèvement  observé  à  la  sortie 

^'àyÇSR^*!.  i'  R'y  ^\^  Ç^  HD  nouveai»  plppgemçRt  a^'l^.'  qyi  a 
^miif^Mx  vagaodideU  Soeiéit,  là  ioUia  quldle  a  fuiipia 


d'it^çR^s  ^  Poufl^r^  n'ayant  offert  aucun  autre  affleurement, 
des  schistes  ont  donc  éprouvé  ici  un  second  plissement  sensi- 
blement parallèle  à  celui  d'A venelles  qui  a  conservé  un  nouveau 
lambeau  de  calcaire  carbonifère. 

La  Société  s'est  arrêtée  à  Bonfour  pour  visiter  unç  eiploit^^ 
tion  considérable  çle  mjnerai  de  fer  qui  aliniepte  Ip  liauU  four- 
neaux de  Maubeuge.  Au-dessous  d^uneçoucbe  mince  çte  ^f^i 
végétale s'oiïre  un  Ijmon  jaunâtre  doh^  la  p^i8$ance  y^riç;  d^  là 
2  înétr^s,  gpjon  les  aif)uy^ipfip}?  supçrficjels  du  soj.  Çn  T^xj- 
m\n^\  ayfip  i)ttentioq,  op  ygit  qu'il  repr^fn^cj  np  asse?  gran^ 
qpilfbrs  dç  grains  ou  nodules  de  fer  bydroxydé  qui  paraissent 
roulés.  Au'<iessous9  le  minerai  exploité  forme  une  assise,  génér 
ralement  de  8  à  10  mètres  de  puissance,  jusqu'aux  scbistes  sur 
lesquels  elle  s'appuie.  L'exploitation  se  poursuit  ordinairement 
jusqu'au  schiste,  et,  dans  dès  crevasses,  ï'est  poursuivie  jusqu^k 
83  tnètres  de  profondeur.  *  '   "^ 

Le  minepi  se  prt^sente  sous  la  forme  de  gros  nodulçis  caver- 
neux à  couches  concentriques  irrégi^lières,  séparé^  par  l'esi^^cs 
de  limon  fjui  sert  de  gangue.  Il  ^  été  clit  pi-df|s$u^  que,  si|i:  jjef 
Ipd^cl^(}î)s  (jç  ressemblapcp,  ^.  f)iiipont  plâçfi  d^ps  l(i  pécip<)$ 

prétapée  |çi  fqripatjon  dg  ces  ïpipfir^js  qui ,  dan^  «ffUip^a  loça-: 
lit!^^,  $9  pi:4|sentQpt  sur  d'assez  grandes  étendues.  M.  d'Qma^ 
lius  a  été  porté  à  les  faire  remonter  jusqu'à  la  p^riodp 
pénéenne,  si  riche  en  éjaculation  de  matières  ferrugineuses 
et  à  laquelle  se  rapporle  là  révolution  qui  a  si  fortement  plissé 
les  terrains  anciens  de  ces  contrées.  M.  Delanoiie  partage 'cette 
o|)inion  et  annonce  que  ses  expérience^  l'ont  çonduÂ  |  des 
résultats  qui  lui  semblent  de  nature  à  jeter  quelque  jour  sur  \i 

îm  BHIîII^?  ujténçm-eipeflj. 

II.  de  VilleneuTe  envoie  la  note  suivante  : 


la  f^eoiopje  a  i  aericuiiure  a  ete  maniiesœ ,  lorsque  iii.  lieiaDCue 
a  annonce  la  découverte  d  un  gisement  de  chaux  pnosphatée 
intercalé  dans,  le  système  crétacé  du  département  du  •NQ<d>  a  If 
base  du  svstèiiie  sënpnien  de  M.  Dumont. 

M.  Uèlanoue,  en  signalant  la  dureté  et  les  frais  élev^  de  U  pn- 


\ 
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turation  de  ce  phosphate,  exprimait  le  regret  que  cette  difficulté 
s'opposât  à  remploi  écotiomique  du  phosphate  fossile  dans  les 
amendements  culturaux. 

Guidé  par  les  analogies  et  les  lois  que  j'ai  reconnues  dans  les 
composés  calcaires  hydrauliques,  j'annonçai  la  réussite  probable 
d'un  procédé  qui  permettrait  de  faire  désagr^er  ou  déliter  le 
phosphate  mélangé  à  la  craie,  après  que  les  pierres  extraites  au- 
raient été  soumises  h  la  cuisson. 

Ce  procédé,  semblable  à  celui  que  j'ai  déjà  signalé  pour  le  dé- 
litement  des  chaux  limites  et  des  ciments  naturels,  devait  consister 
à  faire  usage  de  l'eau  chaude  ou  mieux  encore  de  l'énergique  ac- 
tion qu'exerce  l'eau  échauffée  par  de  la  pierre  à  chaux  grasse 
liiise  à  hydrater  en  contact  avec  la  substance  calcaire  dont  le 
délitement  est  difficile. 

M.  Delanoûe  a  bien  voulu  mettre  en  mes  mains  un  échantillon 
du  calcaire  à  phosphate.  Je  lui  ai  appliqué  avec  succès,  dans  le 
laboratoire  de  l'École  des  mines,  le  mode  de  traitement  que  je 
viens  de  rappeler. 

Le  calcaire  phosphaté,  cuit  comme  un  calcaire  ordinaire,  a  été 
mis  en  contact  des  pierres  de  chaux  grasse,  cuites  et  non  encore 
hydratées  :  environ  70  pour  100  d'eau  a  été  jeté  sur  l'ensemble 
de  la  masse.  Le  phosphate  a  éprouvé  alors  une  désagr^ation  com- 
parable à  celle  d'une  chaux  hydraulique.  En  écartant  la  chaux 
grasse  en  recouvrement,  on  obtient  le  phosphate  mélangé  de  quel- 
ques parties  de  chaux  grasse,  qui  ne  diminuent  en  rien  Tutilité 
agricole  du  composé  phosphoreux,  et  la  chaux  grasse  que  l'on 
sépare  ne  perd  rien  des  propriétés  qui  constituent  sa  valeur  comme 
engrais  ou  comme  élément  des  constructions. 

Ce  procédé  bien  simple  de  désagrégation  des  phosphates  me 
parait  donc  résoudre  la  question  économique  posée  par  M.  De- 
lanoiie. 

Sans  doute,  même,  il  sera  permis  d'utiliser  d'une  manière  ana- 
logue les  phosphates  ferrugineux  si  fréquents  dans  certains  gise- 
ments de  minerai  de  fer  bien  connus  en  fioui|[ogne,  dans  les  mi- 
nerais de  fer  limoneux ,  dans  ceux  signalés  par  M.  Berthier  dans 
le  lias  de  Fin  (Allier),  dans  ceux  du  cap  de  la  Hève,  dans  la  craie 
de  la  Normandie,  dans  ceux  que  m'a  indiqués  M.  l'ingénieur 
Meùgy,  dans  ceux  de  l'étage  nervien  du  système  a^étacé  du  Nord, 
qui  se  répètent  probablement  dans  d'autres  dépôts  de  craie  et  de 
grès  vert. 

il  suffira  probablement  de  pétrir  ces  matières,  réduites  en  frag- 
ments gros  comme  des  noix,  soit  avec  de  la  craie  pulvérulente. 
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soit  avec  de  la  chaux  éteinte.  En  se  combinant  avec  Tacide  phos- 
phorique,  la  chaax  rendra  applicable  le  procédé  de  désagrégation 
que  je  viens  de  signaler. 

Les  matières  minérales  phospliatées  sont  bien  moins  rares  que 
l'on  ne  le  pensait  il  y  a  quelques  années.  Dans  une  foule  de 
marnes,  on  confond  avec  l'alumine  ou  le  peroxyde  de  fer  le 
phosphate,  dont  la  séparation  est  d'ailleurs  une  manipulation  à 
laquelle  tous  les  chimistes  ne  sont  pas  exercés.  Ainsi  l'emploi 
agricole  du  phosphate  est  peut-être  destiné  à  de  grands  dévelop- 
pements. 

Je  termine  cette  lettre  sur  le  phosphate,  en  observant  qu'on  en 
trouve  dans  tous  les  terrains;  les  masses  volcaniques  n'en  sont  pas 
dépourvues,  mais  dans  les  terrains  où  les  débris  organiques,  soit 
végétaux,  soit  animaux,  ont  occupé  une  large  place,  les  phosphates 
ont  été  plus  concentrés. 

Un  indice  nouveau  me  paraît  pouvoir  aider  à  les  révéler  dans 
les  gisements  calcaires.  J'ai  remarqué  que  tous  les  phosphates 
calcaires,  intimement  mêlés  de  chaux  carbonatée,  communiquaient 
à  cette  dernière  substance  la  propriété  de  produire  une  lenie  effer- 
vescence sous  Faction  des  acides. 

11  ne  serait  pas  étonnant  qu  il  existât  des  carbonato-phosphates 
de  chauxcommeon  ironye des chloro-p/tosphates.  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'énonce  ici  le  phénomène  de  la  lente  effervescence  resté  jusqu'à 
présent  inaperçu. 

J'indique  ce  caractère  comme  digne  d'appeler  l'attention  des 
géologues  et  des  minéralogistes.  Des  ix)gnons,  ou  même  des  masses 
que  l'on  croirait  dolomitiques  au  premier  examen ,  pour- 
raient bien  être  des  calcaires  phosphatés  ou  des  calcaires  siliceux. 
L'absence  ou  la  présence  des  nodules  de  silex  dans  le  calcaire 
mettra  sur  la  voie  de  la  véritable  composition  :  la  distinction  par 
les  plus  simples  essais  chimiques  serait  d'ailleurs  très  facile. 

Je  joins  à  cette  letti*e  la  note  des  essais  chimiques  faits  à  l'Ecole 
des  mines,  auxquels  j'ai  ajouté  mes  observations  personnelles. 

Analyse  extraite  du  registre  d'essais  de  l'École  des  mines. 

Gangue 0,06 

Acide  pbosphorique.    .  .  0,45 

Chaux 0,39 

Fer 0,06 

Acide  carbonique  et  eau.     0,34|J^]*^^- ^-^^^^J^lq'^    JJ'J 
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Cette  analyse  itie  paraît  pouroir  être  interprétée  oonikné  il  suit  : 


»  \ 


Silice  gélatineuse  et  gangue.  .  96,0 

Phosphate  de  fer 4^,6 

t'hosphate  dé  chaux 20,3 

Carbonate  dé  bhàui 19,1 

Eâd.  ; 42^6 

400,0 

n  y  étiHkît  5  mornes  d'eau  pour  liH  atdhie  diacide  pliO^UdHqué. 

L*eau  a  été  dosée  à  part  par  M.  Tingénieur  Meugy. 

La  gangue^  dans  les  e Ssais  que  j'ai  fdltis,  m'a  pi^ësei&ië  lèS  carac- 
tères extérieui-s  de  là  silice  gélatineuse  iiiélée  dbjtyde  dé  fer. 

Elle  rappelle  ainsi  là  silice  èri  gelée  qûè  l'on  trbuve  dSitià  la  gaiie, 
téebe  remarquable  du  même  dépôt  ci*étacé. 

La  silice  gélatineuse. établit  ici  une  analogie  edthé  le  gisement 
du  nord  de  la  France  et  les  pliOs))hatës  dé  fel*  cités  dàuS  la  Ihiué- 
ralogie  de  M.  Uuficnôy.  Dâiis  le  calcaire  pbbsjihâté  ébiiiel^  api^ès 
la  cuisson,  là  ganglté  est  parfâiteiiient  côknbiliée  avec  là  chaiix. 
Il é'est  formé  un  Silicate  manifesté  par  là  gelée  tianspàrénté  qui 
entoure  la  dissolution  produite  par  l'actiod  d'un  àcidè. 

n.  lé  Président,  obligé  de  quitter  ta  Sociélë,  lui  exprimé  de 
h8iivéau  sa  récoiihaissance  au  isùjet  de  son  électton,  et  remercié 
çhaleureusemeifit  tous  les,  memb^rcs  des,^én)oigoage^.  d'aflec- 
iiîeuse  bienveillance  ^ont  il  p  été  Tobjet.  Il  charge  le  .V içe-Prë- 
sideni  de  remercier  le  Président  et  lés  meqibres  de  la  Société 
d'agriculture  de  Yaleociennes  pour  la  cordiale  hospitàlilé  qu*ils 
ont  donnée  à  la  Société  géologique  de  Franee^  et  déclare  la  ses- 
aiôD  close. 
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